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AVANT-PROPOS 


LS 


Il m'est revenu que certaines âmes, plutôt timorées, se sont 
effarouchées de ce que, dans le tome second de cette Histoire, 
j'ai raconté des choses qui ne sont pas, dit-on, à « la 
gloire de l’Ordre ». 

Certes, ce sentiment me paraît trop filiel pour que je ne 


Jui rende pas tout l'hommage qu'il mérite. Mais puisque c'est 


un sentiment, encore faut-il qu'il se règle sur la saine raison. 
Comment se persuader et-vouloir persuader aux autres, 
serait-ce par Le silence, qu'un Ordre religieux peut rester au 
même niveau de ferveur à travers les siècles? IL suffit d’un 
instant de réflexion; il suffit de connaître tant soit peu la 
nature humaine et de se connaître soi-même pour être 
convaincu du contraire. Que l’on veuille bien se rappeler, — 
en ce qui concerne ce tome troisième, — que l'état de l'Église 


au xive siècle, surtout après la peste, était déplorable; que 


tous Les Ordres religieux ont subi une décadence universelle ; 


que la vie privée s'est introduite dans tous les couvents 


d'hommes et de femmes, à peu d’exceptions près. Ces faits 


sont connus. Les taire, en. écrivant l'Histoire des Maîtres 


Généraux des Prêcheurs, serait, à mon avis, trahir la vérité. 
Et le premier érudit venu serait autorisé à m'accuser ou 
d'ignorance grossière ou de manque de loyauté : deux diplômes 
que je récuse: 

Du reste, comme je ne cesseraï de le redire dans ce > volume, 
même. aux- pires moments de décadence, F Ordre des Précheurs 


VI AVANT-PROPOS 


a toujours possédé des saints, des religieux exemplaires, des à 
docteurs éminents, d'illustres évêques. Sa fécondité n'a jamais 
tari. C'est le contrepoids divin de ses humaines faiblesses « ñ 
Et de plus, n'est-ce pas un beau spectacle que de voir tous." 
les Maîtres Généraux lutter sans relâche, par leurs ordon-, se 
nances, par leurs lettres, par leurs châtiments même, 
contre l’inobservance envahissante? Ce domaine disciplinaire 
est proprement le leur, celui où leur influence personnelle 
est plus active, plus évidente à l'historien, le mien par consé- 
quent, puisque c'est leur histoire que j'écris, c'est-à-dire 
leurs combats de tous les jours pour Dieu et saint Dominique. 
Malgré les défaillances de leurs fils, les Maîtres Généraux 
ont tenu haut le drapeau du saint Patriarche, le montrant 
sans cesse comme un signe de ralliement. Qui oserait me faire 
un crime d’exalter leur vaillance en FApPPIEES leurs labeurs 2h 
parfois héroïques ? FLE LORS 3 
L'Ordre des Précheurs, comme le dira plus et le Len. ei 
heureux Raymond de Capoue, ce n'était pas la foule inob- TR 
servante, c'était le Maïître Général avec les fidèles sontiens | 
de la discipline. Où est saint Dominique avec son esprit, R % 
est l'Ordre, pas ailleurs. Et je trouve dans le spectacle de … 
cette campagne pour Dieu et saint Dominique, qui se pro 
longe pendant tout le xrv° siècle, une salutaire et noble 2) 
leçon. | # ie 
Que l'on me permette donc de la raconter avecsses gran- 
deurs et 8es faiblesses « à la gloire de l'Ordre » Re AA À 
Cette campagne nous conduira à la sainte réforme. dar À 
bienheureux Raymond de Capoue et à la belle renaissauce ee 
dominicaine du xv° siècle. ; 
À d'autres critiques je demande deux permissions, — que jé 
je prendrai, au besoin. Le 
. La première est de faire le travail que je me suis proposé er 
de faire. J'en ai exposé nettement le plan et les grandes 
lignes, dans l’avant-propos des tomes I et II, je n'y veviens. 
pas. Mais que l'on ne me demande pas d'écrire une histoire 
des hommes illustres ou des saints de l'Ordre C'est fait et. 


aus 


AVANT-PROPOS VIT 


très bien fait tant dans l'Année dominicaine que dans Touron, 
pour la langue française, et ailleurs. Que l'on ne me demande 
pas davantage une histoire doctrinale et littéraire, comprenant 


- l'analyse des ouvrages innombrables de philosophie, de théo- 


logie et de mystique que nos Pères ont laissés et qui enri- 


_ chissent toutes les bibliothèques du monde. Il faudrait une 
légion de travailleurs re aborder pareil sujet, qui n est pas 


le mien. 

À chacun sa modeste part. 

La deuxième permission que je sollicite de quelques-uns 
de mes lecteurs est de ne pas laïciser mon œuvre. J'entends 


par ces paroles que si je rencontre sur ma route des mani- 


festations surnaturelles de Dieu, je veux avoir le droit de les 
raconter. Le miracle, par son côté sensible, rentre dans le 
domaine historique, comme tout autre fait sensible‘. Et de 
même, il m'est bien impossible de parler, par exemple, 
dé sainte Catherine de Sienne comme je parlerais du Grand 
Turc. 

Prêtre à l'autel, neutre à mon bureau, non! Et je ne sache 
pas ce que la science peut gagner à remiser Dieu dans ses 
temples, en dehors de l’histoire. 

_ Tous m'ont demandé un Index des noms propres de per- 


_sonnes et de lieux. Mon intention a toujours eté le le donner 
aussi complet que possible, après le tome IV°, pour les quatre 


volumes parus. 


_* CE, Mortier, Notre - Dame de la Quercia, p. 54 et ss. 
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CHAPITRE I 


DMINISTRATION INTÉRIEURE 


Maître Hervé de Nédellec étant mort avant la fête de saint 
Michel, — en 1323, — le Chapitre général d'élection se réunit à 
Bordeaux, où il avait été assigné, le 3 juin 13241 On pouvait 
croire que cette élection, faite en France, sous un Pape français, 
donnerait aux Prêcheurs un Supérieur français. H n'en fut rien. 
C'est encore un Lombard qui ebtint les suffrages du Chapitre. Le 
fait a été remarqué et signalé, ou comme un hommage au mérite 
hors de pair de l’élu ou comme une protestation des électeurs contre 
la prépondérance de l'influence française *?. 

Tous les Provinciaux étaient présents, sauf celui de Terre Sainte. 
Il y avait parmi les électeurs neuf Maîtres en théologief : c'était 


# 


1 Échard, 1, p. 17. 

3 « Regnantibus Gallis, in Galliisque electus. » {Sébastien de Olmedo, Chron., 
p. 49 {[xvis siècle.) 

Je rappelle ce que j'ai dit déjà à propos de ce chroniqueur, dans le tome IT de 
cet ouvrage. Ne donnant pas ses références et étant du xvie siècle, Sébastien de 
Olmedo ne peut avcir une valeur documentaire probante. 

Je ne le cite qu'à titre de renseignement d’autorilé relative, qu'en ne peut lui 
refuser pour les temps antérieurs au sien. 

ä Sébastien de Olmedo., Chron., p. 49. e 

4 « In hoc etiam Capitulo fucrunt novem Magistri videlicet : Fr. Matheus de 
Ürsinis provincialis romanus postmodum factus Cardiaälis per Dominum: Jonannem 
Papar in jejuniis IfI1 temporum adventus anno dom. MCCCXX VIT. 

« Fr. Hugo de Vausamanu proviacialis Francie; Fr... provincialis Auyiie; Fr. Jo. 
de Neapolim, elector; Fr.: P.:de Parma, elector; Fr, Benedictus de Cumis; 
Fr. Johannes de Pratis, Galiicus et inquisitor Carcassonensis: Fr, Ugo do Marciace 
Albiensis et Fr... » (Acta Cap., Il, p. 151, nofe. Ed. Reichert., 


RES 
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done une très grave assemblée où les hommes de haute valeur, 


dignes et capables de gouverner l'Ordre, se présentaient au choix. ; 
frère Guillaume , Provincial de Toulfuse présidait. Au premier , 
scrutin, à à l'unanimité, sans une voix discordanitel Frère Barnabé 


de Verceil, Provincial de la Lombardie supérieure, fut élu Maître 
Général ?. Cette unanimité me-semble la preuve, n0n pas d'une 


{ Voici ce que «it Bernard Gui sur ce personnagé ‘ «-Octavus prior provincialis 
{provincie Tholosane) fuit Guillermus Dulcini de Villa et conventu Montis Albani: 
successit fratri Hugoni, clectus in capituio provinciali sancti Geroneii, aono Do- 
mini MCCUXXI. Erat autem tune prior Burdegalensis et vicarius provincie per pro= 
visioncm capituli generalis; fuitque confirmatus per Magistrum Ordinis,fratrem 
Herveum; provincialis fuit eum vicariatu anis tribus; fuitque absolutus"in capi= 


tulo generaii Burdegalensi, anno Domini MC CEXX LL; ct paulo post factus pro- : 


curator tocius ordinis in Curia Romana ; tandem legotus missus ad partes Tuscie - 
per Dominum Papam; per eumdem in Luchanum episcopum est assumpéus. » 
(Cf. Douais, les Frères Précheurs en Gascogne, p. 417.) 

2 Frère Barnabé était d'ur âge avancé IN le dit lui-mème en termes très gracieux 
dans la belle léttre qu’ il adressa à l'Ordre, après le Chapitre. En voici le texte : 

« In dei filio carissimie ‘rabribus universi ordinis fratrum predicatorum frater 
Barnabas, fratrum eiusdeia or@inis servus inutilis, salutem et Ré HEprentes 
continuum incrementum. nn 

« Inter pressuras cure fegiminis, cui heu immeritus sum addict bus me spiri- 
tualiter ex intimis cordis sngit, quod importabihs sarcina fragiles hüumeros ferc 
frangit; dum enim indignus honore suscepto sub imposito onere wix!respiro;-dum 


obediencia opus imperal, quod potenciam superat, dum nec virkus honor, nec-vires 


operi correspondent; multo plus laboris solito in edificio civitatis exquiritur; et. 
tamen palce subtrahuntur. Nam si in virili et viridi ‘uventuté sub'leviorni onere 
trepidabam, quid fiet sub tanto pondere in fragili et aride senectutis, quando seiticet 
hydria farine deficit. et lechitus olei est imminutus. 

« Ecce, karissimi, dum me contra faciem meam statue, duru Casummeumi 
ascensu fo: “mido, dum in loco supericri periculum cerno, vita michi est Ledio, mors 
desiderio, cupio dissolvi cum apostolo, et cum Heyae mori efflagito sub umbra 
iuniperi, crucis videlicet Ihesu Chnisti. 

« Novi, fratres karissimi, quod ex talen(o credito de meis menibus requitslur, sed 


quid agcre debeam, hoc igaoro. Suscepi locum virornm illustrium predecessorumet. 


precessorum meorum, quorum nee coequari meritis, nec moribus valeo-cooptani 

« Verum cum nor sufficiam eciam mean insufficienciam cogitare, in spem contra 
spem credere vestra carilas me br éme quoi sufficiencia, que ex deo est, quam 
possibilitas mea non obtinet, vesiris michi meritis et intercessione doñetur, ut 
quod proprie vires denegant, or michi apud deum impétrent suffragia méri- , 
torum. 

« Eïia ergo, fratres mei dilectissimi , considerate vocacionem vestram, pér quan) 
posili estis, ut eatis, et non solum vestre, sed aliorum salutis fracium coram domino 
proferatis. Quod tunc maxime perficitur, si religionem mundan el immaculatam in 
vestris semper verbis et in actibus observetis, si turrem David mille munitam cly- 
peis, sauctorum videlicet patrurm exemplis salutiferis, a temptacionum 1mpulsibus 
defalcetis; si velut castrorum ordinata acies terribiliter human) generis hoslibus 
iusultetis; si conYcrsacionis honestc, sancte opinionis odore salvifico redolentes, 
alios ad currendum in odorem unguentorum vestrorum suavius provocelis. 

« Animadverlite, fratres, animadvertite et videte, quam magna vobis dominus et 
preciosa donavit, qui ad hanc lucem per sui graciam de mundi tenebris specialiter 


vos vocavif, ut vestri doctrina lulgeat ecclesia et exemplari vita vigeal et. proficiat n 


religio christiana. Et ideo continue vobis oracionibus instantibus, lectioni et pre- 
 dicacioni vacantibus, in verbis vestris et aclibus nichil appareat, nisi quod vestram 
deceal sanctitatem, nisi quod apud deum et homines regularem redoleat honestatem. 

« Atlendite ad patrem vestrum Abraham, beatissimum videlicét Domiñicun), et 
ad Saram, que peperit vos preclaram :cilicet religionem, que est sereeate cons- 
ciencie velut visus ct deliciose gracie paradisus. Videte, quales ex hoc virgulto: 
plantule pullulantes iam sunt in celeste plantarium transplantate , quarum flores 
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réaction contre les el puisque ceux-ci s nnireni aux autres 
électeurs, mais bien de là ARALOR Dr RSR dont re 
Frère nt de Verceail. 1 n’y eut pour l'élire ni dispute, 
lutte de race. Bernard : 4 ‘affirme nettement : Fuit electus 5 
_omnibus concorditer in primo scrulinio!. 

Frère Barnabé était originaire de Verceil. Fi descendait de ja 
famille Cagnoli. Docteur en droit canon, il avait tenu école avant 
d’entrer chez les Précheurs®*. Son extérieur était agréable, modeste, 
plein d’aflabilité. Il célebrait le messe tous les jours, chose peu 
commune à cette époque, et suivait les offices divins, même la 
nuit. Il était bon, compatissant aux misères humaines, volontiers 


libéral de ses te. Tel nous le présentent les chroniqueurs de 
l'Ordre. 

Frère Barnabé de Verceil avait fait ses preuves. Entré dans l'Ordre 
à la force de l’âge, en pleiné vigueur intellectuelle, il fut bientôt 
un des personnages les plus en vue de sa province. En 1305, au Cha- 
_ pitre de Gênes, il.était choisi comme Provinciali. Pendant huit 
ans il occupa Lie charge, que les troubles persistants de la Haute- 
Italie rendaient si difficile. Il lui arriva même une singulière 
aventure. “È 


En 1307, Frère Emmanuel Testa, Inquisiteur à Novare, eut à 
sévir œutre un hérétique qui répandait dans le peuple d doc- 


alii candidati propter virginitatem, ali sanguine rorideti propter martyr acerbi- 
tatem, ali stellati propter doctrine et studii claritatem, lucis immense fructus coram 
deo proferunt sempiternos. 

« Hos vos- seéqui oportet, hos vos oportet imitari : superhabundabo gaudio, 
fratres mei, qui revera michi estis gaudium et corona, si vos audiero, si videro per 
tam laudabiles semitas ambuiare. 

44 Ceterum principes populorum, sancte matris ecciesie prelatos, sic a vobis hono- 
rari, amari convenit et Limeri, ut ab eis mercamur benignius refoveri. 

-« Bemum id a vobis tota devocione deposco, ut peuseto onere michi pro vobis 
imposito, eciam angelis formidando, mé sic vestris apud deum oracionibus adiu- 
vetis, üt profectui vestro diligencius intendere, caucius consulere, et ipsnm valeam 
efficacius procurare. : 

« .Valete. 

« Datum Burdigale in nostro capitulo generali anno domini Mo.CCCo.X XIE. » 
ne Eneycl., p. 231. Ed. Reichert ! 

1 Échard, 1, P. 554. 

ta Hic fuit in seculo doctor juris canonici. » (Teaegio. Chron. Ampl., NN, p. 5, Ms. 
arch. Ord.}) « Doctor famosus existens in jure canonico ordinem intravit. » (Villa 
M. ab Andezeno, Memorie khistor. Prov. S. Petri Mart., p. 51. Ms. arch. Or, 
XHII-411.) 

S« Hic Venerabilis Patér fuit prudenrs, sapiens, beni sensus et capitis, maximi 
consilii ac sanctæ vitæ et suæ rcligionis zclator.. extilit gratiosus, ut pater pins 
et misericors, habens ad suos fratres paterna visesra pietatis et caritatis. » {Chron. 
Urbev. Lib. OO, p. 21. Ms. urch. Oxd.) 

« Aspeciu pulcher describitur, gratus in persone, hurailis in gestis, omni êie cele- 
brans, chorum- nocte sequens ,… liberalis in gratiis, compaliens miseris, facitis cun- 
ctis, quæ utique magistrum décent. » {Sébastien de Cimcao, Cirron., p. 59.) 

4 Frère Barnabé était alors Tate au couvent ce Génes. 

u In M. CCC. V, … Frater Barnabas Vercellensis lector januensis prior provin- 
cialis efficitur.… » {Galvanus Ge la-Flamme, Chron., p. 10%, Ed. Reichert.} 
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trines perverses et des pratiques plus perverses encore. Il s'appe- 
lait Duleino. Pour tenir tête à l’Inquisiteur, ses adhérents se réu- 
nirent et formèrent une petite armée de trois mille hommes, prêts 
à tous lés brigandages. Frère Testa ne recula point. Il prêche la 
croisade contre la bande de Duleino, prend la direction des volon=. 
taires qui affluert nombreux et fait la chasse aus hérétiques. 
Obligés de fuir, ceux-ci se réfugient dans les montagnes: L'Inqui- 
siteur ies y poursuit, les capture par troupe, et, après un jugement 
sommaire, les condamne et les exécute comme des bandits. Dul- 
cino fut rtcle, brûlé, et ses cendres jetées dans lé torrent. Sa 
femme, plus tenace que lui encore, périt de même. 

Il y eut à Novare et dans les alentours une accalmie; maïs, sous 
cette apparence de tranquillité, que la peur empéchaït de troubler, 
les haines étaient vives. 

Quatre ans après ce coup de main de Frère Testa, Barnabé de 
Verceil, alors Provincial, ne craignit pas de réunir le Chapitre de 
la Lombardie supérieure au couvent de Novare. C'était à tout le 
moins téméraire. Un complot se forma à la hâte entre les-enne- 
mis des Frères. Tous les oiseaux, — et les plus dangereux, 
étant dans le même nid, n’était-ce pas l'heure de les prendre d'un 
seul coup de filet? Dulcino et les siens auraïent une belle ven- 
geance! En effet, quand les Pères, sous la présidence de Frère 
Barnabé, eurent tenu les sessions capitulaires et que, rassurés-sur. 
les dispositions de leurs adversaires, ils s'apprétaient à partir, 
ceux-ci envahissent le couvent, s'emparent des religieux, les dé- 
pouillent de leurs vêtements, 1: traînent dans les rues et les 
frappent sans pitié. Le Pre put s'échapper. Il courut à. 
Côme, où se trouvait le Légat du Pape, pour lui demanderjus- 
tice. Mais les agresseurs n’attendirent pas leurs juges : ils gs 
sèrent en Piémont, où ils ne furent pas inquiétés !. 

Absous de sa charee au Chapitre de Metz, en 1313, Frère Bar- 
nabé eut pour successeur l’'Inquisiteur oui Testas ?, On voit 


1 Cf. Taegio, Chron. Ampl., p. 95; Fontana, Monum. Dom., p. 160; Villa ab An. 
dezeno, op. cil., p. 58. 

? Cette élection donna lieu à un abus de la part du Vicaire provincial, Frère … 
Pénigre, qui espérait être élu. Malgré l'élection canonique de Frère Emmanuel 
Testa, il fit faire une autre élection par ses partisans, Aussi ies Pères du Chapitre 
général de Londres sévirent avec rigueur contre un pareil excès : « Cum fratres. 
quidam provincie Lombardie superioris circa provincialis electioncm gravemet 
enormem excessum commiserint, videlicet post formationem decreti electionis cano- 
nice decretun aliud contra constitucionum nostrarum tenorem formando, ne talis 
ac tantus excessus in posterum invalescat, omnes illos fratres in duobus provin- 
cialium electionibus immediate sequentibus voce privamus et nichileminus eis injun- 
girnus XV dies in pane et aqua XV missas. Fratrem vero Benignum provincie vica- 
rium qui coram se de seipso ambiciose predictum sustinuit formari decretum et 
post provinciale capitulum contra ipsius acta capituli multas et inordinatas et inso- 
lilas novitates fecit, que multorum animos merito perturbarunt, ultra penitenciam 
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que les Frères savaient résister énergiquement à leurs adversaires, 
et ne craignaient point de les braver. On voit aussi combien la 
charge de Provincial était difficile et même dangereuse au milieu 
de ces populations ravagées par l’hérésie et presque continuellement 
en révolte contre le Saint-Siège. En 1319, les suffrages des Pères 
de Lombardie l’imposèrent de nouveau à Barnabé de Verceil. Son 
cadeau de bienvenue fut l'expulsion des Frères de Saint-Eustorge 
de Milan par les Visconti‘. Cette affaire, dont nous avons vu la 
gravité au volume précédent, n'eut pas, heureusement, toutes les 
conséquences que l'on pouvait redouter. 

Ï1 est certain que Frère Barnabé, formé à la lutte par ces boule- 
versements journaliers, devait avoir un caractère fortement trempé. 
La Providence l'avait façonné pour le ministère qui allait lui 
incomber à Ja tête des Précheurs. Ces luttes de Lombardie n'étaient 
qu’un apprentissage pour des combats autrement dangereux. 

Mais, avant de livrer bataille au dehors, Maître Barnabé eut à 
l’intérieur de l'Ordre de nombreuses occasions de déployer toute 
son énergie. 

Comme une montagne, dont les assises sont ébranlées ou mi- 
nées par des infiltrations continues, l'Ordre des Précheurs, tou- 
jours grand, toujours puissant, toujours influent, glissait de son 

_sol primitif sans bruit, sans éclat; mais il glissait. Qui pourrait 
s'en étonner? Quelle œuvre humaine, aussi sainte füt-elle, aussi 
divinement fondée, n’a subi, pendant un siècle d’existence, les 
atteintes de la nature déchue? L'œuvre même par excellence, 
bâtie par les divines mains du Sauveur, assistée spécialement de 
son Esprit, l'Église, n’a pas échappé dues ses membres à cette loi. 
Tout ce qui vit de l'homme et par l’homme, tout ce qui dépend 
de lui, tout ce qu’il touche, prend à ce contact malsain des prin- 
cipes de corruption et de déchéance. Le mal qui a flétri la nature 
humaine à l’origine est un mal contagieux. 

Il serait enfantin de croire et de dire qu'un Ordre religieux peut 
se maintenir à travers les âges, au milieu des vicissitudes les plus 
diverses et des modifications ambiantes les plus foncières, au 
niveau de perfection, d'enthousiasme et E sainteté où le plaça 

son Fondateur. 

Quand bien même nous n'aurions pas pour nous lapprendre 

_Jes documents les plus authentiques, il suffirait de réfléchir un 

instant et de regarder autour de soi pour s’en convaincre. 


suprascriptain nolumus quod usque ad duos annos vices provincialis possil gerere 
nec ad aliquem eligi prioratum. » {Acfa Cap., Il. p. 74, Chap. de Londres, 1314.) 
Frère Emmanuel Testa fut déclaré Provincial légitime et exerça la charge jus- 
qu'en 1319. (Cf. Galvanus de la Flamme, Chron., p. 109.) 
1 Cf. t. II, p. 542. 
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L'Ordre des Prêcheurs, comme tous les Ordres, comme toutes. 


les œuvres humano- . a donc fléchi peu à peu. 

_ Maitre Barnabé s'efforça, comme ses prédécesseurs, d'étay ess 
parties de l'édifice qui lui parurent les plus endommagées. U est. 
visible, à ta lecturé des Actes des Chapitres Généraux, qu ‘on FA 
par endr oits des piliers de soutènement ! 

Les points les plus défendus, parce que, de tout temps, ee ont 
été les plus menacés, furent la pauvreté et l'étude: 2: "M 
Maître Barnabé était tellement contraire à l'envahissement de 


L'esprit de propriété et de richesse dans l'Ordre des Prêcheurs, 


qu’il fil ce précepte formel : « Sur l'avis et avec l'assentiment.des 
Définiteurs, le Maître de l'Ordre ordonne : aucun Frère ne pourra. 
garder de l'argent, aussi minime qu'en soif la somme, ou d'autres 
objcts en or ou en argent, ou des pierreries, en dehors de la 
caisse commune du couvent, sans la permission dé son Provincial 
ou de son Prieur. Sous le même pic s Ü est défendu de faire 
des emprunts ou de contracter des dettes au dehors sans cette 
même permission. Tout privilège accordé par le Maître de l'Ordre 
ou les autres supérieurs, de quelque manière que ce soit, contraire 
à ce précepte, est révoqué. De plus, par horreur de cet Sue) détes- 
table contraire à notre pauvreté, qui fait que certains: religieux 
se servent pour leur usage de vases d’or et d'argent, nous inter- 
disons ayssi énergiquement que nous le pouvons à tout religieux 
ur pareil usage, et nous donnons aux couvents les vases d'oret 
d'argent en question?. » “a 
Si quelques religieux vtt persos de ressources 
. telles, qu’elles RU permettaient d’avoir à leur usage des ohjets d'or 
et d'argent, les communautés étaient loin de cette opulence exagérées. 
Elles en étient très loin, car les Frères quêteurs qui allaient parles 
rues, la besace sur le dos, solliciter la charité des fidèles, recueillaient 
peu “ aurmôûnes. [ls RE beau tendre la main et crier: « Pourles 
Prêcheurs, s'il vous plaft{! » leurs appels avaient un maigre résul- 
l Acta Cap., Il, p. 208, Chap. de Vittoria, 1331; Zbid., passim. Cf: Douais, Les 
Frères Précheurs en Gäscogne, p. 458, Chap. prov. d'Orthez; Zbid., pe 170, Chap. 


proy. de Sainf-Girons, Jhid., p. 226, Chap. prov. de Lectoure. 
2 Acta Cap., VW, p. 181. 


2 Quelquefois on s'entendait, —- même avec les Prieurs, — pour HUE sur la. 


quête ne part personnelle. C'était un trafic qui pouvait être de bon rapport. 


« fiem..cum de nostris bonis laboribus speremus in vita alia fructum percipere glo- #" 


riosum, districie interdicimus prioribus, subprioribus et aliis fratribus universis 
quod de questis, mendicationibus et procurationibus communibus quibuscumque 
pactur non faciant de parte seu quota aliqua sibi danda. Sed Fratres omnes, quum 
scient et poterunt, bona communitati. procurent, diligenter et fideliter, utilitatem 
cormmunem proprie preferentcs prout ordo exigit caritatis. Priores autem fratribus 
juxta suum laboremi et fructum nec non et decentiam ac indigentiam curent de 
recreacionibus et aliis necessariis providere. » (Douais, les Fréres Précheurs en 
Gascogne, p. 169. Chap. prov. de Saint-Girons, 1324.) 
4 Cf. t. 1, p. 632, note 2. : 


x 


vu 
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tat. Et il arrivait que, déçus dans leurs espérances, trouvant trop 
légères leur aumônière et leur besace, ils importunaient de leurs 
prières, ils fatiguaient de leurs eris ceux qui refusaient de les 
entendre. Ils ne pouvaient s’habituer aux mœurs nouvelles qui 
s'introduisaient dans la société. Moins chrétiens, moins croyants 
et peut-être las de donner ou n'en voyant plus la nécessité, les 
fidèles se, faisaient moins généreux. Les quêteurs étaient éconduits 
avec humeur. Ün peu partout des plaintes bruyantes arrivaient 
aux oreilles des supérieurs. Aussi au Chapitre de Toulouse, en 1328, 
“a Pères sont obligés de réprimer le zèle des quéteurs. Ils disent : 

Comme les quêtes en faveur des Frères pauvres deviennent 
du aux personnes graves et tombent dans le mépris, nous 
défendons Strictement que les Frères, dans la province et le cou- 
vent desquels doit se célébrer le Chapitre général, sortent de leur 
province pu quêter à moins d'une permission spéciale du Maître 
de l'Ordre. » 

La adiate D. à ne plus être en honneur. Nous en 
suivrons les modifications successives. Car, pour mendier avec 
fruit, il faut être deux: celui qui ne et celui qui donne. 
L'esprit public se transformant et. devant se transformer de plus 
en plus, il ne restait plus des deux en maintes occasions que 
celui qui demandait. C'était assurément peu. 

. Maître Barnabé eut le souci permanent. des études. Convaineu 
de leur nécessité pour les Précheurs et désireux de maintenir le 
glorieux patrimoiné de science qui était la richesse intellectuelle 
de J'Ordre*, il prit tous les moyens en son pouvoir pour en favo- 


1 Acta Cap., I, p.181, Chap. de Toulouse, 1328. 

3 Sous le le de Barnabé de Verceil, on trouve les noms de plusieurs 
célèbres. écrivains de l'Ordre. 

Fr. Jean Dominici, fils de la province de Provence, termina, en 1323, à Avignon, 
le samedi après la fête de saint Thomas, c'est-à-dire le 10 mars, la secunda secundæ 
abrégée de la Somme du saint Docteur. Voici l'explicit de ce travail : « Explicit 
summa utcumque abbreviata el per quasdam decisiones dearticulata excepta de 
secunda secundæ S. Thomæ de Aquino Ordinis Fratrum Prædicatorum per Fr. Joan- 
nem Dominici ejusdem ordinis de expresso mandato S. S. Patris et D. Nostri 
D. Joannis divina providentia S. S. Romanæ ac universalis Ecclesiæ Papæ XXII, 
completa in Avinione anno Domini MCCCXXIIL pontificatus sui arno.. sabbato 
LR festum venerabilis Doctoris S. Thomæ prædiéti immediate subsequente. » 
(Cf. Échard, I, p. 558.) 

Fr. Jean de Naples, maître de Paris dès l'année 1316, régent pendant plusieurs 
années aux Études générales de Naples. Il écrivit entre autres choses : Quæstiones 
variæ XLII Parisius dispulatæ, éditées par Dominique ( Gravina, en 1618. -« Legenda 
in primis Q. XV, Utrum Deus operetur in omni: operante, in qua ad mentem 
S. Thomæ ita motionem Dei in agentibus liberis exponit, ut non aliter Bannez et 
"sequaces præmotionem et Se CE physicam explicent ac defendant. » 
(Echard, I, p- 567. } 

On a aussi de Fr. Jean de Naples un traité Dé paupertate Chrisli, « in quo Fr. Vi- 
talis Gardinalis Ordinis Minorum argumenta omnia sclvit. » — Jhid. Ce dernier ouvrage. 
est'à la Bibl. Vatican. M. lat., no 3740, f. 210. 

Fr. Pierre de Pennis écrivit: surtout contre les Juifs et les Turcs. On a de lui un 
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riser le deveivppement. Il excite les timides; :l menace les indif- 
férents ; il punit les paresseux. Sans que tous puissent égaler les 
Bacheliers et les Maîtres ; sans que tous puissent prétendre mar- 
cher de pair avec eux, il estimait que beaucoup de religieux, avec 
une bonne volonté active, auraient pu rester à mi-hauteur. Qu'on 
le veuille où non, lintelligance aura toujours la première place; . 
mais du sommet à la base de la montagne les degrés sont nom- 


traité contre les Juifs, divisé en quinze chapitres; un autre, de même division, 
contre les Turcs. Tous les deux ont été ajoutés au traité de Pierre Suberti, évêque 
de Saint-Papoul, en 1428, De Visilatione episcopali seu de culln vineæ. Isse 
trouvent à la Bibl. Nat. (Echard, I, p. 569.) 

Léandre Albert a vu à la bibliothèque de Saint-Dominique de Bologne un autre 
ouvrage du même auteur intitulé : Liber XXII Capp. absolutus vias docens qui 
bus comprehendi potest Terra sancla et videri quare deperdita fuerit et qualiter recu- 
perari possit. (De Vir. Illustr., p. 152.) 

Fr. Gui de Vicence, des comtes de Montebello, créé évèque de Ferrare, en 1304, 
par Benoît XI, était un théologien remarquable et un fin littérateur. Il faisait des 
vers avec une si élégante facilité que, sur le conseil de Benoïf XI, alors cardinal 
d'Ostie, il mit en vers toute la Bible sous ce titre : Margarita, Bibliæ. It s'en 
explique lui-même : « Ulterius est sciendum quod tempore felicis recordationis 
D. Benedicti Papæ XI, dum adhuc Osliensis et Velletrensis episcopus esset, et pro 
solatio suo me familiarem suum licet indignum interdum ad versificandum imduceret, 
hunc. libellum incepi..… Ipsum vero libellum margaritam nominare decrevi, quia 
sicut margarita de conchis maris extrahitur, ita libellus iste de pelago scripturæ 
sacræ colligitur, et sicut margarita est gemma parva, candida et virtuosa, ita libel- 
lus iste habet candorem splendidæ veritatis, et habet in sententiis exeellentem vir- 
tutem... » 

L'œuvre compte plus de mille cinq cents vers. 

La poésie n'empêchait pas Frère Gui de Vicence d'être un inquisiteur terrible, 
Bernard Gui dit de lui : « Eodem anno, — 1301, — corpus cujusdam nomine Armanni, 
quod annis XXXI (anquam sanctum in ecclesia Ferrariensi extiterat veneratum, fuit 
studio ct mandato inquisitoris hæreticæ pravitatis in illis partibus exhumatum 
pariter et combustum tanquam hæretici et damnati, et ejus ara pretiosa satis, fracta 
fuit publice et destructa. Inquisitor autem qui erat illo tempore Frater Guido de 
Ordine Prædicatorum factus fuit postmodum episcopus Ferrariensis. » (Échard, I, 
p. 574.) 

En 1331 imourait un des hommes les plus remarquables du xnre siècle, Frère Ber- 
nard Gui, évêque de Lodève, auquel tous les historiens de l'Ordre de Saint-Domi- 
nique doivent la plus large reconnaissance. Ses documents nombreux, sa précision 

historique, sa vaste érudition, sont des trésors inappréciables. Ses œuvres forment 
la base de l'histoire dominicaine. 

Bernard Gui est né à Royères, près de la Roche-l’Abeille (Haute-Vienne), vers. 
1261. Il prit l'habit de l'Ordre à Limoges en 1279, d’où son nom de Bernardus Lemo- 


# 


vicensis, Il y fit ses études. Lecteur à Brives en 1284, étudiant de théologie à Nar-. 


bonne en 1285, à Limoges en 1286 et 1287, à Montpellier en 1289; Sous-Lecteur à 
Limoges en 1291, Lecteur de Lhéologie à Albi de 1292 à 1294, à Castres en 1294, il 
fut Prieuc du couvent d'Albi de 1294 à 1297, de celui dé Carcassonne de 1297 à 
1301. À cette date, il est Lecteur de théologie dans ce même couvent, puis Prieur 
de Castres jusqu'en 1305, de Limoges jusqu'au 16 janvier 1306. On le crée Inquisi-. 
teur de Toulouse en février 1307. Il exerça cette fonction jusqu’ en 1323. Nommé 
évêque de Tuy, en Espagne, en 1323, il ne prit pas possession et fut transféré à 
Lodève en 1324. Il mourut à Lauroux (Hérault), le 30 décembre 1331. Selonses 
désirs , «son corps fut enseveli dans l'église du. couvent de Limoges, à gauche de, 
l'autel principal, « in decenti ae eminenti tumulo fabre facto ex letone.  :94 

« Hic... tanquam nardus odorifera, vita pariter et doctrina, odorem suavissimum 
Deo et hominibus emanavit. Fuit siquidem: vir magni consili, magne experiencie, 
experteque prudencie ac religionis probate, vir'modestus atque sensatus ac humili- 
Late profundus, fama, gratia, sciencia, ac _eloquencia clarus.. Assimulatus insuper in 
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breux, et beaucoup très honorables. Le Maître exigeait l'effort 
Aliebidel de la masse, afin d'éviter qu'il se formât dans l'Ordre 


deux castes dont us trop inférieure en science, deviendrait 
‘presque fatalement la suivante de l'autre. 


On rappelle, à cet effet, la loi primitive qui interdit de fonder 
un couvent sans y mettre un Docteur : Conventus... sine priore et 
doctore non mittatur. 

Cette loi gardait toute sa vigueur. Sans Lecteur ordinaire, il 
n'y avait plus de cours; sans cours, plus d'études. Les Frères 
étaient laissés à leur propre initiative. Elle n'est pas toujours 
suffisante. 

C'est pourquoi, en 4324, à Bordeaux, les Capitulaires pro- 
mulguent le décret suivant : 

« Dans quelques provinces, disent-ils, beaucoup de couvents, 


* contrairement aux Constitutions de notre Ordre, ne possèdent plus 


de Lecteurs. Nous voulons et nous ordonnons strictement à tous 
les Provinciaux, sans accepter aucune excuse, de mettre un 
Lecteur dans chaque couvent. S'ils n'en ont pas sous la main et 
que des Lecteurs soient occupés en d’autres charges, qu'ils les 
retirent de ces charges et leur imposent cet office... Les Prieurs 
devront obliger les Frères non étudiants, par de sévères punitions, 
à suivre assidûment les cours et à se livrer à l’étude?. » 

En 1328, les Capitulaires de Toulouse constatent et réprouvent le 
relâchement dans l'étude: « Comme il est probablement à craindre, 


fidci fervore, in zelo ac sinceritate religiouis, patribus primitivis. » (Cf. Léopold 


Delisle, N otice sur les manuscrits de Bernard. Gui, p. 427. — Échard, I, p. 576.) 
A signaler également Frère Armand de Bellevue, créé Maître en théologie par 


‘Jean XXII. II régentait à Montpellier en 1326. Le Pape en fit son Maître du Sacré 


Palais vers 1328. On 4 de lui un dictionnaire explicatif de la terminologie théolo- 
gique, intitulé : Declaratio difficilium terminorum tam theologiæ quam philosophiæ 
ac logicæ. Dans sa préface à l'évêque de Brescia il s'exprime ainsi : « Sane in hoc 
tractatu in propriis viribus velut in arundineo baculo non confidens, vestigiis do- 
ctorum inhærco meliorum et præcipue doctoris communis rever endissimi et præcla- 


rissimi Thomæ... » 


Get ouvrage a reçu de fombreuses éditions, dont la première sans nom et sans date, 
en caractères gothiques; une autre à Bâle, en 1491 ; Venise, 1584, 1586; Strasbourg, 
Antoine Bert, 1605; Wittemberg, 1623. (Cf. Échard, I, p. 583. ) 

En Angleterre, nous trouvons un des hommes les plus éminents de cette province : 
Frère Nicolas Triveth. 

Élevé au couvent des Prêcheurs de Londres, il fit ses études à Oxford, puis à 


 Saint- -Jacques de Paris. Il devint Maître d'Oxford! Sa vie entière fut consacrée à la 


science, soit qu'il enseignât, soit qu'il écrivit. Ses œuvres sont nombreuses et impor- 
tantes sur toutes les questions. Philosophie, théologie, exégèse, ascétisme, littéra- 


er histoire, Frêre Nicolas a tout connu et tout traité. Il mourut en 1328. 


(Cf. Échard, 1; p. 561 et ss, — Touron, les Hommes illustres de l'Ordre de Saint- 
Dom., Il, p. 58-63. — L. d'Achery, Spicilegium, VITE, XII-XIV.) ; 

À cette époque écrivait également Frère Galvanus dè la Flamma, déjà bien connu 
des lecteurs de cet ouvrage. 

1 Anal. Ord., p. 642, 1896, Constit. de Jourdain de Saxe. 

2 Acta Cap., I, p. 152, Chap. de Bordeaux, 1324. 


L 
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disent-ils, que, à raison du fléchissement trop profond de l'étudet, 
notre Ordre ne tombe dans le mé nous ordonnons, aussi 
sévèrement qu'il est possible, que nul parmi les Arères me t 
promu à aucun Ordre sacré, ni envoyé au cours de logique, ava 
d'avoir reçu une instruction suffisante dans les écoles Fe 
Nul ne pourra passer aux études de philosophie avant d'avoir 
suivi celles de logique; aux écoles de théologie, s'il nest vraiment, 
nstruit dans les matières précédentes. Nous exigeons que les 
A et les Sous-Lecteurs fassent leurs cours d'une manière | 
continue et que tous les autres Frères, en quelque situation qu'ils 
se trouvent, soient obligés de les suivre. Ceux qui s'en-abstien- 
dront sans une permission expresse seront privés, ce jour-là, de vin 


Fs 


et de toute pitance. Défense à qui que ce soit de lever cette. péni- 2 


tence. Les Prieurs ét leurs Vicaires veilleront à ce que les Frères. 
r’aillent pas dans les salles de récréation avant l'heure de tierce?. 


L- 


Ve 


En même temps, Maître Barnabé tenait la main à ce que la 


doctrine de saint Thomas fût la doctrine exclusive de lOrdre®. 
Au Chapitre de Sisteron, en 1329, on fit cette ordonnance: 


DER 

1 Les religieux, qui n’étudiaient plus suffisamment, s'occupaient à autre chose. entre 
le chant de l'Office. Quelques-uns jouaient, et naturellement ces jeux dégénéraient 
en disputes d'argent : « Item cuin ludi seu commodi temporalis 2 canomibus”sint. 
dampnati, districte inhibemus ne aliquis etiam minutionis sue die,. alicui ludo se 
immisceat ct precipue pro lucro pecuuie vel cibi, vel potus. Ef si convicti fuerint 
ludo quocumque lusisse, per annum omni voce priventur, Ludentes vero ad taxillos 
propter (præter) penam ‘predictam sic acriter puniantur quod sint ceteris in exem- 
plum. » {Douais, Les Frères Précheurs en Gascogne, p.196, -Chap. prov. de Morlaes, 
1323.) : 

L'abus était grand en dehors de l'Ordre; car en 1326, au Chapitre général de Parik, 
il est dif : « Can in ludo taxillorum et alearum nomen Christi et beafe Virginis 
matris sue profanis Christianorum labiis, prob dolor! jugiter blasphemetur; de 
voluñtate ac mardato sanctissimi patris et domini nostri Johannis divina provi- 
dencia summi pontificis, ordinamus et omnibus fratribus verbumdeiltam, clera 
quam populo nunciantibus districte maudamus quod in suis” predicacionibus per 
sancias exhortaciones et fervidas a ludo taxillarum et alcarum predicito-eos-quibus 
predicabunt, conentur retrahere ipsisque graves Dei offensas exprimere, que ludum. 
hujusmedi sommittantur, ae nichilominus illis exponcre qua'iter secunduny jura ea 
- que in ali ludo lucrantur, restituere tenentur; et qualiter qui de sic lucrato,quod jura, 
definiunt, aon adimplent, periculo sue anime se exporunt. » (Acta Be: la 
tr de Paris, 1326.) 

2 Acta Cap:, IL, p. 178, Chap. de Toulouse, 138. : : 

3 Quelques élifienk des plus instruits, Maîtres et Lecteurs, faisaient copier leurs 
cours et les mettaient en circulation parmi les étudiants avant tout examen. Tous 
n’élaient pas conformes à ïa doctrine de saint Thomas. En 1316, les Pères du Cha- 
pitre provincial de Toulouse réunis à Orthez décrètent : « Cum quidam tractatus, 
scripta seu reportationes Theologie a fratribus nostri Ordinis compilati, nondum 
examinati, fratres a communi et salubri doctrina retrahant, et possint dare saltem 
simplicibus occasionem errandi, juxta id quod circa hujusmodi est nobis impo- 
situm per capitulum generaîé, inhibemus districte lectoribus et sublectoribus uni* 
versis quod nullus conclusionem aliquam doctrine communi oppositam in scolis 
audeat assercre vel äocere. Et ut istud melius observetur, volumus et imponimus. 
quod cum dictis seriptis et qualibet doctorum venerabilium fratrum Thome et Alberti 
et Domini P. de Tarantosia suas legant et continuent lectioncs. Qui autem contrarium 
fecisse fuerint deprehensi statim cum provinciale capitulum constiterit per ipsum. 


P- 164, À 
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« Comme la doctrine de saint Thomas esi utile an monde entier 
et honorable pour l'Ordre, nous voulons et nous ordonnons que 
tous les étudianis en théologie s'appliquent à comprendre cette 
doctrine; que les Lecteurs et les Curseurst enseignent cette 
doctrine, en exposent les principes, en maintiennent se conclus 
sions, soit dans leurs cours, soit daus leurs disputes, Si parfois 


ils lui opposent quelques objections, qu'ils soient tenus de les 


résoudre immédiatement et d'en montrer la non valeur. Tout 
professeur qui aura, agi d'autre façon, sera cassé de sa charge par 
les Provinciaux ou jeurs Vicaires*. » 


… Plus les dignitaires intellectuels de l'Ordre s'élevaient par la 


force des choses au-dessus du commun moins instruit de leurs 
Frères, plus ils étaient exposés à. prendre des allures séculières. 
Autour d'eux, les Maîtres et Docteurs des Universités grassement 
prébendés menaient une vie très confortable. Riches, ‘honorés, 


influents, ils jouissaient largement des fruits de rex eo 


11 était bien difficile que peu à peu il n'entrât quelque infiltration 
de ce genre de vie dans les cloîtres réguliers. 

Ainsi, à leur promotion, Maîtres et Bacheliers se permettaient 
des réjouissances très coûteuses. Quelques-uns même, ne pouvant 


a suis officiis absolvantur, et nichilominus. penis alüs acrius puniantur, » (Douais, 
les Frères Précheurs en Gascogne, p. 157.) 

Ce texte, important de toutes manières, l'est encore davantage pour l'hommage 
qu’il rend à Pierre de Tarentaise. C’est peut-être l'unique decument où les œuvres 
de ce grand docteur sont recommandées et même imposées. 

Voici, d'après une ordonnance du Chapitre provincial de Saint-Girons, — 1321, 
le programme des cours pour les Arts : « Assignamus studia arcium ad dun 
relevationem- duximus Ordinandum quod fratres in hujusmodi studiis ordinati vel 
in posterum ordinandi duobus annis continuis et in elsdem conventibus legant, et, 
ut sequitur, suas combinent lectiones videlicet : quod isto anuo primo, pro princi- 


. pali lectione, legant librum Posteriorum; pro secundä vero, de Tractatibus usque 


ad Fallacias; secundo, pro principali lectione, Predicamenta et sex principiä; pro 
secunda vero, librum Priorum; anno vero sequenti pro principali lectione librum 
Elenchorum, et pro secunda, capitilum de Fallaciis tractatuum; secundo, pro prin- 
cipali lectione, librum Porphirii et Proherminias, pro secunda vero, Hbron. Thopi- 
corum, Et sic deïaceps alternatim, quod omnes magistri ir lectionibus suis con- 
corditer procedant sicut fit in lectionibué naturarum, sicqué suas procurent: lectiones . 
quod usque ad festum sancii Johannis Baptiste easdem continuent. Quod si aliqui . 
ante dictum festum vel tempus terminaverint àliquem vel aliquos libros de eisdem, 
juxta petitionem audiencium resumere teneantur et per magistros naturarum idem 
volumus observari. » 

-Même ordonnance au Chapitre de Limoges, 1327. (Douais, les Frères Précheurs 
en Gascogne, p.67.) 

1 Le Curseur (Cursor} faisait un cours plus restreint, plus simple que le Lec- 
teur. ‘ 

2 « Cum doctrina sancti Thome toti mundo sit utilis et ordini honorabilis, volu- 
mus et ordinamus quod omnes studentes theologie in dicta doctrina studeant dili- 


gentér; lectores autem et cursores ipsam doctrinam in suis lectionibus et disputa- 


cionibus pertractent singulariter et dectarent et conclusiones ejusdem doctoris fina- 
liter teneant; et si contra ipsius doctrinam raciones adducant illas. teneantur solvere 


et quantum poterunt, contrarias efficaciter anauliare. Quicumque autem contrarium 


inventus fuérit attentasse per priores provinciales vel eorum vicarios privetur officio 
lectorie. » (Acta Cap., I}, p. 191, Chap. de Sisteron, 1329.) 
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suffire à ces réceptions somptueuses, s’endettaient notablement. 
ll est certain que ces usages mondains n'étaient guère conformes 
aux principes de l'Ordre et à la pratique de ses premiers Docteurs: 


Maître Barnabé dut intervenir pour faire cesser ce qu'il appelle … 


« un, grave scandale ». En 1331, au Chapitre de Vittoria, il 
ordonna sous précepte formel aux Maîtres et aux Bacheliers de. ne 
donner aucune pitance, le jour où ils tenaient leurs cours, —c'est-à- 
dire, le jour où ils étaient institués, — ni le jour où ils commençaient 
leur office. Ce précepte s'étend aux Lecteurs. Ceux-ci, en effet, 


s'offraient à eux-mêmes! et à leurs amis, tout comme les Maîtres, 
de joyeux banquets pour fêter leur entrée en charge. Ilest hors de 


doute, d’après les usages alors en pratique, que ces festins d'hon- 
neur étaient servis où dans les salles de récréation, ou même 
dans les appartements réservés des professeurs®. 

Ces appartements étaient très recherchés. On y était seul, chez 
soi, portes closes, libre par conséquent de ses actes. Ils me 
dis être dede qu'à un petit nombre de dignitaires. « Nous 
défendons strictement, disent les Pères du C hapitre de Paris, 
— 1326, — de donner des chambres à volonté, si ce n'est aux 


Frères les plus importants, auxquels on ne pourrait les refuser” 


sans manquer aux convenances, Mais, dans ces chambres privées, 
que nul religieux ne s’avise de prendre ses repas, à moins quil 
ne soit alitéÿ, » 

Ceux qui, à tort ou à raison, se sentaient en mesure d'occuper 
dans l'Ordre les places élevées, n’attendaient pas toujours qu'on 
vint leur dire: « Mon ami, montez plus haut! » Ils s'aidaient 
bien un peu, au besoin se faisaient aider par leurs amis du dedans 
et du dehors. Cette mainmise des séculiers sur la répartition des 
‘ charges et des dignités de l'Ordre pouvait avoir de fâcheuses 


conséquences. On devine ce qu’elle suscitait de sollicitations peu. 


Honorables. L'ambition n’a pas d'ordinaire le toucher délicat. Elle 


1 L'usage datait de loin. On lit, en effet, dans les Actes du Chapitre provincial 
d'Orthez, en 1316 : « Item, cum dissoluciones et excessus notabiles tam in conviviis 
quam etiam ia aliis miaus licitis in quibusdam conventibus facti fuerint in deter- 
minationibus seu {erminationibus lectionum naturalium et logicalium anno“isto, 
probibemus districte, prout etiam alias: fuit impositum in actis capituli generalis, 
ne priores aut eorum vicarii concedant hujusmodi licentiam Lectombus talibue seu 
auditoribus quoquo modo... » (Douais, les Frères Précheurs en Gascogne, p.158) 

2? « Cum ex co quod magistri et bacalarei Parisienses expensas faciant in suis 
principiis, notabiliter graventur ipsimet facientes excessivas, ex quibus paupertas 
nosira non sine gravi scandalo difformetur, precipit magister ordinis in virtute sancte 
obediencie de deffinitorum consilio et assensu, quod supradicti magistri et bacä- 
Yarei nullam pictanciam faciant in die aule sue nec in diebus quibus incipiunt le- 
ctiones suas. Et volumus quod priores provinciales in suis provinciis consimiles 
excessus: lectorum quorumceumque in suis PRRENE studeant reformare. » (Aoëz 
CAP IE, p. 209, Chap. de Vittoria, 4331.) 

3 Acta Cap., Il, p. 165, Chap. de Paris, 1326. 
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va droit son chemin, écartant d’un geste brusque ce qui la gêne, 
ou passant dessus. Elle ne voit que le but. Mais il arrive souvent 
que, pour atteindre ce but, il faut ou nuire aux autres ou les 
sacrifier totalement. D'où des récriminatioñs, des jalousies, des 
représailles. L'ambition est semeuse de haine et de discorde. 

C'est ce que Maître Barnabé et les Pères Capitulaires de Bor- 
deaux constatent et condamnent avec indignation. Ils s'expriment 
en ces termes sévères: « Plusieurs Frères, poussés par une détes- 
table ambition, recherchent des honneurs qui Le leur sont pas dus 
et s’eorcent de se les procurer par l'influence de personnes étran- 
gères à l'Ordre. Des scandales et des troubles proviennent très 
souvent de cette intervention. Le Maître de l'Ordre, sur l'avis et 
l’assentiment des Définiteurs, ordonne, en vertu de la sainte 


. ohéissance, à tous les Frères de ne s'interposer ni par eux-mêmes, 
ni par d’autrés, soit de vive voix, soit par écrit, pour procurer à 


eux-mêmes ou à d’autres un office, un grade, une dignité quel]- 
conque. De plus, par. ce même ie il lie la conscience de 


tous ceux qui tenteraient, de la même manière, d'empêcher un 


religieux de parvenir à ces dignités ou de les lui enlever. Ceux 
qui enfreindront ce précepte encourront l'excommunication ipso 
facto. Cette excommunication, le Maître de l'Ordre l’a prononcée 
juridiquement devant les Définiteurs, tous consentants*. » 

On renouvelle cette ordonnance au Chapitre suivant, 1325. 

La faveur recherchée au-dessus de tout était le titre de Maitre 
en théologie. 

Il y avait bien les règiements imposés par l'Ordre, qui déter- 
minaient Ja filière à suivre pour atteindre ce but si envié. Le 
Maître de.l'Ordre, selon l'usage reçu et la commission que les 
Définiteurs, à chaque Chapitre, lui donnaient explicitement?, 
désignait d'office és deux EE qui devaient enseigner à 
Saint-Jacques dans les Écoles de la province de France et des 
étrangers pour être Bacheliers, puis recevoir le bonnet de Docteur. 


- C’était la voie ordinaire, régulière, conforme aux Constitutions des 
. Prêcheurs. Plusieurs Frères, ou considérés comme insuffisants, ou 


pressés d'arriver, cherchaient à prendre une route plus directe et 
plus sûre. Soutenus par des amis puissants, ils faisaient agréer 
leur candidature par le Pape. Et, un beau jour, une bulle élo- 
gieuse partait d'Avignon, qui recommandait discrètement mais 
souverainement de donner le bonnet convoité à tel religieux. 
Jean XXII, le premier, il me semble, inaugura ces nominations 
bmpésatives. Dans sa letire au Cie de Venise, — 1325, — il 


1 Acta Cap., Il, p. 153, Chap. de Bordeaux. 1324. 
2 Cf. Acta Cap., fi, passim. 
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intéresse les Pères à l'élévation doctorale de Frère. Pierre de 
Pireto. « Ce Frère, dit-il, demeure à l’école de Saint-Jacques.de 
Paris ; l'honnêteté éclatante de ses mœurs, son zèle pour la reli- Ÿ 
gion, son caractère pacifique , sa science profonde et ses grandes 
vertus font que plusieurs professeurs de théologie et des Bacheliers, 


s, 


de résidence à Paris, ont demandé à ce qu'il fût promu. Hieus 
vous le inde spécialement {, : A 
L'année suivante, une bulle au Mae de l'Université Jui 
ordonne de conférer la Maîtrise au Frère Pierre de Pireto®. Ce 
n'était pas le premier du genre. Déjà, en 1324, Frère Hugues de 
Marsiac avait été imposé par la mème autorité*. L'Ordrene paraît 
pas avoir été satisfait de ces faveurs pontificales. On dirait, même 
que les ordonnances sévères pr omulguées contre. les religieux qui. 


Th 


usaient de l'influence de leurs amis pour arriver à ces dignités 
sontune protestation respectueuse et indirecte..Ne pouvant atteindre 
le Pape, Maître Barnabé et les Définiteurs visert et frappent.les. 
privilégiés, Tis ont soin de déclarer que s'ils nomment un Maître 
par faveur, ils le font par ordre supérieur. Au Chapitre de.Siste- 
ron, bus par Jean XXII de nommer immédiatement pour lire 
les ‘&pntenccsà Paie Erére Arnaud de aie Michel, de la pro- 


i Bull. Ord., LI, p- 1687. B. In Ecclesie firmamento, 26 avril 1325. 

2 Erère Pierre de Pireto était « étudiant des Naturalia au couvent de RAS en 
1309 et 1310; Lecteur des Arts au couvent de Brives, en 1311 ; étudiant en théologie 
au couvent Ft Cahors, en 1313; Lecteur des Naiuralia au COTES de Périgueux, 
en 1316; Lecteur de théologie de ce couvent en 1322 ét au couvent de Bordeauxen 
1523. » ( Douais, les Frères Précheurs en Gascogne, p. 458. } 

I dut se rendre à Paris bientôt après, puisque, en 1324, Jean XXW, qui le recom- 
mande aux Capitulaires de Venise, déclare quil réside au couvent de Saint-Jacques, 
de Paris. 

Frère Pierre de Pireto (ut nommé en 1327, le 19 décembre, évêque de Minèpons 
(Cf. Deniflé, Chartal. Univ. Paris., U, p. 260, ne 850.) 

8 Frère Hugues de Marsiac, né en ce pays, était fils du couvent. d'Albi. « Étu- 
diant de théologie au couvent de ‘Foulouse, en 1302 et en 1303; Sous Lecteur au. 
couvent de Limoges, en 1304; Lecteur de théologie au couvent + Montauban, en 
1305, el au couvent d’Albi,.en 1307; Sous-Lecteur au couvent de Toulouse, "en1311, 
Lecteur de théologie au couvent de Cahors, en 1312; Prédicateur Général, en 1313; 
Défimteur au Chapitre provincial de 1313; Lecteur de la Bible au couvent de Bor- 
deaux, en 1314 et en 1315; Socius du Provinei au Chapitre Général de 1316; Pro- 
vincial de la province de Toulouse, de 1318 à 1321, flecteur du Maître en “1824 ; 
Lecteur des Sentences à Paris, après 1324. » (Douais, les Frères Frécheurs en Gas- 
cogne, p. 429.) 

Cette dernière date esl fautive, car Frère Hugues de Marsiac reçut le bonnet. de 
Docteur en 1324. (Cf. Denifle, Chartul. Unis. Paris., LU, p, 242, note 3 et P- . 
n° 829.) 

« Hic factus magister in Theologia et repositus ad honorandum léchone et 
cathedram ‘Tholosanam. Tandem migravil ad Dominum et sepultus est in conventu 
suo Albieusi, tempore estatis, anno Domini M.CCC.XX VIT Vir fuit magne verita- 
tis et laudabilis simplicitatis. » (Bernard Gui, cité par Douais, op. cit., p: 430) \ 

4 Frère Arnaud de Saint-Michel, étudiant des Naluralia au couvent de Castres, 
en 1305; au couvent de Pamiers, en 1306; étudiant de théologie au couvent de Tou- 
louse, en 13069; Lecteur des Naturalix au couvent de Pamiers, en 1311; étudiant de 
théologie au couvent de Toulouse, en 1312; Lecteur de théologie auscouvent de 
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vince de Toulouse, et après lui Frère Loup Alphonsi!, de la pro- 
vince d'Espagne, les Frères insistent à dessein sur l’ordre qui leur 
est imposé : « C’est la volonté du Pape, disent-ils, et il entend 
qu'elle soit exécutée’. » Outre cette insistance, on lit dans les Actes 
de ce même Chapitre deux ordonnances directes contre cette inter- 
véntion étrangère, même papale. Le Maître défend aux Provinciaux 
et aux Prieurs de présenter ou de faire présenter au Pape ou aux 
Cardinaux toute supplique ayant trait aux affaires de l'Ordre ou 
d'une province, sans la permission expresse du Maître Général 
ou du Procureur*. De plus, Maître Barnabé déclare que le pré- 


_cepte formel imposé au Chapitre de Toulouse de ne se procurer 


ni à soi-même, ni à un autre, par l'influence de personnages étran- 
gers à l'Ordre, le privilège d’être envoyé à l’école de Saint-Jacques 


de Paris, conserve toute sa vigueur {. 


Il est clair que Maître Barnabé n'était point partisan de ces 
influences du dehors qui troublaient la liberté de son gouverne- 
ment. Il prévoyait les abus graves qui en résulteraient. Sa défiance 
vis-à-vis des libéralités de la Cour romaine s'accentue. Presque 


dans tous les Chapitres on défendait de se rendre à Ja Curie sans : 


une permission expresse du Maitre Généralf. Malgré le précepte 
formel qui liait les consciences, les routes aboutissant à Avignon 
étaient sillonnées de Frères Prêcheurs en quête de privilèges pon- 


Rodez, en 4315, et au couvent dé Périgueux, en 1318; Prédicateur Général, en 1322; 
Lecteur des Sentences à Paris, en 1329, « de voluntate domini Surmmi Pontificis. » 
(Douuis, op. cil., p. 866.) Devenu Maître ; il fut Pénitencier du Pape et envoyé par 
lui en Angleterre pour mettre la paix entre le roi de ce pays et celui d' Écosse. I 
défendit Jean XXII dans la question de ia Vision béatifique. (Cf. Denifle, Chartal. 
Unin. Paris., I, p. 418, n° 978 et p. 425, n° 977. — Continual. Guill. de Nangis, 
éd. Géraud, Il, p. 136, — Les Grandes Chron. de France, V, p.352, 406.) 

1 rsre Loup Alphonsi ou de PRE Juliano, ué au diocèse de Mondanedo, pro- 
vince de Compostelle, n'alla jamais à Paris lire les Sentences. (Cf. Denifle, CA artul. 
Univ, Paris,, [, p. 329, n° 894, note 2.) I ne devint Maître, par faveur, que quinze 


ans uprès, en 1344. 


Ibid., p. 545, no 1082. Lettre de Marie, reine de Castille, suppliant le Pape Clé- 
ment VI de conférer la Maîtrise au Frère Loup. (Cf. Archiv. f. Lilteralur und Kir- 
chengeschichtle, Il, p. 221, n° 104.) 

2 « Assignamus ad legendum sentencias Parisiis isto anno de voluntate Domin 


- nostri Summi Pontificis Pratrum Arnaldum de Sancto Michaele de pravincia fhoio- 


sana, eb post ÿpsun immediote ad legendum sentencias ibidem secundurn carsum 
exterioribus debilum de voluntate cejusdem Domini assignamus Fratrem Lupum 
Alphonsi de provincia Yspanie, quam assignationem ipse Dominus Noster manda- 
vit firmiter observari. » (Acta Cap. IT, p. 195, Chap. de Sisteron, 1329.) 

8 Acta Cap., JL, p. 192, Chap. de Se on 1329. É 

4 « Significat Magister Ordinis quod preceptum datum in Generali Capitulo Tho- 
losano de non procurando sibi vel alteri frairi studium Parisiense per aliquam per- 
scnam extra obédienciam nostri Ordinis constitutam in suo robore perseverct. » 
({bid.) | 

Voici ce précépie : « Precipil Magister Ordinis in virtute sanete ohediencie de 
diffinitorum concilio et assensu, quod nullus frater procuret se ei atiurn maitti ad 
studium Parisiense per aliquam personam extra obedienciam aostri Crdinis consti- 
tutam. » (Ibid, p. 181, Chap. de Toulouse, 1328.) 

$ C£. Acta Cap., I, passim. 
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tificaux. Maître Barnabé, las de défendre inutilement ces voyages 
sans sanction extérieure, ajouta au précepte une pénitence publique. 
Tous les délinquants sont privés du vote dans les affaires de l'Ordre 
et de tous ses biens spirituels. Ceux que la conscience.ne retenait, 
pas en place hésiteraient peut-être devant la première conséquence 
de cette infraction qui les éloignait des élections!. 

Quoi qu’il fit sur la volonté des religieux, le Maître ne pouvait 
atteindre celle du Pape. Jean XXII fut, malgré toutes les prohibi- 
tions, un large pourvoyeur de Maîtres en théologie ?, Il en vit, 
mais un peu tard, les suites fâcheuses. Le 15 novembre 1333, 
écrivit au roi de France, Phihppe VE : « Nous avons appris que 
nos lettres, par lequellés nous faisons obtenir des promotions au 
grade de Maitre en théologie, lettres qui nous sont souvent arra- 
chées par l’importunité des solliciteurs, ont été la cause de beau- 
coup d’inconvenances et de beaucoup d’injustices vis-à-vis de 
quelques-uns dont le mérite et la capacité ont souflert dés fraudes 
commises à leur détriment. Désormais, nous décidons que nous 
n’accorderons plus ces lettres. C'est pourquoi veuillez nous excu- 
ser, Royale Excellence, de ne pas accorde: celles que vous avez 
sollicitées pour notre cher fils Jear de la Bôrdunère, de l'Ordre des” 
Frères Prêcheurs*. » 

Ce mea culpa était trop tardif. La Cour romaine avait pris cette 
habitude indulgente, et chacun sait qu'ik est toujours difficile de 
fermer la main qui donne lorsque tant de gens sont intéressés à la 
tenu ouverte | 

Jean XXIT lui-même, un an après ce bon mouvement, accordait 
le bonnet à Frère Fortanier, de l'Ordre des Mineurs #. 

U fut mieux inspiré en soutenant Maître Barnabé de ses conseils 
et de son autorité pour assurer à l'Ordre une régularité satisfai- 
sante, et en défendant ses droits contre les attaques des séculiers. 

L'année qui suivit l'élection du Maître, Jean XXI: écrivit à lui 
et aux Pères Capitulaires de Venise, taie Provinciaux, une lettre 


* 


1 Acta Cap., Il, p. 182, Chap. de Touiouse, 1328. \ 

2 Cf. Denifle, Chartul. Univ. Paris., IL, passim. — Ball. Ord, ined., 1,20. A: ms. 
Arch. Ord. É 4, 

3 « Regi Francie. Quia ex litteris nostris, que: a nobis per importunitatemsepius” 
super promovendis in säcre theologie facultate ad honorem Magisterii hactenus sunt 
obtente, sequi seu eommitti mullas sudivimus indecentias et nonnulis weritis et 
sufficientibus jajurias per fraudes que committebantur cixca hoc irrogates : dispo- 
suimus de cetero à coneessione iitterarum talium abstinere, Qusre si pro dilecto 
filio Johanne de la Bordunere, Grdinis Predicatorum, litteras tales non concedimus, 
habeat nos exccllentia regia, quesumus, excusatos. Datum Avinione, XVII Kal. 
Decembris, anno XVIIL. » (Denifle,.Chartul. Univ. Paris., p. 41%, n° 965.) 

« fbid., p 412, n° 968. Frère Fortanier Vassalli devint Ministre des Mineurs an 
Chapitre de Marseille, en 1343, puis archevêque de Ravenne le 24 octobre: 1347, 
Patriarche de Grade le 20 mai 1351, cardinal le 17 septembre 1361. Il mourut le 
12 novembre suivant. (1bid., note 1, p. 415.) 
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F | 
débordante d'affectueux dévouement. Après les plus benux éloges, 
il recommande surtout un choix judicieux dans les candidats aux 
charges et dignités. Il est certain que, souvent, les inférieurs sont 
ce que les font les supérieurs. C’est ce que dit Jean XXII : « De 
la promotion des hommes capabies et de vrai mérite, dont les 
exemples entrainent les autres, dépend la prospérité de l'Ordre!. » 

Désireux de voir les Prêcheurs fidèles à leurs obligations, le 
Pape entendait que leurs droits fussent respectés au dehors. 

Les curés de Bordeaux avaient recommencé Ja lutte contre les 
privilèges des Mendiants. Et, dans ce pays, quand on part en 
guerre, c'est une charge à fond! ls avaient done fait publier dans 


1 « Johannes Episcopus, Servus Serverum-Dei, dilectis filiis Magistro, et Provin- 
cialibus Ordinis Fratrun: Predicatorum , in Capitulo Generali proxine celebrando 
Venetüs congregatis, salutem, et Apostolicam Bencdictionem. 

« In Ecclesie firmamento vester Ordo, inter alios celesii splenäore COrusCEnSs, 
umversam Gregis Dorminici aulam iluminat, et currentibus in stadio rectum iber 
insinuñt, quo ad salutis bravium felieius perveniiur, in valle pauperlatis terrene 
militans et triumphans, in celestium eminentia facultatum, Nimiruru igilur in ipoius 
claritate siderea delectarur, et in vere Rehgionis stabilifate quiéscimus, dum vos, 
et alios ejusdem Ordinis Fratres cirea virtutum exercitinm jugiter insudantes , pe? 
devotorum animerum instantiam, quasi Dei mediatores et hominum, salutem queri- 
tis animarum, et prosperi slatus universalis Ecclesie feryidi zelatorés, cicem inée- 
fessis laboribus, et argumentosis cperibus. deservitis. Sane quia vobis eo parai sub- 
tiliores -insidias “humani generis inimicus, quo vos animosius conspicit spirituales, 
ingressos campum cettaminis, & sarcinis rerum temporalium expeditos, scuto pro- 
tectos fidei, et évangelice sladio predicationis aecinctos, nec vestre tantummogo 
salutis prosequentes négotiom, sed molas iniqui conterere, et de faucibus éivs 5re- 
dam. eripere satagéntes, vos, et ordinem predictam, quos br rachiis interne caritatis, - 
ét-dilectionis-amplectimur, adversus ejusdém inimici versutias esse fortes. et sedu- 
los in humilitatis spiritu, et devotionis promptitudine cupientes, ad queque salu: 
bris, libenter paternis monitis, et benignis exhoftationibus, invitamus, Quoeirca 
universilalem vestram monemus, rogarmus, et hortamur in Domino, quatenus sic 
dicti compaginem Ordinis, in solite caritatis observantia, ei unilatis pratia conser- 
vetis, statuendo, et ordinando utilia, et nociva provide resecandu, quod semper 
suscipiat, divina favente clementia, feliciatis augmentum, et digne laudis preconiis 
attollatur : Crescat assidue proempta devotio fidélium apud eum, vosque celestis 
vite plenitudinem promerentes, valeaiis glorie bravium apprehendere, vobis, tauquere 
benedictionis filiis virtute beate perseverantie repromissura. Porro, quie ia promo- 
fione sufficientium, et benemeritorum, quorum.exemplis ad bonum invitantur ali, 
Ordo prospcratur predictus, exhortationibus nostris adicimus, üt in Lecturis, e1 
alüs ipsius Ordinis officiis, viros scientia prédilos, circunspectione,ac vite honesiale 
probatos, et constituere, et ordinare prüdenter, et provide stiidentis, attentius mhi- 
ominus provisuri, quod cjusdem Frâtres Ordinis erga Fetes et locorumr Ordina- 
rios se reverenter, et devate gerere studeant, at sint aliis speculum, et exemplum, 
ac üiter ipSos nullum seandalum, quavis occasione, consurgat; nec inde corarm 
nobis iusta querimonia deferafur. Celerum cum in homiine non sit auxilium, sed 
infirmitas, et defectus, et propter hoc oporteat imbecillitaten: nostram dvine manus 

: sustentari presidiis, pias affectiores veslras circa pos excitet dehitum caratis, ut 
ud portanda felicitev -imposité nobis opera servitutis, vestris, et ejssdem Ordinis 
apud Deumn iftercessionibus adjuvemur. Ad hee dileclum filium Petrum de Pireto 
“ejusdem Ordinis in studio Parisiis commorautem, quem äe moram honésiale pre- 
clara, Réligionis zelo, conversatione placida, scientie profunditate, aliisque multipli- 
cibus virtutum meriis, nonnulii sacre ikelogie Protessores, et Baccalaur rei, Perisiis 
existentes, ipsius in predicforum meritorum emintnltiam scientie postulanies, sobis 
super iis specaliter conmmendamus. Defum Avenione VI Kal: Maïñ, Pontilicatus 
nostri Anno Nono. » (Bull. Ord., M, p. 367.) 
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toutes Les eglises, aux messes soiennelles, qu'il était intérdit de se 
coufesser aux Freres sans la permission du propre Curé et de 
choisir chez eux sa sepulture : le Leut sous peine d'excommunica- 


tion. Et si les Frèrès confessaientt, s'ils acceptaiïent les funérailles ; 549 


s'ils gardaient pour eux, selon le droit commun, la portion cano- 
aique, c'est-à-dire une part plus ou moins Laru du casuel funé- 
raive, ils étaient également excommuniés. Comme on le voit, les 
curés de Honoate allaient vite en besogne et frappaient here À 
toutes ces bruyantes démonstrations il n’y avait qu'un défaut, € est 
que les coups ne portaient pas. Les Frères, étant exempts de la 


juridiction des Ordinaires, ne pouvaient être jugés et condamnés par LE 


eux. Ils le dirent aux Bord:lais, mais les têtes étaient trop allu- 
mées pour entendre raison. Précheurs et Mineurs, tous attaqués, ; 
en appelèrent au Pape. Pour servir d'exemple et pour affirmer 
solennellement sa volonté, jean XXII traita l'affaire en plein Con- 
sistoire. Il fut reconnu que les Frères avaient été lésés dans leurs 


droits et leurs privilèges ; que les curés de Bordeaux s'étaient 


arrogé des pouvoirs de juridiction qui n’appartenaient qu'au Saint- 
Siège; et, finalement, toute leur procédure à EEE fracas fai 
cassée, annulée, déelaise sans valeur!. 

À Bordeaux, le clergé ne fut pas content. La Jcs publique 
que leur infligeait le Pape parut aux curés un peu amère. Ne pou- 
vant plus s'opposer aux confessions des Frères, ni aux funérailles 
dans leurs églises, ils les tinrent systématiquement à l'écart. Ni 


Prêcheur ni Mineùr ne furent plus invités aux processions solen- 


nelles; aucun d'eux ne fut appelé ou autorisé à précher dans les 
églises parois ssiales. Le scandale était grand dans le peuple: Toutes 

ces divisions entre hommes d'Église entraînaient les troubles les. 
plus fâcheux. Le sénéchal de Gascogne s’en plaignit ä Jean XXH, ; 
au nom des fidèles privés de la parole de Dieu. La réponse du 
Pape ne se fit pas attendre. Il écrit à l'archevêque et aux curés 


quil est très étonné de leur conduite. À Bordeaux comme ailleurs, RU 
le clergé est tenu d'observer la bulle de Boniface VIIL Super cathè- 


,ram. Si les Mendiants ont l'obligation stricte de sy conformer, 
les séculiers, de leur côté, ne doivent pas en aggraver les prescrip- 
tions. Et le Pape leur coueeille de se montrer non pas hargneux, 
durs, désagréables vis-à-vis des Frères, mais au contraire de les 
traiter avec affection, de leur ae de la confiance, de se ser- 
vit de leur ministère pour le bien Fe âmes. Si, ce qu'a Dieu ne 
plaise! les curés persistaient dans leur blocus spirituel, ils auraient 


à répondre devant le Saint-Siège de la transgression coupable de 
la bulle de Boniface VIIL2. 


? Bull. Ord., IE, p. 173, B. Jlla sine cavillose, 23 janvier 1327. 
? Buli. Ord., IL, p. 179. B, Gravem dilectorum, 28 juin 1328. 
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Jean XXII se trouvait d'autant plus à l’aise pour exiger 1'obéis- 
sance à cette bulle que, devant toute l’Église, malgré ses faveurs 
pour les Mendiants, il avait pris vis-à-vis d'elle une position très 
nette et très franche. 

Au commencement de son pontificat, voulant donner aux Pre- 

_cheurs de précieux témoignages de sa bienveillance toute spéciale, 
il avait, dans une bulle, accordé ou confirmé quelques privilèges, 
entre autres celui qui permettait au Maître nouvellement élu de 
prendre immédiatement possession de sa charge-et d'en exercer 
tous les droits sans aucune approbation du Saint-Sièget. Quelques 
religieux, outrant la teneur juridique de ces privilèges, prétendirent 
que, par cette bulle, Jean XXII avait cassé et annulé celle de 
Boniface VIII et que, par conséquent, ils n'étaient plus tenus à en 
observer les ordonnances. On voit d’ici ce que de telles préten- 
tions, abusives sans nul doute, jetaient de trouble et semaient de 
discorde un peu partout. Toucher à la bulle Super cathedram, 
que le Concile de Vienne avait reconnue et consacrée, c'était, pour 
le clergé séculier, perdre le fruit de toutes ses réclamations et de 
toutes ses luttes. On ne pouvait rouvrir une pareille querelle. 

Jean XXII se hâta de rassurer le clergé. Il déclare que jamais, 
en accordant au Maître des Précheurs certains privilèges justes et 
raisonnables, il n’a eu la pensée de casser la bulle Super cathe- 
dram. Bien loin de là! N'est-ce pas lui, en effet, qui a transmis à 
toutes les Universités cette bulle même avec les décrets du Con- 
cile de Vienne*? S'il l'a envoyée aux professeurs et aux étudiants, 


1 Ball. Ord., U, p. 132. B. Virtutle conspicuos, 15 février 1317. 

2:« Johannes Episcopus, Servus Servorum Dei. 

« Ad certitudinem presentium, et memoriem futurorum. 

« Dudum, Pontificatus nostri Anno Primo, dilectorum Filiorum Magistri et Fra- 
trum Ordinis Predicetorum supplicationibus inclinati, quedam per privilegia non- 
nullérum Predecessorum nostrorum Romanorum Pontificum eis olim indulta eidera 
Magistro, et Fratribus, ac corum Ordini ad instar dictorum Predecessorum, sub 
certa forma duximus indulgenda. Sane quia per Constitutionem a felicis récordatio- 
nis Bonifatio Papa Octavo Predecessore nostro editam, et in Viennensi Concilio 
renovatam, que incipit : Super Cathedram : nonnulla ex dictis privilegiis, vel in 
totum, aut quoad certa illorum Capitula revocata, irrita seu annullata fuerant, aut 
| cassa, nulla, et irrita nunciata ; Fratresque dicti Ordinis in nonnullis partibus adver- | 
sus Prelatos Ecclesiarum, contra dictam Constitutionem, predictis uti nitebentur 
privilegiis, quasi per eadèm privilegia, velut per Nos rénovata fuissent, exlitisset 
Constitutioni huiusmodi derogatum : Prelatis ipsis asserentibus ex adverso nequa- 
quam prefate Constitutioni, per dicta privilegia derogatum fuisse, sed ipsam, non 
obstantibus eis, in suo robore permanere, presertim cum antequam Constitutiones 
in eodem Viennensi Concilio per felicis recordationis Clementem Papam Quintum 
Predecessorem nostrum edite, inter quas Constitutio predicta : Super Cothedram : 
est inserta, per Nos mitterentur ad studia, a Nobis emanaverat privilegiorum con- 
cessio supradicta. Nos concertationi huiusmodi finem imponere cupientes, de Fra- 
trum nostrorum consilio, declaramus, nequaquam fuisse per privilegia supredicia 
Constitutioni prefate : Super Cathedram : in aliquo derogetum, presertim cuin 
intentionis nostre, non fuerit eisdem privilegiis, aliquod robur dare, sed ipsam, 
antedictis privilegiis non obstantibus, in sui roboris efficacia permanere. Prefatis 
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c'est qu'il veut qu'elle soit enseignée dans les écoles. Le”Pape, 
réprouve donc. les injustes prétentions des Prêcheurs et les soumet 
aux prescriptions de cette bulle. 

Il me semble qu'on ne pouvait donner au clergé séculier ar 
témoignage plus explicite d'impartialité, Jean XXIL veut que, de 
chaque côté, on chéisse aux décrets de l'Église. 

Ce principe étant bien connu, le Pape se sentait plus à aise, 
pour utiliser les Prêcheurs ct leur accorder des faveurs: 

La condamnation, au Concile de Vienne, des Bégards et des. 
Béguines, associations religieuses séculières dont les erreurs doc- 


trinales et les mœurs dues avaient troublé l'Église, jetait un 


discrédit sur les Fraternités de Pénitence. Évêques et prêtres les 


tenaient pour suspectes, d'autant plus que celles qui étaient-aff- l 


liées à l'Ordre des Prêcheurs en suivaient la direction. En-Eom | 


bardie, en Toscane, Frères et Sœurs de la Pénitence de Saint- 
Do passaient devant le clergé et le peuple pour des ‘héré- 
tiques condamnés par l'É glise. Les innocents souffraient pour les 


coupables. Maître Bartiabé s’en plaignit à Jean XXIL. Pouvaiton,. 


en saine justice, confondre, dans une même réprobation, des misé- 
rables avérés et de pieuses femmes qui suivaient avec ferveur, 
sous la surveillance avisée des Frères, les préceptes de la Péni- 
tence dominicaine? Ne serait-ce pas sacrifier tout le champdu 
père de famille en jetant pêle-mêle au feu la zizanie et le"bon 
grain ? Il importait au contraire de séparer les deux. C'est ce que 
fit le Pape. Tout en maintenant les condamnations acquises, il 
rend hommage à la Pénitence dominicaine et déclare hautement 


que ses adhérents ne sont en aucune façon de ces membres pour- 


ris que l'Église a dû retrancher!. 


Maître Barnabé sauvait ainsi le Tiers Ordre de Srint-Dorinique 


et lui assurait une situation honorable dans l'Église. Son inter- 
venlion était d'autant plus urgente que. les Fratricelles , soulevés 
contre le Pape, allaient encourir toutes les maté Les Ter- 
tiaires dominicains se trouvaient à l'abri. ti 


Jean XXIT usa aussi de sa puissance apostolique pour imposer 


aux religieux quelques ordonnances dont il désirait la mise en 
exécution immédiate. Dans l'Ordre des Prêcheurs, il faut, nous 


Magistro, et Fratribus districtius inhibentes, ne deincens in iudicio, vel e tra iudi- 4e 


cium, contra contenta in Constitutione predicta, uti presurnant eisdem privilegiis, 
vel in aliquo se juvarc; ac irritum et inane, si secus forsan factum, ét quid quid 


inde subsecutum futrit, decernentes. Nulli ergo omniso hominum, liceat hanc pagi- . 


nâam nostre declarationis, inhibitionis, et constitutionis infringere, vel ei ausu, etc. 


Detum Avenione XVI Kaleudas Maii, Pontificatus nostri anne Nono, » (Bull. Ord., 
II, p, 167.) 


4 Bull. Ord,, Il, p. 169. B. Cum de mulieribus, 4er juin 1326, _ 


| 
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l'avons vu, pour qu'un décret aït force définitive de consiitution, 
qu'il soit approuvé par trois Chapitres généraux consécutifs. Trois 
ans étaient donc nécessaires. Or, au Chapitre de Perpignan, en 4327, 
les Pères promulguent une série d'ordonnances qui se terminent 
par cet avis : « Que tous les Frères sachent que les ordonnances 
précédentes, par l'autorité du Souverain Pontife, ont force de con-. 
stitution, quoiqu'elles n'aient été faites que dans ce seul Chapitre. 
Et toutes devront être inscrites à la fin du livre des Constitu- 
fions!. » Perpignan, où se tenait le Chapitre, étant peu distant 
d'Avignon, il fut facile aux Pères de s'entendre avec le Pape pour 
obtenir cette importante décision. Il n'y a. en effet, aucune lettre 
de Jean XXII sur ce sujet. Maître Barnabé n'y fait pas allusion 
non plus dans son Encyclique, après les sessions capitulaires°. 

Ces ordonnances extraordinaires ont trait à diverses preserip- 
tions très graves que les Chapitres généraux ne cessaiènt de rap- 
peler, à part la première qui est toute de circonstance. 

Il s’agit, en celle-ci, du respect envers le Saint-Siège : « Qui- 
conque dans un discours public ou dans une assemblée de sécu- 
hers aura, en n'importe quel temps, diffamé le Souverain Pontife, 
attaqué sa conduite et ses actes, ou lui aura manqué notablement 
de déférence, sera mis en prison et n’en sortira que par ordre d'un 
Chapitre général qui le forcera, si c’est possible, à se rétracter en 
public. Quiconque commettra ces mêmes fautes d'une manière 
privée devra, une fois convaincu par des témoins ou après ur aveu 
juridique de sa part, subir la pénitence due à une faute plus grave 
et n'en sera dispensé que par ordre -du Provincial ou du Chapitre 
provincial. Il en sera de même pour tout faux accusateur et tout 
faux témoin en cette matière juridiquement convaincu ou ayant 
avoué. Les supérieurs reconnns peu sévères pour corriger ces 
fautes seront eux-mêmes cassés de’leur charge et rigoureusement 
‘punis. » 

Nous verrons bieniôt la raison de cette ordonnance et son 
exceptionnelle gravité. 

En second lieu, les Capitulaires de Perpignan, soucieux de 
préserver l'Ordre des excès des Fratricelles, interdisent de nou- 
veau toute singularité de vie, même la plus vertueuse, mais con- 
trairé à la manière commune de vivre approuvée depuis long- 


3 « Sciant omges fratres ordinis nostri, qued 5maes ordinaciones predicte vim 
constitucionum nostrarum babent auctoritate domini nostri summi ponfificis, non 
obsiante quod non habent nisi presens capitulum generaïe, et omnes in Gne librj 
constitecionum nostrerum integre conscribanter, + (Ac{2 Cap., !1, p. 170. Chap. de 
Perpignang 1327.) 

2 Cf. Litter. Enevel., p. 242 et ss. Ed. Reïchert. 

3 Acta Cap., LU, p. 168, Chap. de Perpignan, 4321. 
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temps, On doit d'abord faire à ces Spirituels ! une admonition : 
s'ils ne se corrigent pas, qu'on les disperse en diverses maisons; 
et si, malgré tout, ils persistent dans leurs pratiques, qu'on les 
mette en prison ?. C'était certainement l'unique moyen de préser- 
ver l'Ordre d’un schisme et des profondes divisions qui trou 
blaient les Mineurs. , 

Quicorique aura commis un erime méritant, dans le monde, la 
peine de mort, sera mis en prison et soumis aux Châtiments pre= 
portionnés à sa faute. Seul, un Chapitre général pourra le déli- 
vrer. En cas de récidive, la prison sera perpétuelle *. | 

Les autres ordonnances concernent la liberté des donna 
toujours menacée par les changements arbitraires des Frères/ les 
nominations des Prédicateurs Génedles que l'on désire plus judi- 
cieuses, plus discrètes, n'excédant pas le nombre des couvents; 
la combinaison des Frères, c'est-à-dire leur groupement deux à 
deux pour les voyages; et enfin le retour direct des religieux 
dans leurs couvents, après la tenue des Chapitres # 
© Toutes choses où l'honneur de l'Ordre était intéressé L'abus 
exigeait, sans doute, une hâtive répression, puisque les Pères 
demandèrent au Pape d'user de son autorité pour he ces décrets ? 
eussent immédiatement force de loi. ‘a 

Dañs ce même Chapitre de Perpignan, qui co avoir été 
composé d'hommes éminents ‘, désireux du bien de l'Ordre, 
Maître Barnabé, d'accord avec Le Défimiteurs, fit quelques décla- 
rations importantes sur les Constitutions. Il appartient, en effet, 
au Maïtre Général d’en fixer le sens authentique. En cas Fe doutes 
ses décisions font loi 

Comme les Déclarations de Maître Barnabé il une 
lumière sur la façon juridique d'interpréter la lettre des Constitu- 
tions, il na semblé utile et intéressant de les signaler. 

Première question : Il est dit dans le Chapitre sur l'élection 


1 Cf, tome [, p. 558 et ss. 3 pe. ne 

2 « Quicumque in post Ordine inventi fuerint singuiarem vitam quocumque 
1aado viciosam {virtuosam) docentes et contra commurem modum vivendi diu ab 
Ordine approbat: um , primS admoueaniur, et si admoniti correcti non fuerint, sepa- 
rentur et in diversis conventibus ponantur ; et si in eodem persistant, per priorem. 
provincialem vel provinciale Capitulum carcerali custodie mancipéntur, » (Acta. 
Cap., IL p.169., — Le P. Reichert a lu viciosam ; je crois qu'il faut lire, au contraire,” 
vue “osant. Saus cela la phrase n’a pas de sens. Il suffit de comparer ce texte avec 
celui du Chapitre de Florence, en 1321, pour $'en convaincre. Il s'agit de là répres- 
sion des spirituels, ou réformateurs : « et uullus frater singularis in oracionibus 
sive abstinenciis et modo vivendi quantumeumque eciam virtuoso alios pro secta 
ct colligatione fientla ad se trahere audeai quoquomodo, et penas imponimus cons 
trarium jacientibus valde gravès. » Les Pères de Perpignan, en 1327, six ans Après 
ne font que déterminer la peine, qui est la prison. 

3 Jbid., p. 169. , 

4 Acta Cap., 1, p. 169, Chap. de Perpignan, 1327. 
5 C'était un Chapitre de Définiteurs. (C£. Echard, 1, p. 17.) 
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du Prieur : « Celui qui à eu la première voix parmi les électeurs 
se lève, etc., » on demande quei est celui qui a eu la première 
voix. Il fut répondu : L'électeur qui à la première voix est 
celui qui, dans la publication même du scrutin, est nommé le 
premier, Ainsi, cette priorité ne suit ni la dignite de la per- 
sonne, ni l'ordre dans lequel on recueille les votes et en les écrit, 
mais uniquement l’ordre dans lequel le scrutin est proclamé. 

Deuxième question : Un Frère étudiant député par sa PER 
à un couvent d'Études générales peut-il, sans être rappelé, s 
cours n'étant pas termmés, se retirer hu lui-même et renoncer Ë 
les continuer? II fut répondu : Cette députation est un privilége. 
Or on a toujours le droit de renoncer à un privilège : l'étudiant 
peut donc se retirer à volonté *?. 

Troisième question : ]l est souvent parlé de ia peine due à la 
transgression d'un précepte. On se demande deux choses : com- 
ment encourt-on cette peine et quelle est-elle ? 

Il fut répondu : li y a peine due à la transgression d'un pré- 
cepte lorsque, selon ia Constitution, il y a une révolte manifeste 
contre un ordre du supérieur. La peine est celle qui atteint la 
faute plus grave ?. 

Quatrième question : Quelles sont les peines privatives, c'est-à- 

- dire privant le religieux de quelque droit, qui suivent par voie de 
conséquente une condamnation à Ja prison ? 

II fut répondu : Le fait d’être mis en prison dans le couvent 
n'enfraine de iu-même la privation d'aucun droit, ni aucune 
peine positive. Ces pénitences dépendent non de l'emprisonne- 
ment, mas des fautes qui en sont la cause & 

Cniquièsnie question : Un Vicaire de province a-t-il le droit, 
sans délégation spéciale, de ‘s’occuper des monastères de Sœurs 
qui se trouvent dans sa province, de faire la visite et tous actes 
du Provincial lui-même ? 

On distingue ici deux sortes de Vicaires : le Vicaire Provincial 
qui, sous les ordres du Provincial, est délégué pour administrer 
une partie de la province ou, en son absence, la province entière. 
Ce Vicaire ne possède, par le fait de son institution, aueun droit 
sur les Sœurs, sauf une délégation spéciale, par écrit, du Provin- 
cial lui-même. Mais le Vicaire ordinaire, c’est-à-dire celui qui, 
soit par la mort du Provincial, soit par son changement, prend, 
d'après les Constitutions, le gouvernement de la province, a tous 


3 Acta Cap., {, p. 173 ets. 
2 Ibid. 
3 Ibid. 
4 Ibid. 
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les droits du Provincial !. Ce Vicaire ordinaire était le-Prieur … 
dans le couvent duquel devait se célébrer le  - Chapitre 
provincial. 

Sixième question : Le Provincial disparaissant, il se trouve que 
le couvent où doit se célébrer le premier Chapitre provincial, et 
dont, à ce titre, le Prieur devrait être Vicaire de la Province, n'a 
pas de Prieur. De droit, la Vicairie passe au Prieur du couvent où 
le dernier Chapitre s'est tenu. Mais entre temps, l'autre Prieur 
est élu. À qui revient l'autorité de la province ? 

I! fut répondu : Aucun doute n’est possible. Le Prieur de cou- 
vent où doit se célébrer le premier Chapitre étant élu, la Micairie 
lui appartient ?. k 

On avait donné la même solution pour le. Vicaire Général, de < 
Y'Ordre$, 

Septième question : Les Vicaires de province peuvent-ils auto- 
riser les apostats, c'est-à-dire les Frères qui ont quitté l'Ordre 
sans permission régulière, à entrer dans d’autres instituts ? 

I fut répondu affirmativement, à moins d’une défense spéciale. 

Huitième question : Les Frères affectés par le maître del! Ordre 
à la société des Pérégr inants demeurent-ils, malgré cette assigna- 
tion, fils de leur province et de leur couvent, et gardent-ils- eur 
droit de vote ? | 

IL fut répondu que ces religieux conservaient leurs droits con- 
ventuels. Quoique assignés parmi les Frères Pérégrinants, ils 
continuaient à faire partie de leur province respective et de leur 
couvent d’origine. 

Neuvième question : Un étudiant qui fait ses études dans Je 
couvent d'Études générales de sa propre province termine les trois 
ans que la Constitution lui accorde. De quel couvent est-il ls? 
De son couvent d'études ou de son couvent d’origine, celui où on 
l'a pris pour l'envoyer aux Études générales ? 

I fut répondu : L'étudiant qui demeure dans sa province reste, 
sauf disposition spéciale, fils du couvent où il a fait ses études ; 
l'étudiant qui sort de sa province demeure, au contraire , fils de 
son couvent d’origine { 

Dixième question : Il est-dit dans uné Constitution ip : 
« Quiconque aura été ordonné, étant apostat, ou ayant encouru 
une excommunication, aura célébré la messe, sera privé pour 
toujours de l'exercice de son ordre, à moins que, eu égard à sa 
conduite ultérieure devenue plus digne, il n'ait été dispensé par 


1 Acta Cap., I, p.173 ets. M 
2 Ibid, 
3 CF. tome If, p. 358 et ss. 

&- Acta Cap., M, p. 174. 
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l'autorité du Saint-Siège. » Dans de telles conditions, les supérieurs 


_de l'Ordre peuvent-ils eux-mêmes donner cette dispense, en vertu 


des pouvoirs accordés à l'Ordre ! ? 

* On déclare d'abord que les privilèges de l'Ordre confèrent aux 
supérieurs, les Prélats, le droit de. donner cette dispense grave. 
Mais la réponse va beaucoup plus loin. Prenant occasion de ce 
doute, Maître Barnabé signifie à l'Ordre que tout religieux dont 
la naissance est illégitime ne peut, sans dispense, recevoir aucune 
juridiction, ni ordinaire, ni déléguée, comme l'office de Prieur, de 


_ Sous-Prieur, de Vicaire, de Visiteur, ou n'importe quel ministère 


ayant haree d’£mes. Il ne lui est réservé, de droit, que l'adminis- 
tration des biens temporels ?. La do. ne qui peut lui 
être octroyée reste en certaines limites. Ainsi, à moins d’une 
mention expresse, un religieux de naissance illégitime ne pourra 
être élu Provincial, ni institué Vicaire du Provincial. Il n’y a 
qu'une exception. Dans le cas où ce religieux serait Prieur, par 
dispense, d'un couvent où devrait se célébrer le premier FA 
pitre, il deviendrait cependant Vicaire ordinaire de la PVC: 
si le Provincial venait à mourir ?. 

Cette exception s'imposait; car en pareille occürrence, pour la 
transmission régulière et. rapide de l'autorité, il fallait éviter 
toutes les contestations. 

Maître Barnabé résolut un autre cas dont la pratique présentait 
quelques difficultés. 

: Dans un conseil tenu au couvent de Bologne, racontent les 
Actes du Chapitre de Perpignan ‘, Frère Jean de Puppi, de bonne 
mémoire, et les Frères Benevento, Prieur de Bologne; Andalo, 
Sous-Prieur; Maître Thomas l'Anglais, Lecteur au même lieu; 
Lambert de Cingoli, Inquisiteur de Bologne: Pace, Inquisiteur; 
Thomassino et Ubertino, tous deux de Modène, proposèrent le 
doute suivant : Un religieux, fils de tel couvent, est assigné 
par le Provincial ou son Vicaire dans un autre couvent. Mais 
quoique la lettre d’assignation ait été écrite, elle n'est pas parve- 
nue à ce religieux, décédé ayant de l'avoir reçue, À quel couvent 


appartient-il? Reste-t-1 fils du premier couvent ou, en vertu de 


cette lettre est-il devenu fils du couvent où elle l’assignait ? La 
question avait son importance. Car, la résoudre, c'était déclarer 


lequel des deux couvents héritait du défunt. 


On distingua. Maître Barnabé déclara qu'il fallait connaître les 
termes de l'assignation. Si la lettre dit : « À partir de maintenant 


1 CP, tome II, p. 358 et s.æ 
? Acta Cap., Il, p. 174. 

3 Ibid. 

4 Ibid. 
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vous êtes assigné à tel couvent, » —— ex nunc prout ex tune sitis tali 
conventui assignatus, —- le religieux appartient à son nouveau cou- 
vent, quand bien mème il n'aurait pas reçu la lettre, et, par con- 
séquent, £es biens y passent avec lui. Si la formule de la lettre 
est celle qu’on emploie d'ordinaire, par exemple : « Je vous assigne 
par les présentes à tel couvent, » le religieux, décédé sans avoir 
reçu cotte lettre, demeure fils de son ancien couvent. L'assigna- 
tion est sans effet !. / 

Les Péres du Conseil du couvent de Bologne s'étaient probable- 
ment divisés sur la solution de ce doute, re vu sa “gran: il 
fut soumis au Maître Général. 

L'action de Maître Barnabé était, comme on le voit, très influente 
sur l'Ordre. Il s’efforçait par ses déclarations, par les ordonnances 
des Chapitres généraux, par ses circulaires, de maintenir les. 
Frères dans la régularité et de leur assurer une connaissance 
exacte de leurs devoirs. 


! Acta Cap. If. p. 174. 
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Ces questions n'ayant pas été traitées, je ne puis que renvoyer aux FOReeR) 
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CHAPITRE I 


LES FRÈRES PÉRÉGRINANTS 


Îl y eut rarement sur le siège de saint Pierre un Pontife -plus 


actif, plus entreprenant que Jean XXII. Les affaires de l'Europe 


étaient loin d'absorber les forces de son génie. Son regard s'étend 
aux extrémités du monde, partout où quelque vague rumeur lui 
signale des âmes à convertir. C'était un Pape apostolique. On n'a 
qu'à parcourir son immense correspondance, pour se rendre compte 
de sa prodigieuse activité et de sa sollicitude incessante pour le 
bien des peuples infidèles ou schismatiques. Ami d'autre part des 
Précheurs, confiant en leur zèle, sûr de leur doctrine, il avait dans 
la main ls hommes qui lui étaient nécessaires pour réaliser ses 
projets évangéliques. Maître Barnabé eut à lui fournir des apôtres 
de choix!. 

La Congrégation des Frères Pérégrinants, constituée juridique- 
ment par Maître Bérenger de Landore*, avait-elle subi depuis 
quelque fléchissement dans le nombre de ses adhérents? Y avait-il 
chez les Prêcheurs une ardeur moins spontanée pour ces missions 
lointaines? Je ne saurais le dire. Mais on peut soupconner que, 
l'observance régulière étant en moindre faveur, l'intérêt privé plus 
développé, l'amour de ses aises plus intense, fs Frères n'avaient 
plus tous cet enthousiasme des temps primitifs qui jetait en Orient 


dés troupes de missionnaires dont le plus ardent désir était de 


mourir pour le Christ. Comme les croisades, l’apostolat se refroi- 


_dissait. ÏL avait besoin d’impulsion nouvelle. Jean XXII ia donna, 


vigoureuse. Le Chapitre devant se réunir à Toulouse en 1328, il 
àdressa à Maître Barnabé et aux Définiteurs une lettre one 
dont voici la teneur : « Jean, évêque, serviteur des serviteurs de 
Dieu, à nos chers fils, le Maître Général et les Prieurs Provinciaux 


: 1 Je rappelle encore une fois pour toutes que les Mineurs partageaient ces mêmes 
travaux apostoliques. Mon silence ne tend nullement ni à les exclure, ni à diminuer 


leurs mérites, fout aussi te que ceux des Précheurs. 


2 CR {IL p. 46 et s 


/ + / 
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de l'Ordre des Frères Prêcheurs réunis à Toulouse en Chapitre 
due ae salut et bénédiction apostolique. 

Ardemment désireux de voir le divin ministère, déjà propagé 
parmi les peuples infidèles, se développer de plus en plus et cher- 
chant le moyen d tendre ce but en multipliant les ouvriers évan- 
géliques, nous avons résolu, après müûre réflexion, de nous adresser 
à votre Chapitre. L'Ordre des Prêcheurs, sous la bénédiction de 
Dieu, est comme un firmament constellé d'étoiles; les religieux 
remarquables par leur vertu y sont nombreux. Que l'on choisisse 
donc parmi eux au moins cinquante Frères. Mais nous les vou- 
lons librement décidés, ni trop jeunes ni-trop âgés, vraiment reli- 
gieux, tous prêtres, de mœurs graves, suffisamment instruits. Is 
seront envoyés en Orient, où on les dispersera dans les diverses 
maisons de l'Ordre pour y exercer le saint ministère. 

_« Nous vous avisons, et par ces présentes Apostoliques nous 
vous ordonnons d’ Ru nos commandements avec promptitude. 
Les Frères que vous aurez choisis pour passer en Orient, selon 
nos désirs, jouiront, en vertu de.notre autorité Apostolique, de 
l'indulzence accordée à ceux qui prennent la croix pour guetroyer 
en Terre sainte!. » 

Jean XXII comblait ainsi d'office les vides des couvents dissé- 
minés en Orient. Sa lettre fut tellement agréée du Maître Général, 
qu'il la communiqua à l'Ordre tout entier en lieu et place de la 
Lettre encyclique qu'il était d'usage d'adresser aux religieux. De 
plus, les Pères Capitulaires, ayant à cœur de répondre aux désirs 
du Pape, firent l'ordonnance suivante : « Notre très saint Père et 
Seigneur le Souverain Pontife a daigné adresser au Maître de 


1 « Johannes Episcopus, Servus Servorum Dei, dilectis filiis Magistro, et Priori- 
bus Provincialibus Ordinis Predicatorum in Tolosano Capitulo congregandis, salu- 
(em, et Apostolicam Benedictionem. 

« Inexplicabili desiderantes affectu, ct summo studio perquiréntes, quod divini : 
cultus officium, jam in plerisque gentilium partibus, auctore Domino, propagatum, 
eo indesinentius frequentetur, et vigeat, quo ministris potioribus invalescef, salicita 
deliberatione providimus, nt in hac vestra Congregalione salubri, in qua Dominus 
Deus nostcr, de cujus dilatatione nominis agitur, medius noscitur constitutus, per 
vos, filij, ordinetur, provideatur, et fiat, quédL'äle Ordine vestro, qui, inspirante Deo, 
velut celum micat stellis, sic personarum numero, et virtute coruscat, ad /minus 
quinquaginta Frafres ad hoc voluntarii, nimis tameu, nec juvenes, nec antiqui, sed 
bene -religiosi alias, et discreti, ac sufficientes competenter, clerici mittautur, ad 
partes dict torum gentilium per singulos Ordinis predicti Conventus ad exercenda ibi 
Divina Mysteria, prout expediens fuerit, dividendi. Quocirca universitatem et dis- 
cretionem Yestran monemus, requirimus, et hortamur attente, nihilominus vobis 
per Apostolica scripla injungentes, quatenus premissa celeriter exequi studeatis : 
Nos enim omnibus et singulis predictis Fratribus, quos ad hoc duxeritis taliter 
eligendos, et transeundi ad partes predictas Sn ac nihilominus illis, et ipso- 
run singulis, quos illuc trarsire contigcrit, ut spirituali munere invitentur, Indul- 
gentiam, quam merentur transfretantes ultra mare in Terre sancte subsidium, auto- 
ritaite Apostolica, tenore presentium elargimur. Datum Avenione VII Idus Mai, 
Pontificatus nostri anno Duodecimo, » (Ball, Ord., 1, p. 178) 
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l'Ordre et aux Définiteurs du Chapitre général réuni à Toulouse 


‘ des lettres demandant l'envoi de religieux pour convertir à la foi 


du Christ les nations infidèles. Il leur accorde, en outre, l’indul- 
gence de la Croisade, En conséquence, nous signalons aux Frères 
que le Maître de l'Ordre a chargé les Provinciaux de désigner 
eux-mêmes, pour faire partie | de la Congrégation des Péri 
les religieux de leur province respective qu ‘ils trouveront disposés 
à entreprendre ce ministère, ni trop jeunes mi trop âgés, de mœurs 
séricuses, suffisamment instruits. Mais, une fois désignés, ces reli- 
gieux ne pourront être rappelés dass leur province d'origine avant 
d’avoir donné la mesure de ce que Jésus-Christ peut faire parmi 
les infidèles avec leur concours. Les Provinciaux auront soin 
d’aviser le Maître de l'Ordre du nombre et des noms des religieux 
jugés aptes à ce: ministère. Le Maître de l'Ordre ajoute aux Actes 
du Chapitre le texte de la lettre du Souverain Pontife en lieu êt 
place de la sienne !. » 

Les Prêcheurs firent à l'appel du Pape et de Maïître Barnabé une 
réponse digne des jours de saint Hyacinthe et du bienheureux 
Sadoc. Il se présenta tant de religieux, qu'il fallut arrêter le cou- 
rant et ne choisir que les meilleurs. Il y avait crainte de voir les 


-provinces elles-mêmes réduites à un état de désolation, si on lais- 


sait les Frères suivre en toute liberté l’eniraînement PR RTE 
qui les ressaisissait. Jean XXII en fut si émerveillé, qu'il disait à 
ses familiers : « Vraiment ces Frères ont été créés pour briller et 
éclairer dans l'Église de Dieu?! » 

Aussi ses EE les accompagnent dans leurs lointaines 
pérégrinations*. Il ne les perd pas de vue. Il les encourage par ses 
lettres; il les recommande avec instance aux évêques qui ont 
FR dans les régions qu'ils doivent évangéliser‘; il exhorte 
vivement les chrétiens qu'ils ont instruits et baptisés à suivre leurs 


1 « Cum sanctissimus pater et dominus noster summus pontifex magistro ordinis 
ac diffinitoribus capituli gencralis apud Tholosam nuper celebrati, litleras exhorta- 
torias misent pro fratribus sufficientibus, ad gentes convertendas ad fidem Christi 
mitiendis, cum plena indulgencia, que solet dari transeuntibus in subsidium Terre 
sancte, significamus fratribus unifersis, quod reverendus pater magister ordinis 
commisit singulis prioribus provincialibus, quod assignare possint fratres de suis 
provincüs, qüos ad hoc repererint voluntarios, non nimis iuvenes nec nimis anti- 
quos, bene religiosos, discretos el suflicienter literatos societati peregrinancium 
propter Christum. Qui sic/assignati ad suas non possint revocari provincias, quous- 
que ibidem experti fuerint, quem fructum per eos inter infideles fecerit Ihesus 
Christus. Ipsi quoque provinciales studeant quam tocius magistre ordinis intimare, 


_quot, quos et quales fratres de suis provinciis invenerint ad hoc opus. Tenorem 


autem dicte littere sanctissiui domini nostri mittit magister ordinis loco sue littere 
per iotum ordinem in actis capituli generalis insertum. » (Acfa Cap., El, p. 178.) 

3 Fontana, Momum. Domin., p- 186. 

3 Cf. Bull. Ord:, NW, p. 184. B. Gratias agimus, 1°r octobre 1329. 

4 Jbid., p. 182. B. Divina, 11 septembre 1329. 
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enseignements et à obéir à leurs directions; il institue de nou- 
veaux évéques pour seconder ef faire fructifier leur apostolat®; il 
s'adresse même à l'empereur des Tartares dont la domination assez 
imprécise s'etendait en Arménie, en Perse et dans l'Inde. Get 
ernpereur, que Jean XXII appelle Elchigadan, lui avait envoyé 
comme ambassadeurs deux Frères Précheurs, pour rendré témoi- 
gnage de la protection amicale qu'il accordait aux missionnaires 
“et aux chrétiens et lui demander de plus nombreux ouvriers évan- 
géliques. | 

Nulle requête ne pouvait être plus agréable au Fe) qui pe" 
dans cette ambassade la réalité des conversions opérées chez les 
infidèles. Sa réponse est tout affectueuse. Il délègue de nouveau 
pres de Sa Majesté tartare le Frère Thomas, l'un des ambassa- 
deurs, évêque de Sémiscal, avec la mission de précher lui-même) 
à l'empereur les vérités de ja foi catholiqueÿ. 

Ce mouvement d’ évangélisation, Jean XXII l’étendait à tous les 
peuples. Et l'on peut dire que si les Prêcheurs retrouvèrent l'ar- 
_deur première de l’apostolat, ils le durent à cet insatiable désir du 
Pape qui ne leur laissait aucun repos. Évêques, légats, mission. 
naires, en Perse, en Arménie, en Mésopotamie, en Indoustan, 
tous marchentisous l'impulsion de ce Pontife inlassable. On dirait 
qu'il veut à lui seul convertir au Christ le monde entier. Ce fut 
pour l'Ordre des Prêcheurs une période nouvelle d’apostolat, 
extrêmement féconde, dans tous les peuples d'Orient. Maître Bar- 
nabé activa de son autorité cet élan généreux, qui produisit 
presque immédiatement un résultat dépassant toutes les espérances 

Dans le tome deuxième de cet ouvrage, il a été question d’un 
personnage éminent dont les œuvres apostoliques en Perse et en 
Arménie sont intimement liées à ce mouvement d’évangélisation > 
qui poussait de nouveau les Prêcheurs en Orient. 

Frère Barthélemy de Bologne, dit le Petit, soit que ce fût son. 
nom de. famille, soit qu'il fût appelé ainsi à cause de sa taille, 
était depuis de longues années en Perse lorsque Jean XXII y fonda 
l'Église dominicaine que nous connaissons, avec sa métropole, 
ses suffragants, tout son clergé hiérarchique. Il fut lui-même créé 
et consacré évêque de Maraga. Ses compagnons d’apostolat, tous 
de l'Ordre des Précheurs, s'établirent avec lui dans un couvent 
_ qu’il léur construisit, Le zèle de cet homme de Dieu était si ardent, 
sa vertu si éclatante, sa science si profonde, que bientôt il, fut 
vénéré dans toutes ces régions parmi les- Arméniens. Il connaissait 


1 C£, Buil. Ürd., IL, p. 183. B. Vofis zelamus, 14 septembre 1329. . 
? Ibid., p. 186. B. Nuper ad dilatationem, 19 octobre 132€, 

3 Ihid.. pb. 18%. B. Pastoralis officii, 2 novembre 1529.  : 

4 Cf, t. Li, p. 509 et ss. 
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leur langue: mais, selon les instructions de Jean XXI], tout eu ia 

parlant dans ses prédications, il institua des écoles de latin‘, afin 

que ceux qui se destinaient au sacerdoce pussent apprendre Îes 

vérités de la foi catholique dans la langue sûre et authentique de 
l'Église romaine. 

La réputation de Frère Barthélemy se ait dans toute l'Ar- 
ménie. Elle pénétra dans les monastères des religieux de saint 
Basile, la plupart séparés de l'Église. Les Drédications incessantes 
des Frères avaient réveillé les moines de leur assoupissement 
séculaire. Autour d'eux, dans le peuple, les idées catholiques agt- 
taient les esprits. On discutait sur les dogmes, sur l'unité de 
l'Église, sur la primauté de saint Pierre. Bon gré mal gré, ces dis- 
putes trouvèrent écho chez les moines. Il fallait bien soutenir is 
lutte, batailler à découvert avec ces missionnaïres infatigables dont 
la parole bouleversait les vieilles croyances hérétiques. Derrière 
leurs murs, les moines étaient aux prises. Car là, comme partout, 
la grâce de Dieu faisait son œuvre. En écontant les Frères, en 
étudiant, ceux dont le cœur était droit se sentaient émus, éclairés, 
et cherchaient à s'unir à la grande famille catholique. 

Dans l’un de ces monastères, celui de Cherna?, en Arménie, 
l'abbé Jean et ses religieux, travaillés par l’ Esprit de Dieu, se réso- 
lurent à faire un pas décisif vers l’Église romaine. Au nom de 
tous, l'abbé Jean se rendit près de Frère Barthélemy. Il mit quatre 
jours de marche pour arriver à sa ville épiscopale de Maraga. L'en- 
trevue fut amicale et fructueuse. Pendant dix-huit mois l’abbé étu- 
dia à fond la doctrine catholique. Il apprenait lui-même le latin, 
et de son côté enseignait au vénérable évêque et aux Frères la 
langue arménienne. Convaincu de la vérité des enseignements de 
l'Église romaine et désireux de s'unir à elle avec ses religieux, 
l'abbé Jean conseilla à l’évêque de Maraga d'écrire quelques lettres, 
contenant l’exposition précise des vérités de la foi, aux principaux 
abbés des monastères arméniens. Lui-même, plus habile dans ia 
langue, leur donna une forme de style plus élégante. Frère Bar- 
thélemy invitait, en outre, les abbés et les maitres les plus fameux 
de la nation à se réunir près de lut en une sorte de concile, au mo- 

nastère de Cherna. Là, dans la paix du cloître, on pourrait traiter 
ensemble ces graves questions. 


3 Cf. t. KE, p. 539. 

2 Cf. Galano, Lib. de Concil. Eccles. Armen. Cum Romana, 1, c. xxx. Rome, 
- 4650. — Fontana, Constitutiones, Declaraliones et Ordinationes Capituloram &ene- 
ralium S. O. Fratrum Frædicatorum, parte IL, tit. 34, p. 255. 

% « Adveniente autem anno 1330 idem Magister Joannes eruditissimas misit 
epistolas a beato quidem Bartholomæo armenice compositas, sed ab ipso elcgan- 
tiori stylo concinnatas, ad multos magistros condiscipulos suos, in varüs tusc 
degentes provinciis, quibus inter alia eos hortabatur ut ad aliquod convenicates 
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L'appel fut entendu. De plusieurs monastères, des abbés ow des. 
Maîtres se rendirent à Cherna. Ils étaient tous, comme I abbé Jean 
lui-même, disciples de l'abbé Isaïe, qui paraît avoir exercé a cette 
époque la charge de supérieur gone des moines Basiliens. Quoi- 
-qu'il eût poussé l'abbé de Cherna à se rendre près de l'évêque de 
Maraga, sa présence n’est pas signalée à l'assemblée des Maîtres. 
Frère Barthélemy, accompagné de l'abbé Jean et de plusieurs de 
ses compagnons, arriva à Cherna dans le courant de l'année 339. 
Arméniens el Précheurs discutèrent les articles de là for catho= 
lique. On s’enquit en toute sincénté des origines du schisme. Tout 
étant mis en lumière, les moines, convaineus de la nécessité de 

s'unir à l'Église romaïne, dbjertrent leurs erreurs et. se dée larère 
soumis à l'autorité du Saint-Siège. C'était un immense succès. Car 
la conversion de ces moines, qui dirigeaient tes chrétientés d’alen- 
tour, entraînait la conversion du peuple lui-même AS 

La situation parut si grosse de conséquences, que lé bienheureux. 
évêque de Maraga, voulant confirmer fe consolider le retour des 
moines Basiliens et de leur peuple à l'Église romaine , demeura 
trois ans au milieu d'eux : trois ans de prédication, de forma tion 
religieuse, de travaux importants sur les livres. liturgiques et doc- 
{rinaux. il fallait mettre entre les mains de tous des livres non 
suspects, où la foi catholique se trouvàt authentiquemeni exposée. 
Ce fui la grande œuvre de Frère Barthélemy, de Frère Jean de 
Florence et de Frère Jean l'Anglais, aidés par des maîtres: armé- 

niens. On traduisit en langue arménienne la Somme de saint Tho- 
mas conire les Gentilsi, la troisièmé partie de la Somme théolo- 
gique, une Sontme des cas de conscience, destraités sur les sacré- 
ments, le psautier, la règle de saint Augustin. les Casse 


Concilium de unione cum Catholica Ecclésià.. debberarent.…. Harnmergo epistola- 
sum, Cohortationibus annuentes præ aliis duodecim Magistri congrepati sunt in 
oppido Cherna quo etiam convenere inse Magister Joanues ac beatus Bartholomæus 
cum s0cio...-» ({ralano, op. cit.) $ 

1 Les œuvres ou traductions de Frère Barthélemy el de ses compagnons furent, < 
en grande partie, transportées gn France. On en conservait encore au temps 
d’ Echard divers exemplaires à la bibliothèque de Saint - Honoré de Paris. Durreste, 
à cette. époque, les Frères-Unis d'Arménie existaient encore. It y avail la fraduétion 
des psaumes”": « Hujus translationis extat apud nostros Pärisienses ad S. Honorati 
Liber Psaïlmorum. Ms. Charta foi. » (Kchard, 1, p. 582.) Cet exemplure fut donné : 
au couvent de Saint-Honoré, en 1646, par fe Frère. Mathias Maracca, Arménien, 
Prieur de la maison des Fréres- Uuis de Cherna, alors que, vena en France pour les 
besoins de la Congrégation, il reçut l'hospitalité à ce couvent de Paris. ({hid.) 

Ce même Frère Mathias donna également le Bréviaire de l'Ordre traduit ed ariné= 
nier par le bienheureux Frère Barthélemy; le Diurnal des Arméniens, selon Le rit 
de l'Orüre. x x É 

Au temps d'Echard (1719), les KFrères-Unis d'Arménie se servaient encore du 
Missel et des autres livres liturgiques des Précheurs traduits par le bienheureux 
évêque. « Missale et libros omnes ordinis rituales ab eodem Bartholomæo cum 
prædictis sociis Armene Lranslatos testantur quibus exinde usi suné et stiamnum 
utuntur sodales provinciæ Nexsciovanensis. » ({bid.) 
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le bréviaire et le raissel de l'Ordre des Frères Précheurs. Un Frère 
convers, Frère Pierre, fut d’un grand secours aux traducteurs, pour 
transcrire ces œuvres considérables. Le tout, en effet, était ter- 


 miné après trois ans de labeur!. 


On peut se demander dans quel but Frère Barthélemy faisait 
traduire en arménien la règle @e saint Augustin, les Constitutions 
des Prêcheurs et ieurs livres liturgiques. C'est qu'un projet hardi 
s’élabozait, sous l'impulsion de l'Esprit-Saint, dans le cloitre des 
Basiliens de Cherna. 

Ces moines, tellement dégénérés que, selon l’aveu de leur propre 
abbé, ils n'avaient plus de monastique que le nom, ne suivaient 
aucune règle. Les enseignements de Saint Basile étaient laissés de 
côté. Chacun pensait à soi, faisait son commerce personnel, prètait 
à usure. Aucune culture intellectuelle; aucun égard pour les supé- 
rieurs, dont la dignité, illusoire pour la direction régulière des moines, 
n'était plus qu'une source principale de revenus. Chargés d’ins- 


. trwre les fidèles, de leur administrer les sacrements, puisque prêtres 


4 Les compagnons de labeur du bienheureux Barthtiemy, Frère Jean de Florence 
et Frère Jean l'Anglais, prirent une part active ‘à ces traducticns. 

Frère Jean de Florence élait déjà, à cette époque, rommé par Jean NXII évêque 
de Tifis, en Géorgie. Sa bulle d'institution est du 19 octobre 1329. En voici le texte 
très élogieux : « Johannes. dilecto filic Johanni de Filorentia, Electo Tephelicensi 
salutem… 

« Nuper ad dilstationem fidei christianæ cultumque divini rominis ampliandum ; 
suadentibus etiam aliis rationabilibue causis, iocum insignem Tephelicensem nuncu- 
patum in regno Jorgianorum constitutum, de Fratrum nostrorum consilio et apo- 
stolicæ plenitudine potestatis in civitatem ereximus ipsamoue vocabulo issignivimus 
civitaiis et civitatem Tephclhisensem volumus perpetuis futuris temporibus nuncu- 
pari, ac de concilio et plenitudine antedictis decrevimus et consiituimus in civitale 
ista fore constituendam Ecclesiam Cafthedralem eamque dignitatis episcopalis titulo 
decorandam... Ja te Ordinis Fratrum Prædicatorum professoremi. in sacerdotio 
constitutum, in sacra pagina eruditum, qui conditiones et qualitates illarum partium 
presentialiter et palpabuliter expertus, et per tuam sationem Verhi Divini mullorum 
jam fidelium lucrifecisse animas diceris Domino Jesu Christo, cuique sacre reli- 
gionis zelus, vite munditia, morum gravitas, discrelionis maturilas, alisque dona 
virtutum, prout etiam testimonia fde digwa perhibent commendabiliter suffragantur 
oculos convertimus nostre mentis; quibus omnibus debita meditatione -discussis, 
de persona tua Ecelesie prefate, de dictorum Fratrum consilic, aucicrilate aposto- 
lica providemus. Datum Avenione X{V Kal. Novembris, Pontidicatus nostri anno 
decimo quarto. » (Bull. Ord., II, p. 186.) 

Frère Jean de Florence fut donc le premier évêque de Tiflis. La bulle de Jean XXII 
le trouva au couvent de Cherna. Il avait débuté dans Ja vie religieuse à Fiorence, 
au couvent de Santa Maria Novella, sous l’habit de Frère convers. Puis, s'étant mis 
à l'étude avec ardeur, ïl fit des progrës si extraordinaires dane la science, qu'en les 
jugea miraculeux. La chronique du couvent s'exprime ainsi : « Litteris ardenti desi- 
derio excepit insistere, nec ulli labori parcens diu noctuque vertebat libros donec 
ad eam tandem devenil litierarum peritiam quod omnibus miraculo crat: proplerea 
datus et ilh fuit clericorum habitus et sacris fuit initiatus. Claruit prædicatione, 
humanitate et gratia apud omnes, quousque volenie-Deo aû Thephalicensein promo- 
tus fuit episcopatum. Obiit Peræ auno MCCCXLVII, cum multos Orientalium ad 
verum Dei cultum sua prædicatione duxisset. » (Echard, I, p. 533.) 

Frère Jean l'Anglais est moins connu. On ne sait que son séjour en Orient prés 
du vénérable évêque de Marage et sa collaboration à ses travaux &@e traduction. 
(Hid.) 
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et évêques sortaient tous des monastères, les moines ne savaient. 
pas ce qu'ils faisaient, tant leur ignorance était grande. A peine 
chrétiens eux-mêmes, leurs administrés l’étaient encore moins. Tout 
se réduisait à quelques pratiques de culte, sans âme, sans.wie, 
sans fruit noñ plus, dont on connaissait à peine le sens. Ce tableau 
n'est point imaginatif, il est l'œuvre de l’abbé de Cherna lui-même. 
La présence du vénérable évêque de Maraga et de ses compa- 
gnons d'apostolat fit naître dans l’âme de l’abbé Jean et de-ses 
moines le désir de s’affilier à l'Ordre de Saint-Dominique: Certes, 
- l'idée était hardie. Implanter en Arménie, non plus des mission= 
naires étrangers, se renouvelant sans cesse à la source primitive 
de l'Ordre, mais des Prêcheurs indigènes, issus de la race armé- 
nienne, Foeuns à la vie dominicaine chez eux, däns un milieu 
d'autant plus difficile que pareille institution ne pouvait réussir 
sans soulever autour d'elle, parmi les moines non convertis, parmi 
les chrétiens demeurés schismatiques, de violentes réprobations, 
était un acte audacieux, capable de faire reculer un saint, si les 
saints rèculaient jamais, quand il s’agit de la gloire de Dieu. 
Frère Barthélemy ne recula point. [l lui parut que fonder en 
pleine Arménie comme une province de Prêcheurs. indigènes 
étroitement unie au centre même de l'Ordre serait, pour les chré- 
tientés de ce pays, la garantie de leur foi. Et, confiant dans la bonté 
de Dieu et le succès de l'œuvre, il décida, sauf la ratification offi- 
cielle du Maître Général de l'Ordre, de transformer les moines 
Basiliens, qui le désireraient, en F sa Précheurs. C’est pourquoi 
on se mit avec tant d’ardeur à traduire en arménien la règle de saint 
Augustin, les Constitutions de l'Ordre et ses livres liturgiques. 
Tout était préparé pour la réalisation de cette idée de génie 
apostolique, lorsque la Providence rétira de ce monde le vénérable 
évêque. Frère Barthélemy rendit son âme à Dieu dans ce monas= 
tère de Cherna qu'il avait sanctifié, au milieu des regrets et des 
larmes de ses compagnons et des moines, dans le courant de 
l’année 1333. Il fut enseveli dans le monastère. Son tombeau 
rendu célèbre, même parmi les schismatiques et les Tures, par les 
miracles qui honorèrent sa mémoire, fut longtemps, pour tous, 
chrétiens et infidèles, un lieu de pèlerinage ?. * 


1 « Unde perspicientes nos antea nihil christianæ fidei nisi nomen tantummodo. 
habuisse, stupefacti ac pudore suffusi, non secus ac muti, silentio tenebamur. 
Animadverti non modo populum nostrum a rectis christianæ semitis deviare verum 
monachos etiam nostros a canonibus sanctorum Patrum aberrantes non habere, 
ordinem neque regulam, non Constitutiones neque Capitula nec paupertatiset.obe- 
dientiæ vala, sed quemlibet eorum negociationibus atque usuris addictum ultro 
citroque voluntate circumvagare ; ita denique inculte ruditerque vivere ut carerent 
comitiis.… nec superiores habetent…. » (Galano, De Conciliat. Eccles. Armen:, 
c. xxx. — Fontana, De Constitut. Fr. Præd., IL, titul. 34, p. 256.) 

2 « Qui tandem virtutibus ac meritis opimus, migravit ad Dominum anno salutis 
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Nous verrons bientôt que la mort de Frère Barthélemy n'arrêta 
point la fondation qu'il avait projetée. Sous le nom de Frères-Unis 
d'Arménie l'Ordre des Précheurs compta, en Orient, un rameau 
à puissant dont les fruits furent riches d’abondance et Gui persévéré 
- jusqu'au xvme siècle. C'ést dire combien le projet de l'homme de 
Dieu fut largement béni. 

Sous le magistère de Barnabé (de Verceil, un de ces Frères 
Pérégrinants, qui avait parcouru presque ue les provinces : 
d'Orient et en avait évangélisé quelques-unes, écrivit un traité que 
l'on pourrait appeler le Guide d’une croisade en Terre sainte. JL 
était destiné, en effet, au roi de France, Philippe VI, qui avait 
alors quelque: velléité d'aller au secours des Lieux cn L'auteur, 
qui a gardé modestement l'anonyme, s'en explique dès les pre- 
miers mots. Voici son titre: In nomine P. et F.et S.S. Amen. 
Incipit,Directorium ad faciendum passagium transmarinum editum 
per quemdam Fratrem Ordinis Prædicatorum scribentem experta 
et visa polius quam audila, quod dirigitur serenissimo principi et 
Domino D. Philippo regi Francorum, compilatum anno Domini 
MCCCXXX*. 

: D'après les dires de Fauteus, on peut conclure qu'il était d’ori- 
gine française ?. « Toutes les nations dû Nord et de l'Orient, 
écrit-il, ont les Francs en grande estime. Ils appellent Francs 
tous ceux. qui sont soumis à l’Église romaine, de quelque race 
qu'ils soient. À cause de cette estime, ils meitent les Frances au- 
dessus de toutes les autres nations. Il n’y a que iles Grecs qui 
nous méprisent, nous traitent de corps morts et nous dédaignent 
comme. des vases félés5, » 

Cette réputation des Francs, cette union si time avec l'Église 
romaine, valurent à la France ses succès en Orient et le protec- 
torat de toutes les chrétientés du Levant. 

 L'anonyme pouvait dire avec autorité sa façon de faire une 
croisade, car il avait passé vingt-quatre ans à évangéliser ces 
peuples. Il connaissait leurs mœurs, leurs forces militaires, leurs 
craintes comme leurs secrètes espérances. 

.« Je ne suis qu'un pauvre Frère, disait-il en s'adressant au roi 
de France; ; Je ne puis vous être utile ni en chevaux ni en chars 
de guerre; mais souvenez-vous, je vous prie, des deux oboles de 
la veuve qui eurent tant de lonange du Christ lui-même... Votre 


1333. Ejus sepulcrum innumeris hactenus clarum miraculis in Armenia ab ipsis 
etiam infidelibus magnà <olitur veneratione. » (Galano, op. cit., c. xxx. — Fontana, 
op. cit., p. 258.) . 

‘ Echard, I, p. 571. 

3 Ibid., p. 3713- 

3 Ibid., p. 573. 
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Puissance ne manque pas certainement de directeurs avisés, d'in- 
formateurs documentés; cependant, j'ose vous demander de 
témoigner quelque attention à ce petit travail, On pourra vous 
dire peut-être des choses plus grandes, vous en promettre de plus. 
È glorieuses, je doute qu'on vous en dise de plus utiles ou de plus 
vraies. Et si j'avais le bonheur de vous suivre, Ô mon Maître, 
dans ce passage saint, il me suffirait, non pas méme d’être un des 
mercenaires de votre maison, mais de ceux qui ramassent les 
miettes qui tombent de votre table, et je vous montrerais du doigt 
ce que j'écris dans ce livre. » Le He Frère voulait évidemment 
servir de guide au roi de France. È 

Après lui avoir expliqué quatre raisons graves. de passer en 
Orient : l'exemple de ses prédécesseurs, le désir de répandre la 
foi chrétienne, la pitié pour les chrétiens des Lieux saints et la 
conquête de " terre arrosée et consacrée par le sang du Sauveur, 
l'auteur indique ce qu'il faut faire avant d'entreprendre cette 
périlleuse expédition. « On doit demander dans toute l'Église des 
prières solennelles: corriger sa propre vie, afin que les croisés 
soient bénis de Dieu: se former aux habitudes militaires; obtenir 
que les nations qui dominent sur la mer fassent la paix entre elles; 
préparer des vaisseaux et des galères en nombre suffisant ?. » On 
voit que d'anonyme était au courant de toutes les causes qui 
avaient fait échouer les croisades : l'immoralité des croisés, leur 
manque de discipline et d'aptitude militaire, les guerres ‘entre 
Venise et Gênes dans les mers du Levant, e peu de préparation 
pour une affaire aussi difficile, Mais AE les fautes commises ne 
suffit pas à en prévenir le retour. : à 

« Quatre routes, continue l’auteur, s'offrent au roi de France. 
Il y a l'Afrique, route mauvaise qu'il faut éviter à tout prix. » Le 
désastre de saint Louis sous les murs de Tunis était encore dans 
toutes les mémoires. « Il y a la voie de mer; elle n’est bonne ni 
pour les soldats, ni pour les chevaux. Il y a l'Italie: route sûre 
et convenable qui se divise en trois branches. On peut passer par 
ÂAquilée et l'Istrie, par Brindisi ou par Hidruntum, deux villes des 
Pouilles. Il y a aussi l'Allemagne et la Hongniet c'est la route 
facile et saine pour aboutir en Orient. » Et l’auteur conclut : «Le 
roi devra passer par l'Allemagne et la Hongrie; les soldats habitués 
à la mer et le matériel prendront la voie de mer; les autres iront 
soit par Aquilée, soit par les Pouilles, selon qu ils en seront plus 
rapprochés. » 

Le but premier de l’expédition doit être de s'emparer rs Cons- 


1 Echard, I, p. 571. 
2 Jbid. 
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tantinople et de Thessalonique. Ces villes une fois prises, tout 
l'empire grec sera entre Les mains du roi de France. Et, certes, les 
raisons d'en finir avec les Grecs sont nombreuses. L'auteur ne 
 dissimule pas son mépris et sa haine des Grecs. Ce sont des 
hérétiques irréductibles, des gens auxquels on ne peut témoigner 
aucune confiance. Leur empereur est d'une race réputée la plus 
traîtresse de l'Orient. Si l'on parvient à s'emparer de l'empire, les 
Latins y trouveront les plus précieux avantages: des vivres en 
abondance, la sécurité de leurs derrières, puisqu'il n'y aura plus 
crainte d'être bouclé par une armée ennemie; des ports de mer 
nombreux et sûrs’. Les moyens préconisés par le Frère Pérégri- 
nant pour consolider la conquête ne sont pas tendres, On sent un 
homme qui connaît la perfidie orientale et qui, sans doute, en a 
souffert. D'abord, tout Latin qui s’est agrégé à l'Église grecque 
sera brûlé ou assé de l'empire. Voilà qui est radical. Tous les 
moines grecs non soumis à l'Église romaine seront relégués dans 
1 partie ouest de l'empire, et n'auront plus le droit de recevoir 
des novices. Chaque famille grecque confiera un de ses fils aux 
Latins pour faire son éducation. Les livres où sont contenus les 
enseignements erronés de l'Église grecque seront brûlés. On ras- 
semblera les Grecs à Sainte- She et, après qu ils auront confessé | 
la foi catholique, ils feront acte de soumission volontaire au roi 
de France. Suivent d’autres rigueurs contre les prêtres grecs pour 
les obliger à abandonner le schisme. 

Cette manière d'imposer la foi catholique et la reconnaissance 
de l'autorité du roi de France était plus facile à conseiller qu'à 
mettre en œuvre. Dans son ardent désir de la conquête, l'anonyme 
ne se rendait pas compte des difficultés et même des impossibilités 
pratiques de son projet. Il convertissait tout l’empire grec en 
frappant d’estoc et de taille. | 

Après les Grecs, les Turcs. Constantinople étant conquise, 
l'empire passé au roi de France, il fallait aller plus avant et atta- 
quer les Turcs. À entendre le Frère Pérégrinant, ceux-ci étaient 
une quantité négligeable. Malheureusement les raisons qu'il en 
apporte ne sont pas bien convaincantes. 

Les Turcs du Soudan d'Égypte sont des êtres efféminés, tout 
entiers aux plaisirs charnels. Pierre l'Ermite ne s'en est point 
préoccupé. Ceux de Syrie ne sont pas plus à craindre. La coière 
de Dieu est sur eux; ils sont divisés; ils ont perdu leurs chefs 
principaux; ils ont LE leurs troupes 7 Grecs devenus musul- 
mans ; ils ne possèdent aucune arme défensive et ne connaissent 
point le métier de la guerre; enfin, une prophétie court le peuple 


 Echard, I, p. 571. 


28 BARNABÉ DE VERCEIL 


qui annonce Ja ruine des Turcs à brève échéance par un prineefranc!. 

Le bon Frère aflirme surtout la faiblesse méprisable des Grecs: 
Foate leur force étiut dans les ruses diplomatiques, ces pièges 
qu'ils tendaient avec un succès toujours nouveau à la candeur 
naïve des atins. Comme soldats, ils étaient peu à redouter: 
« Pendant que je résidais en Perse, dit l’'anonyme, j'ai vu très 
souvent des troupes de captifs grecs, hommes et femmes, de 
loute classe et de tout ôge, exposés sur les marchés publics où on 
les vendait comme des animaux. Il n'y à pas une contrée habitée 
par moi où je n’aie vu pareil spectacle?. » 

Sa confiance dans les Arméniens n'eét pas très rassurée. C'est 
parmi eux surtout qu'il avait vécu; il les avait évangélisés, con. 
vertis; il faisait partie des Pérériuants qui avaient fondé l'Église 
dominicaine de Perse. Voici ce qu'il dit de ses néophytes: « J'ai 
été parmi les Arméniens de la petite Arménie, ou Gilicie, Ils ont, 
à la vérité, fait acte de soumission et d'union à l'Église romaine. 
Moi-même j'ai été le promoteur de cette union; jai reçu leur pro- 
fession de foi écrite, par ordre du Pape Jean XXIL, qui m'en avait 
chargé d'accord avec un autre de mes confrères... Mais tant que. 
les Arméniens subissent le joug et les avanies des Furcs, ils 
recourent à l'Église romaine; le péril passé, ils oublient leur. 
profession de foi. Ils viennent à nous non par amour ou respect, 
mais bien par pure nécessité. » Et il en cite un exemple récent: 

« Les Arméniensjde la petite Arménie demandèrent aux Papeseet 
aux empereurs d’être constitués en royaume. On le leur accorda 
sous condition qu'ils feraient remise à l'Église romaine de quelques 
villes et forteresses importantes ; qu'ils érigeraient deux archevé- 
chés latins richement pourvus de propriétés et de revenus; quils 
construiraient quelques monastères pour les Latins: qu'ils confie- 
raient un certain nombre de leurs enfants aux LE pour recevoir 
d'eux l'instruction et en particulier l’enseignement de la langue 
latine. Les Arméniens promirent tout. Ils exécutèrent même, dans 
le début, leurs promesses. Puis, peu à peu, se sentant à l'abri, ils 
reprirent tout ce qu’ils avaient donné : les biens des deux églises, 
les monastères. Moi-même demeurant chez eux. pour les ramener 
de nouveau à l'Église romaine, j'ai vu de mes yeux l'église d'un 
monastère latin dont ils avaient fait une écurie. Je ieur ai imposé. 
par écrit la fondation de couvents pour les Prêcheurs et les 
Mineurs avec l'obligation de subvenir à leurs nécessités ; et j'ai 
exigé qu'ils envoyassent leurs enfants aux écoles de latin. J üusqu'ici 
ils n'ont fait ni l’un ni l’autre®. » 


t Echard, I, p. 572. 
+ Jbid.;p. 513: 
3 Jhid. 
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Et l’anonyme termine son petit traité en riant de l'épouvante 
qui prenait les Persans chaque fois que le bruit se répandait d'une 
croisade des Francs en Terre sainte. « Alors que j'habitais la 
Perse, la rumeur vint que le Pape préchait la croisade. Les 
Persans en eurent une telle peur, qu’ils croyaient sentir déjà dans 
le dos l'épée des Francs!! » 

Les beaux raisonnements du Frère Pérégrinant ne purent con- 
vaincre les conseillers de Philippe VI. On les disceuta au conséil 
royal. Le registre de la Chambre du roi en fait foi. Il y est dit, 
en effet: « Dans une délibération sur le chemin à tenir pour aller 
en Ja Terre sainte par le roi de France neveu du roi de Naples 

* (Philippe VI de Valois, successeur, en 1328, de Charles le Bel). 
Item est à bien voir, que aucuns avis ont été baillez au roi sur 
cette besogne par re de livre que l’on dit qu’un sage prélat, 
qui jadis fut de l'Ordre des Prêcheurs et est à présent archevêque 
en l'empire de Constantinople, et ez marches dela, a composé et 
la envoié: lequel semble conseiller au roi qu'il aille le chemin 
d'Allemagne et de Hongrie par terre, et qu'il passe par le royaume 
de Rascie et par l'empire de Constantinople et par une partie de 
la terre que les Tures tiennent, et qu’il aille passer la mer au 
bras de S. Georges, là où il y a peu de mer à passer. Mais si 
comme il appert clairement à ceux qui lisent celui livre l'entente 

: de celui qui Fa fait est que le roi passant par les terres des 
mécréans conquête avant soi toutes icelles terres, c’est à savoir 
toute la terre du royaume de Rascie, l'empire de Constantinople 
et celles que les Turcs tiennent en une partie de terre nommé 
Asie, et que cette délibération fut faite pour l’année MCCCXXX, 
le VII pa Kal. Aug. auquel jour se devait commencer le pas- 

| sage? 

On tin qu il était bien difficile de conquérir tout l'empire de 
Constantinople et le reste; en sorte que le plan du Frère anonyme 
n'eut aucun succès. 

Il n’en est pas moins intéressant, car il révèle la préoccupation 
des Frères Pérégrinants en Orient, leurs sollicitudes pour la con- 
version de ces peuples et la conquête des Lieux saints; leurs 
jugements sur les mœurs, les forces militaires et le gouvernement 
de l'empire des Grecs et des Turcs; leurs impressions sur le 
caractère fourbe, irrésolu, presque toujours trompeur, de ceux 
_ qu'ils évangélisaient, même les meilleurs comme les Arméniens. 
A ce titre, le Guide du Frère anonyme est un document précieux 
pour l’histoire des Pérégrinants sous le magistère de Barnabé de 


1 Echard, I, p. 574. 
2 Jbid. 
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Verceil. On peut en conclure, sans crainte d'erreur, que les Pré 
cheurs eurent à subir, parmi ces nations, de nombreuses avanies, 
des perfidies cruelles, des déceptions douloureuses, Tout en 
essayant de les ramener à Ja foi catholique et en s’efforçant de les 
maintenir sous l'autorité du Pape, ils n'avaient plus d'illusions sur 
la fragilité de leurs succès. Et certes, travailler malgré tout à 
bâtir sur ce terrain mouvant, risque à voir son œuvre tomber en 
ruine au moindre souffle, n'était point sans mérite, 
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LUTTE CONTRE LOUIS DE BAVIÈRE ET LES FRATRICELLES 


A peine élu Général des Prêcheurs, Maître Barnabé eut à soute- 
nir un rude combat. Quoique la bataille se livrât pour le Saint- 
Siège, elle n’en fut pas moins périlleuse ni moins désastreuse 
pour l'Ordre. Henri VII de Luxembourg était mort le 24 août 1313. 
Il laissait l'empire vacant. Sa mort, nous l'avons vu !, avait té 
pour les Prècheurs une cause, passagère heureusement, de dou- 
loureuse persécution. Sa succession leur fut encore plus nuisible. 
Après quatorze mois d’interrègne, les électeurs, divisés en deux 
camps, élirent chacun de leur côté un empereur. Le 19 octobre 1314, 
l'archevêque de Cologne et ses adhérents proclamaient héritier de 
_ l'émpire Frédéric II, duc d'Autriche; le lendemain, les autres 
électeurs choisissaient Louis V de Bavière. Tous les deux se fai- 
saient couronner, le premier le 25 novembre, le second le 26. De 
sorte que Frédéric IIT, et pour l'élection et pour le couronne- 
ment, précédait d’un jour son compétiteur Louis de Bavière. 
Comme le Saint-Siège était vacant, les cardinaux laissèrent les 
deux rivaux se disputer par les armes la couronne de Charle- 
magne. Frédéric battu par le Bavarois, fait prisonnier, fut empri- 
sonné pendant trois ans, puis relâché sous certaines conditions. 

Mais l'attitude passive des cardinaux n'était point une confir- 
mation tacite de l'élection de Louis de Bavière, qui avait soulevé 
dans toute l'Église de vives réclamations. [1 semblait à plusieurs 
que ce prince, proclamé empereur alors que Frédéric IL était 
déjà élu, se présentait par là même comme un usurpateur. Jean XXII 
esssaya d'abord de lui faire comprendre qu’il aurait dû à tout le 
moins, avant de prendre le titre impérial et d’en exercer les fonc- 
tions, soumettre son élection au jugement et à l'approbation de 
l'Église romaine, qui seule avait qualité pour reconnaître son 
autorité et la confirmer. La bulle du Pape est du 9 octobre 1323. 
Elle est importante en tant qu'elle affirme hautement le droit d’in- 
tervention souverame du Saint-Siège dans l'élection de l’empereur. 


1 Cf. t. IF, p. 491 et ss. 
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« L'Empire, dit Jean XXII, ayant été transféré par le Saint- 
Siège des Grecs aux Germains, en la personne de Charlemagne, 
l'élection de l'empereur a été dévolue à certains princes. Ceux-ci, 
après la mort de Henri de Luxembourg, se sont, dit-on, partagés” 
les uns ont élu Louis, duc de Bavière, les autres Frédéric, duc 
. Or Louis a pris le titre de roi des Romains, sans 

tiendre que nous eussions examiné son élection, soit pour l'ap- 
ere er, soit pour la rejeter comme il nous appartient. Non con- 
tent du titre, il s’est attribué l’administration de l'Empire, au 
grand mépris ‘de l'Église romaine, à laquelle revient ce gouverne-. 
ment pendant la vacance de l'Empire. A ce titre, ila exigé et reçu 
le serment de fidélité des vassaux de l'Empire, tant ecclésiastiques 
que séculiers, en Allemagne et en quelques parties de l'Italie; il 
a disposé à son gré des dignités et des charges de l'Empire, 
comme ces jours derniers du marquisat de Brandebourg, qu'il a 
donné publiquement à son fils aîné. En outre, il s'est déclaré 
fauteur et défenseur des ennemis de l'Église romaine, entre autres 
de Galéas Visconti de Milan et de ses frères de juridi- 
quement et excommuniés pour crime d’hérésie ?. Cette pre ; 
mière monition de Jean XXII se terminait en crdoins à Louis 
de Bavière de s'abstenir dans les trois mois, sous peine d'excom=. 
mumication &pso facto, du gouvernement de l'Empire. De plus, le 
Pontife défendait à tous les évêques et aux autres ecclésiastiques, 
sous peine de suspense, à toutes les villes et à toutes les per- 
sonnes séculières, sous péine d’ excommunication, d'obéir à Louis 
de Bavière, de he donner aide et conseil, malgré tous les serments 
de fidélité que, de son autorité apostolique, il cassait et annulait®. < 

Le différend entre Jean XXII et Louis de Bavière se présente 
donc très nettement. Il porte sur deux points : Louis est accusé 
d’avoir usurpé l’Empire, parce que, sans demander au Pape la 
confirmation de son élection, qui par elle-même était au moins 
douteuse, il avait pris le titre d'empereur, s'était fait couronner 
et avait exercé les fonctions impériales; Louis est accuséen 
second lieu de favoriser et de soutenir, dans la Haute-ltalie, des 
hérétiques condamnés par l'Église. 

Il est évident que Louis de Bavière entendait emporter de 
haute lutte la couronne impériale. S'il avait eu, dès le début, la 
moindre velléité de faire accepter par le Saint Sens son élections 


1 Le collège des sept électeurs du Saint-Empire n'apparaît qu'en 11452; Héra 
encore en 1198, il n’est reconnu officiellement par Urbain EV, dans une lettre publique, 
le: qualifiant d'usage immémorial, qu'en 1263. (Cf. James Bryce, le Saint-Empire 
romain germanique, Lrad. de l'augiais par E. Domergue. — Mortier, Saint-Pierre de 
Home, p. 183 et ss. Tours, 1900.) 

ete IV, p. 231, n° 30. R. Af{endentes, 9 octobre 1323. 

4 14. : 
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il eût essayé quelque tentative d'accommodement; il eût envoyé à 
Avignon quelques ambassadeurs. Loin de là, sans s'aboucher ni 
. avec le nouveau Pape, ni avec ses représentants, il prend position 
contre le Saint-Siège en s’alliant à ses ennemis, hérétiques 
notoires, excommuniés par l'Église. Élu empereur par une frac- 
tion de l'Empire, Louis de Bavière semblait dire au Pape : « Je 
ne tiens pas de vous la couronne impériale ;-je n’ai pas besoin de 
vous pour confirmer mon autorité, et la preuve, c'est que je me 
ligue immédiatement contre vous avec vos ennemis. ÿ Cette vieille 
thèse gibeline de l'indépendance et même de la supériorité de la 
puissance impériale s’affirmait de nouveau. Louis de Bavière 
reprenait contre le Pape l'épée de Frédéric IE. Toute la lutte qui 
va suivre sort de ce principe de la laïcisation de l'Empire. D’un 
côté Jean XXII, représentant des droits de l’Église sur l'Empire, 
qui, par son origine et la pratique constante quoique troublée et 
discutée, a été jusque-là son vassal: de l’autre côté Louis de 
Bavière, qui veut secouer le joug de cette vassalité et déclare 
l'Empire indépendant du pouvo'r ecclésiastique. 

_ Certes, après les rudes combats de la cour de France, sous 
Philippe le Bel, pour diminuer l'autorité du Saint-Siège sur les 
gouvernements que il y avait quelque audace de la part de 
Jean XXII à partir en guerre contre l’empereur gibelin. Disons 
tout de suite qu’il entra en lutte avec une énergie extraordinaire, 
bien capable de démonter son adversaire. Il est vrai qu'il trouva 
_ Sous sa main des troupes aussi décidées et aussi audacieuses que 
lui-même. Ce fut une belle campagne. 

Le Bavarois ne fit aucune avance du côté du Pape. Au lieu de 
tenter un accommodement, il proteste aussitôt contre la bulle, en 
appelle à un concile général, et continue d'agir en empereur :'ce 
qui est une preuve manifeste que son parti. était pris. Autrefois, 
même les empereurs les plus contraires au Saint-Siège, comme 
Frédéric II, aussi éloignés qu'ils fussent, cherchaient toujours, 
malgré leur déloyauté, à recevoir des mains du Pape la couronne 
impériale, risque à batailler contre lui le jour même. Ils savaient 
que, sans le sacre, il n'y avait pas d'empereur. Et, en négligeant 
cette cérémonie qui, pour leurs vassaux et toute la chrétienté, 
était indispensable, ils s'exposaient à ne trouver autour d'eux que 
des indifférents ou des rehelles. Aussi, dussent-ils se faire sacrer 
par un antipape de leur création, ils faisaient tout pour recevoir 
sur leur front la goutte d'huile qui seule, en face de l'univers 
catholique, leur conférait le pouvoir suprême. 

. Pour le moment, Louis de Bavière n'en a cure. Il riposte 
immédiatement en réclamant la convocation d'un concile. C'était 
entrer en rébellion contre le Pape. Celui-ci cependant usa vis-à-vis 
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de lui de la plus g Grade indulgence. Il lui accorde, le 7 janvier 1324, 
un sursis qui lui permettait de consulter les princes de l’Empire. 5 
Ce sursis ne servit qu'à donner au Bavarois la facilité de protéger. 
les Visconti et les Gibelins de Milan. Nouveau sursis accordé-sur. 
sa demande personnelle et devant durer deux mois; nouvelle 
révolte qui dévoilait ses perfides intentions. Voyant que sa bien= 
veillance ne pouvait dompter l'intrus, Jean XXII lui adressa-une 
seconde monition très impérative. Loin d'en tenir compte, Louis 
de Bavière fit répandre le bruit, dans les provinces d'Allemagne, 
que le Pape voulait priver de leur droït les électeurs du. Saint- 
Émpire. La bravade et la mauvaise foi devenaient insolentes. 
Jean XXIT y répondit par une sentence qui déclarait Louis de 
Bavière contumace et lui enlevait tous les droits à l'Empire que 
son élection, quoique contestée, pouvait lui conférer. De plus, le 
Pape le menaçait de l’excommunication, s'il persistait dans sa. 
révolte. Cette proie sentence est du 45 juillet 413241. Cette 
même année, le 24 octobre, Louis tint une diète extraordinaire de 
l'Empire, 4 Saxenhausen. Ce n'était point pour notifier sa soumis- 
sion au Saint-Siège. Bien au contraire, le Bavarois, perdant-toute 
mesure, déclara que Jean XXII était un ennemi de l'Empire, 
qu'il portait atteinté au droit des électeurs; qu'il était notoirement 
hérétique, membre indigne de l'Église, et, comme tel, usurpateur 
du siège de saint Pierre. On ne pouvait plus obëémàses décrets: 

Cette fois, Louis de Bavière se posait brutalement en révolté. 

Il n’était pas seul. Ses dernières accusations d'hérésie contre le. 
Pape et de déchéance pontificale ne venaient pas de lui: Elles ui 
avaient été soufflées par les Fratricelles, qui ne pardonnaïent pas 


à Jean XXII ses poursuites et ses condamnations. 


Cornme ces deux révoltes contre le Saint-Siège sont connexes et 
se confondent, il faut donner un régard aux profondes divisions. 
de l'Ordre de Saint-François. 

L'origine des Fratricelles nous est connue. Dans le tome Il de 
cet ouvrage, 1l a été question de leurs errements primitifs #etde 
leur condamnation par Boniface VIII et le concile de Vienne. 
Mais l'entêtement de ces faux spirituels était si tenace, que nilles 


1 Tiainaldi, ee p. 272, n° 31. 

2 Cf. t. Li, p. 334 et ss. ‘ 

? Voici le LÉbléau que fait Noël Alexandre des Fratricelles : « Res Ordini- 
bus ab ccclesia approbalis et præsertim F. F. Minorum Conventualium sacræ fami- 
liæ detrahentes, novum ordinem se in ecclesia profiteri; seu potius S. Francisci spi- 
rilum ac regulam se excilasse gloriabantur, cultu sordido incedentes, gyrovagi, 
hypocritæ, parasiti, in muliercularum devotarum familiaritatem se insinuantes, pau- 
pertatis evangelicæ speciem sibi arrogabant, seque orationi et contemplationi addi- 
ctissimos mentiebantur ideoque... porcarii, armentarii, pecorarüi, cementariüi, carbo- 
varii, fabri, aliique ex allule Denis fœce confluebant, panem ut oliosi comederent 
et mendicitate non indecoram vitam sustentarent.… » (Hist. Ecci., VELT, art. x.) 
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bulles des Papes, ni les constitutions des conciles ne furent 
capables de dompter leur orgueil. L'Ordre des Mineurs, violem- 
ment déchiré, ne pouvait retrouver a paix. 

Dès le commencement de son pontiicat, Jean XXII essaya de 
réduire au silence les plus bruyants de la secle, Il s'agissait tou- 
jours de la pauvreté; mais comme: plusieurs Papes avaient formulé 
des déclarations très nettes sur la pratique de cette pauvreté, 
déclarations contraires aux doctrines des Fratricelles, il s'agissait 
également de l'autorité du Saint-Siège. Le débat devenait done 

- très grave. Oui ou non, le Pape avait-il le droit d'interpréter la 
règle de Saint-François ? et s’il l'interprétait, y avait-il obligation 
stricte de suivre son interprétation? La solution parait si simpie 
et si élémentaire, qu'on est étonné de poser la question. Ii fallut 
l'aveuglement et le fanatisme monstrueux des Fratricelles pour 
mettre en doute une pareille évidence. Ce fut la cause de tous 
ieurs déboires. : 

En 1317, une première bulie atteint ces révoltés, Elle condamne 
énergiquement leurs prétentions vis-à-vis la règle de Saint-Fran- 
çois 1 et leur rébellion contre le Saint-Siège. Une autre lettre 
enjomt au roi de Sicile, dans les domaines duquel 1ls avaient 
trouvé asile et où ils contmuaient leurs extravagances, de les pour- 
suivre sans relâche et de les livrer aux inquisiteurs ?, Il était 
facile de les reconnaître. Vètus d'halnts sordides, trop courts, en 
forme de croix, ils parcouraient les campagnes, séduisan( les 


1 Rainaldi, IV, p. 74, n° 56 el ss. 

? Bulle de Jean XXI au roi de Sicile. } 

« Charissimo in Christo tlio, regi Trinacriæ. ilabet üide digna certa reiaiio, quod 
nonnulli Fratres de Provincia Tusciæ Minorwn Ordinis prefessores, sacram religio- 
nem B. Francisci confessoris egregii sub despecto hahitu, parvisque capuciis osten- 
tantes, viri utique fugitivi, nec minus apostatæ, quærentes à jugo religienis: colla 
subducere, et debitum regularis effugere disciplinæ, columbinæ PPHCAE speciem 
præseferentes exterius et callidi hostis astutias interius proferentes, de conventibus 
et locis propriis absque superiorum suorum licentia, temeritate daienabili exierunt 
in Insulam Siciliæ transmigrantes, ut prævaricationi voti, culpam gravioris trans- 
gressionis adjicerent, contra Conslitutionem fel. rec. Bouifacii VII, Frædecessoris 
nosiri, specialiter prohibentem ne religiosi ejusdem vel aliorum Ordiaum Mendican- 
tium de novo loca præsumant suscipere, acdne licentia Sedis Apostolicæ speciaii, 
loca in diversis partibus dictæ {nsulæ, in dictæ Sedis contemplum, præsumptione 
temeraria noviter susceperunt, sibique in dictis locis supericrem alium eligentes, 
simplicium cordibus dicuntur érrores varios seminare ut ecsdem secum in devium 
erroris adducant. Cum itaque talium damnanda temeritas non solum in dicti ordinis 
minorum opprobrium, sed etiam in ipsius Ordinis et aliorum fidelium scandalum, 
ejusdem Sedis contemptum et am suarum quam aliarum multarum perniciem ami- 
marum redundare noscatur, magnificentiam tuam rogamus, moneraus, requirimus 
et hortamur attente, per Apostolica tibi scripta mandantes, quatenus prudenter atten- 

. dens quod non modicuma excellentiæ tuæ derogatur honori, si hujusmodi viros devios 
professionis propriæ et sacrorum canonum transgressores, ac etiam seminatores 
errorum in dicta Insula permittas ullerius commorari; quodque in magnum tuum 
redundabit honorem, si eosdem de prædicta insula expeliere et exfirpare procures. 
eis omnem subtrahendo favorem. dilectis filiis ministris, eustodibus vel guardianis 
dicti ordinis vel eorum nunciis super revocatione et reductione diétorum Fratrum 
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gens simples par leurs apparences misérables, les attirant à leur 
suite et, tous ensemble, vivant d’aumônes ou de rapines sous des 
huiles de feuillage ou dans des cavernes. Leurs extravagances \ 
n'avaient pas de borne. Errant comme des hallucinés, ils étaient 
aussi dangereux pour la société civile que pour l'Église. Ils ne 
manquaient pas, du reste, d’une certaine bravoure. : 

Dans le courant de l'année 1318, soixante de ces Fratricelles, 
en pleine révolte contre le Saint Siège, partent de Béziers, de 
Narbonne et autres lieux de Provence, pour Avignon: Ils-ont à 
leur tête un rebelle déjà condamné par l’Inquisition, Frère Ber= 
nard Délicieux ‘. En route on vit d’aumônes, mais on ne flâne 
pas; car, sortie de Béziers le 16 mai, la troupe arrivait en Avignon 
le 22 au soir. Les pèlerins vont droit au palais pontifical. Malgré, 
l'heure tardive, ils heurtent à la porté et sollicitent hardiment 
une audience. Pour leur plaire, il aurait fallu les recevoir même 
la nuit. Les gardes les refoulèrent. C'était en effet une véritable 
invasion que ces soixante religieux d'aspect peu rassurant «Qu'ils 
aillent coucher dans un couvent de leur Ordre, leur"fit dire 
Jean XXII, je les recevrai demain à l'heure des audiences? » On 
ne réussit pas à les persuader. Ne pouvant forcer les portes, les 


+ 


déviantium ad ordinem memoratum. cum ‘ab eis super hoc fueris requisitus, et ai 
expedicrit, dictos fratres faciendo capi et eoram superioribus tradi captivos, juxta 
disciplinam Ordinis corrigendos, impendere studeas favorem, consiliumet-auxiium 
opportunum... » Avignon, 15 mars 1317. (Cf. L. Palomes, Des Frères Mineurset de 
leurs dénominations, p. 241. Palerme, 1901.) 

1 Frère Bernard Délicieux était né à Montpellier. Grand voyageur, il avait connu 
en route des philosophes de haute nrarque comme Raymond Eulet Arnaud de 
Villeneuve. Peu savant au demeurant, mais doué d'une éloquence extraordinaire. 
Soit jalousie des Précheurs, soit désir de paraître, il se fit le chef, en Languedoc, de 
leurs adversaires. L’Inquisiteur dans les villes de Carcassonné, Albi, Narbonne-et 
autres lieux, était alors, — 1291, — Frère Nicolas d'Abbeville. Se montra-t-il trop 
rigoureux dans l'exercice de son ministére? C'est possible. En toutcas, une vio- 
lente irritation sourdait contre lui. On se plaienit à la cour de France, qui délégua 
sur les lieux, en 1295, Jéan de Picquigny, videme d'Amiens, et Richard Leneveu, 
archidiacre d'Auge. Ils furent. favorables a_x Mineurs et aux citoyens révoltés 
contre l'Inquisition, Mais Bernard Délicieux poussa si loin son auduce, qu'il préten- S 
dit forcer la main au roi Philippe III, pendant son séjour dans le Midi; et lui faire 
condamner les Inquisiteurs dominicains. Philippe s'y refusa. Irrité, Bernard se tourna 
vers un jeune Infant de Majorque, le prince Fernand, et trahit à France, en lui 
promettant la possession du Languedoc. Il est vrai que le père de cet Infant, informé 
du complot, le gifla en public. 

Les ambassadeurs de Bernard et de ses complices se retirèrent à Ja hâte: Bernard 
eut l'audace de se rendre à Paris, près de Philippe le Bel, devenu roi, pour se jus- 
tifier. On lui ferma la porte au nez, et il fut livré à l'autorité ecclésiastique. Seize 
de ses complices furent pendus à Carcassonne. « Ainsi, écrit Bernard Gui, ceux qui 
avaient croassé contre les Prêcheurs devinrent la pâture des corbeaux. » 

Bernard Délicieux traîna longtemps dans les prisons de l'Église. Relâché sous 
Clément V, il retourna à Carcassonne, puis s'établit au couvent de Béziers, où : 
s’enrôla avec sa fougue accoutumée dans les rangs des Fratricelles. (Cf. B. Hauréau, a 
Bernard Délicieur et l’Inquisition albigeoise. Paris, 1877. — H. C. Léa, À history 
of the Inquisilion of the Middle Ages, IH ét IH. À Na 

? B. Hauréau, op. cit., p. 146. mn} 
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soixante s'étendent sur le pavé, le long des murs, pour y passer 
la nuit. Le lendemain le Pape les accueillit. Bernard Délicieux 
tenta de pérorer sur la pauvreté; mais, reconnu comme un échappé 
de l'Inquisition, il fut appréhendé et mis en jugement 1. Ses 
compagnons n’eurent pas meilleur succès. 

On peut voir, par cet incident burlesque, que les Fratricelles 
entendaient se défendre à outrance et ne craignaient point de braver 
_ le Saint-Siège. 

Aussi le Pape ne leur laissa pas de repos. Sachant que le Ministre 
Général des Frères Mineurs, Michel de Césène, loin de poursuivre 
les révoltés, penchait vers leurs doctrines et se dérobait aux décrets 
du Saint-Siège, il le cita à son tribunal. Michel de Césène se rendit 
à Avignon; mais à peine arrivé, cédant ou à la peur ou à ses propres 
idées de rébellion, il s'enfuit et se réfugia près de Louis de Bavière. 
C'était en 1324, après l'excommunication définitive de ce prince 
Le plus extraordinaire, c’est que le Chapitre général des Mae 
qui se tint après cette fuite, confirma Michel de Césène dans sa 
charge de Ministre Général de l'Ordre *. Jean XXII y vit une 
injure et le déposa d'office. Mais il ne put faire que l'alliance 
des Fratricelles et du Bavarois ne füt conclue. Pour cet empereur 
excommunié, elle était une force. Il trouvait en eux, dans ces 
Frati nircux et populaires, les prédicateurs dont il avait besoin 
pour défendre sa cause devant les foules et gagner des adhérents. 
Il eut un instant comme la certitude de faire échec au Pape. 

En effet, sûrs du bon aceucil qui les attendait dans les domaines 
de l'empereur, couverts par la bruyante adhésion de leur Ministre 
Général, les Mineurs Fratricelles affluèrent en Allemagne, se 
répandirent dans la Haute-Iltalie, envahirent le camp impérial. 
C'était toute une armée en tunique courte et corde aux reins qui 
mettait à la disposition de Louis de Bavière son audace révoltée, 
son influence mystique, sa parole enflammée. Elle valait mieux, 


1 B. Hauréau, op. cit., p. 146. 

? Plus éclairés, en 1329, et mieux inspirés, les Frères Mineurs, réunis à Paris en 
Chapitre général aux fêtes de la Pentecôte, répudièrent unanimement les actes de 
Michel de Césène, déclarérent que ses accusations contre le Pape étaient injustes et 
impies, et finalement, quoiqu'il fût déjà déposé par Jean XXII, ils le déposèrent eux- 
mêmes et lui donnèrent pour successeur un ami du Pape, Frère Gérard Eudes. 
L'Ordre des Mineurs, dans sa partie la plus saine, donuait ainsi à l'Eglise une preuve 
nouvelle de son attachement et de son dévouement au Pontife-romain. 

Michel de Césène, revenu, dit-on, après la mort de Louis de Bavière, à de meil- 
leurs sentiments, fit pénitence et mourut le 29 novembre 1349, au couvent des 
Mineurs de Munich. (Cf. Palomes, op. cif., p. 5361-62.) 

Muratori a publié un commentaire du psaume Miserere me: Deus, œuvre de Michel 
de Césène, luculentem testem, comme il le qualifie, pænitentiæ ab ipso susceptæ. 
(Rer. Ital. Seript., XXIV, p. 315 à 329.) 

Cf. Henri de Hervord, Liber de rebus memorabilibus sive Chronicon, p. 247 et 
ss. Ed. Potthast, Guttingue, 5859. 
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pour le us de sa couronne, que ses barons et ses CN 
Louis de Bavière le comprit et sut s'en servir. 

Les Frères Mineurs Conventuels, ceux qui hé aux 
sages directions du Saint-Siège et qui formaient le véritable 
Ordre de Saint-François, ne suivirent pas leur Ministre Général 
dans sa défection et demeurèrent unis d'esprit, de cœur et d'action 
au Souverain Pontife. 

À l'armée rebelle des Fratricelles Jean XXII opposa l'armée 
fidèle des Prècheurs. Lui aussi avait ses troupes d'élite, nom- 
breuses, populaires et dévouées. Il les chargea de mener la cam- 
pagne contre le Bavarois et ses complices, Maïtre Barnabé et 
ses fils n’hésitèrent point. Il fallait publier, surtout dans les 
domaines impériaux, la sentence de déchéance. C'était s'exposer 
personnellément et exposer les couvents de l'Ordre à toutes les 

tribulations. Mais le Pape l'avait ordonné; Maître Barnabé lui- 
même, en communiquant aux Frères le précepte du Pape, y avait 
ajouté son précepte de Supérieur. : 

Ce détail, qui nous montre nettement l'attitude du Maitre en 
cette Salle affaire, est fourni par une ordonnance du Chapitre 
général de Venise, en 1325, alors qu'il ne s'agissait encore que 
des premières injonctions de Jean XXII à Louis de Bavière. Il y 
est dit : « Il nous est revenu d'Allemagne des réclamations graves 
et raisonnables contre quelques religieux de cette province qui se 
sont montrés négligents dans la publication et l'observation des 
sentences prononcées par notre très saint Père et Seigneur Pape, 
quoiqu'ils aient reçu notification du précepte exprès et du Pape 
et du Maître de l'Ordre... Aussi nous désignons, pour faite une 
enquête sur ces faits et punir les coupables, Frère Gervais, Prieur 
d'Angers, de la province de France !. » ca 

Le Pape et le Maître de l'Ordre s'étaient dons unis pour lutter 
contre le Bavarois. 

Qu'il y ait eu en Allemagne parmi [les Fréresides partisans d une 
attitude passive, cela est certain. Ils étaient dans la gueule du 
loup. Quelques-uns crurent peut-être à la justice de la cause de 
Louis de Bavière; d’autres prirent peur pour eux-mêmes, «pour 
leurs couvents, et n’osèrent affronter ni la colère du prisce, ni le 
mécontentement ou les représailles des populations au milieu 
desquelles ils vivaient. | À 


“pe Cum ad nos Fu et notabils querimonia pervenerit et racionabilis, quod 
fretres quidam provinçie Theutonie circa processus sanctissimi patris et domini 
nostri pape publicandos et servandos fuerint notabiliter negligentes, cum tamen 
super hoc tam apostolicum quam magistri ordinis habuerint preceptum expressum 
et. idcirco darnus vicarium super istis diligencius inquirendis et censura debita 
puniendis ac coercendis fratrem Gervasium, priorem Andegavensem, de provincia 
Francie. » (Ac{a Cap., I, p. 460.) 
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Prendre parti pour le Pape contre l'Empereur, en pleine . 
magne, c'était, à la vérité, héroïque, Il fallait tout sacrifier : s 
personne et ses biens. On Ra dès lors, des hésitations, “ 
mégligences, des défections. Sans adhérer au Ban on pouvait 
avoir le désir et la volonté de rester chez soi, de ne rien dire et de 
laisser passer l'orage. Maître Barnabé ne l’entendit pas rinsi. Il 
aurait pu peut-être, dans les premiers temps du démélé, alors qu'il 
s'agissait seulement d'examiner la valeur juridique de l élection de 
- Louis de Bavière, se montrer plus indulgent et fermer les yeux; 
mais l'affaire avait pris rapidement toutes les apparences d'une 
révolte conttre le Saint-Siège et même de notoire hérésie, Dans 
ces conditions, le Maître, qui voyait l’abime où allaient tomber les 
Mineurs Fratricelles, mit toute son énergie à soutenir la cause du 
Pontife romain et exigea de tous les religieux de l'Ordre, mème 
des Allemands, une obéissance absolue à ses commandements. 
Puisque la foi chrétienne et l'unité de l'Église élaicnt en cause, 
tout Frère Prêcheur, fût-il exposé aux plus grands périls, devait 
combattre ouvertement. 

Ainsi, le Prieur de Ratishonne, Frère Henri, qui n'avait pas 
publié la sentence du Pape contre le Baverais, EU les injonc- 
tions du Maître, est cassé de sa charge, exilé de la province de 
Saxe, et soumis à de sévères pénitences!{. Ces défaillances partielles 
n'influèrent que médiocrement sur l'attitude universelle des Pré- 
* cheurs, désavouées qu'elles furent du reste, et rigoureusement 
punies. L'ensemble des Frères se rangea vaillamment autour de la 
chaire de Pierre. I1 y eut des actes de bravoure qu’il faut saluer 
au passage. 

_ La Haute-ltalie, toujours si bouleverséé, même lorsqu'il ÿ avait 
accord entre le Pape et l'Empereur, était en proic, par leur dis- 
corde, à toutes les horreurs de la guerre civile. On se battait par- 
tout, de ville à ville, de famille à famille. Gibelins et Guelfes 
étaient aux prises. Mais les Gibelins trouvèrent devant eux des 
hommes intrépides, les Inquisiteurs de Lombardie. Ils firent leur 
devoir. L'un d’eux, Frère Benoît d'Assignano, depuis évêque de 
Novi, sa patrie, ne craignit pas de lancer l’excommunication contre 
les partisans de l'Empereur et de jeter l’inierdit sur les villes de 
Côme et de Crémone, Cet acte le voua à toute la haine des héré- 
tiques. IL eut peine, après bien des tribulations et des Mages à 
échapper à la mort. 

A Milan même, la capitale de l'hérésie, où dominaient les Vis- 


1 « Fratrem Heinrieum priorem Ratisponensem de provincia Theutonie, quia ne- 
gligens fuib in publicatione processuuin domini pape, quos magister Bibi rmis't absol- 
vimus ab officio prioratus et provincie Saxonie assignamus ip penam preter Ajas 
__ penas eidem debite imponendas. » (Aefa Cap, Ti, p, 160. Chap. de Venise, 1325.) 
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conti, amis du Bavarois , excommuniés comine lui et avant Jui, 
l'Einpereur se heurta à Nu Précheur. I1 voulait recevoir la cou- 
ronne impériale dans Ja basilique de Saint- Ambroise. Déjà un 
évêque courtisan, Gui Tarlato, intrus sur le siège d'Ârezzo, lui 
avait promis ses services. ot désirait mieux. Il prétendait être 
couronné par l'archevêque de Milan. C'était un Précheur, Frère 
Aycard'. Ni menaces ni supplications ne purent le fléchir, fl SOT- 
tit de sa ville archiépiscopale, plutôt que de la voir, de,ses yeux, 
profanée par cette cérémonie sacrilège. 

Milan n'était pas le but du voyage de Louis de Bavière. C'est 
vers Rome qu'il se dirigeait, traînant à sa suite Michel de Césène 
et les Fratricelles ses complices. Il entra dans la ville éternelle 
le 7 janvier 1328. Le lendemain, un lundi, il montait au Capitole, 
acclamé par les Romains. Mais une foule de prêtres et de religieux, 
considérant la ville comme interdite, en étaient sortis: Le 17 jan- 
viert, Louis se faisait couronner à Saint-Pierre par Jacques Alber- 
tini, évêque déposé de Castello, et Gérard Orlandino, évêque 
d'Aléria, en Corse, Après la cérémonie, trois décrets. impériaux 
furent lu qui promettaient de Dioléu ce la religion catholique, 
d’honorer 1 clergé, dé défendre les veuves et les orphelins. De 
plus, au mois del suivant, l'Empereur tint une solennelle 
assemblée sur la place Saint-Pierre. Assis sur son trône, revêtu 
des ornements impériaux, au milieu d'une foule de prélais, de 
clercs, de religieux, d'hommes d'armes gagnés à sa cause, il pro- 
mulgua une loi sévère contre les hérétiques. Elle punissait de mort 
-uiconque serait reconnu coupable d’ hérésie. T ontes ces démons- 
trations avaient pour but de rassurer le peuple romain sur les dis- 
positions de l'Empereur vis-à-vis de la foi et de le préparer à l'acte 
décisif qu’il avait résolu. 

En effet, quatre jours après ce déploiement p pompeux de zèle 
pour la ti catholique, le 18 avril, le Bavarois réunit de nouveau 
ses partisans à la place Saint-Pierre, Une sentence avait ététpré- 
parée qui, appuyée sur les considérants les plus outrageants pour 
Jean XXII, le déposait solennellement du souverain Pontifcat: 
Elle était Pure de Michel de Césène et des siens, les théolo- 
giens et les canonistes de la cour impériale. Le siège de 1 


1 Fl ne renonça à l'archevêché de Milan, pour devenir évêque de: Novare,. qu en 
1332, (Cf. Fontana, S. Theatrum Dom., p. 84. — Raïnaldi, IV, p. 534, note 41.) 

? Rainaïdi, IV, p. 363 et ss. 

3 Cf. Pülystoria Fratris Bartholomei Ferrariensis, c. x, ap. Muratori, Rer. 
Ital, Seript., XXIV, p.743. —' Alvarez Pelage, De Plancta Écclesiæ, Bb. I, c. rxvnr, 
— Rainaldi, IV, p. 363 et ss. 

4 « Hoc anno affixæ sunt clam de nvcte quædam Lilteræ aperiæ in valvis B. Mariæ 
Parisiis, et in ecclesiis Minorum et Prædicatorum ex parte Bavau et antipapæ et 
etiam Michaelis, nuper Generalis Ordinis F. F. Minorum, in quibus conutinehbantur 
mulla nefanda contra dominum Joannem Papam, asser entes eum hereticum et ab 
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Pierre étant ainsi vacant, il fallait élire un Pape. Sur les degrés 
en avant du portique de la basilique vaticane, l'Empereur s ann 
la couronne sur la tête, le sceptre dans la main droite, portant le 
globe d'or dans la main gauche. Un Augustin, Frère Nicolas de 
Fabriano, fit un sermon. Après quoi, on vit avancer un Frère 
Mineur, Pierre de Corvara, qui monta près de l'Empereur et prit 
place sous le dais. Par trois fois, l’évêque déposé Albertini demanda 
au peuple s’il voulait pour Pape Frère Pierre de Corvara. Le peuple 
ne fut point enthousiaste, Habitués à d’autres élections pontificales 
et sachant fort bien qu'il y avait à Avignon un Pape légitime, les 
Romains se tinrent sur une prudente réserve. On passa outre. Le 
décret d'élection fat lu; Pierre de Corvara fut revêtu des insignes 
pontificaux, nommé par Louis de Bavière Nicolas V, et tous deux, 
sacrilèges au même degré, pénétrèrent avec leurs amis dans a 
vieille basilique vaticane. 

Pareil attentat ne pouvait laisser Jean XXII indifférent. Fort de 
son droit, 1l excommunia le Bavarois!', l’antipape Pierre de Corvara*, 
leurs fauieurs et complices Michel de Césène* et les Fratricelles. 
Les Actes du Chapitre de Maëstricht, en 1330, contiennent le détail 
des griefs invoqués par le Pape contre ces ennemis de l'Église. 

La lutte des Précheurs ne fit que s'accentuer. Cette fois, il ne 
s'agissait plus d'élection douteuse à l’Empire, mais bien de V auto- 
rité du Saint-Siège. L'unité de l'Église était en jeu. Aussi quelques 
semaines après ces criminelles usurpations, à la Pentecôte de 1328, 
le jour même où Pierre de Corvara fut sacré évêque et couronné 
à Saint-Pierre, Maître Barnabé uni, aux Définiteurs du Chapitre 
général, qui se célébrait à Toulouse, formulait le précepte suivant : 
« En vertu du Saint-Esprit et de la sainte obéissance, le Maître 
de l'Ordre ordonne à tous les Frères d'éviter Louis, jadis duc de 
Bavière, ennemi et persécuteur de la sainte Église romaine, con- 
damné par elle comme hérétique, et tous ses complices condam- 

_ nés de même, Il ordonne d’observer inviolablement l’interdit : imposé 
par la sainte Église romaiñe, à l'occasion de ce perfide Bavarois, 
et défend de lui donner nat secours où faveur de late 
manière que ce soit. Les délinquants seront punis immédiatement 
de la prison, à laquelle nous les condamnons dès aujourd’hui sans 
rémission. Êt de plus, nous ordonnons aux Frères, sous le même 


Ecclesia præcisum, maxime quia paupertatem evangelicam, quam Christus et Apo- 
stoli tenuerant, viventes docuerant, nitebatur destruere, ut dicebant; et ob id con- 
cilium generale per dictum antipapam et Bavarum in civitati Mediolanensi cele= 
brandum convocabatur, » (Guill. de Nangis, ad annum 1328.) 

1 B. Nuper videlicet. 

3 B. Adversus hominem tllum. 

3 B, Dudum contra Michaelem. 

# Acta Cap., II, p. 264 et sn, 
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précepte, de publier avec zèle les sentences portées par le Pape 
contre ledit Bavaroisi. » 

Dans ce même Chapitre, les Pères ordonnèrent des prières solen- 
nelles pour les nécessités de l'Église. Tous les jours, à la messe 
conventuelle, immédiatement après le Pater, on récitera an chœur 
le psaume Lætatus sum, suivi des versets et oraisons: de circons- 
tance que de célébrant dira lui-même? 

On prévenait les désirs du Pape; car, l’année suivante, — 4329, — 
Jean XXII écrivit aux Capitulaires, réunis à Sisteron, la lettre 
suivante : « Jean, évêque, Serviteur des serviteurs de pe à ses 
chers fils, le Maître el. les Définiteurs de l'Ordre des Frères Pré- 
cheurs assemblés en Chapitre général à Sisteron et à tous les autres 
Frères présents à ce Chapitre, salut et bénédiction apostolique. 

« De quels ouragans terribles, de quelles vagues. -effroyables l'en- 
nemi du genre humain, qui n’a pu lui et les siens se maintenir 
dans la vérité, secoue en ce moment la barque de Pierre pour 
l'engloutir dans les flots, votre sagacité ne l’ignore pas, puisque 
plusieurs Frères de votre Ordre ont souffert à ce sujet de nom- 


1 « Item, cura ex eo quod illi qui debent esse ceterorurs exemplaria in actibus vir- 
tuosis exorbitent ab illius itinere, qguem dominus duceur et princigem alioruim in 
tota universali ecclesia instituit, sequatur in grege dominico perniciosus error, 
scandalosa jmitacio ac dampnatum precipicium plurimorum, mandamus et -omni 
districtione qua possumus imponimus fratribus universis, nec non et magister 
ordiais, in virtute spiritus saacti el sancte obediencie, precipit fratribus universis, 
de diffinitorum constio et assensu, quod Ludovicum quondam ducem Bävarie, ho- 
stem et persecutorem sacrosancte Romane ecclesie ac pér eamdem tanquam here- 
ticum condempnatum nec non et omnes alios fautores ejusdem tanquam hereticos 
condempnaios vitent, ac interdictum occasione perfidi Bavari per Sanictam Roma- 
yam ecclésianm positum inviolabiliter servent, nec eidem Bavaro velsuis predictis 
fautoribus quocumque modo prebéant consilium auxilium vel: favorem. Si qui. 
atom eontrariam inventi fucrint facientes, pena carceris ad quam ex nunc pro 
tunc eos adjudicarnus, inviolabiliter pumiri volumus, et mardamus eisdem man- 
datis el iaposicionibus, quibus supra injungentes quod fratres in suis predicacio- 
nicus juxta jormarn mandati apostolici processus noviter lacios contra dictum 
Bavarum cum omni diligencia studeant publicare. » { Acfa Cap, I,p. 179.) 

2 « Volamus et ordinamus, quod pro bono aë tranquillo statu sancte ac uñivet- 
salis ecclesie fiat singulis diebus oracio in quolibei eonventu, dum missa conven- 
tualis dicitur, immediate terminato patsr noster per psalmum : Lefatus Sum."postea 
sequitur : Kyrie eleison et pater nosier, quo fnito, sacerdos qui dicit missam dicat : 
Et ne nos, el conventus stans prostratus super formas respondeat : Sed libera nos; 
et sace rdos subjungai versum : Exurgat deus, etc. et Chorus respondeal et fugiant 
qui oderunt eum, etc. Item versum : flat pax in virtute, etc. et sacerdoS/subjungat: 
dominus vobiscum, cum oracionibus : Ecclesie tue, etc. et : largire, quesuraus, 
domine, fidelibus tuis indulgenciam placatus et pacem, etc. » (Acta Cap, 1E, p. 178. 
Chap. de Toulouse, 1328.) 

‘Ces prières furent queique peu modifiées l'année suivante, par ordre de Jean XXIE 
Après le psaume Lefatus sum, le prêtre officiant, devait dire : « Dominé salvos fac 
reges; et chorus respoudeat : et exaudi 2os, etc. Item versus : Salvum fac populum 
taum, domine, etc. Item versus : fiat pax in virtate tua, etc. Item versus : domine 
exäudi oracionem meam; et subjungai sacerdos : dominus vobiscum etc. cum ora- 
cionibus : ecclesie tue, etc. item hostium nôstrorum, quesumus , domine. elide super- 
biam eorumque contumaciam dextere tue virtute prosterne per Fhristum dominum 
nostrüm, efc.… » (1bid., p. 196, Chap. de Sisteron, 1529.) 
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breuses tribulations. Nous. louons grandement en Jésus-Christ leur 
foi et leur constance. Lui-mêime qui, en montant au ciel, a promis 
à.son Église, dans la personne de ses Apôtres, de de avec 
elle pour sa tranquillité, paraît vouloir apaiser La tempête. Nous 
ne cessons pas de rendre grâces à notre Sauveur pour ses immenses 
; bienfaits, lui en qui nous avons jeté et fixé l’ancre de notre espé- 
rance. Et nous vous engageons vivement à ordonner dans tout 
l'Ordre des prières très pieuses, afin que Dieu, auteur de- toute 
perfection, daïigne achever ce qu'il à commencé avec tant de bonté, 
pour l’exaltation de la sainte Eglise et la diffusion de la foi catho- 
lique. Qu'il daigne également ne pas nous laisser succomber sous 
lé poids du fardeau qu'il a mis sur nos épaules', mais plutôt qu'il 
soutienne. notre faiblesse, afin que, faisant toujours ce qui est 
agréable à ses ÿeux, nous nous dirigions, et avec nous notre trou- 
peau, vers le salut, et que, cette vie mortelle terminée, noûs ohte- 
pions, de ka plétitade de sa grâce; la récompense éternelle. 

« En outre, comme il convient que vons ayez grand soin que rien 
dans votre Ordre ne soit indigne, mais que, bien au contraîre, la 
splendeur de toute honnêteté y brille d'un si grand éclat, que le 
Très-Haut en fasse ses délices et que l'Église entière en soit dans 
l'allégresse, nous ajoutous à nos exhortations le désir que vous 
preniez dans ce Chapitre toutes les dispositions capables de pro- 
mouvoir le bien. 

« Donné à Avignon, aux Nones de juin, de notre pontificat l'an 
treirième®. » 

Cette lettre pontificale, lue aux Pères du Chapitre, fut ensuite 
communiquée à l'Ordre tout entier en lieu et place de la circu- 
laire du Maître. 

Jean XXII :y déclare, à l'honneur des Précheurs, que dép plu- 
sieurs d’entre eux ont confort pour la cause de F bplise. En ebet, 
en Allemagne et peut-être plus encore dans la Haute-ltalie où les 
passions étaient plus violentes, les Frères luttaient pour les droits 
du Saint-Siège, au milieu des plus atroces persécutions *. A Pise, 


1 Jean XXI donna à l'Ordre des Précheurs le témuignage le plus éclatant de son 
estime et de sa reconnaissance pour les services que ses membres rendaient à 
l'Église. Sous son pontificat, de 1316 à 1324, il prit pérmi les Prêcheurs un cardinal, trois 
patriarches, vingt archevèques, cent six évêques et dix-huit légats. Ces chiffres sout 
assez éloquents par eux-mêmes et disent toute La puissance de l'Ordre dans l'Église. 
(Cf. Bull. Ord., H, p. 295 et ss, — Fontana, Saerum Theatrum Dom., passim.) 

2 Fontana, Monumenta Dom., p. 194. B. Quam procellosis. 

3 Les Frères luttèrent aussi contre le Bavarois et ses amis par la plüme. 

_ Frère Picrre de la Palud, que nous connaissons déjà, composa un traité De Pau- 
pertate Ghristi ei Apostolorum contra Michaelem de Cezenia. (Cf. Echard, I, p. 608.) 

On lui attribue aussi un traité De Causa immediata Ecclesiasticæ potestatis. 
{?bid,, p. 607.) Maïs ce traité est aftrihué également 4 Frère Pierre de Godin. (lhid., 
p. 392.) Pierre de la Palud fut créé patriarche de Jérusalem par Jean XXIT, en 1329, 
après la mort de Frère Raymond Béquiu. Envoyé comme Légat près du sultan 
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à Arezzo, à Lucques, à Viterbe, à Milan, à Brescia, ils furent Ga 
sés de leurs couvents, maltraités, dérnes en dérision, fustigés. 
Ils erraient comme des proscrits : objet de terreur pour les fidèles 
que leur présence compromettait, poursuivis à outrance par leurs 
ennemis. On n'osait leur donnec asile. Leur détresse devint si 
lamentable que le Pape, pour lequel ils combattaïent, autorisa le 
Maître Général à fonder de nouvelles maisons dans les lieux où 
les citoyens ne craignaient pas de les recevoir. Ainsi furent établis 
les couvents de San Miniato, de San Geminiano, de Montepulciano 
et plusieurs autres. Îls furent ouverts comme des refuges! La 
bulle du Pape, en réponse à la supplique de Maître Barnabé, 
débute par cet éloge des Prêcheurs : « Votre Ordre sacré, plénté 
par la divine Providence dans le champ du Seigneur, mérite d'au- 
tant plus d'être glorifié par le Siège apostolique et de s ‘étendre 
dans l'Église, que ses fils se montrent plus dévoués envérs ce 
Siège lui-même , par leur constance invincible, leur zèle pour le 
ne et se Det comme un rempart pour la: défense de la foi 
orthodoxeé!. » 

On voit que si Maître Barnabé exigeait des Frères une obéis- 
sance absolue aux ordres du Pape, il ne les abandonnait pas dans 
leurs tribulations. Elles ne purent le faire fléchir dans son dévoue- 
ment à la cause du Saint-Siège. Ce qui se passait en Italie,se pas- 

sait dans la province d'Allemagne. Là aussi, sur les domaines du 
Bavarois, les Frères furent poursuivis et traqués comme des mal- 
faiteurs. On les accusait de trahison. Quelques-uns reculèrent. 


d'Égypte, il ne put fléchir sa volonté haineuse contre les chrétiens. Aussi, de retour 
en Europe, précha-t-il une nouvelle croisade, mais sans succès pratique. Il mourut, 
au couvent de Saint-Jacques de Paris et y fut enseveli, en 1342. 

Fontana cite comme ayant écrit contre le Bavaroïis Frère Durand de Siné. 
çain, Maître de Paris, évêque de Limoux selon quelques-uns en 1317 , du Puyen 
1318, de Meaux en 1396. (Cf. Monum. Dom., p. 190.) Son livre a pour titre De juris- 
diclione ecclesiastica et De legibus trartatus. Il a été imprimé avec les traités sem- 
b'abies de Pierre de la Palud, de Jean de Paris et d'Hervé de-Nédellec, tous 
Frères Précheurs, par Jean Barbier et Jean Petit, en 1506. (Cf. Echard, I, p. 587.) 

Frère Durand de Saint - Pourçain, homme très instruit, mais très personnel dans 
ses idées, s'écarta de la doctrine de saint Thomas et tâcha inutilement de faire 
école. On J'appela îe Doctor resolutissimus. I1 mourut à Meaux en 1334 et fut'ense- 
veli daus le chœur de la cathédrale. (Feret, La l'aculté de théologie de Paris, moyen. 
âge, t. IT, p. 461 et ss.) 

Frère Mathieu Orsini aurait écrit également un traité De aucloritate Ecclesiæ seu 
summi Pontificis, Mais Echard le lui conteste et l’attribue plutôt au cardinal Mathieu 
de Rubeis Orsini, sous Urbain IV, oncle de celui-ci. Il était Maitre de Paris. Les 
Romains le déléguërent près de Jean XXII, pour l'iuviter 4 revenir 4 Reme. Le 
Pape s y refusa, mais retint le noble ambassadeur, qu'il créa cardinal en 1327. Il 
mourut en 1340. Cn l'ensevelit dans l'église de la Minerve, à Rome, où il repose 
dans le même tombeau que le cardinal Latine Orsini Malabranca. (Cf: pan, I, 
p 596.) 

Fontana cite encore Frère Henri ds Trajecto qui peut être Utrecht ou CARS 
corame auteur d'un traité De auctloritate. Papæ. (Monum.: Dom., p. 201.) Echard ne 

fait que le signaler I, p. 580. ‘ : 

1 Bull Ord., X, p. 180. B. Sacer Ordo, 22 février 1329, 
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devant ce désastre de leurs maisons. C’est à ces peureux, ou à ces 
prudents selon le siècle que s'adresse l'ordonnance suivante. Elle 
est du Chapitre de Maëstricht, en 1330 : « Nous déclarons à tous 
les Frères que tous ceux qui, de n'importe quelle manière, ont 
adhéré ou ont donné conseil ou aide à Louis, jadis due de Bavière, 

à Michel de Césène, jadis Ministre Général 4e Frères Mineurs, à 
Pierre de Coryara! et à leurs complices, hérétiques tous et ré- 
prouvés par la sainte Église romaine, ont été condamnés judiciai- 
rement et par écrit par le révérend Père Maître de l'Ordre à ia 
prison et aux peines réservées à ce châtiment, condamnation que 
ledit Maître a renouvelée et promulguée dans ce peut Chapitre. 
C'est pourquoi le Maître de l'Ordre, d'accord avec les Définiteurs, 

ordonne , en vertu de la sainte obéissance, aux Provinciaux, aux 
Prieurs ta leurs Vicaires, de faire une enquête sur ce sujei et de 
punir sans retard ceux qui auront été trouvés et jugés coupables 
d'un si énorme crime. Nul ne pourra lever cette peine, sauf le 
Maître de l'Ordre ou un Chapitre général”. » 

_ L'intérêt de l'Église dominait toute autre considération, et Maître 
Barnabé estimait, à juste titre, qu'il valait mieux, pour l'Ordre, 
souffrir. la persécution, s'exposer même à la ruine matérielle, plu- 
HÔt que de garder le silence, quand la foi et l'unité catholique 


/ 


L Pierre de Corvara, quand il vit sa cause perdue, reconnut ses erreurs. I1 s'était 
réfugié à Pise, d'où, en 1230, il écrivit à Jean XXII une lettre qui implorait son 
- pardon et lui promettait une entière soumission. Le Pape en eut pitié. Li lui enjoi- 

gnit de venir le trouver à Avignon, mais en lui garantissant la vie sauve et trois 

mille florins d’or pour sa subsistance. Avant de quitter Pise, Pierre de Corvara fit 
une première abjuration devant tout le peuple, entre les maïns äu Légat du Pape, 

Raymond Stephani, envoyé d'Avignon pour le ramener. Il y arriva le 24 août, 

déguisé en séculier, afin d'éviter la coière du peuple. Le lendemaïn, il se présenta 
au Consistoire et se jeta aux pieds de Jean XXE, en criant : « Père, j'ai péché 

contre le ciel et cecntre vous! » Le Pape fut clément. Il l'embrassa ét lui donna 

l'absolution. Cependant, pour éviter des surprises désagréables, on lui assigna, dans 

le palais pontitical, un appartement « où, comme dif Bernard Gui, il était traité en 

ami et gardé en ennemi ». (Chron. Pap. ad ann. 13530,) On le servait de la table même 
du Pape, mais personne ne communiquait avec lui. Il vécut ainsi trois ans et mou- 

rut en sincère pénitence. Il fut enseveli, dans son habit de Franciscain, en l'église 

des Mineurs d'Avignon. {Cf. Rainaldi, IV, n° 30 et ss. — Baluze, Vifæ Pap Aven., I, 

p. 792 et ss., 1693.) 

2 « Denuuciamus fratribus universis quod omnes et singuli frafres, qui quocumque 
modo Ludovico, quondam: Duci Bavarie, Michaeli de Cesena, quondam generali 
ministro ordinis fratrum minorum, ét Petro de Corbaria, et complicibus corum 
hereticis dampnatis ac scismaticis per sanctam Romanam ecclesiam adheserint ant 
eisdem prestiterint auxilium vel consilium, dudum per rev erendum patrem magis- 
trum ordiuis fuerint sentencialiter et in scriptis carceri penisque carceralibus con- 
dempnati, dictamque condempnacionem dictus magister in presenti capitule renc- 
yavit et publice promulgavit. Quapropter idem magister de voluntate et assensu 
diffinitorum precipit in virtute sancte obediencie prioribus provincialibus et con- 

_ventualibus et eorum vicariis, quod diligentér inquirant si sint aliqui vel fuerint in 
tanto scelere delinquentes ; et quoscumque invenerint deliquisse, postquam legitime 
constiterit penis dictis sine dilacione puniant aec circa tales sic punitos dispensari 

vaeat nisi per magistrum ordinis vel capitulum generale. » (Acta Cap., Il, p. 197. 

Chap. de Maëstricht, 1330.) 


"TA D) a RS | 


56 BARNABÉE DE VERCGEIL 


étaient menacées. Il fut brave jusqu’à l'audace et entraîna à sa suite 
l'Orére tont entier. 

On avait appris à Sisteron que l’ex-Ministre Général des Mineurs, 
Michel de Césène, devait réunir en Chapitre, dans les domaines 
du Bavatois, les Heisicux qui l'avaient suivi dans sa révolte. 
Maître Barnabé n'hésita pas, pour l'honneur et le bien de l'Église, 
à y convoquer également, le Chapitre des Prêcheurs. C'était oppo- 
ser aux schismatiques, sur leur terrain même, une protestation et 
une résistance capables d'influer avec succès sur les populations 
qu'ils pervertissaient. Mais, il faut bien l'avouer, c'était, au même 
titre, une grande témérité. En réunissant les Définiteurs sur les 
ferres du Bavarois, on les livrait, les mains liées, à son bon plai- 
sir, Îl y eat bien, parmi les Capitulaires, quelques oppositions. La 
majorité, plus . passa outre, et le Chapitre de 1330 fut assi- 
gné à Colognet, | 

Convaincu toutefois que leur voyage à Cologne, pour héroïque 
qu'il parût, n’en était que plus dangereux, les Pères de Sisteron 
en confièrent le succès au patronage des glorieuses vierges dont le 
martyre avait illustré cette ville. Un décret ordonne que désor- 
mais on célébrera, dans l'Ordre, la fête des onze mille ierges 
sous le rite de de leçons ? 

Maître Barnabé, de noue que ce Chapitre de combat eût las 
probation et la bénédiction du Pape, dont les Frères allaient sou- 
tenir la cause et peut-être mourir pour elle, se rendit à Avignon. 
Jean XXI l'accueillit comme le champion de l'Église et le combla 
de ses bénédictions. Dès le mois d'avril 1330, le Maître et de nom- 
breux Définiteurs arrivaient à Cologne. 

Des documents authentiques attestent que les Pères Capitulaires | 
se réunirent effectivement dans cette ville. Sa désignation, comme 
heu du C hapitre, avait été faite, nous l’avons vu, par les Pères de 
Sisteron, en 13293, Elle ne GE point changée avant l'arrivée des 
Che à Cologne. Le Chapitre seul ou le Pape ponvait faire 
ce changement, sur lequel le Maître de l'Ordre n'avait par lui- 
méête aucune autorité. La preuve en est dans les Constitutions de. 
l'Ordre qui exigeaient l’assentiment du Provincial dans la province 
duquel ie Chapitre devait se célébrer et celui de quelques Pèresgraves! 
Cette preuve est confirmée par ce fait même que, dans les Actes du 
Chapitre de Maëstricht, la loi subit une modification dont les cir-. 


1 Acta Cap., Il, p.193. 

3 « {tem hanc : quod fiat festum trium lectionum XI millium virginum et magis: 
ter ordinis curet interim de officio providere. » (Aota Cap, IT, p. 189.) © 
3 « Sequens capitulum generaie assignamus apud .Coloniam in provincia Theu- 
tonte, » (Acta Cap., W, p. 193. ) [T'AS 

4 Acla Cap., I, p. 151. Chap. de Milan, 1270. 
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constances avaient démontré la nécessité, Il est ax : « Désormais 
le Maître de l'Ordre ou son remplaçant pourra changer le lieu du 
Chapitre, en le transférant en upe autre ville de la nème province, 
sur le simple avis de quelques Pères gravest. » 


1 « Im capitulo de sollempni celebratione capituli, circa finem, ubi dieiïtur : 
Magister ordinis cum assensu, etc... deleatur : cum assensu usque ad illud . trans- 


_ ferre possit,-et dicatur sic : magisier ordinis vel ejus vices gerens. de discretorum 


consilio ad alium conventum eiusdéem provineic transferre. Poe capitulmn gene- 
rale. » (Acfa Cap., 15, p. 494.) Ce qui fat approuvé au Chap. de \ Nr eu 1331 
({bid., p. 206), .et SL au Chap de Dijen en 1333, {Zhid., p. 216. 

Il y à dans les registres de Jean XXII, aux Archives du Vatican, mue lettres de 
ce Pape qui sigualent un conflit grave qui aurait surgi, au Chapitre dé Maëstricht, 
entre Maître Barnabé et le Provincial d Allemagne, auquel d'rutres rvehgieux s'adjoir 
gnirent pour appeler au Saint-Siège contre certaines ordonnances du Maître ei du 
Chapitre. 

Ges léttres ne disent pas les causes du litige; mais il cemble bien que l'une de 
ces éauses fut la nouvelle constitution qui permettait au Maître Général de changer 
le lieu du Chapitre sans consulter le Provincial, dans la province duçuel il devait 
se célébrér. Maître Barnabe, poussé par la nécessilé, l'avait fait pour Maëstricht. 

Jean XXII reçut l'appel. On le discuta en Gour romaine; puis grâce à l'interven- 
tion pacifique de l'évêque de Mirepoix, Frère Pierre de Pireto (Font. S. Theatr., 
p. 238), l'accord se fit entre les parlies. Frère Bernard Carrerie fut chargé par le 
Pape, à titre de Vicaire, de surveiller en Allemagne l'exécution des artieles con- 
venus. Il a ordre, de plus, d'imposer aux Frères une salutaire réforme. Ce qui per- 
met de supposer que Maître Barniabé et les Définiteurs de Maéstricht avaient fait 
des ordonnances spéciales concernant la vie régulière en Allemagne. 

Voici les lettres de Jean XXIL 

-« Bernardo Carrerie Ordinis fratrum predicatorum. 

« Procurente dudum humani generis mimico inter dilectos filios Barnabam magis- 
trum Ordinis fratrum Predicalorum ex parte una, et Henricum de Cigno priorem 
provincialem fratrum eiusdem Ordinis in provincia Theutonie, ac nonpullos alios 
eiusdem Ordinis fratres ex altera gravis dissensionis et scandali [sic] materia susci- 
tata, cuius oécasione appellationes per eosdem priorem et fratres contra dictum 
miagistrum ac diffinitores capituli generalis prefati Ordinis in villa Traiecten., Leo- 


- dien. dioc. novissime celebrati, necnon contra quosdam vicarios per eundem magis- 


trum deputatos, fuerunt ad sedem apostolicam interiecte, demumque super eisdem 
appellationibus et diversis articulis in eisdem contentis, inter eosdem magistrum et 
priorera et nonnullos supradicti Ordinis fratres hinc inde adherenies, aliquandiu in 


‘Romava curia litigato, deinde, mediantibus bonis viris, presertim venerabile fratre 


nostro Petro episcopo Mirapiscen., eiusdem Ordinis professore, in quem super 
questionibus hinc inde compromiserunt predictis, fuit; sub certis modis et formis 
expressis in nostris aliis super hiis confectis litieris, nee reforruata, et certa 
ordinatio per eundem episcopum facta vigore compromissi predicti, quam nos, ad 
eorundem magistri, ac prioris, e£ fratrum {insfantiam |, per easdem approbavimus 


 litterus, sicut in eis plenius continetur. Nos itaque volentes observari tenaciter ac 


compleri realiter ordinationem predictam, aliaque corrigi c{ reformari, que in pre- 


iudicium et gravamen personarum eiusdein Ordinis, ac centra sfalula et ordina- 
Liones ipsius im predicta provincia fuerint atteruptata, et de Lne circumspectionis 


industria gerentes in Domino fiduciem specialem, te vicarium predicti Ordinis in 


eadem provincia tenore presentium deputamus, discretioni {ue per apostolica scripta 


maüdantes ac etiam committentes, quatiuus ad ‘eandem provinciam personalitér te 
conferre procures, contenta in ordinatione predicta observari facias et compleri, et 
nichilominus per te, vel alium seu alios viros probatos ipsius Ordinis, super omuibus 


et singulis honestatem dicti Ordinis deformantibus infurmatione recepta, iuxla 


staluta el observantias ipeius Ordinis reformare ac corrigère quecumque reforma- 
tiope ac correctione indigere noveris non-postponas, amovendo ab officiis et gradi- 
bus suis ac transfererdo ad conventns alios, infra dictam proviaciam vel extra, 
ilos de quibus tibi vidcbitur expedire, ac pro observantiis discipline regularis sta- 
tuta salularia ordina:do; quod inde correctionis et reformationis officium ad reli- 
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D'autre part, le Pape n'était pas intervenu. il était même per- 
suadé que le Chapitre se trouvait réuni à Cologne. Une bulle, datée 
du 47 avril, est ädressée par Jean XXII aux Définiteurs et aux. 
Frères de l'Ordre assemblés à Cologne : Joannes episcopus, servus 
servorum dei, Dilectis filiis Deffinitoribus Capituli Generalis ordi- 
ris Fratrum Predicatorum ceterisque Fratribus cjusdem : ordinis 
Colonie in eodem Capituio congregalis!…, 

Le fait de la réunion des Pères Capitulaires à Cologne est donc 
certain; le fait de leur fuite ne l’est pas moins. Îl n'y eutpoint,de 
Chapitre à Cologne en 1330, mais bien à Maëstricht. Les Actes 
en témoignent avec certitude*. Si, réunis d'abord à Cologne pour le 
Chapitre, les Pères le tinrent dpeldies: jours après à Maëéstricht, c'est 
que, pour une raison grave, ils quittèrent précipitamment Cologne, 

La raison dont les Actes ne parlent point”, pas plus que lalettre 
encycliqu: de Maître Barnabé!, fut la crainte du, Bavarois. Elle 

est attestée par un chroniqueur contemporain, Galvanus de la 
Flamma. ‘Taegio, qui cite ce passage, dit : « Le Chapitre général 
étant réuni à Cologne, les Frères furent chassés par les séculiers 
dévoués au Bavarois, qui était schismatique et excommunié®. » 
Depuis, Borselli, Sbushien de Olmedo’, redisent la même chose, 
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giosas mulisres viventes sub cura et regimine Ordinis antedicti voluraus et intelli- 
gimus extendendum. Super quibus ; necnon contradiciores quoslibet et rebelles per 
censuram ecclesiasticam appellatione postposita ccmpéscendi, aon“obstantibussi 
eis vel eurum aliquibus communiter vel divisim, aui Ordini predicto a sede sit 
indultum predicta quod interdici, suspendi vel excommunicari non possint per 
litteras apostolicas non facientes plesam et expressam ac de verbo ad vérbum de 
induilo huiusmodi mentionem, et quibuslibet indulgentiis, privilegiis et litteris 
epostolicis, seu statutis, constitutionibus et consuetudinibus Ordinis eiusdem con- 
trariis, per que tu in premissis vel circa ea posses quomodalibef impediri, ét de | 
quibus esset de verho ad verbum ir présentibus mertio facienda, plenamtibi con- 
cedimus auctoritale presentium facultatem. Ceterum nostre intentionis existit quod 
super statu magistri, et, prioris predictorurn nichil valeas innovare, sed si qua contra 
ipsos vel eorum alterum repereris, nobis referre fideliter.non omittas. Potestatem 
autem libi super premissis per presentes concessara usque ad annum a data pre- 
sentium computandum duntaxat volumus perdurare. Datum Kal. maïi anno XX. 
(Joanx. XXII Regest. Vatic., n° 116, fo LX VIII, Epist. 322.) 

« Magistro Ordinis fratrum Predicatorum. 

« Cum diiectus filius provincialis Theotonie iara hie applicuerit his diebus, volu- 
mus et tue discreticni mandamus, quatinus infra dies quatuor, a présentatione litte- 
rerum huiusmodi computandos, coram nohis stutieas + 

« Datum IE Kal. januarii, anno quintodecimo. » FRE XXZI Regest. Vatic., 
n° 116, f° CLXXXIII, Epist. 888.) 

1 Acla Cap., p. 648 bis. Ms. Arch. Ord. 

2 Acla Cap., I, p. 194 et ss. 

3 Jhid. 

4 Lilter. Encycl., p. 246. 

5 « Nam, ut dicit frater Galvanus in sua crenica, cum esset congregatum Capitu 
Jum in conventu Coloniensi... per secuiares inde expulsi sunt fratres, eo quod pre- 
fats civitas Ludovico Bavaro schismatico et excommunicaio favebat, contra quem 
totus crdo erat. » (Tacgio, Chron. ampliss., 1, p. a : 

& Borselli répète la même chose au xve siècis. (Cf. Ms. Arch. Ord., lib. Q. a; 
p. 5i6.) 

T Sébastien de Olmedo, Chron., p. 80. Ms. Arch. Ord. 
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Nous avons donc, historiquement fondées, basées sur des docu- 
ments contemporains, la réunion des Pères à Cologne et leur fuite, 
par crainte du Bavarois, à Maëstricht. 

. Dans ces documents divers, il n'est fait aucune mention de la 
célèbre intervention de saint Servais. 

Or, racontent Bzovius, Fontana et tous les auteurs modernes, 
y compris le Bréviaire de l'Ordre, à la date du 22 moi, fête du 
saint évêque, la fuite des Pères de Cologne eut lieu sur un aver- 
tissement miraculeux. D'après Fontana, une religieuse du couvent 
de Cologne aurait été favorisée de Phntton de saint Servais, 
ancien évêque de Tongres et Maëstricht. IL lui aurait révélé que le 
Bavarois, profitant de Fimprudence des Capitulaires qui avaient osé 
se réunir danS une ville soumise à son autorité, s’apprêtait à s'em- 
parer de leurs personnes. Certes, le coup de main eût été heureux ! 
Le Maître des Précheurs et tous les Pères du Chapitre, l'élite et 
le chef de ces religieux qui étaient ses:adversaires les plus achar- 
nés, c'était une praie de premier choix. Ses. affidés étaient entrés 
D stement à à Colagne: ils devaient attendre la réunion plénière 
du Chapitre et prendre tous les Pères comme dans une souri- 
cière. Le 

Effrayée de la révélation de saint Servais, la bonne sœur avertit 
immédiatement Maître Barnabé. IL était temps: encore d’échapper 
à l'ennemi. Quelques Définiteurs seuls se trouvaient à Cologne. 
Sans attendre les autres, sans l'avis du Provincial de Teutonie 
encore absent, le Maître et les Pères quittèrent la ville, sans bruit, 
deux à deux, comme s'ils allaient en promenade, ei gagnèrent 
Maëstricht!. M ren un mot d'ordre fut donné aux alentours 


« Anno 1330, Coloniæ celebrandum erat Generale Capitulum ex decreto antece- 
Capituli Cistaricensis. Aï quia Deus non permittit nos tentar' supra id ee 
possumus:, apud Trajectum collectum ést. Nam cum Leudovicus Bevarus Ecclesi 
atque ordini nostro infensissimus, certioratus fuisset de. capitulo habendo ua 
Coloniam, quæ sub ipsius erat ditione, instante Cagitui: fempore muilos rilites 
sibi fideles, infideles autem maxime Ecclesiæ S. Dei Coloniam misit, qui, latitantes, 


_dum congregati essent Fratres nosiri in.capitulo, super eos irrnerent, et cunctos 


Ordinis Provinciales — Fontana se trompe, car c'était un.Chapitre de Définileurs 
(Echard, XVII) — ac præstantiores Patres trucidarent, cænobiumque incendio 
devasterent. Accessere innocentes Patres Coloniam, nihil fale cogitantes, et nocte 
antecedente Dominicam infra octavam Ascensionis, qua die capitulum intrare tene+ 
bantur, soror quaedam ex nostris monita in somnis a S. Servatio de caede quam 
paraverat Ludovicus, mane diluculo ad conventum accedens, revelata-sibi Patribus 


nunciavit qui clam bini et bini secedentes ac de nocte fugientes, capitulum atque 


… se in proximam civitatem Trajectensem trantulere, Bavaro deluso... » (Fontana, 


Momuyrenta Dom., p. 197.) 

‘Cet auteur appuie son récit sur l'autorité de Bzovius, dans ses Annales Ecclesias- 
tici ; à l’année 1330, n° 11. J'ai voulu vérifier les dires de Bzovius. A ia vérité, ils 
sont brefs, bien plus brefs que ceux de Fontana. Bzovius dit seulement : « Passi 
{Predicatores) propterea ingentem calamitatem, cœnobiisque ejecti, nec comitium 
suum Colonie indictumn, jam congregati poterant celebrare : sed concti fuerunt Tra- 
jectum “confugere. » (Annäl. Ecel., XIV, p. 578, n° 11.) On sait que l’œuvre de 
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pour diriger les autres Définiteurs sur cette ville et leur faire évi- 
ter ainsi les pièges du Bavarois. | 

Saint Servais devenait, de ce chef, l'ami et le protecteur des 
Prêcheurs. 1]! les avait sauvés des aile du Bavarois et attirés 
chez lui, sous sa garde, à Maëstricht, près de son tombeau. 

Cette tradition, dont malheureusement les traces documentaires 
ne remontent pas, à ma connaissance du moins, au delà du 
xvu® siècle’, s'appuie solidement sur le fait historique de la fuite 


Brôvius continue celle de Baronius; sa composition remonte à l'année 4618. Abso- 
lument rien sur l'intervention de saint, Serveis dans ces quelques ligves. Fontana 
parail avoir eu un moment d’oubli. De son côté, Bzovius renvoie en référence à 
Michele Pic dans son De gli Huomini tllustri di san Domenico; j'ai eu hâte de le 
lire moi-méme. Michele Pio s'exprime en ces termes : « Duro questa persecuzione 
tre anni e tre mesi, cominciando dal 1328 e duraudo fino al 1331 (il y a erreur dans 
le texte, qui donne 1228 et 1231) e nel 1330 essendo congregati i Padri in Colonia, 
per celebrarvi il Capitolo Generale, quesii mostrandosi apertamente d'adherire a 
Giov anni, furono tutti scaciali da i Coloni, che seguivano le parti del Bavaro, onde 
gli fu di mesticro di girsenc d'improviso in Trajetto di Barbante e quivi fare il 
Capitolo. Altri vogliono che essi divinamente ispirati e avisati, si partissero, e 
piu che volontieri per non partecipare con l’Imperatore scommunicato, la cui venuta 
in Colonia havevano presertila, per speciale revelazione divina... » (Michele Pio, 
De gli Huomini illustri di S. Domenico, Wib. II, p. 354. Parte I. Bologne, 160%.) 
Ainsi Michele Pio lui-même, qui sert de base à Bzovius, lequel sert de base à 


Fontana, ne nomme pas saint Servais, Cependant, il y a dans son récit une allusion 


positive à une révélation miraculeuse. Par conséquent, dans l'Ordre, À son époque 
et avant lui, on croyait que les Pères avaient fui sur un avertissement divin. [est 
regrettable que Pio n'ait pas cru devoir écrire les sources plus anciennes'où . avait 
puisé ce renseignement. 

Je l'ai retrouvé, à peu près de même, dans Castigho, qui publia son Histoire 
générale de saint Dominique et de son Ordre vers la fin dn xvr siècle. 11 dit, 
selon Ia traduction italienne de Bottoni, que j'ai suivie : « Imperoechemel punto : 
che entrarono in Colonia, scoperse Iddio il tradimento che havea machinato Ludo- 
vico ad un Padre suntissimo dellOrdine e percio subito senza dimora-alcuna si par- 
tirono per Trajett ch'era lontano quaranta miglia... » (Castiglio, Della Sloria gene- 
rale di S. Domenico. p. U, lib. 1, p. 415, éd. Palerme, 1626.) 

111 y à bien dans les Analecta Ordinis, t. 1, année 1894, p. 716, tout un sé récit 
présenté comme appartenaut à une Chronica conventus sanctæ Crneis Coloniensis, 
qui racunte avec beaucoup de détails l'intervention miraculeuse de t Servais. 
H y est dit que le saint évêque apparut à un Frère du couvent de Maëstricht, lui 
dounant lvrdre de foire venir les Pâres du Chapitre de Cologne dans cette ville. 
« Sancius Scrvatius Trajéctensis episcopus alicui Fratri nostri conventus frajecten- 
sis apparuit eumque monuit ut Fratres ab insidiis Ludovici caverent et in aedes 
cœænobii Trajectensis se transferrent... Qui quamprimum. ad magistrur ordinis 
pergens in Colonia existentem omuia ei patefecil...» C'est une variante, et Pon,serait 
heureux de savoir où l'auteur des Analecla l'a reeueillie. Car on ne peut admettre 
que tout ce récit soit partie intégrante de la Chronica Coloniensis. L'auteur se réfëre 
pour cette Chronica au Lib. P fl. p, 289 et ss., documents des archives généra-. 
lices. J'ai lu tous ces documents. [ n'y a pas, d’abord, de Chronica Coloniensis, 
mais un petit travail fait au xyn® siècle sur les originés du couvent de Cologne, 
d'après des documents non cités: Lih. P. P., p. 289 à 2%4. Il y a ensuite dés docn- 
monts divers sur les personnages illustres de ce couvent (Ibid., p. 295 à 311), 
depuis l'an 1300 jusqu’à l'an 2505; puis le catalogue des évêques sortis de ce cou- 
vent {Jbud., p. 312 à 313); les Chapitres généraux célébrés à Cologne (/bid., p. 313, 
au verso}; certains événements les plus remarquables {/hid., p. 313); le trésor de 
la sacristie ({bid., p. 315 à 316); Kes Fraternités du Rosaire et autres établies dans 
l'église des Frères (/büd., p. 316, au verso, jusqu'à la page 325); les sépultures de 
l'église avec les inscriptions ([bid., p. 326 à 329); quelques événements mémorables 
de l’an 1260 à l'an 1659 (Zbid., p. 329, au verso, jusqu'à la page 331). C'est tout. Rien 
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des Capitulaires de Cologne à Maëstricht, fait absolument indis- 
cutsble, À ce titre, elle mérite le plus grand respeet. Aussi les 
Précheurs n'ont pes hésité à déclarer sarnt Servais le patron offi- 
ciel de l'Ordre, 

C'est dans ce Chapitre si troublé que furent publiés, pour être 
insérés dans les Actes et communiqués à tous les Frères, les docu- 
ments pontificaux concernant la eondsmnation de Louis de Bavière, 
de Pierre de Corvara, — l'antipape Nicolas V, — de Michel de 
Césène, l’ex-Ministre des Mineurs, et de leurs Hdbéreutse 

Afin que personne ne püt douter de l'obéissance absolue qui 
était due à ces sentences et qu'il exigeait de tous, Maitre Bar- 
nabé y ajouta le précepte formel a : « Moi, Frère Barnabé, 
Maître de l'Ordre, voulant abéir en tout aux et du 
très saint Père et Seigneur le Souverain Pontife, j'ai ordonné de 
communiquer à tous les Frères, dans les Actes du présent Cha- 


ll 


ne signele l'intervention de saint Servais eu faveur des Pères. Il n'est fait aucune 
liusion su Chapitre de 1539. 
D'autre part, désireux d'avoir sur cette question le plus de limière DER 
jai demandé eu T. It. P. Paul de Los, qui #et très au ecurant des choses domini- 
caines d'Allemagne, s'il y avait à Cologne queïque document ancien relatant une 
intervention miraculeuse e saint Servais. La réponse, aimablement donnée, fut que 
rien à Cologne n'existait sur ce sujet, Il me signala une cüronique. du couvené de 
Maëstricht, aujourd’hui aux archives de l'État. Celle chronique, écrile vers-la fin du 
cave siècle, par le Doninicain Thomas de Her, contient peu de renseignements sur 
le suive siècle: Les paragraphes 37 4 48 sigxalent la lécende connue, sans donner 
aucune source nouvelle, 

_ faut ajouter que l'ancien office de saint Servais, avant 1895, ne contient aucune 
allusion au service rendu à l'Ordre par ce saint évêque, mais simplement un résumé 
trés bref de sa vie. Cf. Breviarium Ordinis édité sous. le Révérend Père B. Quinônes, 
en 1795. On ne peut erguer avec certitude de l'introduction de la fête de saint Ser- 
vais, par les Pères du Chapitre de Meëstricht, dans la liturgie de l'Ordre, en faveur 
de san intervention miraculeuse. Elle peut-en être la raison; mais, comme il arri- 
vait parfois que, par reconnaissance envers d'évèque du lieu où se tenait le Chapitre, 
ou envers les Chanoïnes, on introduisail aiasi l'office du Patron ou du diccèse ou 
de la ville, la conclusion n'est pas absolue. La seule qualité de Patron de Msëstricht 
aurait pu suffire à saint Servais pour être fêté chez les Précheurs. Comme les Capi- 
tulaires se taisent sur le motif, il nous est difficile de le donner avec certitude. 

Ils disent simplement : « Item hanc, quod de sancto Servucio episcopo el con- 

fessore fiant tres lecciones tercio idus mai, el ragister Ordinis curet de officio 
providere. » {Acta Cap.; Îi, p. 195.) 
. Dans la suite, cornme fa fête de saint Servais se fronvaié amoindrig par lé grand 
nombre de fêtes d'un rite supérieur, elle ff elle-mérne élevée : « Verum quia ejus 
institutio sub ritu trium lectionum prout ab initio ordinela foerat, ob multitudinern 
festivitatum majoris solemnitatis occurrentium, fere jam obeolgta remanchaf, ne 
tanti bénefñcii memoria ab omnium Fratrum Pr ædicatorum curdibus excideret, Leo 
Duodecimus, Pontifex Maximus. pÉrERe indulsit ut sub ritu toto duplici ab ùni- 
verse Grdine deinceps celebrarefnr. » {Bréviaire dormnicain, vie lecon du second 
nôclurne des Matines. ) 

Ce changement fut sollicité du Pape Léon XIL, par ie K. P. Velzi, en 1528, Il 
tait alors Vicaire Général de l'Ordre. II devint, depuis, cardinal, (C£ Anal. Ôrd., 
p. 738, 1804.) 

On ne peut donc pas prouver, il me semble, par des documents anciens l'inter- 
vention de saint Servais. Mais la tradition qui la rapporte est très respectable et 
suffisamment basée sur ie fait historique de la fuite des Péres à Maëstricht. 

1 Cf. plus haut, p. 51, note 4. 
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pitre, les commandements apostoliques. En vertu de la sainte 


ohéissance, j'ai ordonné aux Définiteurs de ce Chapitre de porter 
avec eux une copie de ces articles dans leurs provinces. Par eux, en 
vertu de la sainte obéisssnce, j'ai fait un précepte à tous les Pro- 


vinciaux, à tous les Prieurs et à leurs vicaires ‘de publier eux. 


mêmes ces articles où de les faire publier par des Frères capables, 


en langue vulgaire, et de ramener les peuples à la soumission à. 


l'Église romaine, en confondant par leurs discours les rebelles 
hérétiques et schismatiques. J'ai voulu avoir un procès-verbal de 
ces Actes auquel, en témoignage de son authenticité, j'ai apposé 
mon SCeau. 

« Donné à nn dans notre A général, l'an du pe: 
gneur 13301. 

Si le Rates avait cru, par ses eAiRe ol effrayer le Maître 


de 1 Ordre et l’amener à merci, il put se convaincre, à la lecture 


de ces divers documents, qu'il n’arriverait pas à le fléchir: 


1 « Ego Barnabas, Magister Ordinis, sanctisshni patris ac domini surmimi pontifi- 
cis mandatis in omnibus volens obedire, dicta mandata apostolica-in actis presentis 


_capituli generalis fratribus denunciare precepi atque in virtute sancte obediencie man- ; 
davi diffinitoribus prefati capituli ut copiam illorum articülorum, prout in hac 


schedula continentur, ad $uas provincias diligenter fideliterque deportent ac.per 
eosdem in virtute sancte 9bediencie preceptum misi ad omnes et singulos priores 
provinciales et conventuaies ac eurum vicarios, ut omnia et singula ad dictam 
maleriar pertinercia per se vel per alios fratres ydoneos publicent in sermonibus 
publicis vulgarizande et ad obedienciant sancte Romane ecclesre dictorumique rebel- 
liurn hereticorum et scismaticorum confutacionem populos indueendo. Et super 


hiis petivi michi fieri publicum instrumentum, sigillumque meum presentibus appo- 
sui in testimonium predictorum. Datum apud Trajectum superius in nostro 4 £ 


rali Capitulo anno domini millesimo tercentesimo trigesimo. » (Acta en IE, p. 205. 
Chap. de Maëstrichi, 1330.) 
| 
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CHAPITRE IV. 


LA VISION BÉATIFIQUE 


L'Ordre des Prècheurs eut à soutenir d’autres assauts que ceux 
de Louis ie Bavarois, plus douloureux peut-être. 

A côté de l’école théologique fondée par Albert le Grand et saint 
Thomas d'Aquin, dont la base principale était la philosophie 

d’Aristote, et qui, grâce aux maîtres éminents qui avaient conti- 
nué leur œuvre, se trouvait au premier rang dans l'Église, com- 
_mençaient à se D pur chez les Précheurs des tendances mys- 
tiques, non plus seulement pratiques, mais doctrinales. Avec 
‘Maître Eckhart et Ludolphe de Saxe!, l'école mystique dominicaine, 
malgré quelques errernents partiels, soumis, du reste, au jugement 
du Saint-Siège, : prenait corps et s‘annonçait comme supérieure en 
ses principes, féconde en ses fruits. 
… L'Ordre possédait déjà les travaux ascétiques du bienheureux 
Humbert de Romans, et je ne sais si jamais plus bomme de bon 
sens a écrit des ne. plus sûres, plus vraies, mieux adaptées 
aux voies ordinaires de l’âme vers Le Ses préceptes, agrémen- 
tés de cette fine malice qui les grave pour toujours dans l'esprit 
en une vivante image, font d’ ren de Romans un des mora- 
listes les plus profonds et les plus sagaces de l’Église?. Ils n’en 
font point, à proprement parler, un mystique. Ce qu'il enseigne, 


1 Ludolphe de Saxe où le Chartreux appartient, pour une: grande parte de sa vie 
religieuse et toute sa vie intellectuelle, à l'Ordre de Saint - Dominique. fl en prit 
Yhabit vers l'an 1300. Avec Maître Eckhart et plusieurs autres dont il sera bientôt 
question, il s'occupa activement des choses spirituelles. Après avoir passé dans 
… l'Ordre vingt-cinq ou même trente ans, désireux d’une vie pius contemplative, il se 
fit Chartreux à Sirasbourg. Ce fut alors, dans la solitude du Mont Sainte-Marie, qu'il 
Dnpors ses admirables commentaires sur les saints Évangiles. Iis sont ainsi en 
quelque sorte le patrimoine mystique des Précheurs; çar c'est chez eux, dans leurs 
. écoles et sous leur longue direction, que Ludolphe a recueilli sa pr moisson. 
Aujourd'hui encore, après d'innombrables éditions, son œuvre est.en {rès grand 
honneur, Seulement on a peut-être oublié un peu trop que cet honneur revient aussi 
à l'Ordre de Saint-Dominique. 
La date de la mort de Ludolphe de Saxe est inconnue. (Cf. Echard, I, p, 568.) 
2 Berthier, B. Humberti de Romanis opera, de Vita regulari. Rome, 1889. 


64 BARNABÉ DE VERCEIL 


afin de fixer et de faire grandir dans l'âme du religieux l'union 
avec Dieu, est à la portée de tous. Quoique richement servie, sa 
table n'offre à ses convives spirituels que des mets de qualité 
première en leur nature, mais destinés à tous les religieux, comme 
une nourriture saine, ordinaire, largement suffisante. 

La mystique, dans le sens strict du mot, tend à plus haut. Son 
but visant à une union plus intime avec Dieu, dans un amour 
plus éprouvé et une lumière plus intense, elle a des voies spéciales, 
des méthodes proportionnées à ce but. Elle n’est pas le fait de la 
masse des chrétiens, mais la part très réservée de: quelques ‘âmes 
de choix. Et celui qui choisit, c'est Dieu lui-même qui, dans la 
mystique pratique, a une action direcle, immédiate, que l'âme pri 
vilégiée doit suivre et non prévenir, si elle veut atteindre. le 
terme. 

Toute la science mystique consiste donc à donner et à expliquer 
les principes qui sont capables de favoriser et de développer cette 
action de Dieu dans l'âme. Ils servent surtout à préparer le ter 
rain, afin que la semenee divine y atteigne la. perfection qu'elle 
désire. 

On ne sera pas surpris, dès lors, de trouver dans l'Église diverses 
écoles mystiques. Si l'action de Dieu sur les âmes peut varier à 
l'infini dans ses manifestations et s'adapter à chaque tempérament 
spirituel créé par lui, les moyens pour y répondre peuventégale 
ment varier de inêtue et se nuancér selon les conditions de cha 
cun. Mais hâtons-nous de dire que la science mystique, QUE 
n'est que la morale surnaturelle à son point culminant, —= à ses 
racines profondément plongées dans le théologie, Elle en demeure 
— sans séparation possible, — un rejeton ‘puissant: Quiconque x 
s'en éloigne, perd l'équilibre intellectuel, par contre-coup perd, 
l'équilibre moral et tombe dans l'erreur, souvent dans la boue: , 

Un des premiers mystiques des Prêcheurs, — le premier peut- 
être, —- fut Maitre Eckhart. C'était un ES éminent de la. 
province d'Allemagne, né à Hochheïm, près de Gothat. Il prit.ses 
grades à Saint- -Jacques de. Paris. Coendent. comme à l'époque 
où il devait recevoir la maîtrise là brouilie entre Boniface VIII et 
Philippe le Bel était en pleine violerce, il fut appelé à Rome par. 
le Pape, qui la lui conféra lui-même. Frère Rémi de Florence 


’ 


1 Le Père Denifie, de si regrettée mémoire, a écrit, beaucoup sur Maîire Eckhart. 
H fit paraître tour à tour : Aktenstëcke zu Meister Eckharts Prosess (Zeitschrift für 
deutsches Altertham, vol. XXIX, 1885, p. 239); Meister Eckharts laleinische Schrif- 
ten und die Grundanschaung seiner Lehre (Archiv. für Lilieratur und Kirchénge- 
schichte des Millelalters, t. 11, 1886, p. 417, 652); Das Cusanische Eremplar latei- 
néscher Schriften Eckharés in Ques (Ibid. P- 673) à enfin die Heimaih Meister Eckharts 
({hid., t. V, 1889, p. 349). | 
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avait reçu le bonnet de docteur dans des conditions analogues !. 

Frère Eckhart devint le premier Provincial de la nouvelle pro- 
vince de Saxe, après la division, en 43042. Son administration eut 
sans doute de bons succès; car en 1307, au Chapitre de Stras- 
bourg, il fut chargé, comme Vicaire Général, de visiter et de 
réformer la province de Bohème. T1 unissait donc à de rares qua- 
lités intellectuelles une certaine habileté dans le maniement des 
hommes. - 

Ses enseignements mystiques furent profonds. fl groupa autour 
de lui d’enthousiastes disciples. Des maîtres en spiritualité, comme 
Tauler, l'appellent : insignis ille theologus magister Eckardus #. 

Eckhart est considéré comme le Maître dé la mystique alle- 
mande’, C’est de lui, de ses doctrines fondamentales, que pro- 
cèdent Henri Suso, Tauler et les disciples qui les suivirent, Il est 
leur docteur à tous. On l'appelle même le Père de la pensée sile- 
mande. 

Et depuis, nombre d’âmes éprises des hauteurs plus sublimes 
de la perfection chrétienne ont puisé dans ses œuvres’, comme à 
des sources toujours vives et fécondes, les secours de lumière et 
d'énergie dont elles avaient besoin pour soutenir leur élas. 

Cependant Maître Eckhart, peut-être trop hardi dans ses concep- 


1 « Fr, Remigius Floréntinus licentratus per Bonifaciom VIII, anno Dñi MCCCII. 
Fr. Haycardus Teutonicus, ticéntiatus per Bonifacium VIH, anno Di MCCCIL. » 
(Cf. Echard, E, p. 106-107.) 

L'Université de Paris était privée de ses privilèges à cause de son adhésion à 
Philippe le Bel, : 

2 Jbid., p. 107. 

3 « Cum muülta digna examunacione et correctione audiverimus de provincia 
Boemie, statuimus et ordinamus fratrèem Aycanlum provincialem Sexonie nostrur 
vicarium genéralém in dicta provincia Boemie, dantes sihi plenariari potestatem 
tam in capile quam in membris, in omnibus et singulis, etiamsi de üis oportetet 
fieri mencionem spéoialem, ut ipse ordinet eb disponat, sccundum quod sibi videbitur 
expedire. » (Acta Cap., Il, p. 28, Chap. de Strasbourg, 1307.) 

4 Echard, I, p. 507. 

) # Denifle, {a Vie spirituelle, i, p. 1x. Hd. 1royes, 1897, 

6 Quelques œuvres de Maître Eckhart ont été mélées dans les éditions de celles 
de Tauler, de Cologne, en 1548, et de Paris, en 1628. 

Dans cette dernière, p. 669 : « D, Eckardi notabiles aliquot institutiones. » 

P: 670 : « Alia ejusdem instibutio quam in extremis constitutus amicis rogantibus 


- réliquit.» 
| p, 778-785 > « De duodecim magnis atque-1nettabilibus bonis aique grauis, quas 


divina clementia digne communicantibus largitur. » 
P. 831 : « Convivium magietri Eckardi de paupertate spiritus, » 
Les œuvres de Maître Eckhart ont été rééditées par Pfeiffer, Leipzig, 1897. 
Eltes ont donné lieu à un grand nombre de commentaires. — Cf. J. Bach, Meister 


 Eckhardt, der Vater der deutschen Speculalion, ais Beïtrag za einer Geschichte der 


deutschen Theologie und Philosophie der mittleren Zeit. Vienne, 1864. — A. Jundi, 


Essai sur le mysticisme spéculatif de Maitre Eckhard (Strasbourg, 4871), ct Histoire 


du Panthéisme populaire au moyen âge (Paris, 3475). — Denifle, Archiv. fur Lilie- 
ratur und Kirchengeschichte, 11. — Ehrle, Historia Bibliothecæ Rom. Pentificam, I. 
— Barthélemy Saint-Hilaire, Mémoires de l’Académie royale des Sciences morales ef 
politiques, t. I, Paris, 1847. 
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tions et trop sabül dans ses formules, ne sut pas se ae de . 
toute erreur. Outrant l'union finale de l An avec Dieu, — ce terme 


supréme de toute mystique, — il aboutissait dans quelques-unes 
de ses déduétions à-un véritable panthéisme. Absorbée en Dieu, 

devenue comme Dieu par une indicible-pénétration, l'âme opère toit 
avec Dieu et comme Dieu‘. D'autres propositions paraissant héré- 
tiques ou simplement malsonnaates pour qui n'en saisissaitpas le 
sens caché achevèrent d'ameuter contre le Maître les adversaires 
jaloux de sa réputation, comme les défenseurs désintéressés! ‘de la 
vérité catholique. 

Vingt-huit de ces propositions, portées au tribunal de l'arche- 


vêque de Cologne, furent censurées. Cette condamnation locale 

reçut une solennelle confirmation. Jean XXII, ayant repris l'exa- 
men de ces propositions, en déclara dix-sept ie d'hérésie, | 
onze malsonnantes et suspectes. Une bulle envoyée à archevêque 
de Gologne les expose dans leur teneur?. Mais le Pape a soin d'ajou- 
ter, pour l'honneur du maître, qui était mort, qu'avant de paraître 
devant Dieu il avait soumis au jugement du Saint-Siège ses écrits 
ei ses enseignements, et qu'il avait réprouvé, par avance, tout ce 


que le re Siège réprouverait lui-même, # 


Maître Eckhart n’est donc pas un hérésiarque , comme Es dit 


Rainaldi!. Il s’est trompé sur certaines. questions; il en a exagéré 


d'autres où n’a pas trouvé la formule exacte de sa pensée; mais ce. 
qu'i à écrit, 1l l'a soumis en toute sincérité, dans la plénitude, de 


sa foi, au jugement de l'Église. 
Et c’est pourquoi, malgré cette condamnation”, Maître Eckhart 


à Proposition XELI : « Quidquid proprium est-divinæ naturæ, hoc totum proprium 


est hôomini jusbo et divino; propter hoc iste homo operatur quidquid Deus operatur 


et creavit una oum Deo cœlum et terram, et est generator Verbi æterni,-et Deus 
sine tali homine nesciret quidquam facere. » (Raïnaldi, Annal., W, p. 451, n° 71.). 

Vingt-huit propositions furent contente Elles Fons toutes rapportées par 
Rainaldi. (Cf. loc. eit.) 

La plupart de ces propositions, — quinze ont été. reine par le P: Denifle, — 
furent prises dans les Commenlaria in Evangelium Joannis. 

2 Rainaldi, V, p. 450 ot ss. 

3 Ibid. 

# Annal., V, p. 452. — Férot, la Faculté de Théologie de Paris, moyen. ie, In, 
p. 454 el ss. 

5 Quelques auteurs, réfutés par le P. Deaifle, ont cru qu'un certain Frère Eckhart, 


accusé devant le Général de l'Ordre de relations suspectes avec les personnes qu'il 


dirigeait, était le célèhre Maître. Ce Général, Frère Hervé de Nédellec, écrivit, en 
effet, aux Prieurs de Worms ct de: Mayence, pour les charger de faire une enquête 
sur ce grave sujet: « Des aceusations contre le Frère Eckhart… et le Frère Théo- 
doric de Saint-Martin me sont parvenues, II s'agit de familiarités mauvaises et sus- 
pectes. Informez-vous donc avec soin sur ces deux religieux, et si vous les trouvez 
AE punissez-les, corrigez-les sclon que vous jugerez importer à l'henneur de 
l'Ordre, » 


Cette lettre de Maître Hervé a êté puhtiée par Barthélemy Saint- Hilaire: dans 7e 


Mémoires de l'Académie royale des Sciences morales et ne de LE t. Ï; » 238. 
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n’a pas démérité dans l’opinion de l’Église elle-même et demeure 
un grand docteur en spiritualité!. 

Toutefois sa condamnation, qui tombait au milieu des anathèmes 
- que Jean XXI lençait contre les Fratricelles, dut être douloureuse 
au cœur de Barnabé de Verceïl. Quoiqu’elle fât personnelle à 
Maître Eckhart, elle pouvait, à cause de sa notoriété et de l'im- 
mense influence dont il jouissait, faire planer sur les Précheurs 
une embre de suspieion et paraître les confondre avec les ennemis 
du Saint-Siège. 

Or, à cette époque, les relations de l'Ordre, et spécialement de 
Maître Barnabé;, avec le Pape Jean XXIE, quoique empreintes d’un 
dévouement Le dans la défense de ses droits, sé faisaient déli- 
cates sur une question personnelle, Les Frères, nous l’avons vu, 

n'avaient pas hésité à attirer sur eux toutes les rare du Baxarbis: 
mais, d'autre part, ils n’hésitèrent pas davantage, au même mo- 
-ment, à résister au Pape qui, comme docteur privé, essayait de 
soutenir une doctrine qu'ils jugeaient contraire à la vénité. Et l’on 
vit dans l’Église cé spectacle extraordinaire d’an Crüre qui, d’un 
côté, souffrait mille persécutions pour défendre les droits du Saint- 
Siège et l'unité catholique, et de l’autre, avec la méine énergie, 
luttait, non sans péril et surtout sans tristesse, contre une opinion 
doctrinale du Pape lui-même. Lutte contre le Eos lutte contre 
le Pape : jamais les Prêcheurs ne s'étaient trouvés en ee situa- 
tion. I feur fallait tont à la fois être ire et contre le Pape, s’ex- 
poser, par conséquent, à la colère de l'Empereur et à celle dn 
Pape. À leur grande louange, il faut dire qu'ils surent se tenir en 
équilibre, et que tout en versant leurs sueurs et leur sang pour Je 
Saint-Siège, ils eurent le courage de sauver la vérité compromise, 
en s'opposant sans crainte à quelques idées personnelles du Pontite, 
:  Eouis de Baviére fut si émerveillé de ce dévouement désinté-" 
ressé des Prêcheurs que, malgré sa haine contre eux, ii ne put 
s'empêcher de les admirer et de dire publiquement : « Vraiment 
cet Ordre est bien l'Ordre de la Vérité?! » 


Elle lui fut communiquée comme extraite d'une chronique 1m des Dorainicains 
de Francfort-sur-le-Mein, dont Maître Eckhart aurait été Prieur. (Cf. Denifle, Archiv. 
far Eitfteratar, Il.) : È 

4 Léandre Albert écrit de lui : « Éckhardus, Teutonicus sacræ thcologiæ doctor, 
divinis eruditiouibus præditus, sanctimonia conspicuus atquc doctrina christiana cla- 
rus, post obitum suum Henrico discipulo æternæ sapientiæ epparui£ dicens se esse 
in conspectu senctissimæ Trinitatis æternaliter victurum. » (De Viris illustr., 
p. 223, verso. Ed. Bologne, 1517.) — Cf. sûr la condamnation de Maitre Eckhart : 
Denifle, Archiv. fur Litteratur und Kirchengeschichle, Il, p. 638. — £hrle, Histo- 
Tia Bibliothecæ Rom. Pontif., 1, p. 499, n°5 655 et 656. — Baluze, Vitæ Pap. Aven., 
1, E 797 et ss. 

« Modo cérno quod ordo Prædicatorum est ordo veritatis, quiæ pro Veritate 

Pôutifei se opposuit qui eorum amicissimus era... Unde ordo ille est ordo verita- 
tis. » (Taegio, Chron. Ampliss., If, p. 118.) 
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11 fallait, en effet, se mettre au-dessus de toutes les considéra= 
tions humaines, au-dessus de tous les intérêts premiers de FOrdre,, 
il fallait même étouffer tous les sentiments de son cœur et pa- 
raître ingrat pour oser entrer en lutte contre Jean XXIF, PRE 
très cher et très tendre des Prêcheurs. 

Ils le firent, parce que la vérité était en jeu. 

Vers l'année 1330, des bruits couraient, dons Îes universités ‘et 
dans les couvents, que Jean XXII proféssait une opinion singulière 
sur l’état des âmes justes ayant paru au tribunal de Dieu. A Pen- 
tendre, disait-on, ces âmes, quoique saintes et purifiées par le 
purgatoire, ne pouvaient jouir de la vision béatifique, par consé- 


quent du bonheur parfait, avant la résurrection de leurs corps … 


et le jugement dernier. Elles demeuraient jusque-là dans. une 
situation temporaire de béatitude incomplète. C'était déjà le 
bonheur, mais ce n’était pas encore tout le bonheur réservé eux. 
élus, à savoir la vision de Dieu face à face. 

Ces bruits, qui n'étaient encore en 1330 que de vagues rumeurs; 
colportées par les Maîtres et les écoliers venant d'Avignon, prirent 
soudain une gravité troublante. Ce que l’on chuchotaït tout bas, 
entre compagnons d'études, éclata comme un coup de foudre. 

Le 4er novembre 1334, Jean XXII faisait un sermon, pour la 
fête de la Toussaint, à HAT Il prit pour texte : Muientoté 
operum patrum vestrorum que fecerunt in generationibus suisi, 
Ce fut une occasion de déclarer sa pensée intime sur état des 
âmes justes séparées de leurs corps. Selon lui, avant la venue de 
Jésus-Christ, la récompense des justes était le repos dans le sein 
d'Abraham. Après son avènement, sa passion et sop ascension, les 
saints, jusqu'au jour du jugement universel, sont sous lautel de 
Dieu, c’est-à-dire sous la protection et la consolation de l’huma- 
nité glorifiée de Jésus-Christ. Après le jugement seulement “ils 
seront admis sur l'autel, c'est-à-dire qu’au lieu de voir simplément, 
l'humanité du Sauveur, ils jouiront de la vision ineffable ex sa . 
divinité et de la sainte Trinité * 

C'était un premier pas. 

Résolu à dire nettement ce qu'il pensait et à l’affirmer avec 
autorité, Jean XXII fit un nouveau sermon sur ce même sujet, le 
troisième dimanche de l'Avent, 15 décembre 1334. IL prit pour 
texte : Gaudete in Domino semper*. Cette fois, son idée est déga- 
gée de toute gaine A DE il formule une proposition très pré- 


1 Denifle, Chartul. Univ. Paris., I, p. 414, n° 970, note. 

3 Baluze-Mansi, Miscellanea, III, p. 349 et ss. -— Cf. Denifle, op, cit:, p. 414, n9 970, 
note. 
3 Denifle, op. cil., p. 444, ne 970, note. | 
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_eise! : « Nous disons que l'âme séparée du corps n'a pas la vision 
complète de la divinité, vision qui, selon Augustin, est la récom- 
pense totale; elle n'aura pas cette vision avant la résurrection. 
Quand elle sera réunie à son corps elle l'aura, parce que cette 
récompense sera donnée à tout l'être humain, corps et Âme, pour 
le béatifier intégralement*?. 

Mais, comme le a, sermon avait déjà soulevé de vives 
protestations et qu'il s'attendait à de violentes attaques, le Pape 
prit soin de s’abriter sous l'autorité de saint Augustin et des Écri- 
tures, en déclarant par ailleurs que son opinion personnelle, privée, 
demeuraît soumise au jugement de l'Église. Ce n’était donc pas, 
en aucune manière, une doctrine qu’il imposait et définissait comme 
Pontife, ex cathedra, mais uniquement un enseignement de doc- 
teur et de théologien, plus ou moins fondé sur les Écritures et les 
Pères. ; 

Jean XXII, toutefois, avait pour cette opimion toute la tendresse 
un peu exclusive d’un père. Il y tenait comme à une découverte 
de savant, avec la ténacité qui distingue tout propriétaire ou inven- 
teur intellectuel. Il le fit bien voir. 

Déjà, après ce second. sermon, il essaya de faire de la propa- 


1 Dans sa Chronique ou Liber de Rebrs memorabilioribus, Frère Henri de Her- 
vord donne l'origine de l'opinion de Jean XXII. 

Le Pape aurait reçu cette opinion singulière de son père ; « Sane pater Johannis 
pape, cum aliquando visionem Tyndali militis audisset a narrantibus, tantum in ea 
deïectatus est quod eam sequenti nocte, pectore sopito somniavit et ex integro 
totam per ordinem distincte vidé dormiendo, ipsamque sibi sic revelatam arbitrans 
invincibiliter in ea permansit et inquisitori hereticorum fratri Mauritio ordinis Pre- 
dicatorum materiam de se tribuit ianquirendi, Continet enim hec visio dictum erro- 
rem de animabus separatis.. .. » (Chron.,-p. 250, Ed. Potthast, Guttingue, 1859.) 

Cette fameuse vision avait eu lieu, en 1149, en Irlande, où ce Tyndal était un 
féroce homme d'armes. Elle est racontée au long par Vincent | de Beauvais. C'est le 
récit des supplicés variés et des consolaiions divines qui atteignent les Ames cou- 

pables ou bienheureuses, répris par Dante avec un incomparable génie. Tyndal, 
Conduit par un ange, arrive en un lieu très agréable : « Vident campum pulcrum 
adoriferum, floribus plenum, lucidum et amenum in quo multe anime sexus utriusque 
gaudebant ; et nox ibi. pumquam fuit, nec sol unquam occidit et est ibi fons aque 
vive. Tunc ail angelus : « Hic habitant boni sed non valde, qui de cruciatibus erepti 
« nondum merentur. sanotorun consortio conjungi. » Post hec vidit Tundalus murum 
alium et preclarum nimis, Et cum nulla porta ibi appareret, Tundalus tamen nes- 
ciens quo modo subintravit et vidit ibi choros angelorum ef sanctorum exultantium 
et dicentium : « Gloria tibi, Deus omnipotens! » Et procedens mansiones diversas 
beatorurm intuitur. Hec est mansio sanciorum animarum ante resumptionem corpo- 
rum sucram.….. » (Ibid., p. 251.) 

2 « Dicimus quod anima separata a corpore non habet istam visionem divinitatis, 
que est tota merces secundum Augustinum (in Ps. XC sermo II, n° 13), nec habebit 
ante resurrectiouem. Quando autem resurget cum corpore, tunc habebit, quia merces 
ista dabitur supposito quando totus homo beatificabitur in illa visione. » (Denifle, 
loc. cit.) 

3 « Dico cum Augustin. quod si decipior, hic qui melius sapit, corrigat me. 
Michi aliud non videtur nisi osfenderetur determinatio ecclesie contraris vel aucto- 
pee scripture que hoc clarius dicerent quan dicant supradicta.. » (Denifle, 

. cit.) 
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gande. Il ie fit transcrire et distribuer largement à qui le, dési- 
rait!. 

Le jour de l'Épiphanie, 6 janvier 1332, Jean XXII renouvela ses 
affirmations, sous forme de corollaire. On pouvait lui demander, } 
en effet, .ce qu'il advenait des démons et des damnés Jusqu'au. 
jugement universel. Si les saints ne jouissaient pas, jusqu'au juge- 
ment définitif, de toute leur béatitude, il semblait naturel et juste 
de dire que, de leur côté, les démons et les damnés ne souffraient 
pas de tout leur supplice. Pour l'enfer comme peur le ciel, avant : 
le jugement, il y avait une diminution temporaire de. dal ou 
de j joie. La conclusron paraissait rigoureuse. " 

Et, de fait, Jean XXII alla jusqu’au bout de son idée: Prenant 
pour texte ces mots de l'Évangile : : Toile puerum et matrem ejus, | 
il déciara catégoriquement que, jusqu'au jugement nal,.miles, 
démons ni les damnés n’allaient en enfer, n'étaient soumis à la. 
peine éternelle?. Et, comme'on l’accusait de soutenir une opinion 
nouvelle, il s hu de prouver qu’elle ne l'était pas. 

Ces trois sermons avaient été prononcés devant les cardinaux, 
les prélats, les Maîtres présents à Avignon. Dès lé premmer, et 
plus encore après les deux autres, d’énergiques protestations se: : 
firent entendre, On criait au ons On allait même jnsqu'à 
dire que le Pape n'avait pas qualité pour traiter ces questions. théo- 
logiques, car il n’était pas Maître en divinité. C'était Jui ‘insinuer 
qu'on avait peu de confiance dans sa doctrine. Lui-même. sen 
plaint dans une lettre au roi de France, Philippe VI : « On vous 
aura dit, sans doute, très cher fils, que nous ne sommes. pas 
Maitre en théologie; n'est-ce pas le lieu d'appliquer avec justice 
cette senlence du sage : Ne te préoccupe pas de la personne qui. 
parle, mais de ce qu'elle dit 4? » 

Le trouble n’en était pas moins profond, ni les récriminations 
moins violentes dans les universités et les couvents. On ne par- 
lit plus que des sermons &e Jean XXII, soit pour les attaquer, 
soit pour les défendre, Les défenseurs furent rares. | 

À la date du premier sermon, novembre 1331, Maître Barnabé 
de Verceii revenait d'Espagne, où, après la célébra ts du hr 
général à Vitioria, il avait fait la visite des couvents. 

Que lui sue à la cour d'Avignon? 

1 « Quem sermonem {Johannes} in scriptis redigi fecit et ommnibus vlebns 


ipsum sermonem legere vel exemplar fieri copiam demandavit. » (Denifle, doc. cit.) 

? Denifle, op. cit., p. 415, n° 970, note. 

© J. Villani, Istorie Fiorentine, lib. X, p. 392, Ed. Milan, 1834, — Baluze-Mansi, 
Miscellanea, TI, p. 206. 

+ Denifle, op. cit, p- 426, n° 978. En effet, le Pape n'était que docteur « in utroque 
jure ». {2bid,, p. 427, note 4.) 


ë Contin. Guillelmi de Nangis. Ed. Géraud, Il, p. 127, — Verlaque, Jean XXII, 
sa vie, ses œuvres, p. 198 et ss. Paris, 1883, e 
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On raconte que le Pape, irrité contre lui, lui défendit de rentrer 
en Italie. Et le Maître, Res les Men que se voyant exilé de 
sa belle patrie, pieurant et disait à ses compagnons, plus heureux 
que lui : « Allez, mes fils! Heureux êtes-vous de pouvoir rentrer 


dans votre pays. Moi, je suis condamné à rester ici. Dieu soit 
béni?! » 


Fontana et d'autres Fe attribuent cette irritation du Pape 
contre le Maître des Prêcheurs à son opposition personnelle. En 


effet, on ne voit ge d’autre motif plausible de l'exil imposé à Maître 
| Barnabé. Il avait soutenu les droits du Saint-Siège avec une éner- 
‘ gie que ni les persécutions du Bavarois, ni les défaillances de quel- 


ques-uns de ses religieux n'étaient parvenues à fléchir. Jean XXII 


ne pouvait que lui rendre grâce sur ce sujet. Par ailleurs, on 
ne trouve rien dans la conduite du Maître, pas. plus que dans les 


Actes des Chapitres, qui püût froisser personnellement le Pontife, 


Cette sentence d'exil serait donc une énigme si elle ne coïncidait 


avec le tumulte intellectuel soulevé. par Jean XXII lui-même. En 
arrivant à la cour d'Avignon, Maître Barnabé tomba en pleine 
effervescence des esprits. On se disputait avec aigreur autour du 
Pape. Il eut, sans doute, comme presque tous 1 docteurs de 
l'Ordre, la Dhs et le courage de manifester publiquement son 


étonnement et sa désapprobation de ses nouveautés doctrinales. 


Laisser le Maître des Précheurs retourner en Italie en pareille 
disposition d'esprit, n'était-ce point s’exposer à ce que les idées 
iroublantes du Pape, répandues partout, ne soulevassent contre 
lui des populations déjà vacillantes dans leur soumission? Travail- 
lées comme elles l’étaient par les fauteurs du Bavarois, les pro- 
vinces italiennes pouvaient s’autoriser des bruits Re d’hérésie 
colportés contre le Pape, par les personnes les plus respectables, 
pour se détacher entièrement de sa personne. 

Gibelins et Fratricelles auraient eu beau jeu contre l'autorité du 
Saint-Siège. C’est pour ces raisons, qui me semblent sérieuses, que 
j'adhère, à défaut de documents contemporains, au motif dei 


invoqué par Fontana. 


1 Le texte le plus ancien racontant ces faits est celui de Borselli. Dans sa Chro- 


nique, il dit : « Anno ista — 1331 — finito capitulo generali apud Victoriam... plo- 


rabat unum dicens : « Omnes vadunt illuc, ef ego, qui sum generalis, ire non 


. possum. » Habebat enim in mandatis a Pape ne in {taliam rediret. » (Lib. QQ, p. 526, 


Ms. Arch.) — La chronique publiée à la fin du livre des Constitutions dit plus : 


« Sed et ipse Barnabas pati debuit indignationem Ponfificis Joannis XX1I, qui eidem 


reditum ex Hicpania in Italiam cmmino interdixit.. » (Chron. mag. Ord., p. 56, 


!: Constitut. Ord. Præd., Romæ, 1690.) 


_2 Fontana, Menum. Dom., p. 183. Andezeno répète la même chose : « Sed et ipse 
(Barnabas) pati debuit indignationem Pontifñicis. quod ejus sententiæ de divinæ 
visionis dilatione usque ad diem judicii contradixisset. » (Memoriæ histor. Prov. 


_S: Petri Mart., p.62. Ms. Arch. Ord., lib. XI, 411.) 


3 On pourrait ajouter, d'après quelques indices, que Jean XXI pepportail pas à 


; 


ee 
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Mitre Barnabé eut la permission*de se rendre à Paris. Il n'y 
demeura pas longtemps. Vivement affecté de la peine qui le frap= 
put, il expire le 40 janvier 13321, au couvent de Saint-Jacques. Il 
avait soixante-dix ans°. Les Frères l’ensevelirent dans leur église, 
en grand honneur : « afin, disaient-ils dans la circulaire envoyée | 


Barpahé de Verceil un intérêt très particulier. L'élection d’un Italien au Générala: 
des Prècheurs, alors que la Cour pontificale était toute française et demeurait. en 
France, avail pu, dès le principe, le tenir en garde contre lui. 

Sébasiien de Olmecdo, comme toujours sans donner ses réfédfnces, ‘écrit qu il euf 
beaucoup à souffrir de Jean XXII : « À Papa Joanne multa passus est. » (Chron 
p. 487, Ms. Arch. Crd.) Et il ajoute cette raison, qui ne serait pas à l'honneur 
Maître : « Ob delatores ac emulos fratres quasi ordinem ad precipitiuna traheret. 
{{bid. à 

11 y aurait eu, sclon ces dires, uu parti contre Barnabé, accusé devant le Pape 
de faiblesse administrative: En effet, on trouve d'autres soupçons contre le Maître. 
{1 était lui-même, au témoignage de tous, irréprochable dans sa vie religieuse; maïs 
peut-être se montrait-il trop indulgeut pour les autres : « Extitit pratiosus-ut pates 
pius et misericers, habens ad suos fratres paterna viscera pietatis et caritatis. 
(Chron, Urbev., p. 21, lib. CO. Ms. Arch. Ord.) 

On obtenait facilement de sa libéralité des faveurs personnelles : ! a Liberalis i: 
gratüs, compatiens miseris, facilis cunctis, quæ utique magistrum . decent. . 
{Sébastien de (Olmedo, loc. cit.) à 

Ün voit qu'il ne lui enr fait pas un crime. 

Cette facilité à accorder des dispenses et des exemptions, peut être une indulgence 
qui paraissait à quelques-uns de. la faiblesse dans la répression des abus, contri- 
buëérent à lui susciter des adversaires. Andezeno lui-même, dans l'Histoire de la 
Province de Saint-Pierre martyr, écrit : « Minus feliciter, licet sat laudabiliter 
magisterium ordinis gessit. » (Mem. Histor. Prov. S. Petri martyris../0517.Ms: 
Arch. Ord.} } 

On cn trouve un écho dans la vision que raconte Borseili. C'était au temps du 
Chapitre si troublé de Cologne-Maëstricht, alors que les Pères se trouvaient expo- 
sés à toutes les persécutions du Bavarois. Une religieuse, qui craignait pourtleur 
vie, pria saint Dominique d'intervenir en leur faveur et de les protéger. Ee bien- 
heureux Patriarche lui aurait apparu et dit : « Pourquoi me priez-vous?-Tant.que 
Barnabé sera Maître, je ne me tiendrai pas devant le Seigneur pour l'Ordre. » 
(Borselli, Chron., lib. QQ, p. 516. Ms. Arch Ord.. 

Vraie ou non, cette vision est un indice qui confirme ce que nous Savons déjà 
d'un certain mécontentement contre Maître Barnabé. 

{t est, juste de rappeler que les actes connus du Maître, ses Chapitres généraux, 
ses lettres, son attitude énergique dans la lutte contre Louis de Bavière, semblent 
contredire cette prétendue faiblesse de gouvernement, dont, du reste, les quelques 
indices signalés ci-dessus n’établissent pas suffisamment la preuve. 

À l'encontre, le Livre du Conseil du couvent de Savigliano propose Maître Bar- 
nabé cormme un Bienheureux à l'imitation des Frères : « Habemus aufem quosimitari 
debemus iu nosiris subalpinis, pans sequentes : Beatum Guillelmum-de Monte- 
ferrato, wnum ex sociis S. P. N. Dominici, fundatorem conventus ; beatum Joan- 
nem de Mosso Ve UE he Magistrum Ordinis ; beatum Barnabam, XV magis- 
trum ordinis, etc. 

Ce texte est té ‘ds prologue du Liber Consiorum conventus Savilianensis, 
province de Saint-Pierre martyr, écrit dans le courant du xvie siècle, transerit par 
le uoftaire Moilimieri et envoyé au Maitre de FOrdre, sans date, dans le-xvne; 
(Ms. Arch, Ora. Lib. M.) 

4 Les uns ont mis la mort de Barnabé de Verceil au 10 janvier, féte, à cette 
époque, de saint Paul l'ermite ; les auires, au 8-de ce même mois. Cette dernière date 
a été inscrite sur le prototype liturgique d'Humbert, au martyrologe, par une main 
contemporaine : « VI idus januarii obüt Fr. Barnabas, Magister Ordinis XV.» 
Elie contredit ia dete donnée par la lettre annonçant la mort du Maître. 

3 « Completis vilæ suæ annis septuaginta, cum nimia devotione susceptis palubis 
sacramentis mfigravit ad Dominum VIIL die januarü et sepultus est in nostra eccle- 
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à tout l'Ordre pour annoncer sa mort, que nous ayons toujours 
- devant les yeux le souvenir de notre saint vénéré Pèret. » 

La mort de Maître Barnabé arriva pendant que Jean XXII affir- 
mait de plus en plus son opinion sur le tetard de la vision béati- 
fique. Lain de se calmer, le trouble qu'il avait soulevé en agitant 
cette question théologique ne fit que s'accroître et sc répandre. 
Plus il semblait vouloir l’imposer d'autorité, plus on se rebiffait 
dans l'École 

D'Avignon, maitres et étudiants, clercs et moines, qui sillon- 
naient tous les chemins de l'Europe, en portèrent partout les 
dächeux échos. Si bien que le roi de France, ému des protestations 
indignées qui éclataient autour de lui, fit connaître au Pape son 
étonnement. Jean XXII lui députa deux religieux, qui devaient lui 
donner sur son opinion des renseignements authentiques, l’expo- 
ser devant l'Université et se rendre compte de l'effet produit, tant 
à la Cour que devant les Maîtres. Il fut désastreux. 

Un de ces religieux, Frère Géraud Eudes, Ministre Général des 
Franciscains, soutint hardiment l'opinion du Pape, qu'il fit sienne; 
l'autre, Frère Arnaud de Saint-Michel, de \ Ordre des Prêcheurs, 


sia Parisus cum ingenti honore, sub annis 1332. » (Chron. Urbet., p. 21, lib. OO. 
Ms, Arch. Ord.) 

4 Supprior et conventus Parisiensis priori arovinciali provinciæ Tolcsanæ mortem 
magistri ordinis Barnabæ obnuantiat. 

«Reverendo in Christo Patri priori provinciali fratrum ordiñis prædicatorum in 
provincia Tolosane, supprior et conveutus Parisiensis eiusdem ordinis saiutem in co, 
qui est mœærentium consolator. 

« Diri vulneris novitate percussi et ineffabili modo ilethifero telo mortis in 1atimis 

sauciati, dolorosos rumores vobis compellimur rurciare. Ecce proh dolor lucerna 
splendens super candelabrum sanctum sacri prædicatorur ordinis radians splendo- 
ribus honestatis, refulgens et illuminans splendoribus puritatis, nunc emungente 
dira et iniqua nvrte latet sub modio occultata. Nam felicis memoriæ pius pastor, 
noster reverendus magister, luminare præfulgidum, fraier Barnabas magister ordinis 
in die beati Pauli eremitæ recessit a ncbis el nos orphanos dereliquit, transit ex 
hce mundo ad patrem et de prærsenti seculo nequam ereptus est, in domini sui 
potentias feliciter pro se, sed heu pro nvbis infeliciter introivit. Gemendum est 
ergo de tanti tamque necessariüi patris el pastoris recessu, sed procul dubio gau- 
dendum est filiis, quia, ut vorum fafeamur, morluus est e£ non mortuus, quia vita 
eius abscondita est cum Christo in Deo. Receptis siquidem devotissime omnibus 
ecclesiæ’ sacramentis læla facie, iucunde corde tamquam -vocatus ad nuptias de 
nostris manibus evolavit. O conventum Parisiensem ex infelicitate felicem! Felix 
siquidem, cuius custodiæ Lantum thesaurum contulit rex æternus : habemus Siqui- 
dem in prospectu iugi sancti patris nostri perpetuum monumentum in insigni loco 
repositum chori nostri, ut memores beneñciorun eius assidue pro co Dominum 
exoremus. 
. « Vos ergo Secundum cônstitutionum nostrarum tenorem fratribus et filis tanti 
patris tam lamentabilem obitum uuncietis, ut condolentes devotas apud magni 
patris clementiam preces fundant, suffragia debita simul ac cevota persolvant ; ef 
ut sciant omnes, quod hoc annc supersedendum est a capitulo generai. Kogamus 
autem vos alque requirimus, quatenus, quam cilius poteritis, de receplione præsen- 
tium curetis nos reddere per vestras litteras @rticres. 

a Datum Parisiis sub sigilio conventus aostri anno domini MoCCCeXXX 10. » (Litter. 
Hneyck, p. 334. Ed. Reichert.} 

Cette lettre se trouve à Pire. Bibliothèque nat: pes €. n° 1528 B, fol. 715. 
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très mal à l'aise pour défendre une doctrine qui n'était pas celle 
de l'Ordre et dont il voyait la faiblesse, excusa plutôt le Pape -en 
montrant sur quelles autorités scripturaires et patrologiques il s'ap-\ 
puyait. L'affirmation du Frère Mineur et les pauvres excuses du 
Frère Précheur soulevèrent une tempête. Au témoignage de Vil- 
lani, contemporain des faits, les Maïtres furent unanimes à blä- 
mer le Pontüfe. Les esprits étaient tellement excilés, que Phi- 
lippe VI fit savoir au Ministre des Mineurs qu'il le. ‘Considéeat 
comme un hérétique et que, s’il ne rétractait pas ses dires scanda> 
leux, il le brûlerait comme “en vulgaire Patarint. Il ajoutait. même 
une menace à l'adresse de Jean XXII°. Celui-ci y lut très. sensible. 
Combaitu par le Bavarois en Allemagne et en Italie, ce n'était pas 
le moment de s’aliéner le rei de France. De nombreuses lettres 
partirent d'Avignon tant pour expliquer au roi que Je Pape n’im- 
posait pas'sa doctrine et laissait toute liberté sur ce sujet, que 
pour demander une discussion publique d'où la vérité sortirait 
lumineuse et. triomphante. Un écrit authentique, exposant fidèle- 
ment l'opinion du Pape, basée sur les textes des Écritures et des 
Pères, devait être remis à Philippe VI par l’archevéque | de Rouen, 
Pierre Roger. La reine même est intéressée à la dispute +. Elle 
avait adouci la colère du roi, ce dont le Pape la remercia gra. 
cieusement. 

Cependant Jean XXII, tout en protestant de. son Mn de 
personnelle sur cette Prélante question ; tout en déclarant qu'il 
laissait pleine liberté de la discuter et même de contredire et de 
condamner son opinion, s’illusiongait lui-même, et, dans la pra- 
tique, se montrait Ru). contrarié de l'opposition qui lui était 
faite. [nes agissait pas du Pape, dans ce cas, mais d'un théolo= 
gien privé qui entendait soutenir son idée et qui se “prévalait de 
son autorité suprême pour faire sentir à ses contradicteurs toute 
son irritation. La chose était trop visible pour n'être point remar- 
quée, et Villani, dans ses /storie Fiorentine ; n'a pas manqué de 
la relever. « Malgré toutes ces protestations, dit le chroniqueur. 
contemporain, on disait avec certitude et on voyait par les faits 
que le Pape favorisait cette opinion et y croyait. Tout Maître ou 


l « La qualc opinione sermonandola a Parigi il ministro generale de'Erati minori, : 
il quale era del pacse del Papa e sua cr calura, fue riprovato per tutti i maestri di 
divinita di Parigi e per li Frati Predicatori e Romitani e Carmelint, e per lo re - 
Filippo di Francia il detio ministro fu forte ripreso dicendogli, ch! egli era eretico, 
che s'egli non si riconoscæsse del detto errore, il farebbe morire come Paterino, 
pero che in euo rcame non sostenea miuna resia.… .. » (G. Villani, Istorie Fiorentine 
Lib. X, p. 392. Ed. Milan, 4834.) 
._. ? « E ceziandio sel Papa medesimo. avesse mossa le detta opinione falsa e la 
volesse sostenere, el riproverebbe per eretico. » ({bid.) 
3 B, Quia sicut habet. (Denifle, Chartul. Univ. Paris., I, p. 415, n° 971.) 
4 B. Remimiscatur Deus, p- 416, n° 972. (Ibid.) 
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tout prélat qui lui apportait un nouveau texte des saints confir- 


 mant plus où moins cette opinion étail accueilli avec faveur et 


recevait en reiour quelque bénéficet. » C'était une opinion théolo- 
gique, comme on le voit, très fructueuse à qui la suivait. 

Les Prècheurs n’eurent pas cette- souplesse de bon rapport. 

On peut dire, — car la minorité contraire fut infime, — que 
tous les docteurs de l'Ordre se déclarèrent ouvertement contre la 
doctrine de Jean XXIL. Parmi eux, deux surtout sont à citer; car 


ils encoururent, par leurs ardentes controverses, la colère du Pape 


et furent déférés à l’Inquisition. 

Il faut avouer que l’un d'eux avait dans l'École une réputation 
d'audace doctrinale peu commune. C'était Frère Durand de Saint- 
Pourçain ; auvergnat d'origine, grand bataïlleur s'il en fut en phi- 
losophie, que l'autorité même de saint Thomas ne pärvenail pas 


-à discipliner®. 


Il était pour lors évêque de Meaux. Aux premières rumeurs qui 


lui vinrent sur les sermons du Pape, il jeta few et flamme. Un 
_ traité sur l’état des âmes après la mort, entièrement contraire à 


l'opinion de Jean XXII, fut composé par lui et répandu dans le 


public. I est intitulé : Tracfatus de statu animarum sanclarum 
postquam resoluéæ surt a corpare usque ad reunionem earum 
cum corporibus ir resurrectione, compilatus per Fr. Durandum de 
 Sancto Porciano episcopum Meldensem, Ordinis F. F. Prædicato- 
run. 
Malheureusement, comme ïl lui arrivait quelquelois, Frère 


Durand de STRESS laissa échapper, au milieu d'excellentes 


et solides pensées, des propositions de rs Elles servirent 
admirablement Jean XXII. Ayant recu l'ouvrage et connaissant 
d'avance l'esprit aventurier de son auteur, :l pensait bien y trou- 


ver quelques erreurs bienfaisantes. Il le fit examiner sur l'heure 


per quelques Maîtres en théelogief. La discussion entre ces dec- 


teurs fut violente. Finalement, ils parvinrent à extraire du traité 


de l'évêque de Mezux onze articles qu'ils jugèrent entachés d'hé- 


 « Ma con tutte le sue protestagioni di. certo si diceva e vedeva per opera, 
_ah'elli sentie « credeva alia detta opiniose; pero che quelunque maestro o prelato 
. li recava aleuna autorita o detto di santi, che in alcuna parte favorasse la <letta 
sua opinioné, il vedeva volentieri e h faceva grazia d'alcuno beneñcio. » { Villani, 
L< eit., p. 392.) 

3 Echard, 1, p. 586. 

3 Ibid., p. 587. 

Ce traité se trouve à la Bibliathèque Vaticane, Ms. lat. 4006, fol. 307-512. — Rai- 


. naïldi en a publié des extraits, Annal. Eccles., V; p. 370, n° 49. 


#4 « Per dom. Papam tradita fuit 2d videndum aliquibus magistris in thcologia. » 
C'est le cardinei de Sainte-Prisque, depuis Benoït XII, qui reconle ie fait dans 


ses Questionibns de visione bealifica. Bibl. Vatic., Ms. 4006, fol. 225. (Cf. Rainaldi, 


p. 575, ne 59.) 
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résie, C'était plus que suffisant pour discréditer l'œuvre entière \ 


Aussi le Pape, î fort de cette découvre se hâta d'en faire profit. 
Une commission officielle de Maîtres en théologie fut chargée d’exa- 
miner à fond ces articles ct de Jes qualifier devant toute l'Église! 
Elle était composée de treize Maîtres tant réguliers que séculiers, 
dont un seul Précheur, Frère Arnaud de Saint-Michel, Péniten- 


cer du Pape, contre quatre Mineurs, parmi lesquels leur Ministre 


Général Géraud Eudes, gagné d'avance, nous l'avons vu,“aux 
idées de Jean XXIN. 

Outre les articles incriminés de Durand de Saint-Pourçain, cette 
commission avait à examiner et à juger sept propositions qui 
étaient l'œuvre d’un autre adversaire du Pupe, encore des Frères 
Précheurs, et bien plus militant que le premier, Frère Thomas de 
Galles, ou l'Anglais. 

C'était un Maitre d'Oxford, où il avait enseigné longtemps avec 
éclat. Homme de grande miété, solidement instruit, énergique 
jusqu'à DEéroee il fut, à la cour d’ Avignon ai il s’étail 
rendu ,le porte-voix des Prêcheurs. Il en fut aussi la victime-d'ex- 
norte 

Le 3 janvier 1333, octave de la féte de saint Jean l'Évangélistes, 


Maître Thomas l'Anglais fit un sermon auquel assistaient de nom- 


Dreux cardinaux, des prélats, des frères de toute robe etune 
grande foule de Piel Le Pape, dit-on, n’était pas présentf. En 
effet. l'orateur n'a aucun mot pour le See Pontife: il s'adresse 


aux « révérends seigneurs ». Si Jean XXII avait assisté au sermou, il 


est certain que Maître Thomas l'aurait salué avec tout le respect 


dû à la majesté pontificale. Son absence, du resto, lui permit.de 


dire toute sa pensée 


Après une attaque directe contre les Frères Mineurs!, à propos 


des erreurs modernes qui envahissaient l'Église sur la pauvreté 


du Christ et différentes questions souleyées par les Fratricelles,w 
Maître Thomas entre, toutes voiles dehors, en pleine thèse le è 


. ficale. 


ÏL prend touteiois ses précautions : « N’allez pas, ditilà sé | 


éminents auditeurs, rapporter et publier au dehors ce que jé n'au- 


rai pas dit. Je ne veux nullement dissimuler ma pensée, mais je 
tiens à ce qu'elle soit redite telle que je la donne. Ne faites pas. 


avec moi ce que l’on a fait ces jours derniers pour un Frère qu 


! Denifle, Chartul. Unix. Paris., Ii, p. 418, n0 975. 

2? Jbid., 11, p. 416, note 3. 

3 Quelques -uns affirment cependant sa présence, (Cf. H. de ere Chron., 
p. 251-252. Ed. Potthast.) 

4 Dans le manuscrit vu par Échard on lisait en marge, UPS par une main contem- 
poraine : Contra Minores. 
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prêéchait sur sainte Lucie. 11 avait pris et développé ce texte 
d’Isaïe : Erit lux lunæ sicut lux solis. Et l’appliquant à la bien- 


heureuse Lucie, il disait : « La lumière de la lune, c'est-à-dire 


« la gloire de Lucie; est comme la lumière du soleil, c'est-à-dire la 
« gloire du Christ. » En sortant du sermon, des auditeurs hargncux 


prétendirent et publièrent partout que ce Frère avait déclaré que 


la gloire de Lucie était or à celle du Christ. Ce qui était abso- 
lument contraire aux paroles du prédicateur #. EE 

Ce dit et non sans raison, Maîire Thomas réfuta pied à pied 
l'opinion de Jean XXII. Il le fit avec vigueur, et méme, il faut 
l'avouer, avec un dédain évident. Comme on avait apporté à 
l'appui de cette opinion quelques sentences de saint Thomas d'Aquin, 
le prédicateur s’en prévalut pour rappeler que le “ie Docteur, 
canonisé par Jean XXIT, avait qualifié cette proposition d “hérétique. 
Tout le discours indique clairement, par le ton agressif qui en est 
la dominante, combien ies esprits étaient excités. Il y avait eu, 
quelques jours auparavant, des sermons en faveur de l'opinion de 
Jean XXII, prononcés par des Frères Mineurs. Encore une fois, 
Mineurs et Prêcheurs étaient aux prises. Leur animosité de race 
ne contribuait pas peu à envenimer la. dispute, 

C'est ce qui explique la péroraison de Maître Thomas de Galles 
« J’appelle, dit-il, la malédiction du Père, du Fils ei du Saint- 
Esprit sur ceux qui se rallient à l'erseur du Pane, dans l'espoir 
d’en recevoir des bénéfices temporels?. » Car, pour l’orateur, il 
n'était pas douteux que la plupart des disciples de Jean XXI 
acceptaient obséquieusement sa doctrine pour en être récornpensés : 
« Ce ne sont point, disait-il, les autorités alléguées, celle de Ber- 


nard ou celle de Grégoire qui vous convainquent $ ! » En ceiïa, ïl 


ne se trompait pas beaucoup. 


1-Echard, I, p. 599. 
24 Finito sermone imprecabatur publice Re ee Patris et lili et Spiritus 


_ sancti eis qui errori papæ consentirent propter temporales promotiones quas ab eo 


sperabant. » (Denille, op. cif., p. 415, note. — Cf. H. de Hervord, Chron. Ed. Pot- 
thast, p. 252.) 

Cette malédiction lui fut imputée à crime. On prétendit que Maître Thomas avait 
maudit le Pape. IL suffit de lire le texte pour ébre convaincu da contraire. Aussi, le 


47 janvier suivant, dans l'église même des Précheurs, où ce sermon avait été pro- 


noncé, un moine de Cluny, nommé Francois, chapelain d'un cardinal, fit une solen- 
nelle et violente protestation contre la malédiction prétendue de Maitre Thoraas. Il 
désapprouva même avec aigreur les acclamations dont le peuple avait largement 


couvert son discours, qui était conforme à la croyance commune des fidèles. Mais 


à peine le moine de Cluny était-il descendu de chaire, que le Prieur des Domini- 
vains y montaié à son tour pour réfuter ses affirmaticns. Vexé, ce moine se retira 


chez les Mineurs, dont le Ministre Général élait favorable aux ru de Jean XXII, 


Et de 1à, il provoqua les Prêcheurs à une joute théologique chez les Mineurs devant 


les Inquisiteurs , le jour de la Conversion de sain£ Paul, 25 janvier. Les Prècheurs, 


peu confiants dans la loyauté des Mineurs et flairant un piège pour leur sécurité, se 
relusèrent à s'y rendre. (CI. Echard, I, p. 602.) 
3 Echard, I, p. 690. 
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Maître Thomas ne se trompait. pas davantage en étant e persuadé 
que la hardiesse de ses affirmations allaït lui attirer les ne GER 
sailles du Pape. , 

Après le sermon, il fit rédiger par-devant témoins la protesta- 


tion suivante : « Moi, Frère Thomas de Galles, j'ai prêché ce 


sermon devant un grand nombre d'auditeurs et pour mon excuse 
je dis : Prétendre que les âmes des élus ne voient pas Dieu face à 
face avant la résurrection, ou bien c'est une erreur manifeste, 
scandaleuse, dangereuse, dont l'Église de Dieu est déjà : Scnidat-… 
sée, ou bier non. Si c'est une erreur, je suis, me semble-t-il, tout . 
excusé, parce que j'ai prêché ce que ma conscience me dictait. "UE 
ce n'est pas une erreur, je me déclare prêt à subir n'importe 
quelle peine imposée par un juge quelconque {. CRT - 
Le sermon avait eu lieu ie 3 janvier, dans l’église des Prêcheurs 
d'Avignon. Le 9 janvier, l'Inquisiteur Frère Guillaume de Monte- 


rotundo, de l'Ordre des Mineurs, censurait quelques propositions, - 


ets de ce sermon et jugées suspect 

Dès le 14 février, Maître Thomas était jeté dans les prisons de 
l’Inquisition. On en trouve la preuve sur le kHvre de comptes de 
l'Inquisiteur, À cette date on lit : « Pour les dépenses faites et à 
faire en faveur d'un certain Prêcheur appelé Thomas, Maître en 
théologie, détenu en prison et pour sa garde, » vingt-cinq se ai 
sont donnés à l'Inquisiteur ?. À 


Au dire du prisonnier, cet Inquisiteur était un se ee 


nel, « J'aurais mieux aimé, dit-il un jour à Jean XXII, tre 
enfermé dans les prisons dés Tartares ou du Grand Turc. Ty 


aurais trouvé plus de justice que dans celle de lie” 


teur #, » 


Jean XXII n’eût-il pas montré plus de largeur d'esprit et ‘de 


noblesse de caractère, plus de finesse politique aussi en laissant la 
liberté à son contradicteuf? 'enpienent c'était couvrir sa bis 


1 « Et post predicationem fecit protestationem sub ñis verbis et sub is 


publico : « Ego frater Thomas Walleys predicavi premissa publice coram mullis, 


et in excusationem mei dico sic : Dicere animas electorum ante resurrectionem non 


videre Deum facialiter, aut est error manifestus, scandalosus et periculosus, utpote 


de cujus predicalione jam tota Ecclesia scandalkizatur, aut-non. Si sic, videtur quod " 
debean excusari, quia urgente me conscientia {alia predicavi. Si non, paralus sum 


omrein penam subire michi a quocumque judice D ps 5 » (Denifle, €hartul. 
Univ. Paris., IL, p. 416, note 3.) - 

2 Denifle, loc. cit, 

3 Ibid., H, p. 415, n° 971, note 3. 

4 Fhid., H, p: 418, n° 973, note 3. 

Frère Henri de Heivord parle aussi de l'e CR AE EN de Frère Me de 
Galles : « Item hoc anno 1333 magister Thomas anglicus predictus ab'inquisitore 
bereticorum ordinis Minorum, sed latenter heretico et fautore heresis de paupertate 
Cristi et de visione animarum separatarum capifur et in conventu Minorumincar- 


ceratur in Avinione et inestimabilia tediàa propter fidem Cristi Le et persecu- x 


tioncs. » (Chronicon, p. 254. Ed. Potthast.) 


! 
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ce n'était pas réfuter son idée. Au lieu de servir son opinion per- 
sonnelle, cet acte brutal ne fit qu'ameuter contre elle tous les 
opposants. 

Le Pape le sentit bien, mais sa rancune de théologien l'em- 
porta. Pour donner (1 tee il publia partout que Maître Tho- 
mas n'avait pas été incarcéré parce quil était contraire à ses 
propres idées, mais à cause des hérésies noîoires, étrangères au 
fond de la dispute, dont il était accusé. À Paris surtout, l'empri- 
sonnement du Maître avait produit une fächeuse impression. Plu- 
sieurs lettres du Pape adressées au roi! ess ayent de le justifier. 
Malgré toutes ces raisons, il n’en restait pas moins une ombre sur 


a loyauté de Jean XXII, trop intéressé dans l'affaire pour s'aff- 


cher ainsi juge et partie. Il fut même obligé de céder à l'opinion 


publique, et, vers le 22 octobre *?, le prisonnier fut Haasforé au 


palais pontifical *, dans une situation meiileure, quoique privé de 
liberté, que dans les prisons de l'Inquisiteur. 


1 « Regi Francie. Quia sicut habet rauitorum relatio fidedigna lingua tercia vera: 
supprimens ac falsa suggerens ursa est nec nili desinit contra nos ef ea que in 
nonnullis vostvis sermonibus de visione essencie diximus, an eam sancitorum anime 
ante resurrectionem corporurm habeant, regium animum peérturbare : u£ sedat. felsi- 
tas veritati, venerabili frati nostro Pfetro] Rothomagensi archiepiscope, qui bn 
multis ex sermonibus ipsis interfuit cuique auctor itates am canonicas qusm san- 
ctorum per nos iu dictis inductas sermonibus in scriptis tradimus, duximus commit- 
tendum ut de his necnon et de captioue cujusdanr Predicaioris capti Avinioné per 
inquisitores herctice pravitatis de quo false suggestum est excellencie regie quod, 
quia predicav etat quod anle resurréctionem-corporum sanctorum anime vident divi- 


. nam essenciam, captus fuit, cum: non ex hüc captus fuerit sieut nec alii capti predi- 


cantes talia extiterunt, sed propter alia que in sua predicatione ex quibus, ut dicitur, 
suspectus de pravitate heretica merito habebatur curet regalemn providenciam infor- 


mare, cui quesumus velit benivolenciä regia super prediclis benignam prebere : 


audientiam et fidem super hiis que circa predicta exponenda duxerit adhibere. 
Gratia Domini nostri Jhesu Christi co» regium in agendis dirigat el protegat ab 
advérsis, armmen, Daft. Aveniono ij Kal. Marti, anno decimo septimo, » (Deniñe, 
Chartul, Univ. Paris., L!, p. 415, n° 921.) - 

3 Denifle, Chartul. Univ. Paris., p. 415, n° 971, note 3. 

3.4 Regi Francie. Tibi carissime, per plures dies, antequam ad rô3 roia lttere 
super fagto fratris Thome Ordinis Pr edicatorum, qui Avinione detinekalur ab inqui- 
sitoribus pravitatis heretice, per venissent, audito quud One DATE de diclis inqui- 
sitoribus, ipsum de ipsorum PHberavimus manibus ad nostrum palaciurm facientes 
adduci. Sane, fili carissime, circa factem ilius + Dir tue suppressa fuit verilas, 
et faïsitas in multis subjecta. Non enim propter hoc, quod de amimabus sanctorurm 
dixerat quod ante resumptionem corporum videbant facie ad faciem divinam essen- 
Liam, fuerat detentus a supradiclis inquisitoribus, sed quia in eodem sermone plura 
predicare presumpserat, que per plures magistros in theologia sunt judicata sic 
erronca, quod ca pertinaciter asserens heroticus est censendus, prout venerabilis 
frater Petrus Rothomagensis archiepiscopus debuit excellentiam regiam informare. 


Nec hiis contentus, dum detineretur a dictis inquisitoribus, quemdam libellum com- 


posuit in que ultra xvjcim dicuntur hereses contineri, de quibus archiepiscopus 


Lpredictus, cui et libellum et errores ir eo contentos mitiimus, circumspectionem 


regiam poterit si libuerit latius informare. Ideoque non miretur regia benevolentia 
si sic cito ejus expediri negotium queat, cum in eo de pertinentibus ad fidem catho- 


licam questio. ventiletur. Et quia noruulli de curia, qui suis superioribus quicte 


nesciverunt vivere, nec a via illa adhuc sciant reccdere, sed in ea potius perseve- 


rare non cessant juxta illad : sordibus ie La negueunt dimittere sordes, de quibus . 


# 


8Ù BARNABÉ DE VERCEIL 


Maitre Thomas, du reste, loin de se repentir et de demander. 


grâce, avait aggravé son cas en composant à la hâte et furtive- 


ment, malgré la surveillance de ses gardiens, un petit "traité j 


contre le Pape intitulé : De instantibus et momentis. 
Écrit sans livres suffisants, sans suite non plus, parce que, 


raconte l’auteur, « j'étais interrompu à tout instant par les gardiens Fa 


qui entraient subitement dans ma cellule, » ce traité était incom- 
plet. Il y avait des lacunes nombreuses, des alinéas laissés en 
blanc, qui indiquaient clairemeut que l'auteur n'avait pas dit 
toute sa pensée. 11 craignait tellement qu'on ne le surprit à écrire 


ou qu'on ne découvrit son travail une fois à peu près terminé, quil 


ne le garda pas plus de trois heures. IL n’eut donc pas le loisir 1 
lé relire, ni d'y faire les modifications désirables f, ; 

Ce petit traité n’en fut pas moins pour son auteur une source 
nouvelle d’accusations. Il avait eu le grand tort, tout en défendant 
une bonne cause, de l’appuyer sur de mauvaises raisons. Il faut 


dire à sa décharge que les articles qui furent jugés et censurés. 


par la commission pontificale, comme extraits de ce traité, lui 
parurent l’œuvre d'un faussaire. La copie remise aux Maîtres exa- 


minateurs aurait été altérée. Aussi Maître Thomas disait en son 
langage spirituel : : « J'ai été mal articulé ?! » | Xe 
Les commissaires pontificaux, réunis à Avignon 2 6, 7 et 


45 septembre 1333, condamnèrent à la fois onze propositions de 


Frère Durand de Sa ini-Pourçain et sept de Frère Thomas de 


Galles ?, Jean XXII, que cette condamnation à côté couvrait, en 
partie, puisqu'elle diminuait l'autorité doctrinale des plus violents 


sapiens loquitur dicens : « Adholescens juxta viam suarn cum senuerit non recedet 
« ab ea, » non cessant falsa et mendosa super hïis et multis aliis tue magnificentie 


scribere : regalém rogamus exceilentiam ut ipsorum facta potius velit considérare 


quam verba. Si enim hoc feceris, tenemus imdubie, quod eorum verbis perfdis 
nequaquam fidern dabit. Cum fratre autem predicto precipue lue interventionis 


obteniu benigne intendimus ei miscricorditer, si eguerit, agere, offensa Vitata… 
divina. Dat. xiüij Kal. Decembris, anno xvii). {Denifle, Chartal. Univ. Paris., HE, 


D. 428, n° 980.) 
1« Nec ego fui requisitus si tragtatum illum cujus copiam ipsi habuerunt, etjuxta 
quam articulos formaverant compilassem, immo nec ego scio utrum copia... sil vera 


vopia vel corrupta. Similiter trectatus per me compilatus fuit incompletus, prout oS-. 
tendunt multa spatia vacua in ipso originali relicta, quorum quædam etiam in copia 


mihi exhibita apparebart, set non omnia… {on y avait donc ajouté) causa quare 
tractatus erat mcompletus, erat, defectus librorum et minor opportunitas scribendi 
propter eos qui passim et subito ingrediebantur cameram in qua eram. Ego vero 


‘ümui continue in scribendo deprehendi ; unde festinavi quod cito esset extra manus 


meas quod scripseram. Nec habui lempus eliam ad bene corrigendum.. quia non 
sum certus quod per tres horas pences me remauserit illud quod scripsi... » (Denifle, 


Chartul. Univ. Paris., TI, p. 424, n° 975, note.) Gette déclaration de Maitre cr 


est dans le Cod. Cantabrig.. di. 3. 10, fol. 54, 55.) 


? « Monere tamen volumus Thomam sæpe conqueri : « Male articulatum esse: » j 


(Tbid.) 
3 Denifle, Chartul. Univ. Paris. IT, p. 418, ne 975. 
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de ses contradicteurs, se hâta d’en aviser joyeusement la reine de 
France. La lettre partit le j jour méme. 

- Mais ni l'emprisonnement de Maître Thomas, ni les Condamné 
tions bruyantes qui le suivirent, n'avaient calmé les esprits. La 


question elle-même, c'est-à-dire l'opinion du Pape sur l'état des 
âmes bienheureuses, demeurait tout entière devant l'Église, À la 


demande du roi de France, l'Université de Paris Jui ft faire un 
pas décisif, Le 19 décembre 4333, quatrième dimanche de l'Avent, 
vingt-neuf Maîtres réunis par Phifippe VI au château de Vincennes, 
sous la présidence de Frère Pierre de ja Palud, Patriarche de 


Jérusalem, déclaraient en sa présence et en présence d’une norn- 


breuse assemblée de princes, d’évêques, de religieux et de simples 
chrétiens : « que depuis ia mort de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
les âmes des fidèles, séparées de leur corps, exemptes ou délivrées 
du purgatoire, jouissaiént de la vue claire, béatifiante, intuitive, 
immédiate, de l’Essence divine et de la très benoîte Trinité, Père, 
Fils et Saint-Esprit 2,» 


1 Dexifle,; Charlal. Univ. Paris., p. 425, n° 976. B. Quod te, filia carissimn, 15 sep- 
tembre 1333. 

2 « Serenissimo principi ac domino Philippo Dei gratia regi Francorum _illuséri 
sui devoti capellani, ejusdem miserationc Peirus, patriarche Jhierosolymitanns, 
Petrus, archiepiscopus Rothomagensis, Guillelmus Bernardi, cancellarius Parisiensis, 
Johannes de Blangiaco, archidiaconus Vulcassini in ecclesia Rothomagensi, Nicho- 
laus de Lyra, Ordinis fratrum Mincrum, Jchannes de Mentheno, Ordinis 5. Bene- 
dicti, Matheus de Archis, Petrus de Palma, pricr provincialis fratrum Ordinis Pre- 
dicatorum in Francia, Johannes de Caricampo, Ordinis Cisterciens., Petrus de Caea, 
prior gencralis fratrum beate Marie de Carmelo, Symon de Méneriis, Guillelmns de 
Castro Reginaldi, Ordinis Predicatorum, Germanus Celati, Garinus de Gyaco, Orai- 
nis Predicatoram, Guilleimus de Brena, Crdinis Minorum, Grillelmus Csltot, Ordi- 
nis Predicatorum, Olivarius Salaadini, Gerardus de Pergamo, Ordinis Heremitarum 
S. Augustini, Petrus de Verberia, Ordinis Vallis-Scolariumæ, Nichoïaus de Alexar- 
dria, Ordinis Heremitarum S. Augustini, Petrus Horle, Ordinis Carmelitarum, 
Nicolaus Boneti, Ordinis Fratrum Minorum, et Durandus de Aureliaco, Ordinis 
Fratrum Predicatorum, sacre theologie magistri, cum sui humillima recommerda- 
tione per temporalis regni regimen sic transire ut pervenial ad perpetui regni cuimen. 

« Placuit vestre regie maiestati nos dominica quarta Adventus Domini in vestre 
maneric in nemore de Vicenis ad sui presentiam convocare nosque reqairere, quod 
vellemus corporele juramentum prestare, quod super petendis à nobis de stafu ani- 
marurm sanctarum a corporibus exutarum veritetem quam sentichamus, fideliler et 
absque pailiationis cujuscumque velamine diceremus, assistentibus vesire regic 
celsitudini excellentibus princibus dominis Philippo Dei gratia rege Navarre, 
Johanne primogenito vestro, Normanie, Ludovico, Berbonesii ducibus, Carolo ger- 
mano vestro Alançonii, Guidone Blesens. comifibus, ac reverendis patribus dominis 
Guillelmo Auscitano archiepiscopo, Guillelmo Parisiensi, Andrea Atirebatensi, Guil- 
lelmo Convenarum, Petro fAluthenensi, Rogerio FRAME Bernardo Anicieasi, 
Johanne FAN RES episcopis, Guillelme electo Ebroycensi, Petro Clugniacensi, 
Guidone Sancti Dyonisii, Petro Sancti Germani de Pratis, Hugone Corbiens;i abbs- 
tibus, et aliorum tam clericorum quamn baronum et militum, cogsiliariorum vestro- 
rum, religiosorumque et secularium multitudine copiose. Prefalo autem jurameuto 
per nos prestito due nobis fucrunt proposite questiones : 

« Prima, utrum anime sancte in celo existentes videant divinam escentiar farie 
ad faziem ante resumptionerm corporum et ane judicium generale. 

« Secunde, utrum visio quam de essentia divina nvnc babent, evecualutur 59 die 
extremi judicii alia succedente. 
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Le 2 janvier 1334, un procès-verbal authentique de cette déli- : 
bération était rédigé; les vingt-neuf sceaux des Maîtres y appen- 


daient !, dont six appartenant à des Frères Prêcheurs : Pierre de 


la Palud , Patriarche de Jérusalem ?; Pierre de Baume 5, Prieur. 
Pronncl de France; Guillaume de ‘Chateaurenaud s, Guillaume 


« Et quia, princeps serenissime, vos ut dominum nostrum carissimum.fundatorem 


et gardiatorem Parisiensis studii et nostre ibidem theologice facultatis reégemque 
precelléntem revereri tenemur el vestris jussionibus obedire, attendentes specialiter 
id quod ab bre vestro ibidem audivimus, scilicet quod nichil in hac materia quere- 


batis, quod tangere possel sanctissimum patrem ac dominum nostrum dominum 
Johannem digna Dei providentia sacrosancte Romane ac universalis ecclesie summum 


pontificem, cujus sumus devoti servi et filii, quinymo sicut filius ejus devotissimus 
honorem suum in hiüis et aliis zelabatis, advertentesque quod multorum fidedigno- 
rum relatiône audivimus, quod quidquid in hac maleria sanctitas sua dixit, non 
asserendo seu opinando ‘protulerit, sed solummodo recitando ;. considerantesque 
quod juxta principis apostolorum doctrinam de ea que in nobis est, fide et spe 
parati esse debemus omui poscenti nos reddere rationem, nr quod sentieba- 
raus super pelitis respondimus. : 

« Sed omnes in hanc sententiam convenimus, quod a tempoke mortis Domini 
Nostri Jhesu Christi, per quam precium redémptionis humani generis extitit perso- 
lutum, omnes anime sanctorum patrum quas ibidem salvator noster ad inferôs.des- 
cendens eduxit de limbo, ceterorumque fidelium anime, que de corporibus exie- 


runt, nichil habentes purgabile, vel que jam in purgatorio ‘sunt purgate, ad visionem 


audam et claram, beatificam, intuitivam et immediatam divine. ésentie et benedi- 
ctissime Trinitotis, Patris ac Filii et Spiritus Sancti, quam apostolus prima ad Corin- 

- thios tertio decimo nominaf visionem facie ad faciem, sunt assumpte, ipsaque 
deitate beata perfecte fruuntur, et jam quod crediderunt videntes, quod speraverunt 
tenentes, non in spe sed in re sunt beate ; quodque dicta visio quam nuhehabent, 
resumptis corporibus minime evacuabitur alia succedente, sed ipsam et in eis, cum 
sit earum vita eterna, perpetuo remanebit. 


« Et quia, princeps inclite, postmodum in die sancti Johannis evangeliste nos 


fecistis Parisius congregari et ibidem fuimus vestro nomine requisiti, ut illud quod 
dicta die dominica III Adventus in vestra presentia dixeramus, redigeremus in 
scriptis, nostris ibidem sigillis appensis, licet supplicavissemus quod de hiis que 


jam dixeramus, dignaretur vestra celsitudo regia contentari, vel quod-sicut, quilibet 


sigillatim responderat, ita in scriptis redigeret sigillatim, tamen nolentes vestris 
jussionibus contraire, presentes litteras sub appensione sigillorum nostrorum in 
prémissorum testimonium regali excellencie duximus concedendas. 

« Et nos Guillelmus le Petit, Henricus de Semons, minister provincialis Ordinis 


fratrum Minorum in Francia, Épgidius de Fertico, Johannes de S. Dyonisio, Ordinis 
S. Benedicti, Guillelmus Herces, penitentiarius Parisiensis, et Robertus de Bardis, 


in eadem facultate theologica doctores, qui ‘in dicta convocatione facta in némore 


Vicenarum presentes non fuimus ex causis legitimis impediti, postmodum in aliis 


congregationibus vestro nomine requisiti, premissis questionibus consimiliter cum 
prefatis patribus et magistris per omnia respondemus, et idem quod ipsi dixerunt 
in predicta materia, credimus et sentimus. În cujus rei testimonium sipilla nostra 
una cum sigillis eorum presentibus litteris duximus apponenda. Datum Parisiis 


apud sanctum Maturinum in nostra congregatione generali magistrorumin! theolo- 


gia regentium et non regentium, secunda die Januerii, anno Domini MeCCC9XXX®I II» 
(Denifie, Chartul, Univ. Paris., 11, p. 429, n° 981.) 1 

1 Il ÿ a encore vingt-trois fils à l'original, Biblioth. nat. Ms. lat. 11744 

? Pierre de la Palud nous est connu. (Cf. t. II, p. 522.) 


3 Pierre de Baume-les-Dames, en Franche: Comté, fils du couvent de REP 


Maître de Paris, Provincial de France, en 1333. Nous le retrouverons Maître TS 
ral de l'Ordre. 


4 Guillaume de Chateaurenaud. Il fut assigné à Saint- “RS de Paris, pour lire 
les Senfances, au Chapitre général de Paris, en 1326. Ïl Sue de la province de : 


France. (Acta Cap., Il, p. 166.) 
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Calatot ‘, Garin de Gy-l'Évêque* et Durand d'Aurillac %. 

Les Maîtres n'entendaient pas, par cet acte public, s’insurger 
contre l'autorité du Pape. Ils ont soin de lui multiplier tous les 
témoignages de leur filiale soumission. S'appuyant sur ses propres 
déclarations, ils lui rappellent. et rappellent à tous les chrétiens 
que, en exposant son opinion, il n’a fait que ia présenter comme 
venant des Écritures et des saints Pères, sans l'imposer comme 
Docteur suprême #. 

Une Jetire très modeste de ton, pleine de déférence pour le 
Pape, comme il convenait à des EI mais très nette et très ferme 
sur la question elle-même, lui fut envoyée le jour même, signée 
par tous les Maîtres, plus quelques-uns qui n'avaient pas assisté 


à la première réunion au château de Vincennes, dont Henri de 


Semons, Ministre Provincial des Mineurs. Ils supplient le Pape 


_de vouloir bien confirmer de son autorité apostolique la décision 


qu'ils avaient prise 5. C'était demander à Jean XXII de rétracter 
publiquement ce qu'il avait cru pouvoir affirmer dans ses sermons. 


: Guillaume Calatot. 11 fut sans doute Maitre en 1533, avec Frère Arnaud de 
Saint Michel. (Cf. Denifle, Archiv. fur Lilleratur und Kirchengeschichte, IE, p. 220, 
n° 90.) En 1342, accusé d'avoir falsifié des lettres du Provincial de France, il fut 
privé de toutes les grâces de l'Ordre ct assigné en pénitence au couvent de Cou- 
tances. « Cum in nostris constitutionibus sit expressum quod quicumque litteras 
magistri ordinis vel priorum proviacialium sey eorum tigilla falsificaverit vel falsi- 
ficatis usus fuerit aut aliquod predictorum feri fecerit carcerali custodie mancipetur 
et ad nostram pervenerit naticiam testimonio fide digno quod frater Guillelmus 
Calatot de provincia Francie litteris falsificatis prioris provincialis Francie scienter 
est usus, nos dicto fratri Guillelmo miséricorditer a carcere parcimus, sed ipsum 
predicatione generali, voce et omnibus graciis ordinis privamus et eum conventui 
Constancienci provincie Francie assignamus. » (Acta Cap., Il, p. 282.) 

? Garin de Gy-l'Evêque. au diocèse d'Auxerre, fils de ce couvent, Maître de Paris, 
futur Général de l'Ordre. 
_ 5 Durand d'Aurillac, fils du couvent de Clermont. Il fut assigné pour lire les 


Senfences à Saint-Jacques de Paris, au Chapitre de Maëstricht, en 1330. (Cf. Acta 


Cap., 11, p. 200.) On l'appelaït le petit Durand : Durandellus, pour le distinguer de 
son aîné, auvcrenat comme lui, Durand de Saini-Pourçain. Il composa contre ce 
dernier un traité, vengeur de la doctrine de saint Thomas, que l'évêque de Meaux 
malmenäit assez durement. L'incipit est : « Sedens adversus frafrem tuum loqueba- 
ris et adversus filium matris tuæ ponebas scandelum. Existimasti inique quod ero 


tui similis, arguamn te et statuam contra faciem tuam... » (Cf. Echard, I, p. 588. — 
te Chartol. Univ. FE IT, p. 330, n° 894, note 3. — D'Argentré, Coll. Judic.. 
I, p. 330.) 


# « El quia, Princeps serenissime, vos ut dominum nostrum... revereri tenemur 
et vestris jussionibus cbedire, attendentes specialiter quod nichil in hac materie 


querebatis quod tangere posset sanctissimum patrem ac domioum rostrum dominum 


Joannem digna Dei providentia Romane ac universalis ecclesie summum pontif- 
cem, cujus sumus devoti servi et filii... advertentes quod muliorum fidedignorum 


rélatione audivimus, quod quidquid in hac materia sanctitas sua dixit, non asse- 


rendo seu opinando protulerit, sed solummodo recitando.… » (Denifle, Chartul. Univ. 
Paris., II, p. 430.) 

Ex Et pro firmo, pater sanctissime, omnes doctores qui nos in Parisiensi studio 
precesserunt, quorum scripta legimus, hanc sententiam tenuerunt, docueruxé et in 
Scriptis suis tenendam reliquerunt (c'est-à-dire la sentence promulguée par eux, 
contraire à l'opinion äu Pape). 

«“ Quare vestre beatitudini omni qua possumus humilitate et reverentia totis pre- 
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Cette solennelle conclusion de l'Université de Paris toucha 
vivement le Pape. Il est certain, — car ses actes en font foi, — 
qu'il désirait que la lumière se fit pleme et décisive sur la ques- 
tion qu’il avait soulevée. Quoique partisan résolu du retard de la 
vision béatifique jusqu'au jugement dernier, il se devait à lui- 
même et à l'Église universelle, que cette discussion troublait dans 
sa croyance, d'établir définitivement la vérité sur des bases inatta- 
quabies. De là le Consistoire du 3 janvier 1334, tenu au palais 


pontifical d'Avignon ‘; de là les protestations } préventives qu'il y 


fit entendre ?; de là ses lettres à Philippe VI sta l'archevêque 
de Rouen‘; de là aussi certainement les adoucissements apportés 
à la détention de Maître Thomas 5, À toutes ces précautions et à 
toutes ces concessions, on sent que le terrain se dérobe-sous les 


pieds du Pape et qu’ii va changer d’ attitude. | 
En effet, le 3 décembre 1334, Jean XXII, près de mourir, réu- 
nit autour de son lit les cardinaux présents à Avignon, des prélats 


cordiis supplicamus, quatenus predicte questioni (in qua pro una parte vestra san- 
ctitas pulcherrime et subtiiissime allegavit et quamplures auctoritates adduxit, immo 
tot quod non recordemur nos legisse doctorem aliquem, qui ad unum propositum 
adduxerit tot et tanta, semper tamen recitando et non determinando nec asserendo 
seu opinando, sieut audivimus) dignetur sanctitas vestra finem dare, partem illam 
in qua fuit hactenus devotio totius populi christiani, vestro regimini crediti, veram 
esse delerminatione apostolica confirmando... » (Denifle, Chartul. Univ. Paris, M, 

433.) 
à 2 Denille, Chareul. Univ, Paris, 1, p. 434, n° 983. 

3 Ibid., p. 435. 

3 Ibid., p. 437, n° 984. 

4 Jbid., p. 439, n° 985. 

$ « Regi Francie. Si nuncios primos noséros magis festine pro negocio Brabancie 
et Flandrie non misimus, celsitudo regia non miretur. Clause siquidem more nun- 
ciorum ipsorum, qui die octava vresentis mensis Marcii recesserunt de curia, exti- 
tit, quia super eodem negocio fratrum nos{rorum nos 6portuit consilium requirere, 


quo fuerunt dilationes plures necessarie antequam eorum consiliumhaberetur. 


Ceterum circa negociim Thome Angliei, Ordinis Predicatorum, pro quo celsitudo 
regia nunc et alias nobis scripsit, eandem nolumus ignorare, quod pro eo, quia in 
sermone quodam multas predicavit publice hereses juxta multoram testimonium 
theologie doctorum, ab inquisiloribus pravitalis heretice captus extitit et detentus. 
Tandem autem quia de ipsis inquisitoribus conquerebatwr, ut intelleximus, ipsum 
ad nos duximus revocandum, cuius causam, ut faciliorem haberct exitum, duobus 
ex fratribus nostris, scilicet Jacobo lituli sancte Prisce, et Raymundo tituli sancti 
Eusebii presbyteris cardinalibus, quorum unus in theologia, alter vero in canonibus, 
solennes doctores exislunt, et probati in talibus, cum ipsi fuerint in Tholosanis 
partibus, in quibus negocium pravitatis heretice sepius ventilatur, duximus com- 
mittendum. Ipsum autem non duximus in consistorio ventilandum, quia non est de 
more quod in consistorio tractarentur talia, quia infinita impedirentur negocia alia, 
nec haberent fineru per tempora longiora, sed cum occurrunt, alicui-vel aliquibus ex 
fratribus vel alii seu aliis examinanda committantur ad reformanda vel etiam ter- 
minanda. Quare si a detentione eum non liberavimus, cum gravitas criminis pro 
quo detinetur hoc absque lesione justitie et consuetudinis in hoc servate hactenus 


non sineret, nec in consistorio causam ipssm audivimus, cum multa impedirentur 


negocia, nec finem celerem posset assequi negocium supradictum, nos habere welit 
regalis providencia excusatos, Sic autem detinetur humaniter, quod frmiter credi- 
mus, quod nec conqueretur nec habebit materiam conquerendi. Bat. Avinione xiij 
Kal. Aprilis anug xvüj, » (Denifle, Chartal. Univ: Paris., II, p.440, n° 986.) 
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et des notaires publics. Devant eux 1l fit lire une profession de foi 


dans laquelle il déclarait explicitement rétracter tout ce qu'il 


aurait pu dire ou laisser dire sur la vision béatifique qui ne fût 
pas conforme à la croyance de l'Église. De plus, ül protesfait que, 
avec l'Église, il croyait fermement que les âmes jouissaient immé- 
diatement, après la purification du Purgatoire, si elles en avaient 
eu besoin, de la vision de l'Essence divine face à face 1. 

Le lendemain, 4 décembre, Jean XXII rendait son âme à 
Dieu ?, 

Quoique, dans les trois dernièrés années de sa vie, Jean XXII 


1 « Ad perpetuam rei memoriam. Ne super hiis, que de animabus purgatis sepa- 
ratis a corporibus (an citra resumptionem corporum divinam essentiam illa visione, 
videlicet quam vôcaf facialem Apostolus, videant) tam per nos quam per nonnuilos 
alios in presentia nostra récitardo sacram Scriptüram ac originalia ut âicta sancto- 
rum vel alias ratiocinando sepius dicta sunt, aliter quam per nos dicta et intellecta 


fuerint et intelligantur ac dicantur auribus valeant fidelium inculcari, ecce quod 


nostram intentionem, quam cum sancta ecclesia catholica circa hec habemus et 
habuimus, serie presentium, ut sequitur, declaramus. Fatemur siquidem et creüi- 
Taus quod” anime purgate scparato a corporibus sunt in celo, celorum regno et para- 


-diso et cum Christo in consortio angelorum congregate, et vident Deum de com- 


muni legé ac divinam essentiam facie ad faciem elare in quantum status et cenditio 


compatitur anime separate. Si vero alia vel aliter circa materiam hujusmodi per 
nos dicta fuerint quoquomodo, ille in habitu fidei catholice diximus ac recitando et 
conferendo dixisse asserimus et volumns esse dicta, Insuper si qua alia sermoci- 
nando, éonferendo, dogmatizando, docendo seu alio quovis modo diximus cirea ea 
que fidem concernunt catholicam, sacram Scripluram auf bonos mores, ea in quan- 
tüm sunt consona fidei catholice, determinationi ecclesie, sacre Scripture ac bonis 
moribus approbamus, alias autem illa haberi volumus pro non dictis et ea minime 
approbamus, sed in quantum essent a premissis fide catholica, determinatione 
ecclesie, sacra Scriptura vel bonis moribus au alique ipsorum dissonantia, repro- 
bamus, et nichilominus omnia dicta et scripta nostra de quacunque materia ubi- 
cunque ét in quocunque loco ac in quocunque statu quem habemus vel hebuerimus 
hactenus submittimus determinafioni ecclesie ac successorum uostrorum. Nulti 
ergo, efc., nostre declarationis, confessianis, credulitatis, volantatum, approbatio- 
num, De eobationte et shbmissionis infringére, etc. Datum Avinione iij Non. Decem- 
bris, anno decimo nono. » (Denifle, Chartul. Univ. Paris., I, p. 440, n° 987.) 

2 «x Nel detto anno a di quattro di dicembre, mori Papa Giovanni XXII appo ia 


citta di Vignone in Proenze, dove era la corte, d'infermité di flusso, che tutto il 


suo corpo si risolvette, e per queïlo, che si sapesse morio convenevolemente agsai 


ben disposto appo Iddio, revocando sua oppinione mossa nulla visione dell anime 


de’ Sancti. E ci fea, secondo si disse, più per infestamento del cardinale dal Pog- 
getto suo nipote e de gli altri suoi parenti, accioche non morisse con DA ses- 


: pezione e fama, che dà $suo movimento, non credéndo si tosto morire; e egli mori 


il di seguente... » (Villani, Jstorie Fiorentine, lib. XI, cap. x1x, p. 406. Ed. Milan, 
1834) 
Jean XXII n'eut donc pas le temps de faire publier lui-même sa Dot ion de 


* foi. Elle le fut par son successeur Benoît XII, jaloux de l'honneur du Saint-Siège. 


(C£. Rainaldi, VI, p. 15 et ss.) 
Plus tard, Le 29 janvier 1336, ce même Pontife publia une décision solennelle sur 


‘cette question, qui la tranchait définitivement et imposait à tous les chrétiens de 
-croire à la vision béatifique immédiate après toute justice satisfaite. (CF. Constitut. 


Benediclus Deus. Buli. Rom. ad ann: 1336. Rainaldi, VI, p. 52 et 58.) 


Maître Thomas jouit du tricemphe de sa cause. Il ne mourut qu'après 1349. On a 
de lui une supplique au Pape Clément VI, datée du 21 février de cette année, où il 
se plaint de sa vieillesse, de ses infirmités, de: son manque de ressources. Un seul 
‘arni lui reste, Lambert de Paulshot, qu'il recommande au Pape. (Cf. Denifie, Char- 
tul. Univ. Paris. IX, p. 416, note 3.). 
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ait eu, à cause de ses disputes théologiques, une attitude moins 
amicale vis-à-vis des Prêcheurs, ceux-ci perdaïent en lui un de 
leurs plus grands bienfaiteurs. Ils en avaient reçu de nombreux 
et précieux témoignages d’affectueux dévouement. En retour, il 
est juste de dire que, de leur côté, les Prêcheurs n'avaient ménagé 
à Jean XXII ni leurs sueurs, ni leur sang. 
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HUGUES DE VAUCEMAIN 


SEIZ IÈME MAITRE GÉNÉ PAL 


DE L'ORDRE DES FRÈRES PRÊCHEURS 


1333-1341 


HAPITRE I 


PREMIERS CONFLITS AVEC BENOIT XII 


Sur les frontières de la Bourgogne et de la Champagne!, au 
château de Coursan, naissait d’illustre famille, dans les dernières 
années du xin° siècle, un enfant qui devait Den mériter de l'Ordre 


_ de Saint-Dominique. Ils appelait Hugues de Vaucemain. Quelques- 


fs 


uns de ses parents occupaient à la Cour de France des places 


honorables?, Du côté maternel, sa famille steit encore en plus 


1 C'est pourquoi les anciennes chroniques l’appellent ou Burgundus, ou Com- 
panus. 

2 Ces détails de famille nous sont donnés par le TR. P: Chapotin, qui a tenu 
à honneur de relater, dans son livre sur les Dominicains d'Auxerre, tout ce qui 
pouvait illustrer leur mémoire. Originaire lui-même du pays et descendant d'une 
famille qui a donné aux -Précheurs des hommes distingués et savants dont il con- 
tinue l'honorable lignée, le R. P. était placé mieux que tout autre pour recucillir 
ces précieux renseignements. J'emprunte à son bel ouvrage. le document suivant. 


C'est un acte concernant les Vaucemain : « Jehan, aisné, fils ct lieutenant du roy de 


France, duc de Normandie et de Guyenne, comte de Poitou, d'Anjou et du Maine, 
à nostre amé et féal Bernard Fremaut, nostre trésorier, salut et dilection. 

« Nous te mandons que deux cenz livres Parisis lesquelles nous avons cette foiz, 
de grace espéciale et de l'autorité et povoir a nous donné et commis de nostre dit 


- Seigneur, a notre amé et féal Mons: Loys de Vaucemain, notre clerc et conseiller, 


en rémunération de plusieurs bons et agréables services qu'il nous a fait, longue- 
ment et loyalement, et espérons qu'il nous face en temps. avenir, tu li baille et 


délivres sans aucun délay des deniers de ta recepte sens attendre autre mandement 


en retenant ces lettres et quittance dudit Monsr Loys dicelles deuz cenz livres, etc. 
Donné à Chatillon-sur-Aindre le XXe jour de décembre tan de grace mill CCC qua- 
rante et cinq, souz nostre scel de secret. Par Monsr J. Daïlly. » Le document se 
trouve à la Bibl, Nat., Cabinet des titres, Pièces originales, 2940, Vaucemain, 65, 30D. 
Ce Louis de Vaucemain devint évêque de Chartres. (Cf. Chapotin, les Dominicains 
d'Auxerre, p. 59 et ss. Paris, 1892.; 
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haute situation. Les La Rivière‘, par leurs dignités, par leurs. 
alliances, marchaïent de pair avec les plus grandes maisons du 
Nivernais ?. 

A quel âge le jeune Hugues de Vaucemain prit-il habit des 
Prêcheurs? On ne peut le dire avec assurance. Mais comme il fut 
chargé dès l’année 1320, par les Capitulaires de Rouen, de Lire 
‘les Sentences à Snint-Jatques de Paris*, fonction qui préparait le 
professeur à la Maîtrise, il est certain qu'il avait passé déjà à 
cette date une quinzaine d'années dans l'Ordre. C’est donc au 
sortir de l'adolescence qu'il y était entré, puisque l'on place 
communément sa naissance dans les dernières années du 
xun° siècle. | 

Hugues de Vaucemain fit son noviciat au couvent d'Auxerre. 
Un acte authentique, qui est le procès-verbal de la translation des. 
restes au vénérable Père à ce couvent, en donne la certitude. l'y 
est qualifié de fils du couvent d'Auxerre Cujus conventus (Antis- 
siodorensis) idem Magister Hugo dum viveret fuerat filius et 
alaumnusf. 

Devenu Maître de Paris, — le. soixente-quatorzième par ordre de 
promotion, selon le catalogue de Bernard Gui, — il fut élu Pro-. 


1 En 1375, les La Rivière habitaient le châvau de Vaucemain, en Nivernais: 
{Cabinet des Titres, Bibl. Nat., La Rivière en Nivernais, 56,094, ne 2 — Cité er: 
Chapolin, 0p. cit., p. 61, note 1.) 

Au Chapitre général de Cler mout en 1339, de Milan en 134) et ÉRR en FETE 
les Péres ordonnent que chaque religieux prêtre dira uge messe rt Marie de Vau- 
cemain, mère du Révérend Père, Maître de l'Ordre : « Pro domina maria Ge Vans- 
ceman, matre Reverendi Patris Magistri ordinis, fratribus et sororibus suis él pro- 
pinquis defunctis quilibet sacerdos Î missam. » (Acta Cap.. H, p. 258, 267, 277) 

Marie de Vaucemain était née Bureau de la Rivière. 4 

Plus tard, sous le pontificat de Clément VII d'Avignon, un Bureau da la Riviére, 
fidèle aux. traditions de sa famille, fondait deux chapelles, l'une dans l'église de 
Saint-Jacques de Paris, l’autre dans celle des Prêcheurs de La Rochelle, toutes deux 
dédiées à la sainte Vierge, à saint Jean et à sainte Catherive. Il obtenaït, en outre, : 
de Clément VIE, des bulles d' indulgence poër qui les visiterait : « Tupientes igitur” 
ut capella quam dilectus filius pobilis vir Burellus dominus loci de Ripparia ÂAntis- 
sidiorensis diocesis et dilecta in Xpo filia nobilis mulier Margarita ejus uxor, in 
ecclesia domus Fratrum Predicatorum Parisiensium.ad honorem b# Me Wirginis, 
bi Johannis et be Katarine Virginis, ut asseritur, canonice fundaverunt; congruis 
bonoribus frequentetur.. unum annum et XL dies... de injunctis eis penitencis. 
müsericorditer relaxamus... Datum Avenione, nonis -novembris,  Pontif. nostri 
anno XI (1390). » (Meg. Clem. VII Avinion. De Induliis, quater. LE fe Bibl. 
Vatic.). Û 

? Deux religieux du nom de Vaucemain, ses frêres peut-être, furent/l'un” prieur de 
Saint-Germain d'Auxerre, l’autre recteur de l'Université d'Orléans. | 

5 Le Chapitre de Cahors avait déjà prévu, en 1319, l'enseignement de Frère Hugues, 
de Vaucemain à Saint-Jacques. On lit dans les actes : « Quantum nostra interest, 
providemus de Fratre Ugone de Valsemain de provincia Francie, quod legat sen. 
tencias Parisius anno futuro. » Et, à Rouen, — en 1320, -— non à Lyon, comme la 
écrit par inadvertance le Père Chapotin, op. cit., p. 62, les Péres réalisent ce vœu: . 
« Assignamus ad legendum sentencias Parisius isto. ‘anno fratrem Ugonen e Val 
semain, » (Acta Cap., Il, pp. 18 et 124.) DLL 

4 Cf. Chapotin, op, cit, p. 78, note 1. 
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vincial de France au mois de février 1322. Cette charge se 
trouvait vacante par la mort de Frère Jacques de Lausanne. Frère 
Hugues l’occupa pendant onze ans. C'est dire que, sous les Géné- 


ralats de Hervé de Nédellec et de Barnabé de Verceil, il prit une 


part très active à l'administration de l'Ordre. 
Selon les Chroniques les plus anciennes, Hugues de Vaucemain 
était un homme de grande science, de très sainte vie, habile dans 


le gouvernement!. C'est le témoignage que lui rendait, de son 


vivant même, un religieux bon juge en sainteté, le bienheureux 
Henri Suso. Lui écrivant pour soumettre à sa correction bienveil- 
lante son traité mystique intituié Horologium sapientiæ æternæ, 
il s’exprimait en ces termes: « Conscient de mon imperfection 
tant dans la doctrine que dans ma conduite, j'ai voulu vous sou- 
mettre ce travail, à vous, le Maître vénérable des Prêcheurs, 
Frère Hugues, notre aimable Père, qui, par votre autorité, êtes 
placé au-dessus des autres; qui, Maître en théologie, possédez la 
science sacrée; qui êtes illuminé par l’éternelle sagesse et comblé 


des dons spirituels’... » 


Aussi, les Pères Capitulaires réunis à Dijon, en 14333, pour 
Lalestes d'un Maître Général, furent unanimes dans leurs suf- 
frages. Frère Hugues de Mu, Provincial de France et, à 
ce titre, Vicaire Général présidant Je Chapitre, fut élu dans la 
paix et la concorde. Avant l'ouverture du scrutin, il avait lu une 
lettre du Pape Jean XXII, qui exhortait vivement les électeurs à 
faire un choix judicieux, tout de conscience, pour le bien de 


1 « … Frater Hugo Magister in theologia Provincialis Francie qui lumine eterne 
sapienfie ac donis spiritualibus preditus fuit, sciencia quoque vita et virtutibus 
insignis, ut de eo testatur venerandus et sanctus vir frater Henricus in prologo 
libri Horoligii sapientie... » (Chron. Ord., p. 23. Ed. Reichert.) | 
. « Vir fuit magnæ prudentiæ et discretionis ac eonstantiæ escellontis. » (Taegio, 
Chron. Ampl., .p. 111.) 

« Qui doctrina, prudentia, opinioneque præstabat.… » (Sébastien de Olmedo, Chron., 
p. 61.) 

- ?« Sane imperfectum meum tam scientiæ quam vitæ recognoscens vobis Pairi 
fiiorum amabili Hugonri magistro Ordinis Prædicatorum venerabïli hoc opus trans- 
mittere curavi, qui et auctoritate cæteros præcellilis et honore magisterii theolo- 


gicæ sientiæ polletis, et quod his majus est lumine quoque æternæ sapientiæ ac 
_ donis spiritualibus præditus estis.. » (Echard, I, p. 635.) 


3 Le Père Chapotin, op. cit., p. 64, et le Père Reichert, Acta Cap., I, p. 216, font 


“erreur de date en mettant le Chapitre de Dijon en 1332; Maitre Barnabé étant mort 


le: 10 janvier 1332, — post festum Michaelis, — le Chapitre était remis de droit en 
1333. C'est le 22 mei 1333 que fut élu Hugues de Vaucemain. (Cf. Acta Cap. de 130ù 
à 4358, Ms. arch. Ord. — Galvanus de la Flamma, Chron. Ord., p. 111. —Taegio, 
Ckron. Ampl., p. 111. — De Sæœst, Chron. Ord.: « Anno Dom. 1333, in Cap. generali 


- Divionensi electus est in mag. ord. XVI, Fr. Hugo, Campanus. » Lib. Q Q, 


p. 474, Ms. arch. Ord. — Sébastien de Olmedo, Chron., p. 61. — Chron. Ord., ad 
calcem Constitut. Fratr. Præd., p. 57. Ed. Rome, 1699.— Echard, 1, p. xvir. — Fon- 
tana, Mon. Dom., p. 201.) . 

La:Ghronica Ordinis, éd. Reichért, p. 23, se trompe de lieu et de date en mettant 
l'élection à Limoges en 1334. ; 
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l'Ordre. Maïgré les froubles suscilés par la question de la vision 
béatifique et la résistance énergique des Prâcheurs auxsollicitations. 
doctrinales du Pontife, on sent, à la lecture de cette lettre, com- 


bien Jean XXII avait en estime l'Ordre de Saint-Dominique. IMIe 
veut toujours grand, sans faiblesse, prudemment et fermement… 
dirigé: « C'est avant l'élection, dit-il aux religieux, non après, 
qu'il faut juger votre supérieur, Après, il n’y a plus qua lui obéir. - 
Choisissez entre tous celui qui s’est montré le plus obéissanti,.»" 
Certes, le Pape dut être satisfait. Les Pères Capitulaires ne 


pouvaient lui présenter un supérieur plus digne, sous tous rap 


ports, que Frère Hugues de Vaucemain. Il semble, du reste, que. 


Jean XXI ait exprimé son contentement par les bulles de faveurs 


1 « Diffnitoribus capituli generalis ordinis Predicatorum Dyvione diocesis CR 
nensis proxime celehbrandi. Quura in instanii generali capitulo habetis de Magistro 
sacre religionis vesire, annuente Domino, providere, Nos qui desiderenter appeti- 
mus talem ad prefatura assumi magisterium qui {anto oneri congruat et honori, 


quique ex lanta dignitate se noverit, velil el valeat reverendum reddere ac ex 


humili ministerio graciosum ; considerantes attentè quod hoc sine illo non valetis 

perficere sine quo, eo teste, nichil possumi us facere, à quo eciäm omnis nostra 
dependere suffcientia noscitur, et qui in nobis velle pro bona voluntaté ac perficere 
operatur, vesiram prudentiam exhortandam in Domino duximus ‘et rogandam ut, 
omni ambicione prorsus exclusa personarumque acceptione a vestris mentibus-rele- 
gata, ad illum quera nihil latet, quique quid sit in homine non ignorat, convertentes 
pure et simpliciter oculos mentis vestre, illum devotis pulsetis précibus, ut ad talem 
assumendum ad dictum magisterium illuminare dignetur et dirigere- corda vestra. Et 
ut circa premissa sitis solliciti amplius et attenti, quid B. Gregorius cirea hec clero 


Mediolanensi consuluit, presentibus duximus inserendum. Dilectissimi, inquit, fil, 


nostri officii censura commoniti suademus, ut in suscipiendi antistilis causa nullus” 
vestrum, neglecta utilifate communi, suo lucro prospiciat, ne si quispiam propria 
commoda appetat, frivola extimacione fallatur: quia nec libero idest justo jJudicio… 
preferendam sibi personam examinat mens, quam cupiditas ligat. Pensantes ergo 


qe cunctis expediunt, si quem gracia divina pretulerit interrimam semper in omni- 


bus obedienciam prebere, id est tale eligite cui semper debeatis obedire: Judicari 

namque a vobis ultra non debet prelatus, sed tanto nune, id est ante electionem, 
subtiliter est judicandus quanto postmodum judicandus non est. Adhuc quia uhi 
disciplina contempnitur necesse est ut religio naufragetur, vobis san consilio sua 
demus ut circa illam cbservandam sic curetis adhibere vigilans studium, eamque 
equalilate adeo modérari velitis, quod nimia remissio non sit nutritiva criminum , 
nec impia districtio patricida vir! futur. 

« Sane quia, sicut vestra prudentia non ignorat, navicula Petri, cujus regimini 
Christus sponsus ecclesie prefici nos permisit, in hoc mari magn6 et spatioso tem= 
pestatibus quasi continué quatitur et procellis turbatur, universitatem vestram.hor- 
tamur in Domino et rogamus instanter quatenus ad sponsum ipsum preces humiles 
et sedulas irequenter velitis fundere, ut ipse ad sui nominis laudem ét gloriam 
populique sui salutem ét nostram, hâviculam ipsam sic nos regere sua pietate con 
cedat, quod pia mater ecclesia Âlios suos numero et merito pariter nostris multipli- 
cari temporibus glorietur, nobisque quod circa predictum regimen onerosum est. 
leviget, quod laboriosum alleviet, quod obscurum sue claritatis luce revelet, et. 
aspera convertat in plana, sicque vota nostra preveniendo ciementer aspiref, et 
misericorditer adjuvando benignus prosequatur, quod selus noster semper in ipsius 
beneplacitis ferveat, nec unquam in ipsorum executione tepescat. Gratia Domini 
nostri Jhu Xp corda vesira ad sua benéplacita in PRE et aliis dirigat et a 
contrariis protegat et defendat. Amen. 

« Datum Avinione nonis maïñ anno. VIII. » (Arch. Vatic. Reg. Johannis XXH, 
Litter. secret. annis xvur et xvir, fo CXIII, epist. 572. Cette lettre a été publiée 
par le R. P. Chapotin dans son livre : les Dominicains d'Auxerre. p. 64.) 
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quil octroya bientôt après au nouveau Maître Général. Au mois 
de novembre, il lui accorde de pouvoir dispenser dix religieux, 
nés de manière illégitime, de l'irrégularité qui leur intérdisait 
l'accès aux ordres sacrés et aux prélatures de l'Ordre !. Une seconde 
bulle l’autorise à fonder quatre nouvelles maisons ?, où il lui plaira, 
sauf les lieux où des Mendiants ont déjà leur résidence. Enfin, 
selon le désir que lui avait exprimé Maître Hugues, le Pape impose 
aux provinces de Grèce et de Terre Sainte une grave modification 
dans la transmission de l'autorité. L'élection d'un Provincial, faite 


_par les religieux respectifs de chaque province, selon les lois de 


l'Ordre, devait être confirmée par le Maître Général. Or, à raison 
des distances et des difficultés de la route, alors surtout que le 
Maître Général, occupé à la visite des provinces les plus éloignées, 
ne pouvait facilement être rencontré, il arrivait que les courriers 
expédiés de Grèce ou de Terré Sainte pour solliciter la confirmation 


_ du Provincial élu attendaient indéfiniment cette formalité et que, 
_ pendant ces lenteurs interminables, ces deux provinces demeuraient 


sans chef. Le cas se présentant assez souvent, c'était pour elles 


un sérieux inconvénient, nuisible à la disciplire. Maître Hugues 


exposa la situation à Jean XXII. Comme ces provinces avaient le 
droit délire leur supérieur, au même titre que les autres, le Pape 
seul pouvait intervenir avec autorité. Une bulle, datée du 30 jan- 
vier 1334, prive de leurs droits d'élection provinciale les religieux 
de! Grèce et de Térre Sainte et le confère au Maître Général et 
aux Définiteurs des Chapitres généraux *. 


1 « Joarnes episcopus servus servorum Dei, dilecto filio Hugoni, Magistro ordinis 


_  Fratrum Predicatorum, saiutem et apostolicam benedictionem. Regularis ordinis 


professoribus non indigne interdum aliqua conceduntur que solent aliis interdici. 
Hinc ect quod nos tuis devotis supplicationibus inclinati, dispensandi cum decem 
fratribus tui ordinis defectum natalitium patientibus, dummodo fratres ipsi non sint 


… de solutis viris religiosis nec de solutis mulieribus religiosis, nec ex incestuoso 


cetu geniti, quod defectu hujusmodi non obstante, possint ad omnes sacros ordines 
et äd omnes prioraius dicti ordinis promoveri, auctoritate presentium plenam et 


_Hiberam tibi concedimus facultatem. Datum Avinione décimo Kalendas decembris, 


pontificatus nostri anno decimo octavo. »- (Arch. Vatic; Reg. Johannis XXII, Litter. 
comm. ann. xvur, part. Il, epistola 918.) 

2 Ball. Ord., IX, p. 204. B. Inter ceteros, 22 novembre 1333. 

3 « Johannes efc. dilecto filio Hugoni etc. Licet ordo tuus, in horto ecclesie 
celice ordinationis operacione plantatus, habeat rationabilia et salubria instituta, 
contingit autem interdum ab illis, pensatis personis, locis, temporibus, causis et 
casibus, per apostolice sedis providenciam declinari, et observanciam solitam in 
melioris disposicionis remedium commutari, prout sedes ipsa conspicit rationabiliter 


- ac utiliter expedire, Ex tenore siquidem petitionis tue nobis porrecte collegimus 
. quod, cum Terre Sancte ac Grecie partes que in ordine prefato provincie nuncu- 


pantur, absolutis eorumdem provinciarum prioribus provincialibus, vel mortuis, 


‘aut alio modo eisdem prioribus carere contingit, dilecti filüi fratres ordinis antedicti . 


existentes-in dictis proviaciis, qui congregantur in eorum provinciakibus capitulis 


et ad quos spectat electiones celebrare de futuris ipsorum provinciarum provincia- 


libus prioribus, secundum predicti ordinis instituta, electiones celebrant prelibatas, 
quarum confrmacio ad magistrum jam dicti ordinis qui est pro tempore noscitur 
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Pareil fait ne s'était pas encore produit. Il fallut ch 
des raisons majeures pour imposer à ces deux provinces, par voie 
d'autorité, cette sorte de déchéance admixistrative. I nyen a 
nulle trace dans les Actes du Chapitre de Dijon! Maïs, à celui de 
Limoges, en 1334, les Pères l'annoncent à l'Ordre entier, comme 
un privilège gracieux obtenu de la bonté du Pape, « compatissant, 
disont-ils, aux dépenses et aux fatigues de ces deux provinces. » 
On pourrait conclure de ces expressions bienveillantes et recon- 
naissantes que le ‘de fut sollicité à la demande de ces pro- 
vinces elles-mêmes * 

Quoique très âgé, Farès de mourir, et tourmenté dans. LE âme 
par les Hscuaiione passionnées sur la vision béatifique, Jean XXI, 
toujours zélé pour la conversion des infidèles, n’oubliait pas les 
missionnaires qu'il savait évangéliser l'Orient, Il lui était revenu 
d'heureuses nouvelles de ces ‘pays lointains, rapportées par deux 
Frères Prêcheurs, Frère François de Call et Frère Richard 
l'Anglais. Ils dieu de ces Pérégrinants:qui préchaient la vraie. 
foi en Crimée, ou Chersonèse Taurique, Ils avaient, méme fondé 
une Église assez nombreuse en cette contrée. 

Joyeux de ces succès, Jean XXII y étabiit aussitôt la miérarchie 
catholique. Il crée Frère François de Camerino. erchevéque de 
Vospro, en lui enjoignant de bâtir dans cette ville une cathédrale, 


pertinere. Vero quia propter notabilem et iongam dislanciam dictarum parcium à 
partibüs cismarinis et ex eo quod idem magister qui est pro iempore sépe in locis 
remotis ipsarum cismarinarum parcium derioratur, propter quod jacturas gravissi- 
mas prefate provincie, dum careni suis provincialibus, paciuntur, ac religionis et 
pacis antequam priores provinciales confirmatos et presentes habeant, collapsus 
evenit in eisdem ; quare nobis humiliter supplicasti uf nos jacturis et collapswi ante- 
dictis salubriter occurrentes, providere super hiis de apostolice sedis circunspecta 
clemencia dignaremur. Nos igitur cupientes ex pure devotionis et integre caritatis 
affeclu, pacis et quietis commoda et salutis ac prosperitatis augmenta oïdinis 
meinorati, auctoritate apostolica ordinamus-quod, cum ipsis prionbus prorincialibus 
pro tempore carere acciderit provincias supradictas, nriores provinciales ab'eisdem 
fratribus in capitulis provincialibus vel alias nuilatenus eliganiur; si sécus super 
hoc actum fuerit, carerc viribus : decernentes quod, cum dicte provinoié prioribus 
provincialibus caruerint pro tempore, ut preferiur, lu et successores tui ejusdem. 
ordinis magistri qui pro terapore fucrint, possitis auctoritate predicts in"capitulo. 
generali predicti ordinis, quod juxta ejus morem'amnis singulis celebratur, una cum 
diffinitoribus ipsius-capituli generalis vel majoris eorum parte, auctoritate predictas 
de pricribus .provincialibus idoneis providere provincis memoratis. Nuïli ergo 
hominum liceat hanc paginam nosire ordinetionis, constitutionis et eoncessionis 
infringere, vel ei ausu temcrario contraire. Si quis autem efc. Datum Avinione ter- 
cio Kalendas februarii, pontificatus nostri auno decimo octavo. » (Buë. Ord., I, 

p. 204.) 

1 Cf. Acta Cap., Il, p. 216 et ss. 

3 « Denunciamus ne fretribus, quod sanctissimus pater et dominus dominus 
noster summus Pontifex, dominus Papa Johannes XXII, dispendiis et laboribus pro- 
vinciarum Grecie et Ter re Sancte compaciens privilegium ordini concessit, quod 
cum dictas provincias provincialibus earere contigerit, dicte provincie nuilatenns 
provinciales eligant sed ad magistrum ordinis et diffinitores capituli generalis ss 
tinsbit eisdem provinciis providere. » (Acta ‘Cap., IL, p. 226.) À 

3? Bull. Ord., II, p. 197, B. Nuper ad aposlolatus, 22 mai 1333. 
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Métropole future de toute la région, sous le vocable de, saint 
Michel!. 

Frère Richard devenait son suffragant, avec le titre d'évêque de 
Chersonèse?. 

Des lettres de recommandation, honorables pour le Pontife dent 
elles signalent l’ardeur apostolique, honorables pour les Prêcheurs 
quelles comblent de louanges, furent envoyées au roi du pays, à 


» l’empereur grec Andronic, à tous les Grecs eux-mêmes, pour 


exciter leur zèle et tenter . réunir à l'Église romaine te chré- 
tientés dissidentes. 

. Noble effort du vieux Pape, qui, pour donner une nouvelle 
opulsion aux apôtres du Christ, écrivit aux Pères Capitulaires 
de Dijon une pressante exhortätion en faveur des missionnaires. 
-I1 leur enjoint de choisir parmi les Frères un ceriain nombre de 
religieux, vraiment dignes de ce ministère, et de les envoyer à la 
Congrégation des Héonenntez 

Comme toujours,’ l'appel fut entendu. Maître Hugues déclara 
aux Provinciaux que chacun d'eux pouvait désigner six religieux, 


ni trop jeunes, ni trop âgés, suffisamment instruits, de mœurs 


graves, pour faire partie de la Congrégation des Pérégrinants, mais 
sans l'imposer comme une obligation. Î} désirait avant tout, pour 
la sécurité même des missicnnaires, que les départs fassent volon- 
taires. 11 ne s'agissait pas de voyage d'agrément ou d'aventure, 
sous le couvert de l'apostolat ; ceux-qui se ner Fo 
devraient montrer sur place ce que, selon la beile expression des 
Actes, « le Seigneur Jésus pouvait opérer de bien par leur 
ministère*. » 

De plus, le Maître exige que le Vicaire Général des Pérégrinants 5 


1 Ball. Ord., II, p. 198. B. Nuger ex cerfis, 1°1 août 1333, 

à Tbid., p. 200. B. Ad unitalem, 4 août 1335. 

3 Ibid., p. 197. B. Nuper ad apostolatus, 22 mai 1338. 

#« Cum sanctissimus pater et deminus nosfer summus pontifsx Magistro ordinis 
et diffinitoribus Capituli generalis apud Divionem celebrati littcras éshortaioriss 
miserit pro fratribus sufficientibus ad gentes convertendas ad fidem Christi mitten- 
dis, significamus fralribus universis quod reverendus pater magister ordinis com- 
misit singulis prioribus provincialibus quod assignare possint “quilibel VI fratres 
de provinciis suis quos ad hoc repererint te non nimis juvenes nec anti- 
quos, bene religiosos, discretos et sufficientes jitteratos- societati peregrinancium 
propter Chris{um. Qui sic assignati non possint redire ad suas provincias, quousque 
ibidem experti fuerint quem fructum per eos inter (in) fideles Jhesus christus fecerit ; 
ipsique proviuciales studeant quantiocius magistro intimare quos ef quales de suis 
provineiis invenerint ad hoc opus ; ordinanies quod Vicerius magistri ordinis super 
fratres, qui mittuniur ad gentes, in locis et conventibus de Pera et Capha instituat 
fratres quos ad hoc habuerif magis idoneos, qui de linguis et ydiomatibus fraîres 
illuce missos instruere et informare valeant competentes. » (Acta Cap., II, p. 220, 
Chapitre de Dijon, 1333.) 

$ Ce Vicaire Général devait être Frère Laurent de Hongrie, car une bulle lui est 


} adressée le 20 avrit 2332, comme au chef des missions orientales : « Joannes.…. 


dilecto filio Laurcatio de Hungaria, ceterisque filiis et fratribus ordinis Prædicato- 


…. rurmin terris Sarracenorum, Grecorum.….. » (Bull. Oré., Il, p. 196.) 
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établisse dans les couvents de Péra et de Caffa des sde L 
langues orientales!. De sorte que les nouveaux missionnaires 


avaient tout le loisir de se former à leur vie apostolique, avant de 


pénétrer chez les peuples qu'ils devaient évangéliser. 

Comme nous l'avons déjà vu, la mort de Jean XXII érettout 
à ja fois ses faveurs*® pour l'Ordre et son irritation contre quelques- 
uns de ses Mendres, les docteurs qui, soucieux d'abord de la 
vérité catholique, s'étaient prononcés hardiment contre ses opi- 
nions personnelles. Qu'allait-il advenir sous le pontificat de son 
successeur ? 

Tout d'abord, Maître Hugues de Vaucemain put espérer pour 
l'Ordre des jours heureux. Le 20 décembre 1334; Jacques Fournier, 
cardinal du titre de Sainte-Prisque, ou le casri blanc, comme 


on l’appelait, montait sur le siège de saint Pierre Ge fut pour 


beaucoup une surprise; car personne, au dire de Villani,-neson- 
geait à faire un Pape de ce personnage quelque peu effacé. Ses 
origines étaient modestes: de plus, il était moine cistercien*, Lui- 


même, plus étonné que ses collègues, aurait dit: « Vous avez élu 
un âne! » Et le chroniqueur qui rapporte cette exclamation 3 
ajoute : » Il le dit peut-être par humilité, se jugeant indigne de 


la charge, ou par esprit de prophétie. Peu habitué aux allures 
mondaines, il demeura, même sous là tiare, assez commun dans 
ses manières, quoiqu'il ne manquât point de science, 5 
Jacques Fournier prit le nom de Benoît XIL. Cistercien à l'abbaye 
de Boulbonne, faisant partie, par conséquent, de la grande famille 


des réguliers, on pouvait attendre de lui des dispositions 1 


rables aux religieux. Dans la lutte sur la vision béatifique;nal 
s'était rangé très franchement du côté des Prêcheurs. Et, devenu 
Pape, c’est lui qui fixa pour toujours la doctrine de l'Église s sur 
ce point. Il y avait donc entre Benoît XII et les Prêcheurs, au 
moins en cette matière, une union complète. Ils avaient combattu 
côte à côte sous la ete bannière. 


1 Voir note ci-dessus. 
2 Pendant son pontificat de dix-huit ans et quelques mois, Jean XXL éleva-cent 


trente-deux Dominicains à la dignité épiscopale et choisit parmi eux dix-huit légats. 
(Ball. Ord., H, p. 205 et ss.) 

Ces chiffres n'ont pas besoin de commentaires. 

3 Cf. Baluze, Vilæ Pap. Aven., I, p. 197, 

Jacques Fournier naquit à Saverdun. I! était cistercien de Boulbonne. Abbé ‘de 


Fontfroide en 1311, il devint évêque de Pamiers en 4317, de Mirepoix en dE Prus 


cardinal. L 
On l'appelait le cardinal blanc à cause de son costume monastique. he 
*«Ë lui eletto Papa ciascuno s'ammiro e elli medesimo, che era presente, dise : : 
Avete elelto un asino! o per grande umilta non conoscendosi degno, o profetizando 
il suo stato, pero che fu uomo di grosso intelietto quanto nella pratica corlisiana, 


ma sufficiente assai in iscritura, » (J. Villani, {sorie fiorentine, lib. XI, ©. xx, 


p. 407. Ed. Milan, 1834.) 
5 Cf..plus haut, p. 85, note 2. 
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Et, de fait, Benoît XIE leur donna immédiatement un témoi- 
gnage public de haute sympathie. Le 8 janvier 1335, il se fit 
couronner solennellement dans leur église d'Avignon. Puis, dès le 
lendemain, il adressait à Maître Hugues de Voucemain une lettre 
officielle qui promettait aux Précheurs un dévouement efficace et 


implorait le suffrage de leurs prières‘. Il y & a lieu de remarquer 


toutefois que, si on la compare aux bulles de ses prédécesseurs si 
élogieuses et si enthousiastes pour l'Ordre, celle de Benoît XII est 
froide et positive: « Je vous aime bien, dit-il, je désire beaucoup 
votre prospérité ; je ferai ce que je pourrai et ce que je jugerai 
bon pour là développer®. » Et tout de suite, sans un mot d’'éloge, 
il passe à une question d'argent. 

Les porteurs des lettres pontificales avaient l'habitude, — bien 
romaine quoique en Avignon, — d'exiger de ceux auxquels elles 
étaient destinées des pourboires exorbitants. Il fallait les héberger 
longuement et honorablement, les soigrer en cas de maladie, — 
ce qui était juste, — mais, de plus, leur donner de riches cadeaux. 
C'était si dispendieux, que la correspondance avec les Papes deve- 
nait un fléau pour les fortunes médiocres, une ruine pour des reli- 
gieux mendiants. Et si par hasard, soit protestation, soit pauvreté, 
on refusait ces offrandes, les courriers savaient à l’occasion, par 
leurs murmures*, leurs plaintes, leurs attaques, leurs mauvais ser- 
vices près de la Curie et du Pape lui-même, se venger de leur 
déception. Pour éviter ces graves inconvérients d'antichambre, 
souvent très nuisibles, on se saignait à blanc et on payait. 

Benoît XII, dès sa première bits au Maître Général, proteste 


contre ces exactions déplorables, qui n'étaient pas à l'honreur de 


la Cour romaine. Il défend aux Courriers pontificaux de rien 
demander autre que le logement, la nourriture et toutes choses 
nécessaires à la vie. Ils devaient en faire le serment avant de par- 


1 Ball. Ord., IL, p. 218. B. Atiituac cœlestis, 9 janvier 1335. 

2 « Nos enim ordinem vestrum devote caritatis zelanies affectu, ipsius salutis ei 
prosperitatis cupimus incrementum, cui libenti animo, quatemus ‘secundum Deum 
mes, prout expedire videbimus, annuermus, » (Zbid.) 

« Cum sicut intelleximus, portitores hujusmodi litterarum interdum esse con- 


ee contra intentionem mittentium exactores, nunc impcrlunæ pelitionis ins- 


tantia, nunc etiam murmurationem susurris, ac detractionum et querelarum com- 
minationibus exigendo ; scire vos volumus, quod nostræ intentionis existit latoresque 
præsentium jurare volumus quod ad exigendura vet obtinendum aliquid præter ea 
quæ ad victum et ob infirmitatem et aliis de causis necessaria, per alias cis sub 
cerfa forma literas ministrari præcipimus, talibus insiantiis, murmurationibus, 
detractionibus, seu comminationibus non uiantur, nec recipere oblala præsumant. 


Ideoque, ut nostris in hac parte intentioni et beneplacitis coneurralis, præ: fatis 
_eorum abusibus, cæterisque similibus, si forsan eis, quod non est verisinile, ü: 
præsumerent contra proprium juramentum, contemptis, omnino vos ipsis tribuendo 


aliquid non gravetis, cum nor per exactiones hujusmodi sed alias retributione con- 
grua intendamus ipsorum laboribus respondere. » (Bull. Ord., Il, p. 219. B. Alt:- 
tado cœlestis, 9 janvier 1335.) 
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tir. C'était une excellente réforme dont plus d'un correspondant 
du Pape dut se réjouir. Mais il serait peut-être téméraire d'affir- 


mer que les pourboires disparurent. C'est une de ces institutions 


sociales les plus solidement assises, qui défient toutes les révolu- 
tions! 


c'était dans ke sang, comme un tempérament. Moine, pendant de 
longues années, il avait réfléchi, jugé, décidé, dans son. esprit, ce 
qu'il y avait à faire dans l'Église de Dieu, GR les ééculiers et 


surtout chez les réguliers, ples faciles à atteindre, pour la réforme 


des multiples abus qu’il y voyait. Aussi, dès qu'il fut Pape, cons: 
cient de son autorité souveraine et convaincu du devoir qui lui 
incombait, il se mit à l’œuvre sans retard. 


Disons tout de suite pour dissiper toute équivoque, avant d'en- x 
trer dans le vif de la question, que Benoît XIT était un homme de 


sainte vie‘, qui désirait ardemment le bien. Il a pu se tromper 
dans la réalisation pratique de ce désir, mais on doit rendre hom- 
mage au but qu'il poursuivait et à sa ferme volonté de l'at- 
teindre*. 

Il commença par son Ordre. 

Huit mois à peine après son élection, le 42 juillet 1335, la LA 
Fulgens sicut stella matutina imposait aux Cisterciens une sé- 
rieuse réforme*, Un an après, le 26 juin 1336, les moines.noirs, 
ou Bénédictins de Cluny, recevaient la même Eva sous forme 
de bulle très détaillée, qui ne laissait aucun point de règle sans. 
ordonnance précise. Puis vint le tour des Frères Mineurs, le 


Benoît XII se montre immédiatement réformateur. Chez. lui, 


Le 


28 novembre 43365; puis celui des chanoines réguliers de Saint 


Augustin, le 13 mai 13395. @ 


On voit que Benoît XII ne chômait pas. En quatre ans; quatre. 


Ordres avaient eu de sa main une réforme minutieuse, sévère, et 


qu’il entendait bien faire observer. Les religieux de ces divers” 


 « Pero uomo di buona vita, » dit Villani, op. eüt., p. 407. 
? « Cui (Joanni XXII) Benedictus XII, papa 187, de ordine Cysterciensi successit, 


et annis 8 sedit, prius Jacobus de Furnerio dictus, abbas in ordine Cysterciensi, et 


post cardinalis É papam in vigilia Thome apostoli electus. Sequenti die consistorium 
tenuit, statuens et pronuncians primo quod per vitam suam cum nullo pro causa 
quacumque uti vult gladio materiali, nec guerram habere, sed pacem querere facere 
et fovere; secundo, quod non vult aliquem religiosum ad romanam curiam pro 


beneficio impetrando venire. Item, non vult eos per appellationes correctionem, 


effugere. Item elemosinam mense papalis restituit pauperibus, qui ante per fami- 
liares pape diripiebantur. De qua centum persone caute refici possunt. Itemomnem 
arestationem in curia solvit. Item omnes prelatos de curia recedere voluitet.in 
suis dignitatibus residere.. » (H. de Hervord, Chran., p. 256. Ed. Potthast. Gut- 
tingue, 1859.) É 

3 Bull. Romanum, III, p. 203. Rome, 1741. 

4 Jbid., EX, p. 214. B. Summi magistri, 20 juin 1336, y 

$ Ibid., p. 242. B. Redemptor noster, 28 novembre 1336. «ER 

6 Ibid., p. 264. B. Ad decorem Ecclesiæ, 13 mai 1339, 
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Oiâres étaient-ils satisfaits? Il y à lieu d'en douter. Galvanüs de 
la Flamma, contemporain, nous donne l'écho des récriminations 
qui s'élevaient dans tous les. couvents atteints. « Le Pape avait ré- 
formé, dit-il, ou plutôt déformé déja les Mineurs et quelques autres 
' JA Il leur avait. imposé un joug insupportable : Mineurs, 
Moines blancs et Moines noirs se disaient incapables de pratiquer 
e pareilles observances {, » 

* Qui avait raison du Pape ou des religieux, dans ce conflit? Il 
ne m appartient pas de le rechercher. Ce est aux historiens de ces 
Ordres à nous dire si la réforme de Benoît XII était une innova- 
tion foncière dans leurs statuts ou simplement un rappel légitime 

_à la primitive observance. Ce travail dépasserait mon sujet. Lec- 
ture faite attentivement des bulles de réformation, on a l'impres- 
sion édifiante d’une œuvre sévère, qui tend à maintenir la vie 
religieuse dans l’austérité et la discipline. Bien des abus sont 
atteints; bien des précautions prises pour la décence du culte, la 
pratique de la pauvreté, le silence des cloîtres, et surtout pour le 
relèvement des études. Il faut louer sans réserve Benoît XII de 
toutes les prescriptions qu'il impose aux Moines blancs ei noirs, 
même aux Mineurs*, dans le but très manifeste et très urgent de 


1 «x. Volens LITE nostrum -reformare, sicul ordinem Fratrum Minorum et 
aliorum religiosorum se reformasse arbitrabatur sed potius deformaverat.. Magis- 
ter autem ordinis considerans quid Fratribus Minoribus ; Movachis albis el nigris 
pe -quia: juga importabilia eis imposuerat, que observari impossibilia yideban- 
tur.. » (Galvanus de la Flamma, Chron. , citée par Taegio, Chron. Ampüss., K, 
P. 197. ) 

2? « Bencdictus.. Ad perpetuam rei memoriam. Redemptor noster.. Ad PHOPIO 
vendum insupéer sacre theologie doctrinam in Ordine memorato (Fratrum Minoriun)}, 
statuimus, quod fratrum qui ordinabuntur ad lesendum sententias Parigius unus 
assumatur uno anne de provincia Francie per ipsius provincie provinciale Capituium 
eligendus, duo autem duobus annis sequentibus de aliis partibus Ordinis, unus vide- 
licet de Cismontanis, alius de Ullramontanis partibus per generale Capitulum eli- 
- gendi... Nullus quoque fratér dicti Ordinis ad legendum in prenominafis studiis . : 
séntentias assumatur, nisi prius legerit quater (sic) libros sententiarum cum scriplis 
approbalorum. doctorum in aliis -studiis, que in eodem Ordine dicuntur generalia, 
vel in conventibus infrascriptis, “idole Rothomagens., Remens., More , Bru- 
gens., Londoniens., Eboracens., Norchwicens., Novicastri, Slanfordiens., Coven- 
treiens., Oxoniéns., Burdegalens., Narbonens., Massiliens., Astens., Varadiens,, 
Pragens., Pisan., Erfordiens., Ariminens., Tudertin. Nullus autem baccalarius in ali- 
‘quo trium prenominatorum principalium studiorum, seu illorum, in quibus, ut pre- 
- missum est, continget in posterum per sedem apostolicam ordinari, quod fiant in 
eis in theologia magistri, incipiaf ut magister, antequamn. texturn Biblie cum glossis . 


 ordinariis studuérit. In quolibet autem eorum trium. vel proxime dictorum studio- 


rum ille prior ad magisterium presentetur, qui prior in eisdem studiis fuerit in 
lectura sententiarum, éo semper salvo, quod antequam presentetur, super ipsius 
_ vita et, sufficientia collatio habeatur per ministrum provincialem vel gardianum cum 
aliis. fratribus , qui solent ad illius loci, in quo assumendus erit ad magisterium, 

consilia evocari , ef si inventus fuerit insufficiens vel iudignus, nequaquam presen- 
tetur; sed generali ministro casus instructus cum dictis eorum, qui fuerint in con- 
silio, nier) Qui cum duodecim discretis fratribus matura déeliberatione prehgbite . 
de consilio eorumdem mandet dicto ministro vel gardiano, quodl RO ET qui 
- post predictum immediate debeat ad magisterium inibi prorioveri, si sit idonçus 
(alioquin illum, fe quo ipse generalis predicta deliberatione premissa, de consilio 


* Ne 


98 HUGUES DE VAUGEMAIN 


secouer la torpeur intellectuelle d’un grand nombre de religieux. 
Une innovation dans la règle des Mineurs a également une impor- # 
tance capitale, IL s’agit de la formation des novices. Jusque-là, 
chez les Mineurs comme chez les Prêcheurs, le novice faisait son 
noviciat dans le couvent où il prenait l'habit. Chao couvent avait 
ainsi la charge et la responsabilité de son éducation religieuse. 
Cette dispersion des novices dans toutes les maisons ne -manquaitpas 


XL 


predictorum duodecim prefatis ministro provinciali vel gardiano mandaverit},. in 

tali casu debeant ad magisterium presentare, Cum autem hujusmodi fratres assumpti 
fuerint ad magisterium, et in Universitate sua perfecerint cursum suum,fiant. lecto- 

res alibi in locis solennibus, ut in lectura valeant uutiliter otcupari.…. Predicti vero 
magistri, lectores, et baccalarii legentes theologiam dictis philosophorum non mul 
{um insistant, sed que theologice possunt tractari, pertractent theologice, et dictis 
communibus : ‘antiquorum et approbatorum dectorum, prout secundum ‘Deum et 
veritatem poterunt, se conforment, Magistri quoque et “lectores alii legentes textum. 
Biblie, debeant insistere circa dubia que fiunt iuxta ipsum, ef circa dicta sanctorum 
catholicorum Patrum, ac glossarum ordinariarum Biblie memorate. 

« Circa fratres siquidem tam ad Parisiense, quam éd alia generalia studia Ordinis 
transmittendos, provide duximus statuendum, quod illi, qui ad hujusmodi studia 
extra suas provincias de debito transmittuntur, per sua provincialia Capitula eli 
tur. Electores autem meliores et magis ad hoc idoneos eligere in virtute des 
obedientie teneantur. Ii vero, qui de gratia ad huiusmodi studia sunt mittendi, 
non mittantur sine generalis ministri licentia speciali, et sine sui ministri et provin- 
cialis Capituli approbatione precedente : missi vero sive de gralia sive de debito, 
si fuerint minus idonei ad scientiam capessendam vel male conversentur ibidem, 
seu pacis et conventuum seu studentiom fuerint {urbatores, per ministrum vel gar- 
dianum in ejus absentia de consilio Consilii conventus loci in quo studuerint ad 
eorum provincias remittantur. £ 

« Ad predictum autem Parisiense studium de singulis provinciis non n. : simul 
mitti vel in eo recipi, nisi duo studentes de gratia, nec isti seu alit de debitomissi 
possint pro lectoribus revocari, nisi studuerint per duos annos ibidem: Cum autem 
studentes in generalibus studiis constituti ad suas redibunt provincias,. testimoniales 
literas gardiani et lectoris laci, in quo studuerint, de sua conversatione et profectu 
aut defectu in studio sccum portent, quam suis ministeie -ostendere teneantur. Ne 
autem nova cuiusvis doctrine opera per fratres ipsius Ordinis incaute, vel pericu- 
lose communiceri aut publicari contingat, districte precipimus quod noyum-opus… 
theologicum, juridieum vel philoscphicum, scilicet librum seu libellum, summam, 
compendium, postillam; expositiones, glossas, tractaitum, vel collectionem, seu 
compilationem questionum, vel sermonum, à quocumque fuerit editus, veledita, 
seu editum, nullus frater sine subscripto examine, ac ministri et Capituli generalis” 
prius obtenta licentia speciali, intra vel extra Ordinem publicare, communicare; fe 
copiare presumat. Si quis autem hoc attemptare presumpserit , omnibus scolastici 
ei legitimis actibus ac usu librorum se noverit ipso facto fore privatum. Predicti eu 
autem operis examen fiat per quatuor fratres ejusdem Ordinis in theologica facul- 
tate magistros ad hoc per generale Capitulum specialiter deputatos, qui ad diligen- 
ter inspiciendum et examinandum nova hujusmodi opera examini eorum commissa, 
et ad fideliter referendum per obedientiam astringantur, quive completo examine 
per se vel per literas generali ministro et generali Capitulo referre, que approba- 
tione vel improbatione digna repererint, tencantur : quorum relatio et approbatio wi 
improbatio in libris Ordinis regestrentur. 

« Ordinamus etiam, quod pro principiis magistrorum dicti Ordinis in theologia 
vel baccalariorum sententias inchoantium seu occasione eorum principiorum/, non 
expendant in cibis vel potibus nisi semel dumtaxat,. quantum sufficiat pro una 
moderata refectione conventus loci, in quo fient hujusmodi principia. Ceteri vero 
baccalarii, lectores, aut cursus in Biblia facientes, seu quivis alii studentes, tam 
Pansius quam în aliis generalibus vel particularibus studiis, pro nullo principio vel 
actu scolastico suo vel alieno quicquam expendant…, Dat. Avenione iiiÿ  Kal: 
Decembris, anno secundo. » (Denifle, Gharlul. Univ. Paris., Il, p. 469, n° 1006.) 
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énier - 11 fallait trouver dans chaque couvent un Père 
ne les former; il fallait aussi, pour leur assurer une 
> formation, une communauté régulière. Souvent il arrivait 
à novices étaient en nombre restreint, insuffisant pour créer 
n courant de ferveur, toujours si utile et si fructueux au début 
AE ve mp Pencit XIE des Mineurs à ouvrir des 
. de noviciat, où ils devront grouper les postu- 
= s et leur donner une no commune‘. C'était une salutaire 


_ Les Précheurs avaient, sur ce point, prévenu les désirs du Pape. 
_ La date de la réforme "# Mineurs est du 28 novembre 1336; or, 
« au Chapitre général tenu à Bruges cette même année, aux fes 
… de la Pentecôte, les Pères ordonnèrent aux Phesiacires de déter- 
miner, dans chaque province, des couvents très réguliers, pour y 
per les novices, avec défense d'envoyer aucun de ces novices 
… en dehors de la province. Les Provinciaux devaient instituer eux- 
Ds les maîtres chargés de les former à la règle dominicaine®. 
— Faut-il voir dans ce décret préventif, qui entrait si bien dans les 
… vues de Benoît XII, un signe avant-coureur de l'orage que Maitre 
Hugues sentait venir et que peut-être, par cette réforme préalable, 
ïl espérait éviter? Je n'en serais pas surpris. Les Moines blanes 
- et noirs étant réformés, les Mineurs eux-mêmes ayant reçu déjà 
l'annonce ofhcielle des mesures qui les menaçaient, puisque le 
Pape avait convoqué pour les discuter quelques-uns de leurs 
… Frères les plus éminents*, les Prècheurs pouvaient s'attendre à 
n'être pas épargnés. Certainement Benoit XII ne s’arrèterait pas 
- en chemin. Il avait laissé entendre, dans sa première bulle au 
— Maître Général, qu'il ferait pour la prospérité de l'Ordre ce qu'il 
_ jugerait bon. On était donc dans l'angoisse de l'inconnu. D'autant 
LL D avant le Chapitre de Bruges, le Pape avait demandé aux 
| de lui dresser une liste complète des couvents et des 
Frères de l' 4, C'était un recensement général qui ne parais- 
sait pas de bon augure. On en cherchait le motif. D'après Sébastien 
—… de Olmedo, il fut trouvé que le nombre des Prècheurs, en 1336, 
_ montait à douze milles. 


; 1 - Mandames inviolabiliter observandum quod quilibet provincialis minister vel 
ss 

“torum cossilio certos conventus in sua provincia deputet, in quibus omnes moviii 
‘ provinciæ debeant commoreri : et in geohbet illorum conventuum sssignet 


, note 5. 
2 Ball. Rom. IL p. 235. B. Redempéor nr L 
: Fontana, Morum. Dom., p. 27. 
- © « Brugi…. injunctum insuper ibidem ut omuibus provinciis, de mandeio etiam 
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H y avait, du reste, dès cette époque, un conflit assez aigu entre 
Benoît XI et les Prêcheurs. Ce qui n'était pas pour eux un moïndre 


-motif de crainte. sui ad \ 
Le 17 juin 1335, Benoît XII avait lancé ia bulle Pasfor bonus,” 


qui obligeait les réguliers, mendiants ou non, à faire rentrer chez 
eux les religieux apostats, aussi criminels FR ils, et même, 

pour les mendiants, à recevoir les apostats des autres Ordres. On: 
devait, de plus, sur les désirs nettement exprimés du Pape, les 
traiter avec bonté et ne pas les soumettre à des pen rigou- < 


reuses!. rat 

Certes, l'intention miséricordieuse de - Benoît XII était “as 
lente. Mais qui ne voit les inconvénients très graves que l'on pou- 
“vait craindre de pareilles réceptions? Reprendre les siens, c'était 
déjà exposer la vie régulière des couvents à toutes les surprises 
du mauvais exemple et à toutes les révoltes contre l'obéissance; 
accepter les apostats des autres Ordres, n ’était-ce pas introduire 
chez soi la contagion du mal'et avec elle la ruine de toute obser- 


vance? 

L'Orüre de Hire avait, jusque- -là, multiplié les bar- 
rières? pour empêcher les religieux des autres Ordres, même les 
meilleurs, d'entrer dans ses couvents, parce que l'expérience mon- 
trait que le plus souvent ces trans{uges apportaient avec euxun esprit 
différent, source de trouble et de dispuie. A plus forte raison, 
n'était-il pas disposé à recevoir des brebis galeuses, des criminels 
dignes de tous les châtiments. Du reste, il pouvait suivre l exemple 


novelli Pontificis Benedicti, ut ad füturum Capitulum generale mifterent nüumerum : 
Fratrum per singulos conventus explorandum ut sic describeretur universus ordo. 
Ià sequenti igitur Capitulo apud Palentinas recensite sunt millia fratrum. juxta 
oumerum Tribuuin filiorum Israel. » (Sébastien de Qlmedo, Chron., p.62.) Les 
Actes du Chapitre de Bruges contiennent, en effet, l'injonction aux Provineiaux de 
faire et d'apporter au Chapitre suivant le recensement de leurs couvents et de leurs. 
religieux ; seulemènt, d'après le texte publié par le: Pêre Reichert, les Pères ne parlent 
pas de la demande de Benoît XII. Ils font cette ordonnance pour se rendre compte . 
de la manière dont les Provinciaux exécuteront le -décrét précédent sur les maisons 
de noviciat : « Ut autem magistro ordinis ac generali Capitulo. innotescat qualite 
presens ordinatio-fuerit observata, mandamus prioribus provincialibus universis, 
quatenus singuli numerum conventuum et fratrum suarum provinciarum tam pro- 
fessorum quam noviciorum per diffinitores suos miftant ad sequens Capitulum gene- 
rale. » (Acta Gap., If, p. 237.) De même dans les autres manuscrits. (Cf. Acta Cap. 
gen. MS. arch. Ord.) Toutes les variantes s'y trouvent. Le manuscrit de Taegio seul 
ne met aucune relation entre: l'ordonnance sur les maisons de noviciat et, celle sur. 
le recensement. I1 dit simplement après la première, comme passant à üm autre . 
sujet : « Singuli quoque Priores Provinciales numerum conventuum et Fratrum suæ 
provinciæ tam professorum {quam) novitiorum, per suos diffinitores mitterent ad 
-sequens Capitulum generale. » (Taegio, Chron. Ampliss., Il, p. 122.) Il faut dire que 
le texte de Taegio est ur résumé. Au Chapitre suivant de Valence, il n'est pas fait 
mention, dans les Actes, du résultat de ce recensement général. (cr. Acta Cap., II, 
p. 243 et ss.) 

1 Bull. Rom., II, p. 202. B. Pastor bonus, 17 Fr 1335." 
3 Acta Cap. L, passim. 
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de Benoît xII lui-même, qui, pour ce même motif, fée abso- 
_lument aux Moines Puces et noirs de recueillir dans leurs abbayes 
les transfuges des Mendiants!. Ce qui, au dire du Pape, était dé- 
sastreux pour les moines, ne l'était pas moins pour les différents 
Ordres mendiants entre eux. 

“Chose curieuse! la bulle Pastor bonus, sur les apostats, est datée 

du 17 juin 4335. Or, le 4 juin de cette même année, les Capitu- 
laires des Précheurs se réurissaient à Londres, et, quelques jours 
. après, ils faisaient cette ordonnance, par Du de constitution : 
« Aucun religieux d’un autre Ordre mendint me pourra étre reçu 
dans notre Ordre sans la permission expresse du Mzïtre de l'Ordre 
ou du Chapitre général. Et nous voulons et nous ordonnons que 
cette loi soit observée dès 2 Présenr, » jusqu'à ce qu elle ait sa 
force totale, c'est-à-dire jusqu’à ce que deux autres Chapitres. 
l’aient ee. 

La défense des Üapitutaires de Londres coincide trop justement 
avec la bulle du Pape pour qu'elie soit imprévue. Ils ne pouvaient 
ignorer ce qui se disait à la Cour d'Avignon. En réservant au. 
Maître de l'Ordre ou aux Définiteurs des Chapitres généraux le droit 
d’ accepter les transfuges des autres Mendiants, même sortis hon- 
nétement de leurs Dides primitifs, c'était ie énergiquement 
qu'ils fermaient l’entrée de l'Ordre à tous les apostats étrangers. 

Malgré la bulle Pastor bonus, qui suivit cette ordonnance , les 
Pères ne continuèrent pas moins à la maintenir, et, aux deux Cha- 
pitres de Bruges en 13363, de Valence en 13374, elle fut approu- 
_ vée et confirmée. Elle était, désormais, une constitution ayant 
_ force durable de loi. 

Certes, on ne pouvait, dans les circonstances critiques ‘où se trou- 
vit l'Ordre, prendre une disposition plus sage. Comment se résoudre 
à ouvrir Ja porte äux Mineurs transfuges, la plupart imbusdes erreurs 
les plus sottes et dont la moralité était à tout le moins douteuse? 
Si les Précheurs s'étaient laissé envahir par les Fratricelles , ils 


1 « Regularem vitam professis expedit subtrahi omnem inquietudinis et turbatio- 
mis materiam gro in contemplationis suavitate quiescere valeant et tranquillum 
reddere Deo-famulatum. 

«# Cum igitur ex eo quod professores ordinum mendicantium ad Monachorum 
nigrorum et Cistercencium ordines consuéverunt plerumque transire, multas in dictis 
ordinibus-turbationes, infestationes, molestias, damma et scandala provenisse: expe- 
rientia doceat manifeste. Nos his ex debito pastoralis officii.. decernimus ne quis 
cujusvis ordinis mendicantium professor ad aliquem dictorum ordinum quoquomodo 
transire valeat sine Romani Pontificis licentia speciali.. » (Bull. Rom., III, p. 203.) 

2 « Inchoamus hanc: nullus religiosus professus cujuscumque alterius ordinis 
mendicantis recipiatur ad nostrum ordinem sine licentia magiséri ordinis vel capituli 
generalis. Et volumus et ordinamus quod istud medio sempore inviolabiliter obser- 
velur. » (Acta Cap., H, p. 228, Chap. de Londres, 1335.) 

3 Acta Cap,, I, p. 236. ; 

à Ibid., p. 244. : 
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auraient trahi leur Ordre. Du reste, l'expérience était, faite : Se 
sieurs de ces révoltés avaient pu se EMiLr dans l'Ordre, et, d’ac- 
cord avec les quelques Frères Prêcheurs désireux de secouer le 
joug de la discipline, ils fomentaient la rébellion et s'efforçaient 
de créer un courant favorable à leur perfide dessein. Traîtres à 
leurs premiers Frères, traîtres à l'Ordre qui les avait accueillis, 
ils étaient les premiers à solliciter de Benoît XII qu'il modifiât ses 
loist. On comprend, dès lors, la résistance de Maître Hugues de 
Vaucemain et des Chapitres généraux aux désirs du Pape. La vie. 
de l'Ordre était en jeu. Et vraiment, avec tout le respect dû au 
Souverain Pontife, on se demande quel bien il pouvait espérer de 
l'introduction dans un Ordre, déjà enclin à fléchir sous le joug 
disciplinaire, de transfuges d’autres Ordres et mn ses propres 
apostats. 

C'était déjà, pour Benoît XII, un motif di que cette 
attitude peu soumise en apparence. Il en avait un autre. plus per- 
sonnel peut-être, qui lui semblait menacer son autorité pontificale. 

Dans les premiers jours de juin de l'année 1335, arrivait à Avi- 
gnon un personnage extraordinaire, dont la parole de prophète et 
les prodiges merveilleux avaient soulevé l'Italie. Il #’appelait Frère 
Venturino de Bergame. Né dans cette ville, de la famille de Api- 
bus, le 9 avril 1304, il prit l’habit des Prêcheurs au couvent de 
Saint-Étienne, 4 l'age de quinze ans, le 22 janvier 1319, fête de 
saint Vincent É martyr?. C'était l'époque où la Haute (0e, atro-- 
cement bouleversée par les luttes fratricides des Gaelle et des 


‘ 


1 « Quippe ex his quidam ordinis Minoritarum toga rejecta, approbante dicto 
pontifice, nostram induere, non ut magis sibi salutisque suæ consulerent, sed-potius 
ceteros proficere in sancta religione cupientes disturbarent. At qui toga prædicato- 
rum accepta, perditissimi viri. contra patres patrias leges servantes insurrexerunt, 
quibusdam etiam et bis quidem paucissimis nostris suadentibus, ut majorum insti- 
tutiones atque leges jam diu inteégræ servatæ mutarentur. » (Léandre Albert, De 
Viris illustribus, p. 42, verso.) 

1 La vie de Fra Venturino fut composée et terminée en 1347, l'année qui suivit 
sa mort, par un Frère Prêcheur de Bologne, probablement Frère Mathieu d'Imola. 

L'original se conserva au couvent de Bologne jusqu'en 1799, où il disparut dans 
les troubles suscités par les guerres napoléoniennés. Plusieurs copies-en “avaient 
été faites, dont celle de Taegio, au xvie siècle. Il mourut en 1517. (De insignüis ordi- 
nis Prædicatorum, lib. II, distinctio V, cap. xxu1.) Une copie exacte en fut repro- 
duite par ordre du Rue P. Ripoll, 1758. Elle se trouve aux Archives Généralices, 
lib. XIV, 54, pp. 252-268. Cette copie offre quelques variantes. 

On a également une autre copie, entièrement conforme au texte priraitif, faite par . 
le P. S. Tacconi, par ordre du Rme P, Brémond en 1752. Elle se trouve intégra- 
lement dans les Archives Généralices, lib. QQ, pp. 11-48. A la fin le Père … 
Sérafino Tacconi, qui était Custode des Archives du couvent de Bologne, écrit 
« Hæc sunt quæ reperi de B. Venturino in quedam ejus Legenda edita a quodam 
Fratre, cujus nomen non inveni et quod ipse non posuit, sed clarum est quod fuit 
composita in conventu Bononiensi anno Domini 1347, die VII mensis junii, » 

Ce document contemporain a donc une valeur de premier ordre. C'est à lui que … 
j'empr unte tous les détails de la vie du B. Venturino, en y sjoutant quelques cita- 
vions d'autres auteurs également contemporains, mais étrangers à l'Ordre. Ilia été 
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Gibelins, ne pouvait offrir à ses enfants ni paix ni tranquillité. 


Aussi, ses études terminées, Frère Venturino voulut-il passer en 
Orient'et s'associer à la Congrégation des Pérégrinants. Il allait 
s'embarquer à Venise, lorsque son Provincial, Frère Gabriel della 
Torre, lui donna contre-ordre et l'assigna au couvent de Vicence. 


ITS lui était. fermé; mais jamais Frère Venturino n’oubliera 


les premières ardeurs apostoliques de sa jeunesse, et nous le ver- 
rons plus tard, brûlé d'an nouveau zèle, entraîner à sa suite des 
peuples be vers le tombeau du Christ. Il y trouvera le sien. 

La voix de son Provincial venait de tracer au jeune Précheur 
la route qu'il devait suivre. Ii ja parcourut à pas de géant. Pen- 
dant sept ans, de 1328 à 4335, Frère Venturino évangélisa toutes 
les villes de ke Haute-Italie. su éloquence anis, ses vertus, 
sa pauvreté religieuse, ses miracles retentissants attiraient à ni 


des foules innombrables. Au milieu de la décadence universelle, 
. même dans les cloîtres, de l'esprit chrétien, il apparaissait comme 


un autre Précurseur. C’ était l’envoyé de Dieu. Tel on l'appelait, 
tel on le recevait dans ces villes batailleuses où il apportait 
quelques jours de paix et de fraternité. 

Frère Venturino était de taille moyenne ; il Lo la figure ovale, 
émaciée par les, pénitences ; les cheveux, la barbe et les sourcils 
noirs, de belles mains. Il marchait la tête légèrement inclinéei. 
Huubls d'aspect, affable avec tous, il observait à la leftre toutes 
les pratiques régulières de l'Ordre?. Son austérité était extrême. 
Jamais il m’acceptait de dons pour lui-même. Ses vêtements étaient 
pauvres, souvent usés. Il couchait tout habillé, sauf ses chaus- 
sures qu'il retirait. Malgré cela, dit le ne anonyme qui 
F a connu, iln ’avait aucune mauvaise odeur et se maintenait en une 


Le SU emcst par Clementi dans son livre intitulé : Z1 beato Ven- 


turino da Bergamo (1304-1346). Rome, 1904. ., - 

. Dans ses réponses au questionnaire qui lui fut signifié par Benoît XII, Krä Ven- 
turino donne de nombreux détails sur sa vie; c'est donc à ces réponses que je 
réfère la plupart du temps. 

Sur ses origines familiales et religieuses il dit : « Ad 5" dico, quod cum ordinem 
intravi eram ætatis XIIT annorum et {X mensium, instructus a Patre, in grainmmati- 
calibus et logicalibus introductus ita ut in absentia patris cathedram pro ipso tene- 
rém... 6 

« Ad 6m dico, quod in conventu Pergamensi professionem feci. » (Lib. QQ, 


p. 33.) 
L'anonyme dit : « Ad domum Fratrum Prædicatorum sæpe ibat ad conferendum 


et disputandum cum studentibus Fratribus de Grammaticalibus et Logicalibus… 


relicto seculo cum vanitatibus suis Ordinem Fratrum Prædicotorum in festo B. 


- Vincentii martyris ingressus ést ætatis suæ anne XV. » (Ibid., p. 11.) 


3 « Fuit namque statura communis, capillis, barba et superciliis niger; in nullo 


“calvus, colore brunus trahens ad terreum, faciem habens aliquantulum iongam et 


communiter macilentam, sed reverendam, manus bene formatas, capite acclivis 


» incedebat... » (Anonyme, lib. QQ, p. 19.) 


2 « Erat enim aspectu benignus, conversatione giatus, verbis parcus;… silentium 
autem summa diligentia observabat. » (Ibid., p. 12.) 
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scrupuleuse propreté !. Sa piété était profonde, joyeuse avec Dieu 


et avec ses Frères. Toutes les misères humaines le touchaïent 
vivement. Ïl secourait les pauvres, visitait les malades, consolait 
les prisonniers , assistait même les condamnés à but: Il -était, 


parmi les Prêcheurs du xive siècle, une image vivante de saint 


Dominique. C'était comme la réapparition, au milieu d’eux, de la 


ferveur primitive de leurs premiers Pères. Son zèle apostolique, 


semblable au leur, le dévorait. Rien ne le rebutaït, rien ne l'ar- 
rétait au service de Dieu’. Aussi avait-il entre ses mains la or 
sance du miracle. {1 le semaït à profusion, : % 

Cependant, si l'on en juge par quelques-uns de ses actes, il 


semble que Dieu laissa à son serviteur une certaine faiblesse dés 


la prudence humaine. Si, par révélation surnaturelle, Frère Ven- 
turino lisait au fond de cœurs, peut - -être ne connaissait-il pas 
assez les hommes. 

Un jour que des multitudes accourues de tous les pays lom- 
bards se pressaient autour de lui, à Bergame, il éut une généreuse 
idée, bien chrétienne sans douts ; “très sainte, mais à égal degré 
très dr Toute cette foule, fervents chrétiens et pénitents, 
Gibelins repentants et Guelfes passionnés, il la conduirait à Rome. 


Presque tous, soit pour leurs crimes personnels, soit pour leurrévolte | 
contre le Sainte Siège, avaient encouru les censures de l'Église; 1. 


les ferait agenouiller devant le tombeau de saint Pierre, confesser 


leurs fautes et recevoir le suprême pardon. A Rome! à Rome! 


Une fois ce cri poussé, Frère Venturino se vit à la tête d'une 
armée. De toutes les villes lombardes, de tous les bourgs que sa 
parole avait soulevés, accoururent des milliers de pèlerins, pauvres 


{ « Pauperlatem voluntariam cum Beato. Dominico summe amplexatus fuit ct 


volebat hoc idem ab omnibus feri firmans pire quod sermoue dicebat. Nam nihil 


præter simplices vestes et viles habens, nec aliquid habere volens etiamab offeren> 
tibus, præter has el calceamenta cum necesse erat recipere recusabat.. Cella ejus 
nii penitus continebat præter aliquem devotionis libellum et duo coopertoria seu 
sclavinas unam subtus super paleas, aliam super loco cultræ... Eo modo dormiebat 


indutus, quo in die incedebat, præter calceos quos extrahebat, et licet-indutus jace-" 


ret, mi undissimus lamen erat et absque ullo fœtore... Pecüniam autem quasi vene= 
num viiabet. In via quoque quantumcumque ad longinquas tenderet regiones xun- 
qua ferens, nec a socio vel sociis habebatur sed in itineris principio a sociis petere 
solitus érat, si pecuniam habebant, et si sic, aut oportcbat, eos eam ex toto paupe- 
ribus erogare,.… aut si nolebant, cum obediente sibi socio ab corum se societate 
separebat… » (Lib. QQ; p.13.) 

2 4 Pauperibus autem, afflictis, tentatis, tibulatis et infirmis summe compatieba- 


tur el si quem in aliquo prædictorum inveniebat, miro aflectu consolabatur, » » (Ano- 


nyme, lib. QQ, p. 12.) 

3 « .., Cum autem sic orando Sense Et inspiratum est ei quod Romam iret 
sociafurus peccatores, qui per eum ad Deum convertebantur et hoc propter plures 
rationabiles causas, quas posuit in responsione sua 13 articuli ad Papam Benédi- 
ctum XIf. Cum autem hoc populo ir publica prædicatione revelaret, tune omnes 
singulari devotione sunt accensi ut magni et BAR -vellent eum sequi. »: ces 
nyme, jih, QQ, p. 25.) 
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quelques-uns, tous enthousiastes, et Lo aux plus BASES sacri- 
fices. 

LsPrère détnine eut la précaution d’écarter absolument les 
‘femmést, Encore fallait-il mettre un peu d'ordre dans cette multi 
tude disparate. Combien y avait-:l de pèlerins? Les uns disent dix 
mille*, les autres trente maille: ce dernier chiffre est celui donné 

. par Frère Venturino lui-même à Benoît XII, mais comme pe 
“matifs. Il avoue qu'il ne connaissait pas exactement le nombre de 
ses compagnons. Ii ne les à pas vus tous, peut-être seulement le 
| tiers. Et puis, les recrues nouvelles, tout le long du chemir,, 
avaient augmenté considérablement ses bandes de pénitents. Bei 
game à elle seule avait fourni trois mille pèlerins. 

Getie foule, ne fût-eile que de vingt ou irente mille hommes, 

“était un évntingent énorme si l'on songe aux difficultés d’un 
pareil voyage, à pied, à travers la moitié de l'Italie, par les gorges 
des Apennins. Il fallait au chef une audacieuse assurance pour 

tenter l'aventure. 

Frère Venturino donna d’abord à sa troupe un vêtement distinc- 
tif comme signe de ralliement : tunique! bianehe, assez longue, 
petit manteau court, descendant jusqu'aux genoux, couleur bleu 
foncé, avec, à droite, une petite croix rouge et bianche, sur 

l'épaule gauche une colombe blanche portant dans son bec un 
rameau d’olivier. Leurs chapeaux, rouges et blancs, étaient ornés, 
au milieu du front, du signe Thau. Ils avaient en main le bour- 
don sans fer à ia pointe, comme le tenaient d'habitude les pèlerins 

. de Rome. De plus, chacun était ceint ‘sur sa chair d'une corde à 
sept nœuds, avec laqueïle toutes les nuits ils se flagellaient pen- 
dant la durée de cinq Pafer et de cinq Ave Maria, 


* Il arriva malheur à une noble dame qui avait suivi les pèlerins} malgré le défense 
du Bienbeureux. 
: « Quædam nobilis domina vadens tune Romam ex devotione contra inhibitiones 
 ejus, qui in publica prædicatione Bononiæ præceperat omoibus mulieribus uc 
sequerentur propter laborer= itincris, duplicem infirmitatem incurrit scilicet febrem 
duplicem tertianam et fluxum sanguinis in tantum ut, sociabus dinrissis, apud Eugu- 
bium in: hespitio remansit diebus aliquot. Et aliquantulum convalescens asino 
.. vehente cum multo labore et Romipetarum auxilio Romam devenit sic facie mutata 
uf.vix a notis sociabus cogaita sit. Et misso statim nuntio ad Fr. Venturinum ad 
domum FF. Prædicatorum quæ appellatur S. Maria supra Minervam ut ante Meriem 
ejus visitationem mereretur. » { Lib. QQ, p. 27.) Cette femme fut guénie par le 
Bienheurenx. F 
2 Villani, Istorie Fiorentine, lib. XI, c. xxi5, p. 407. 
3 Lib. QQ, p. 38. Ms. arch. Ord. — Clementi, op. ci£., n. 46, Append. 
4-Jbid. {Cf. Muratoni, ‘Antiq-. Hal., LE, p. 173.) 
$ « Tunc feci omnes ilios peccatores quorum magna multitudo erat egena, indui 
habitu peregrino et dedi aliquibus eorum in dextris crucem albam et ruhram pro- 
pter quamdam congregationem B. Virginis jam diu approbatam in Roma, qui omnes 
portant crucem iHlém. Postea dixi quod omnes portarent Thau signatumi in pileis 
in fronté in signum pœnitentiæ secundum illam figuram Exechielis : Sigra Thau in 
frontibus virorum gementium. Postea quod acceperuni columbam cum ramo olivæ 
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Ses hommes ainsi distingués, Frère Venturino les organisa par 
groupes de douze avec un chef pour les guider. Il avait pour signe 
de commandement un bourdon auquel était suspendue une croix, 
ayant d'un côté l'image &e la Vierge Marie, tenant son divin Fils 
dans ses bras, La l'autre celle de sainte Marthe, l'hôtesse bienheu- 
reuse du Christ'. Ordre fut donné aux ennemis es plus acharnés, 
à ceux qui avaient tué réciproquement leurs parents, Gibelins et 
Guelfes, dans leurs luttes perpétuelles, de marcher côte à côte, de 


manger dans la même écuelle, de boire à la même coupe, detail. 


ler le pain avec le même couteau. Un seul couteau devaitserir 
pour une compagnie de douze, chef compris? Car ce pèlerinage 
à Rome était avant tout un pèlerinage de paix fraternelle. Et cette 


multitude partit, confiante en la miséricorde de Dieu, rassurée par, 


la présence de Venturino, enthousiasmée par sa parole. A pied, 
chantant, priant, se flagellant dans les bourgs qu'ils traversaient, 
les pèlerins criaient partout : « Miséricorde! Paix! Pémitencel.» 


En route, les recrues abondent. On s'émeut de pitié. devant leur 


in signum clementiæ Dei et pacis, Et ordinavi, quod omnes pro pœnitentia porterent 
cordam ad carnem nudam, quæ haberet septem nodos, et quod omni die dicerent 
horas diei et noctis cecundum modum laicaiem foties dicendo Paler noster et Ave 
Maria, et quod omni nocte se flagellarent de illa corda usquequo dicerent quinque |. 
vicibus Pater nosler et Ave Maria. Et etïam in die in Ecelesiis per quas transirent 
exspoliarent se qui vellent et publice se flagellarent in exemplum aliorum | peccato- 
rum. » (Responsio ad 13%, Anonyme, lib. QQ, p. 36.) 

Le détail du costume des pèlerins est complété par’ l'anonyme : « Fecit autem 


‘indui de novo bene mille peccatores habitu peregrino in hunc modum, scilicet tunica 


aïbe, tabardo cœlesti trahens ad nigrum, super tabardum duas eruces dé panno! 
uñam rubeam, alteram @lbam. În sinistra vero columbam albam cum ramo: virentis 
olivæ in orc, etin fronte pileorum Thau juxta figuram Ezechielis cum burdonibus, 


in manibus sine inferiori ferro, quod consueverant communiter Romipelæ habere… 


et in ecclesiis el plateis terrarum clamabant alta voce ista tria verba : Misericordiam, 
pacem, ef pænilentiam. » (Anonyme, lib. QQ, p. 26.) Villani dit de son côté: « Nel 
détio anno per la nativita di Cristo — 1334 selon cet auteur, qui suit le style ancien, 
mais 1355 pour le Siyle nouveau, puisque c'était en février, — uno Frate Venturino 
da Bergamo dell’ ordine de' Predicatori d'eta di tréntacinque anni, di piccola nazione, 
per sue prediche reco a penitenzia molti peccatori micidiali é rubatorie-altri della 


sua citta e di Lomberdia, E-pur le sue efficaci prediche commosse a andare alla 


quarentina a Roma al perdono piu di dieci mile Lombardi gentili uomini-e-altri, 


tutti vestiti quasi ad abito di san Domenico, ciôé con cotta bianca e con mantello… 
cilestro o perso, e in sul mantello una colomba bianca intagliata con tre foglie” 


d'ulivo in becco; e venieno per le citta di Lombardia e di Toscana a sehiera per 
venticinque o trenta e ogai brigata con sua croce innami, gridando pace e miseri- 
cordia ; e gingnendo per %e citta si rassegnavano prima alla chicsa de’ frati Predica- 
tori e in quella dinanzi all’ altare di spogliavano della cintola in su e si batteano un 
pezzo umilmente. » (Istorie Fiorentine, lib. XI, cap. xxus.) 

1 « Et ordinavi quod omnes irent combinati XII et XII cum uno XIII qui portaret 


un&m crucem parvam super burdonem, et quod ferrum non heberent super se, nec. 


etiam in fine burdonum sicut alii Romipetæ facere consueverunt.. .» (Responsio ad 

152. Anonyme, lib. QQ, p. 56.) 

? « Disposuit insuper ut interfectores parentum mutnorum, inter quos Gucrent 
guerræ mortales, simul irent, comederentque simul in éadem ‘scutella et biberent 
cum codem cisto, inciderentque penem cum eodem cultellino, ut in qualibet duo- 
dena ad pluri imum non essel nisi unus cultellinus... » {Zbid., p. 26.) 
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sang qui coule; on crie avec eux, on entre dans leurs rangs. Par- 
tout où l'on s'arrête, Frère Venturino prêche la paix, et l'on voit 
se renouveler les scènes tragiques de réconciliation dues aux 
ardentes prédications des grands Paciaires du xm° siècle{. 
Cependant, cette armée de flagellants inquiétait plus d'une ville. 
A première vue il était difficile de les distinguer des Fratricelles, 
dont les extravagances de doctrine et de mœurs avaient scandalisé 
la chrétienté. Où allaient ces ribauds? que voulaient-ils ? Et le bruit 
se répandit, dès le début, que Frère Venturino dirigeait sa troupe 
sur Rome pour s’ emparer du pouvoir ef: se faire nommer Pape. Des 


avis, des rapports couraient à Avignon pour avertir Benoît XII et 


le presser d'agir. Il fallait arrêter cet aventurier et l'empêcher d’at- 
teindre Rome. Si on le laissait entrer dans la ville éternelle, les 
Romains, las de la résidence du Pape à Avignon, feraient cause 
commune avec lui, s'allieraient à Louis de Bavière, et ce serait 
le schisme avec ses fâcheuses conséquences. 

Certes, Frère Venturino était loin de penser à des projets aussi 
sacrilèges. Il a déclaré lui-même à Benoît XII les raisons qui 
l'avaient porté à entreprendre ce pêlermage grandiose. Voyant 
autour de lui cette foule d’auditeurs, — jusqu’à quarante mille, dit 
l'anonyme de Bologne?, — la plupart pécheurs homicides, sacri- 


_lèges, incendiaires, incestueux, chargés de tous les crimes, il vou- 


lut simplement, en les be à Rome, leur imposer en route 
de salutaires pénitences, leur faire passer un rigoureux carême, 
leur faciliter le gain des indulgences, l'absolution de leurs fautes, et 
donner le bon exemple à tous les peuples qu’ils traverseraient à 
l'aller et au retour‘. Rien de plus : Frère Venturino ne songeait 
nullement à ravir la tiare à Benoît XII. {1 a pu être imprudent, 
en organisant cette expédition romaine ; il n’a jamais été coupable. 


4 u Tune cœpi circuire totum Episcopatum in montibus et plamitie, et omnes 
paces componere ila quod in uno mense, in civitate et in districtu credo quod mille 
paces et amplius factæ sunt de guerris mortalibus.. » (Responsio ad 13n, p. 36.) 

3 « Et aliquando computabantur in predicatione usque XL millia personarum. » 
(Lib. QQ, Responsio ad 13m. Anonyme, lib. QQ, p. 35.) 

° 3 Ibid. 

# « .… Incœæpi rogare dominum ut csienderet mihi modum aliquem, per quem isti 

peccatores possent facere aliquod fundamentum stabile pœænitentiæ, et etiam modum, 


» per quem istorum peccatorum exemplo multi alii peccatores converti possent ad 


Deum... Et ecce mihi oranti et meditanti subito Dominus inspiravit ut Romam irem 
cum ipsis peccatoribus. 

« Primo quidem, quia propter hoc facerent aliquod bonum fundamentum occu- 
pando se in operibus pænitentiæ eundo et redeundo, et Quadragesimam in Roma 
faciendo.. Secundo quia maximas indulgentias possunt acquirere in Roma... 

« Tertio quia multi érant inter eos qui in absolutione auctoritate sammi Pontiñcis 
indigebant propter inyectionem manuum in viros ccclesiasticos… 

« Deinde cogilavi quod pectatoribus sceleratis injungitur pro pœnitentia quod 
Romam vadant vel ad sanctum Jacobum. Ex hoc etiam cogitavi quod bonum exem- 
plum sequeretur omnibus peccatoribus Lombardiæ per quorum confinia transirent… 
rrsne 2d 13®. Anonyme, lib. QQ, p. 35.) 


108 HUGUES DE VAUCEMAIN 


Mais, à distance, il était permis à Benoît XII de se défier, et, 
sur les avis qui lui venaient d'Italie, d'apprécier autrement sa con- 
duite. Pour lui, il n'était qu'un aventurier dangereux. j 

Dès le 8 avril, trois lettres partent d'Avignon, adressées, l'une 
à l’évêque d’Anagni, Giovanni Pagnotia, Vicaire pontifical pour 
les affaires spirituelles, l’autre aux Chanoines de Saint-Pierre, la 
troisième à ceux du Latran. L'évêque d’Anagni est chargé de sur- 
veiller Frère Venturino et sa troupe, d'arrêter sa marche, sille 
peut, d'empêcher toute entreprise contraire à ’honneur et à Junité 
de l'Église, comme au salut des âmes, düt-il employer la force et 
recourir au clergé, aux sénateurs et au peuple romain! Les  Cha- 
noines des eux grendes basiliques sant avisés de ce commande- 
ment pour prêter main forte à l’'évéque. 


1 « Venerabili fratri Johanni episcopo Anagnino, nostro in Urhe in spirituslibus 
vicario. 

« Quia hostis antiquus humanc salutis emulus mille nocendi modos habens_suas 
frequenter hominibus sub spetie boni parat insidies, ut subüilius eos decipiat,-sue- 
que subiciat damprabili servituii est profecto, a fideïibus et illis presertim, qui ad 
resistendum ex adverso ascendentibus deputati sant, in domo Domini, cautius ad 


repeliendas hosiis eiusdem ministrorumque suüorum fraudes et imalicias vigilandum. 4 


Sane_ multoram fide digna relatio perduxit hiis diebus preteritio ad nostri apostola- 
tus auditum, quo Venturinus de Pergamo Fratrum Predicatorum magñe contritio- 
nis et penitencie saltem exterius signum ostendens per predicationes sues-quas licet 
nullam ad hoc auctoritatem, ut accepimus, haberet facere cepit, nescitur quo.ductus 
spiritu in diversis partibus Lombardie ac discurrendo de civitate ad civitatem et. 
loco ad Joeum continuavit diucius, multitudinem hominum ad se traxit et tam de 
iliis quam alüs viciais partibus incessanter traherc non desistit qui secta et habitu 
uovis ab eodem Venturino receptis, sequentes eumdem ad Urbem dicuntur-dirigere 
gressus suos, Et quamvis recta et iuxta opera que sub vere piefatis et caritatis 
officio exercentur, grata sunt nobis mérito ct accepla, illa tamen que per ypocrisim 
vel illusionem diabolicam presumerentur sub specie pictatis, maxime quia interdura 
ex {alibus decipi consueverunt simplices et facultates exercéri eorum ac errores, scis- 
mata et hereses puluiare, eo nobis infesta sunt amplius et exosa quo maora exinde 
pericula ef scardala sunt timenda. Quocirca Fraternitati tue per apostolica scripta . 
districtius iniungendo mandamus, quatenus si dictum Venturinum ciusque sequaces 
ad ürber forsan contigerit declinare, ne ibidem vel partibus cireumvicinis ab eis 
possint atfemptari vel perpetrari aliqua que in oMensam Dei, lesionem fidei catho- 
lice auf detrimentum honoris et unitatis ecclesie. cathotice sanicte Dei seu animarum 
periculum valeant redundare, volentes fidetiter et prudenter, ut huiusmodi negocii 
qualitas cxigit, requisilis et convocatis si necesse fuüerit super hoc dilectis filiis 
Clero ac senatoribus et ponule dicte urbis, partes tue solicitudinis interponere non. 
omittas, confradictores quoslibet el rebelles per censuram ecclesiasticam appella- 
tione postposita compescendo. Non obstante si.aliquibus communiter vel divisim a 
sede apostolica sit mdultum quod interdici suspendi vel excommunicari non possint 
per litteras aposiolicas non fac ientes plenam et expressam ac de verbe ad verbum 
de materia mencionem. Dat. Avinione, VI idus aprilis anro primo. » (Ciementi, ep. 
cit., p. 56, documents.) 

2 « Dilectis filiis Capitulo Basilice Principis-Apostolorum de Urbe. 4 

« Quia hostis, etc.:. ut supra usque timenda. Venerabiti Fratri nostro Johanni 
Episcopo Anagnino nostro in ÜUrhe predicta in spiritualibus Vicario per litteras 
nostras mandamus ut si dictum Venturinum et cetera.. usque exigit, Clero ac sena- 
toribus et populo urbis eiusdem si necesse fuerit convocatis partes suas interponere 
sedulo non ommittat. Quocirca universitatem vestram raonemus, regamus et horta- 
mur attentius vobis nihilomiaus districtius iniungendo mandantes, quatenus eiäem 
Episcopo super hiis cefficaciter assistendo curetis, prout opportunum extiterit ne 
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Une autre lettre mettait en garde les sénateurs et le peuple romain 
‘contre les agissemenis téméraires de ces pèlerins bypocrites et leur 
ordonnait de s'entendre avec l'évêque d’Anagni pour défendre contre 
eux les droits du Saint- Siège! L'anxiété était grande, comme 
on Je voit, au palais d'Avignon: car la rumeur publique signalait 
Je. passage de ces troupes picuses en diverses villes et leur za 
précipitée vers Rome. Benoît XII, irrité déja contre les Prêcheurs, 
manifesia à Maître Hugues de Vaucemain son mécontentement. 
Dans les Actes du Chapitré de Londres, cette même année 1355, 
on lit, en effet, l'ordonnance suivante qui en fut la eee 
nu Hinié s:& Afin que ce qui se fait quelquefois . sous PRE 
de piété ne soit pas nuisible à la religion elle-même et ne devienne 
pas une cause de scandale, lorsque surtout on je fait sans discré- 
tion suffisante, sans Ja permission, l'avis-et l’assentiment des supé- 
rieurs, le Maître de l'Ordre, de l'avis et du consentement des Défi- 
niteurs, défend, en vertu de fa sainte obéissance, à tout religieux 
de rassembier ou de conduire des troupes d’ hommes ou de femmes, 
sous prétexte quelconque de prédication et de DAURÉE si ce 
n'est comme ox l’a fait jusque-là dans l’Ordre. De plus, le Maître de 
l'Ordre ordonné aux Provinciaux, aux Prieurs et à nil Vicaires, 
de s'opposer formellement à touté tentative de ce genre, au nn. 
de mettre en prison celui ou ceux qui pee à ce précepte, 
en appelant en aide, s'il le faut, le bras séculier?. » 

Cette ordonnance est. un blâme énergique nt par Maître 
Hugues de Vaucemain à Frère Venturino. I] pouvait trouver, et tout 


sinistra in Urbe iam dicta occasione premissorum contingere valeani, adhibere-stu- 
deatis opera et operam prout in urbis fuerint efficaces. Dat, Avinione ut supra. » 
(Clementi, op. cit., p. 61, documents.) J 

-« In eodem modo :  Dilectis fils Capitulo Ecclesio Lateranen sis. » 

#.« Dilectis fibis senatoribus et populo romano. 

« Quia hostis et cefera.. uf in proxima usque .exigit, partes : suas interponeré 
sedulo non omittat, vos super his necesse fuerit convocando nihilominus et etiam 
requirendo. Quocirca vestram rogamus prudenciam et in Domino exhortamnr, qua- 
tenus quantum decent et expediat providere, ne in eadem Urbe vel eius districtu 
atiqua per claritatem vestre devotionis et fidei obfuscare valeant per aliques atiem- 
ptentur, vigilare operibus super his efficacibus prout opportunum extiterit procure- 
tis, memorato Episcopo in hac parte nihilominus assistendo. Dat. ut supra, » {Cle- 
menti, op. cit., p. 68, documents.) 

?« Ne ea que sub specie religionis fiunt, ipsimet. religioni pericala et scanñdala 
pariant, dum sine discrecionis tramite fiunt ac eciam sine suorum suüperiorum licen- 
cia, beneplacito consilio et assensu, precipit Magister ordinis in virtute soncte obe- 
diencie de diffinitorum consilié et assensu, quod nullus frater titulo cujiscumque 
_ predicacionis vel peregrinacionis seu alio quolibet modo congregacionem viroruat 
ac mulierum faciat seu factas et ad se confluentes regat vel deducat, nisi secundum 
modum hactenus ia ordine consultum. Si quis autem oppositum hujusmodi facere 
presumpserit ,:imponik Magister ordinis sub precepto ‘prioribus provincialibus et 
conventualibus et corim vicariis quod talibus cum omni efficacia se epponant ef, 
e08 a talibus desistere compellant, et. eos, qui ‘in hoc casu sibi non obedierint, car- 
cerali custodie deputent, invocato. ad hoc, si oportucrit, brachio seculari. » { Acta 
Gap, IL, p. 231. Chap. de Londres, 1335.) 
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l'Ordre avec lui, que l'heure était mal choisie pour néspobprlibes 4 
Mais, ni les lettres de Benoît XI, ni le blâme du Chapitre « 
Londres n’arrivèrent à temps pour arrêter l'invasion des pèlerins. 
Malgré la neige, la pluie, le froid rigoureux qui troublèrent le 
passage des Apennins ; malgré l'opposition qu'ils rencontrèrent 
devant les murs de Milan, de Lodi, de Mantoue, de Ferrare, qui 
fermèrent leurs portes, Frère Vestes et ses DR ATE 7 com- 
pagnons, bien reçus à Bologne, choyés à Florence, entrèrent dans 
Rome le mercredi 21 mars 1335. Partis de Bergame le 5 février, 

ils n'avaient pas perdu de temps*. 

Leur arrivée doubla la population de la Ville éternelle. Désolée 
par les guerres civiles, par l'absence de ses pontifes, Rome comp 
tait alors de vingt-cinq à trente mille habitants, 


{ « E nella costra citta’ di Firenze fu loro fatte grandi Emocine, che per le 
divote genii uomini e donne ogui di erano messe le tavole, e pienastutta la piazza 
vecchia di santa Maria Novella, oye ne mangiavano per volta cinquecento o più 
bene serviti ; e çosi duro quindici di continu... Infra ‘I detto tempo fu in Firenzeil 
detto Frate Venturino € predico più volte; e alle sua prediche traeva tutto il popolo 
di Firenze quasi come a uno profeta. La dette sue prediche non erano pero di sottili 
sermoni ne di profunda scienza, ma erano molto efficaci e d’una buona loquela e-di” 
sante parole... » (Villani,' Istorie Fiorentine, lib. XI, cap. xx.) £ 

2 Voici l'itinéraire au jour le jour, d’après Clementi, qui a suivi pour le tracer les 
documents les plus autorisés. 

5 février : Dimanche, départ de Frère Venturino de Bergame et arrivée sous les 
murs de Milan, où il ne put entrer. 

6, lundi : Départ de Milan et arrivée sous les murs de Lodi. 

8, mercredi : Arrivée à Cremona. Frère Venturino y précha trois fois. n; y séjourna 

en attendant que les bateaux qui devaient le conduire par le Pô à Mantoue à 
rêts. 
3 41, samedi : Départ sur le Pô pour Mantoue, qui refuse l'entrée. 

12, dimanche : Arrivée à Ferrare. Les pélerins ne peuvent entrer et vont à 
Bologne. 4 ti 

13, lundi : Entrée de Frère Venturino seul à Ferrere, ‘à l'insu du marquis d'Este 

14, mardi : Il obtient du marquis d'Este l'autorisation de prêcher.… 

16, jeudi : Départ de Ferrare. 

47, vendredi ; Entrée à Bologne, le matin. 

48-20, samedi, dimanche, lundi : Prédications. 

"1 mardi : Départ de Bologne, le soir. 

22-21 : Voÿage de Bologne % Florence, à travers les Apennins. 

28, mardi : Arrivée à F lorence. 

Mars, 1-4 : Prédicatians, délivrance des prisonniers, 

5, dimanche : Départ de Florence. 

7, mardi : Arrivée à Sienne. 

810 : Trêve imposée aux factions, délivrance des prisonniers. 

11, samedi : Départ de Sienne. 

12, dimanche : Arrivée à Montepulciano. 

13, lundi : Prédications, délivrance des prisonniers. 

14, mardi : Départ de Montepulciano: 

16, jeudi : Arrivée à Orvielo, dont les portes sont. fermées à Frère Venturino. 

17, vendredi : Arrivée à Viterbe. 

19, dimanche : Départ de Viterbe. 

21, mardi : Arrivée à Rome. (Cf, Clementi, op. cif., p. 122-123, note.) 

"3 Sous le pontificat de Clément VII, avant le sac du commétable de Bourbon, 
Rome comptait à peu près 55 000 habitants. (Cf. Domenico Gnoli, Descriptia Urbis, 

15.) Sous Léon X, l'époqut la plus florissante, la population monta à 60000. IL 

sst donc à peu près certain qu'au xrv* siècle, pendant l'exil des Papes, alors que les È 
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Les lettres de Benoît XII n'étant pes parvenues encore à leur 
destination, puisqu'elles ne furent écrites que le 8 avril, Frère 
Venturino _. du clergé ét du sénat le plus honcrable Fer 
Ces troupes de pèlerins, plus ou moins pénitents, n'étaient pas 


chose rare à l'époque. On les vit donc arriver avec respect. Frère 


- Venturmo, du reste, était connu, et sa présence à Rome, boule- 


versée par les discordes les plus atroces de ses press parais- 
sait comme une bénédiction. On attendait de sa parole, de ses pro- 
diges, la paix, si ardemment souhaitée, entre les familles qui se 


. disputaient le pouvoir. Le sénat invita v Envoyé de Dieu à prêcher 
au Capitole. L'offre était dangereuse. Frère Venturino, d'ordinaire 


maître absolu de son auditoire, eut un échec complet. Le peuple 


se moqua de Jui! : « C'est un fou! » disait-on. Il avait cependant 


laissé tomber une parole que Benoit XII ne devait jamais oublier : 
« N'est pas digne d'être Pape celui qui ne réside pas à Rome*i » 
Maître Hugues de Vaucemain n'aurait pu l’approuver. Et peut- 
être une. ordonnance du Chapitre suivant de Londres est-elle la 
condamnation de cette: sortie imprudente : « Comme plusieurs 
Frères ne craignent pas, dans leurs prédications, de s'attaquer à 
‘état et à la personne des prélats et des clercs, ce qui est une 
source de scandales fréquents, nous défendons de toute notre éner- 
gie de pareils procédés, » 
_ À encontre des Romains, qui restèrent froids vis-à-vis de Ven- 
turino, les pèlerins, dont l'affluence augmentait sans cesse, lui 


citoyens fuyaient partout à cause des guerres civiles et que, d'autre part, l'élément 
ecclésiastique avait reflué sur Avignon, la population était tout au plus de 
30 000 âmes. Canccllieri la met mème à 17099. C’est peut-être une-réduction exagé- 
rée, mais non moins exagérée est la majoration de Grégorovius, qui la porte à 
50000. (Grégorovius, Istoria della citta di Roma, VI, p. 9, in nota}- 

1 « Pa predicao ia Campituoglio ne lo parlatoric. Tutla Roma per ordem giva a 
soa predica. Forte tenevano mente romani. Queti stavano. Ponevano cura, se peccava 
in faizo latino. Allhora predicao e disse, che seiogliessimo le caizamenta da li piedi 
ioro, cha la terra, dove stavano era EE jo: LE cha Rome era Terra de moita 
santitate per le corpora le quale in essa iacco. Ma Romani so’ mala iente. Allora hi 
Romani se ne risero... se camenzao a far gabe de isso e dissero che era pascio 
(pazzo). (Anonyme Romain, apud. Muratori, Antiq. med. ævi, LI, col. 274-275.) 

2 Clementi, op. cit., p. 141. 

Frère Venturino aurait même répété cette parole devant Benoît XIJ, si l'on en 


…_ croit Pucci, poète contemporain. Dans le Centilequio, C. C., terzz. 75-71, ïi dit : 


} 


> « Ma perche disse di quieto, e di piano 
cor pia presunzion che non rickiede 
l'esser presente al suo Pastor sovranc : 
Non e diritô Papa, se non siede 

a Roma in sulla sedia, ove san Piero 
tepne il baston diritto dela fese ; 
Pepsossi forse ii Papa di leggiero 
questi potrebbe con dolci Latini 

contro a me molti mutar di pensiero. » 

3 « Cum 4 ex co quod aliqui fratres predicantes populo impingunt iu status el per- 
sonas prelatorum et clericorum, frequencius scandala oriuntur, omui distrietione 
* qua possumus, inhibemus ne frater quicumque de ceterc presumet talia attemptare, à 
(Acta Cap., IL, p. 233. Chap. de Londres, 1335.) 
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témoignaient Les plus bruyantes marques de vénération et de con- 4 


fiance, 

Pourquoi le saint homme, fort de cet appui moral, s lente de 
Rome, seul, comme un peureux ? 

Arrivé le: 24° mars , i il partait précipitamment, sans dire mot, 
douze jours après!. 


L'effet fut désastreux. Les pèlerins, se voyant abandonnés par | 
leur guide, sans ressources, sans même les: consolations spiri- 


tuelles qu'ils étaient venus, sur sa parole, chercher au tombeau 


de saint Pierre, erièrent à is trahison. Ce fut une débandade géné- 
rale. Et loin d'avoir servi à leur profit spirituel, ce voyage, si Four 


commencé, finit dans le désordre ?. 

Aucune raison plausible de cette fuite n’est connue, et per con- 
séquent la justification de Frère Venturino demeure difficile. IL ne 
m'appartient pas de la tenter ici. Mais il me semble que, là 
encore, la prudence du Bienheureux subit un écart; ce qui est 
une preuve de plus que le degré des dons surnaturels n’est pas 
toujours en rapport adéquat avec le degré de la prudence humaine. 

À peine rentré dans la Haute-Italie, Frère Venturino se résolut 


à partir pour Avignon. On peut présumer qu'il avait l'intention 
de décider Benoît XII à reprendre le chemin de Rome. Ignorant 
l'irritation du Pape contre lui, n'ayant pas reçu connaissance des 


lettres envoyées d'Avignon pour condamner sa conduite, il s'en 
allait comme un innocent au-devant du châtimenti, Et o- 
ment, Cm fut la surprise de Benoît XII, qui le croyait à Rome, 


lorsqu'on lui annonça que Frère Venturino ‘demandait audience. Il 


fut mal reçu. Prévenx contre lui, le considérant comme un ambi- 


tieux et hypocrite agitateur, le Pape l’apostropha rudement: À 
L’humble attitude de l'homme de Dieu, ses réponses simples et. 


1 « Ad XXIV dico, quod in Roma fui a festo s. Beuedicti usque ad dominicam de . 
Passione, credo diebus XII et prædicavi in ecclesia s. Mariæ de Minerva in domio 


Prccirent et in sancto Petro et in sancto Joanne in Laterano et in Capitolio, 
quia senatores voluerunt me audire prædicantem et in ecclesia s. Mariæ Majoris ; 


credo novem vicibus prædicavi in Roma, omnibus computatis. Sed de numero 


populi illius qui fuit in Roma non possum plenarie respondere quia quando Romam 


applicui, cum jam multi ante me venissent, nam multi fuerunt ibi in principio qua- 


dragesimæ plura millia credo jam recesserant antequam Romam äpplicarem.,; aliqui 
dixerunt quod fuerunt usque ad XXX millia: aliqui dicunt quod fuerunt. longe 
plures.… » (Anonyme, lib, QQ, p. 38.) : 

3 Un contemporain, Bonicontro Morigia, écrit ::« Molti tra essi tornarono al pec- 
cato, sicut canis ad vomitum. » (Chronicon. Modoetiense, ap. Muratori, Rer. Di 
Script, XII, ce. xuvi.) - 

3 Clementi, dans son beau travail sur le Rienheureux, n'a pes réussi, à mon avis, 
dans cette justification. Aussi mal reçu qu'ait été Venturino par les Romains, aussi 
convaincu fût-il de la nécessité du retour du Pape à Rome, il avait la responsabilité 


de toutes les âmés qui s'étaient mises À sa suite, entraînées par lui. Il se devait à | 
lui-même et il devait à tous ses compagnons de les ramener en bon ordre dans leur. s 


patrie, (Cf. Clementi, op. cif., p. 150 et ss.) 
* Il pertit vers ie 15 mai 133, de Créma, où il avait passé quelques jours, 
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_ franches, firent cependant quelque impression sur Benoît XIT. 1] 
sentit qu'il avait devant lui peut-être un mystique trop exalté, 
en fout cas pas un hypocrite, encore moins un concurrent à la 
tiare On appela à la hâte le Prieur des Précheurs d'Avignon, qui 
fut chargé de garder chez lui le nouveau venu. Deux jours après, 
le Chancelier de la Cour romaine venait intimer l'ordre du Pape à 
Frère Venturino de demeurer prisonnier dans le couvent, sans 
parler à personne, sauf à son compagnon, et de répondre par écrit 
à trente-neuf questions qui lui étaient présentées!. 

Les tribulations de Frère Venturino commençaient. Nous le 
retrouverons plus loin sur notre route, en de graves circonstances. 
. Pour l'heure , il suffit de conclure que son malencontreux pèleri- 
nage à Rome, cette apparence de mysticisme outré que lui don- 
naiént ses troupes de flagellants, quelques paroles, justes dans 
leur fond, mais peu opportunes dans la situation où se trouvait le 
Saint- Séeé, ne firent que développer dans l’esprit de Benoît XII 
ses idées de réforme vis-à-vis des Précheurs. En prenant, exté- 
rieurement du moins, quoique avec les plus pures et les plus 
saintes intentions, ces allures de Fratricelle, le bienheureux Ven- 
turino fut, sans le vouloir et sans le mériter, une cause prochaine 
occasionnelle de la tenace volonté du Pape de faire aboutir ses 
projets. C’est pourquoi, blâmé par Benoît XII et condamné au 
silence, il fut également blâmé par Maître ie de Vaucemain, 

au  . de Londres?, 


* (Lib. QQ, p. 32 et ss.) 
3 Cf. note, p. 109. 
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CHAPITRE II 


= LA LUTTE CONTRE BENOIT XII 


Après le Chapitre de Londres, Maître Hugues de Vaucemain 
envoya aux Frères, comme circulaire, la bulle de Benoît XII, “ 
réservée de forme, sans y ajouter un mot !. Ce ne fut qu'en.133 
les sessions ilianes: de Bruges étant terminées, qu'il recom- 
manda vivement à l'Ordre entier la personne du Pa Mais en 
même temps, avisé déjà de ce qui se préparait à Avignon, ayant 
reçu, du reste, de la Cour romaine des plaintes contre Frère 
Venturino et des reproches sur la persistance de l'Ordre à refuser 
d'accueillir les apostats étrangers, malgré la bulle ponüficale 
Pastor bonus, le Maître, effrayé, dit à ses fils toutes ses angoisses : 
« Pour vous tous et pour chacun de vous, écrit-il, je suis accablé de 
travaux, tourmenté de soucis; l'angoisse m'étreint le cœur, j'implore 
la faveur de vos prières, afin qu'elles suppléent à ma Lis 
devant la clémence de Dieu ? ! » 

En effet, Benoît XII ayant mis la dernière main à la réforme des 
Moines blanes et noirs, des Mineurs et des Chanoines réguliers, 
envoya à Maître Hugues une bulle qui, pour être prévue et atten- 
due, ne lui fut pas moins douloureuse. La voici dans sa teneur : 
« À notre cher fils Hugues, Maître de l'Ordre des Frères Prêcheurs. 

« Votre Ordre, qui repose sur notre cœur et le cœur du Saint- 
Siège, que nous aimons d’un amour tout spécial, nous désirons 
vivernent le voir marcher dans la voie des préceptes divins d’un 
pas si généreux, qu'il répande autour de lui la bonne odeur de sa 
réputation et qu'il croisse en mérites devant Dieu. 

« Or, d'après divers rapports qui nous ont été faits par des Frères 
mêmes de cet Ordre, il paraît qu'ils "y passe des choses qui blessent 


1 Acta ne IX, p. 334. 
2 « Et qui ego pro vobis, vestrumque singulis, quamivis immeritus, premcr labo. 
| ribus, Guris vexôr et multis prernor angusliis, instanter vestrem implore g gratiam tt 
mei memores in vesiris oracionibus imperfectum meum piis oculis videatis et anud 
summi regis clemenciam suppleatis. » (Lilter. Encyci., p. 260. Ed. Reichert.) 


ju 1 "à Pabinie 
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l'honnêteté et la pureté de l'Ordre lui-même et qui So une grave 


olfense à la majesté divine. Nous donc, qui, si ces rapports.sont 
véridiques, ne pouvons en conscience ni dissimuler de tels excès, 
ni les laisser sans correction, et qui, d'autre part, désirons-ardem- 
ment, et sur ces choses et sur d’autres, régler ce qui est le bon 


plaisir de Dieu, l'honneur et le profit de l'Ordre et de ses membres, 
nous vous enjoignons, en vertu de l'obéissance, de vous présenter” 


à nous dans les trois mois, avec quelques Frères les plus graves, 


afin que fous ensemble nous cherchions les moyens les plus 


propres à remédier à ces abus. 

« En attendant, nous voulons que vous nous fassiez connaître 
soit par vos lettres, soit par un procès-verbal contenant le texte 
de la nôtre, que vous avez reçu nos instructions. Donné à Avi- 


gnon, le 15 des calendes de j aie l'an troisième de notre ponti- " 


ficat !, — 18 décembre 1337. 
C'était l'ouverture des os 


Ïl est regrettable d'avoir à constater que, comme au temps de 


Munio de Zamora, l’ attaque partit de l'Ordre lui-même. Ici, c’est 
plus grave encore. I] ne s’agit plus simplement de la personne du 


Maître, — elle est entièrement hors de cause, — maisül s'agit de. 


l'Ordre, décrié, accusé devant le Pape par ses propres fils” 

Cette lettre dut paraître bien amère à Maitre Hugues de Vau- 
cemain. | 

Quand l'accusation vient du dehors, on connaît due et on 
se serre entre soi pour lui répondre et lui faire face. Si le:serpent 
est au foyer, si le faux frère mange votre pain, s'il vous tend 


une main où vous ne soupçonnez pas la trahison, tout est embüches. 


autour de vous : vos pas sont épiés, vos paroles travesties, il ny 


À 


a: Of ire 


Len ee 


! « Dilecto filio Hugom, ordims Fratrum Predicatorum Magistro. Ad ordinem tuum A 


inter nostra el, apostolice sedis precordia recumbentem gerentes specialis devociomis 
affectum, illum sic prospere per viam masdatorum Domini dirigi cupimus, quod 


odore fame apud homines semper redolcat et apud Deum méritis augeatur. Sane 


fide dignorum professorum ejusdem ordinis relatibus pervenit nuper ad nostri apos- 


tolatus: auditnm quod nonnulla, que honestati et puritati ipsius ordinis obviant,. 


plurimum et graviter divine majestatis offendunt oculos, in eodem ordine commit- 


tuntur, Nos igitur, attendentes quod taha, si veritas suffragetur relatibus, sub dis- . 


simulacionis neglectu absque réformacione seu correctione debita preterire,. salva 
consciencia, non vatemos, et cupientes nichilominus super hiïs et aliis divinum bene- 
placitum ac honorem et conmodum ordinis prelibati et professorum ejusdèm coñ- 
cernentibus, te ac quibusdam aliis probis et circuraspectibus viris ipsius Ordinis 
sobiscum adhibitis, de oportunis et salubribus remedis, pobis assistente gracia, 
providere, discrecioni tue per apostolica scripta in virtute obediencie districtius 
injungendo mandamus, quatenus ad nostram presenciam te conferre procurans, 
infra érium mensium spacium a die date presencium computandum te nostro conspe- 
ctui persenaliter representes nos de recepcione presencium, per tuas litteras.vel 
instrumentum. publicum- earum seriem continens, redditurus nichilominus certiores. 
Datum Avinione XV kalendas januarii anno tercio. » (Arch. vatic. Reg. epistol, secret. 
Benñedienti XII. anno III, f. cx, Epist. 370.) 


Ne 
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; a plus ni sécurité, ni paix. On marche sur un terrain qui se dérobe 
+ et vous entraîne à la chute. Les faux frères ont toujours été la 


cause de tous les déshonneurs et de toutes les ruines. 
Il fallut pourtant obéir. 


- Maitre Hugues convoqua près de lui, à Avignon, un certain 


: nombre de religieux, graves, instruits, LP l'Ordre et le vou- 


- lant maintenir tel que saint Dominique l'avait fondé, tel que les 
. premiers Pères, les saints et les docteurs l’avaient ntndé 


Que se passa-t-il au juste dans les pourparlers préliminaires 


- entre les Prêcheurs et Benoît XII? Galvanus de la Flamma, qui 


_ vivait à cette époque, ne donne pas des détails très précis, assez 


_ toutefois pour faire comprendre que ces rt ie furent très 


pénibles. 
Le Pape aurait désiré que, confiant en sa sagesse, en son amour 
de l'Ordre, le Maître, au nom de tous les Prêcheurs, se remît entre 


_ ses mains; qu'il lui laissât librement et gracieusement toute facilité 


de modifier l’état essentiel et les Constitutions de l'Ordre, selon 


_ qu'il le jugerait bon. Évidemment, Benoît XII avait sur l'Ordre 


toute autorité. Il pouvait d'un trait de plume biffer ce qui, dans 
ses Constitutions, lui répugnait à lui, Cistercien, peu porté pour 


. les Mendiants. Je l'ai dit dass le tome premier de cet ouvrage, et il 


n'est pas inutile, en racontant cette longue dispute, de le répéter : 


. un Ordre est ce que le Pape veut qu'il soit. Il n’a contre la volonté 


absolue du Pape aucun droit. Et certainement Maître Hugues, 
comme tous ses compagnons de lutte, admettait ce principe premier. 
Mais Benoît XII n'avait pas l'intention d'agir par autorité. 1l 


| savait parfaitement quel trouble profond, universel, serait résulté 


dans les milliers de religieux suivant les Cats des Prè- 
*cheurs, si, en vertu de ses pouvoirs apostoliques, il avait, en un 
“instant, changé ces Constitutions. Une question grave surgissait 
aussitôt : tous ces religieux avaient fait vœu d'observer les Cons- 
“titutions de l'Ordre, telles que l'Ordre les leur présentait. Plus d'un, 
sans doute, spict de ce bouleversement, aurait pu dire : Je n’ai 
Ë point fait # vœu de suivre les Constitutions nouvelles que le Pape 
impose. On ne peut changer ainsi ma volonté sans moi. Et Gael- 
vanus de la Flamma, qui parait peu satisfait de Benoït XII, 
déclare « que ni le Pape, ni Dieu lui-même, par sa puissance 
ordinaire, ne peuvent forcer ainsi la volonté Huniaine en }'obl:- 
geant à faire malgré elle une nouvelle profession : Quod nec Deus 
de potentia ordinaria, nec Papa potest voluntatem cogere, sicut 
. some facere professionem 1. » 
Benoît XII désirait donc, pour éviter tout scandale et toute 


Le 
à 
É:- 
! 1 Cité par Taegio, Chron. Ampl., t. II, p. 127. 


0." 
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perturbation dans les consciences, que Maitre Hugues, de Vauce- 
main et les représentants de l'Ordre se missent à sa merci. 

Maître Hugues refusa. IL avait reçu de ses prédécesseurs un 
dépôt; ce dépôt, il entendait, en ce qui le concernait, le“trans- 
mettre intact à son successeur. Il ne ne crut pas quil fût en son 
pouvoir. à lui, Maître des Précheurs, de livrer son Ordre volo 
remient au bon plaisir du Pape. Mais, au contraire, fier de ete 
de saint Dominique; fier de l'état fondamental que le saint 
Patriarche avait donné à cette œuvre; fier des Constitutions si 
sages que les Pères y avaient ajoutées, toujours sous la direction 
du même esprit; et, à juste titre, fier des fruits abondants, riches 
et glorieux d’apostolat, de doctrine, de sainteté que l'Ordre avait si 
magnifiquement produits depuis plus d’un siècle, Maître Hugues 
estima qu’au lieu de livrer son Ordre, il devait le défendre coûte 
que coûte devant toute l'Église, devént le Pape, comme un fils 
défend sa mère, avec respect et avec vigueur, dût-il en mourir. 

C'est ce qu'il ft. 

Le Chapitre, pour l'année 1338, avait été assigné au couvent de 
Metz . Ce n'était pas le lieu désiré par Benoît XII. Voyant qu'il 
ne pouvait décider le Maître Général à acquiescer à ses projets, il 
lui déclara que le Chapitre se tiendrait à Avignon ou ne se tien 
drait pas. Î} espérait bien que, ayant sous ses yeux des religieux 
de l'Ordre entier, quelques-uns grossiraient le nombre de ceux 
qui le poussaient à la réforme. Il pourrait, en tout cas, où par lui- 
même, où par les cardinaux, ou par ses familiers, travailler les 
Pères Capitulaires, les détacher du Maître et leur faire agréer ses 
désirs, Ces mêmes motifs décidèrent Maïtre Hugues à supprimer 
le Chapitre. Tenir le Chapitre à Avignon, c'était en effet s'expo- 
ser à toutes les surprises. Il venait au Chapitre non seulement 
les Provinciaux ou les Définiteurs, mais une multitude de reli- 
gieux qu'y attiraient leurs affaires ou simplement la curiosité et 
le plaisir d'y assister. Nous avons vu les défenses réitérées, mais 
bien inefficaces, de presque tous les Chapitres sur ce sujet. Dans 
cette foule très mélangée où l'ivraie frôlait le bon grain, il y avait 
lieu de craindre que le Pape ne trouvât ce qu'il cherchait : un 
point d'appui. Le schisme pouvait déchirer l'Ordre et le réduire à 
l'éiat où s'était amoindri l'Ordre des Mineurs. Le 

Maïtre Hugues préféra qu'il 2y eût point de Chapitre *. 2, il 


t« ne generale Capitulum assignamus in conventu Methensi in provincia 
Françie.. » (Ac{x Cap., II, p. 252. Chap. de Valence, 1337.) 

%« … Vrafus summus Pontifex noluit quod generale Capitulum quod apud 
Methin in precedenti Capitulo assignatam fuerat, celebraretur, Sed dixit : Aut Avi- 
mioni Capitulum celebrabitis, aut omnino a Capitulo celcbrando supersedebitis. Consi- 
derans autem Magister Ordinis quod si Capitulum Avinioni celebraretur, maximus 
- fleret concursus fratrum, et forte aliqui voluntati Pontificis inclinarentur et ex 
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donna ordre cependant à toutes les provinces de célébrer les Cha- 
pitres provinciaux. 

Grave décision! la première en ce genre, depuis la fondation 
des Prêcheurs. Elle accusait, devant l'Ordre entier, la situation 
extrêmement difficile où ses représentants se État réduits. 
Mais il n’était plus temps d’aviser les Provinciaux qui devaient se 
réunir à Metz aux fêtes de la Pentecôte. La plupart, venant de 
très loin, étaient en route. Cependant Benoît XII essaya de les 
arrêter. Le 17 avril, deux bulles partaient d'Avignon, l’une 
adressée à chaque Provincial, l’autre au Prieur de Metz. La teneur 
en est à peu près la même : « Quoique le Chapitre général de 
votre Ordre doive se célébrer régulièrement au couvent de Metz, 
à la Pentecôte prochaine, cependant, &e l'avis et avec l’assenti- 


_ ment de nos chers fils, le Maître de l'Ordre et beaucoup de Frères 


présents à la Cour romaine, nous avons, de notre autorité aposio- 
lique, suspendu ce Chapitre pour cette __. -en défendant abso- 
lument de le célébrer. Nous vous en avertissons afin que vous 
prévemez vous-même les religieux de votre province, et 
qu’ainsi ceux qui doivent y assister ne se fatiguent pas inutile 
mentf,.» 

La bulle envoyée au Prieur de Metz avait deux fins : le dis spen- 
ser des préparatifs toujours dispendieux que nécessitait la terne 
d'un Chapitre où les religieux arrivaient par centaines; notifier 
aux .Provinciaux que l’autre bulle n'aurait pas touchés l’ordre 


absolu du Pape. Mais dans chacune de ces bulles il y a un euphé- 


misme délicieux. Il y est dit que !e Pape interdit le Chapitre 


-« sur le conseil et avec l’assentiment du Maître de !’Orüre et 


des nombreux Frères présents à Avignon ». C'est le conseil et 


_.consequenti in Ordine scisma oriretur, maluit Capitulum non celehrare quam Ordi- 


nem periculo exponere. Etita factum est, quod nunquam antea factum reperitur, 
nisi obitus vel amotio Magistri Ordinis post festum S. Michaelis occurrisset, Nichil- 


ominus Magister Ordinis ad singulas provincias Crdinis commisit quatenus sua 


Capitula celebrarent provincialia Capitula. » (Ex Chron. Galvani, cité par Taegio, 
Chron. Ampl., IL, p. 127, verso.) 
1 « Benedictus Episcopus servus servorum Dei. 

« Dilecto fiio Priori Provinciali Fratrum Orainis Prædicatorum salutem et apes | 
tolicam benedictionem. 

« Licet Capitulum generale Ordinis vestri in proximo venturo festo Pentecosten 


in civitate Methensi celebrark deberet, tamen de consilio et assensu dilectorum 


filiorum... Magistri et multorum Fratrum ejusdem Ordinis in Romane curia existen- 
tium celebrationem ejusdem ÇCepituli pro anno presenti auctoritate apostelica 
duximus suspendendam, volentes quod dicturm RAS pro hoc presenti auno 
minime teneatur. Quocirca discretioni tuæ presentium tenore mandamus quaienus 
suspensionem hujusmodi in locis Provinciæ tibi commissæ ubi expedire videris 


- statim post receptionem presentium per teipsum publices et per alios facias publi- 


cari ut Fratres dicti Ordinis qui illuc cenvenire debebant non cogantur propierea 
laborare. 
« Datum Avinione, decimo nr Kalendas mai, Pontificatus noséri anno quarto. » 


(Bull. ined., Ms. Arch. ia , 24 bis.) 
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c'est l’assentiment du voyageur auquel on demande la bourse ou 
la vie. PET 
Cette réunion permanente de religieux étrangers au couvent 
d'Avignon devenait une cause de dépenses auxquelles la praptes, 
des Frères ne pouvait suffire. 

Maître Hugues de Vaucemain dut recourir à Ja générosité de 
l'Ordre. Puisque lui et ses compagnons luttaient pour la-liberté.et 
le bien de tous, il était juste que tous prissent une part active à 
luc lon Hero obligé de faire des quêtes dans l'Ordre, 
écrit Galvanus, pour subvenir à tous les frais de cette malheureuse 
affaire !. » 

Dans le livre de comptes de Benoît XII on lit, à es date du 
26 février 1339, que pour les dépenses éctesidstel par la 
réforme de l'Ordre, en faveur du Maître de l'Ordre et de vingt- 


deux Frères appelés à la Curie par le Pape, tant Maîtres'en théo-” 


logie que Prieurs Conventuels, on a versé deux cents florins d'or£. 
Je 20 décembre suivant, Maître Hugues et dix-sept Frères 

« appelés pour achever l’œuvre de la réforme des Constitutions » 

reccivent la mème somme ?. | 


 « Unde factæ sunt collectæ per Ordinem pro expensis in negotio hoc in Curia 
faciendis. » (Taegio, I, Chron. Ampl, p. 127, ex Chron. Fratris Galvant') 

2 « Anno 1339, Februarii 26, pro 22 Fratribus Ord. Præd. vocatis ad curiam per 
Dom. nostrum Papam, fam magistris in heologia quam prioribus conventualibus, 
super .eformatione Ordinis, soluli sunt in relevatione: n eorum expensarum 200 floreni 
auri. » (Introit. ef exit. Arch. Vatic. n° 178, f. 179.) Idem receperunt, Decemb 20, 
Hugo Magister Generalis et alii 17 Fratres « vocati ad prosequendum reformationem 
constitutionum. » {{bid., f. 158. —- Denifle, Chartul., Univ. Paris., IE, p.482, note.) 

$ Les Provinces avaient réglé la répartition des contributions imposées par une 
lettre de précepte du Maître Général. Nous en trouvons le témoignage dans les 
Actes du Chapitre proviacial tenu à Saint-Girons, en 1336. ’ 

_« Item divisionem factam de 4 florenis per priores Catursensem, Albiensemet Fr. 

. Pelicerii, in quibus Reverendus pater Magister Ordinis taxavit proviaciam n0- 

stram pro supporfatione expensorum conventus Avinionenäis, videlicet quod quilibet 
conventus hujus provincie solvat unum florenum, et monasterium Prualiani X°,-:mo- 
nasterium Pontis Viridis V., et monasterium sancti Pardulphi V., cum adjutorio 
et suppor tatione prioris provincialis, anprobantes, mandanus universis prioribus ac 
soçiis quorum priores sunt absentes, et nichilominus precipit in virtute sancte obe- 
diéncie prior provincialis de diffinitorum consilio et assensu ut quilibet de cota sua 
setisfaciat antequam huic {hinc) recedat si habet paratum, vel si non habet-peratum 
quod eam miserit Tholose, infra instans festum nativitatis beate Marie Virgins, 
Fratri P. Sicardi. » (Acta Capital. Prov. [Les Frères Précheurs en Gascogne, p. 243, 
édit. Douais, Paris 1885.) 

Le 22 juiilet 1340, au Chapitre provincial de Condom, il est dit : «. Item precipit 
prior provincialis in virtute sancte obediencie universis prioribus tam conventuum 
quam monasteriorum sororum ac eorum Vicariis quod pro expensis factis in Curia 
pro facto refformacionis, quas propter litleram preceptoriam Reverendi Patris Ma- 
gistri Ordinis, medius anus est, oportuit mutuo recipere et mittere apud Avenio- 
sem, quilibet prior conventualis infra sequens festum Omnium Sanctorum proximo 
venturum æ&idem priori provinciali vel fratri P. Sicardi apud Tholosam miserit 
onum florenum, priores vero monasteriorum quotam eis taxatam in Capitulo Sancti 
Geroncii juxta id quod in actis ejusdem Capitali extitit ordinatum. » {{bid., p.258) 

Les Sœurs, comme on le voit, participaient à tous les frais communs. 


/ 
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…. Que voulait done Benoît XII? S'agissait-il de Ja réforme des 

abus qui s'étaient glissés dans la pratique des observances reli- 

… gieuses ou plutôt d'une modification essentielle des Constitutions ? 

…. Si Benoît XII n'avait eu en vue que la réforme des abus, au 
” jieu de se heurter à la résistance opiniâtre de Maitre Hugues, il 
eût trouvé en lui un collaborateur convaincu et énergique. Il 
suffit, pour s’en rendre compte et apprécier la rigueur disciplinaire 
du Maître, de jeter un coup d’œil sur les ordonnances de ses Cha- 
pitres généraux. C'est là que l’on peut voir combien lui et les 
représentants officiels de l'Ordre, Provinciaux et Définiteurs, 
animés d'un même esprit, or d’une-observance sérieuse et 
conforme à la tradition austère des Précheurs, s’efforçaient par 
leurs préceptes et leurs châtiments de maintenir ou de relever 
cette observance, tant pour la pauvreté et la pénitence que pour 
les études. Quelques exemples le prouveront. Il ÿ avait une habi- 
tude déjà ancienne de déformer l'habit de l'Ordre. Au lieu de 
prendre une étoffe commune, si chére à saint Dominique, on choi- 
sissait la plus belle. C’était d'antant plus facile, d’après les usages 
courants, que Jes étoffes personnelles étaient offertes par des. 
parents ou des amis. La pauvreté leur importait assez peu. Et de 
plus, au heu de garder à l’habit dominicain sa forme primitive, 
simple, modeste, on s’en servait comme d’un ornement décoratif, 
On portait des chapes de grande ampleur; les capuces s'étalaient 
larges sur les épaules; la ceinture s’enrichissait d’une foule de 
bibelots élégants, et, sur la tête, apparait le chapeau rond, de 
forme large, comme celui dont se servaient les cavaliers. Déonee 
_üns, plus coquets, mettaient des gants. 

Maître Hugues de Vaucemain et les Pères Capitulaires s'in- 
surgent contre de tels excès. Ils exigent, — au Chapitre de Dijon, 
— que les supérieurs interdisent rigoureusement ces pratiques 
. qualifiées de scandaleuses, et ils devront, l’année suivante, étre à 
même de certifier au Chapitre qu elles ont cessé dans l'Ordre 
entier!. Malgré cette sévère injonction, plusieurs fois répétée 


1 « Volenles vitare notam et scandala que apud graves personas non immerito 
—oriuntur ex inordinacione nostri habitus in quantitate et qualitate imponimus quod 
- provinciales in suis provinciis el priores conventuales in suis conventibus cum omni 

 diligencia studeant reducere fratres eciam per preceptum, si oporteat, ut in habitu 

nostri Ordinis nichil habeant quod paupertatem nostram valeat deformare, quinimo 

_ fratres omnes compellant portare habitum in brevitate et parvitate caparam et 

—… capuciorum ac resecacione omnium curiositatum et superfluitatum, conformem Ordi- 

é nis nostri institutis. » (Acta Cap., IT, p. 217. — Ibid., p. 225, Chap. de Limoges, 
_-1334. 

« dus non sine gravi scandalo personarum secularium aliqui fratres predicantes in 

capitibus capellos latos et rotundos ad modum equitantium deferant, nec non et 

… cirotecas que multum deformant humilitatem mendicantium et evangelizancium 

3 “honestatem, omni districtione qua possumus imponinus fratribus universis quod de 
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depuis, on fut obligé au Chapitre d’ Avignon, en 1341, d'en venir 


au précepte'. Contre le chapeau et les gants, les Capitulaires de 


Dijon imposèrent à ceux qui se permettaient de les porter, un jour 


de jeûne au pain el à l'eau. Les gants y perdirent peut-être, mais 
le chapeau, si peu esthétique qu'il fût et qu'il soit sur une tête” 


monastique, dut à son utilité réelle de traverser heureusement les 
siècles jusqu à nos jours. Plus grave était l'habitude invétérée 
déjà, quoi qu'aient pu décréter les Chapitres généraux, de ne plus 


suivre le réfectoïre commun. Ou bien l’on mangeait aux Sn 


divers, concédés par la règle, comme la salle de récréation, l'inf 

merie, lhospice même, ou bien, ce qui était pis, on nbnit 
chez soi, dans ses appat n E Prieurs et Sous-Prieurs don- 
naient ANS les Lecteurs suivaient. Et comme manger seul 
dans sa chambre est chose peu divertissante, on invitait ses amis. 


Les Maîtres et les Bacheliers de Paris, RARE leurs confrères 


séculiers, faisaient grand gala, le jour où ils commençaient leurs 
cours. Tellement que Maître Hugues dut leur imposer, en vertu de 
l'obéissance, de s'abstenir de ces somptueux repas É 


cetero lalia deferre non presumant. Quod si quis oppositum fecerit, volumus quod 
una die in pane «ft aqua absque dispensacione jejunet, et priores quam citoeis cons- 
titerit, eos facere penitencian: supradictam cogant. » {Ibid., p. 221, Chap. “ Re 
1333.) 

1 Acta Cap, ?}, p. 271. 


3 « Cum ordinacio de sequela communitatis facta in precedenti generali Capitulo 1 
Londoriis celebrato a quamplurimis male fuerit observata, volumus et ordinamus | 
quod pricres el superiores refectorium continuent. nec ab illo se absentent, nisi ex. 


causa multum necessaria et urgente, et in casibus, in quibus per Constituciones 
facultas comedendi extra refectorium fratribus indulgetur; et ad idem fratres alios 
omni affestione semota diligenter compcllant. Qui véro hujus ordinacionis inventi 
fuerint contemptores in penam a suis officiis absolvantur et penis alüis puniantur.:. » 
(Acée Cap., XL, p. 238, Chap. de Bruges, 1836.) 

« Precipit Magister Ordinis in virtute sancte obediencie, de diffinitorum consilio 
et assensu, quod nullus frater extra quatuor loca per constituciones concessa co- 
medat, confectionibus et fructibus dumtaxat exceplis, uisi cum personis spectabi- 
libus et magni status, que interdum in expensis propriis ad loce nostra declinant, 
vel in eam infirmitatis seu debilitatis, que a predictis locis racionabiliter eos excu- 
sent judicio presidentis. » (Ibid,, p. 239.) 

Les quatre lieux où l'on pouvait prendre ses repas étaient : le réfectoire, la salle 
de récréation, l'infirmerie et l'hospice; on autorise les Frères à manger chez eux des 

conStures et des- fruits. Ga pouvait même prendre ses repas en des salics réservées 
avec les grands personnâges qui en payaient les frais. 

# « … Declaramus autem quod ex eo quod sint lectores, nullam habeañt Tr 
tem a choro vel a refectorio remanendi, sed volumus quod priores, pensatis eorum 
laboribus in continuecione lectionum, cum eis quandoque, non tamen assidue, sed 
raro dispensent. Omnem autem graciam seu licenciam generalem datam_sub qua- 
cunque forma verborum cuicumque persone per Magisirum Ordinis vel priores 
provinciales aut vicarios, eorumdem, de absentando se a choro, de comedendo extra 
refectoriym et fratres alivs secum ad comedendum vocando.. Magister de diffini- 


torum consilio revocat et annullat et imponit prioribus provincialibus ut tales et . 


consimiles gracias de cetero non concedant. » (Acta Cap., I, p. 260, Chap. de 
Milan, 1340.) 

* « Cum ex eo quod magistri ac bacalarei Parisienses quandoque expensas faciant 
in suis principiis notabiliter excessivas graventur ipsimet facientes et paupertas 


" 
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Il protestait certes, et avec lui les Pères Capitulaires, contre ces 
licences qui ruinaient la vie commune et scandalisaiént les 
fidèles. 

Voici ce que disait an Chapitre, à propos des études dont le 

fléchissement graduel effrayait les Pères : « Notre Ordre, chacun le 
sait, dès ses premiers pas, a joui d’une vigueur extraordinaire, à 
cause de l’'éminence de sa doctrine. Aussi, apprenons-nous avec 
peine que, dans quelques provinces, l'étude est négligée et tombée 
à ee point que nous craignons que.l'Ordre n’en soit méprisé. 
Le Maître Général, avec l’avis et le consentement des Définiteurs, 
- ordonne que les Provinciaux et les Définiteurs provinciaux orga- 
nisent les études, de manière à ce qu’il y ait au moins dans chaque 
province deux écoles de théologie, deux de philosophie naturelle 
et deux des arts. Ils y mettront les Lecteurs et les étudiants, avec 
ordre de tenir et de suivre les cours régulièrement. Si les Lecteurs 
sont négligents et laissent leurs leçons à l'abandon, ils seront pri- 
vés de tous les Durs attachés à leur fonction et de leur titre 
même !, » 

Il semble que l'insuffisance des Lecteurs devenait notoire : 
cum ex insufficientia Lectorum Ordo noster veniat in contemptum?;. 
que quelques-uns ne voulaient plus enseigner : ce qui forçait les 
Provinciaux à désigner comme professeurs des inçcapables#:; car 
Maître Hugues se voit contraint d'agir d'autorité, par précepte 
formel, pour obliger les Provinciaux à mieux choisir. Il lutte sans 
- cesse contre ce laisser-aller mtellectuel, ou actif démolisseur 
de l'Ordre. 

Jusque-là, on n'avait pas été très exigeant, pour envoyer à 
‘Saint-Jacques les sujets reconnus propres aux études supérieures. - 
Le Maître acceptait bénévolement ceux qui lui étaient présentés. 
Il s’aperçut sans doute qu'il y avait des inconvénients à cette 
confiance aveugle, et, trompé ou déçu dans ses espérances, Maître 
Hugues décida que, désormais, il ne recevrait comme étudiant à 
Saint-Jacques que des religieux ayant des lettres testimoniales, 
dûment signées par le Provincial ou son Vicaire, et faisant foi de 
la science et des mœurs du candidat. Cette décision eut même un 


: : 
nosiva non sine gravi scandalo deformetur, precipit Magister Ordinis in virtute 
sancte obediencie, de diffinitorum consilio et assensu, quod supradicti magistri ac 
bacalarei nullas pitancias faciant die aule sue nec in diebus in quibus incipiunt suas 
- lectiones. Et volumus quod pores provinciales in suis provinciis consimiles exces- 
sus lectorum quorumeumque studeant impedire; inhibentes insuper ne studentes 
quicumque titulo alicujus actus scolastici permittantur expensas facere quascumque. » 
(Acta Gap., I, p. 272, Chap. d'Avignon, 1341.) 

1 Acta Cap., IX, p. 245, Chap. de Valence, 1337. 

? Acta Cap., Il, p. 237, Chap. de Bruges, 1336. 
# Ihid. 
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effet rétroactif. Les Provinciaux eurent à donner leur témoignage 
de conscience sur les Frères qui se trouvaient déjà à3Saint- 


Jacques‘. De cette manière, la responsabilité du supérieur local 


était engagée. 

Les Provinciaux furent-ils vexés de cette suspicion? Je ne sais. 
Toujours est-il qu'ils n’envoyèrent plus d'étudiants aux Études 
générales. De sorte que l'Ordre se voyait menacé, par cette grève. 
scolaire, de ne plus avoir de professeurs. Il fallut un précepte 
formel dû Maître pour rappeler aux supérieurs que ce qu'il avait 
ordonné tendait à procurer à l'Ordre de bons professeurs et nulle- 
ment à l’en priver; ils devaient envoyer, selon l'usage, des reli- 
gieux aux Études générales de Paris, Cologne, Bologne, Toulouse 
et Montpellier, affectées aux Provinces de Hongrie, de Bohémeet 


de Pologne. Celles d'Espagne et d'Aragon mandaïent leurs candi- 


dats aux Études de Paris, de Toulouse et de Montpellier?. 
Précepte formel est imposé également à tous: aux étudiants, 
pour les obliger à se rendre aux couvents désignés; aux Provin-. 


Giaux et aux Prieurs, pour les forcer à payer leurs frais de rési- 


dence. On devine, sous çes préceptes continuels, quelles résistances, 
il fallait vaincre pour maintenir les études du l'Ordre. 


Les novices ou plutôt les jeunes religieux sont sévèrement avertis 


de vouloir bien se conformer à la gravité de leur état. « Nous 
ordonnons à tous les supérieurs, disent les Pères de Milan, en 
1340, et en conscience, de corriger sans pitié les jeunes religieux 
qu ‘ils trouveront Cr présomptueux, révoltés, inquiets et 
inoccupés, refusant à Res supérieurs l'obéissance, aux anciens le 


respect. Qu'ils soient étudiants ou non, il faut les "humilier, 


dompter leur orgueil, refréner leur licence. S'ils forment entre 
eux des coteries, le devoir des supérieurs est de les disperser.dans 
d’autres couvents, et si, par hasard, ils sont soutenus par quelques 
Frères anciens, ceux-ci doivent être châtiés de même comme ni 
destructeurs de l'Ordre. » 


1 Acta Cap., I, p. 241, Chap. de Bruges, 1336. 
2 Re Cap., TL, p- 2465-45, Chap. de Valence, 1357. 

« Cum fervor juvenilis ctatis pronam reddat adolescenciam in malum, nisi ipsum 
os rigor et regula discipline et adolescens perverse morigeratus a via-sua 
mala, cum senuerif, non recedaf, unde graves turbaciones in Ordine sequi possent 
omnibus et singulis ‘rectoribus Ordinis imponimus cf eorum super hoc conscienciam 
oneramus, ut si quos habeant juvenes studentes vel non studentes audaces, pro= 
caces, presumptuosos, rebelles, inquietos et vagos, superioribus obedienciam et 
senioribus reverenciam debitam non exhibentes aut in studio notabiliter negligentes, 
tales humiliare et eorum procacitatem et effrenacionem refrenare et cohibere ac 
defectus alios prefatos punire studeant per penas graves eisdem sine misericordia 
infligendas.. Et ubi repererint inter tales conspiracionis vel colligacionis cujuslibet 
ligamentum, sine mora colligaciones impietatis dissolvant et eos dispergant per 
conventus varios, absolutos a studiis et penis aliis- debitis puniendos. Si qui vero 
senes seu fratres alii cujuscumque gradus vel condicionis existant, talibus juveni-® 
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Les Lettres encycliques de Maître Hugues ne sont pas moins 
énergiques. On sent, à ses pressants appels en faveur de la disci- 
pline, combien il soùffre de la voir affaiblie et combien il souhaite 
sa parfaite restauration. 

Voici la belle lettre qu'il adressait à l'Ordre entier après le 
Chapitre de Valence, en 1337: « À tous les Frères très chers dans 
le Fils de Dieu, de l'Ordre des Frères Prêcheurs, Frère Hugues, 
Maütre et serviteur du même Ordre, joie dans la consolation du 
Saint-Esprit et salut. | 

« Le siècle commençait à s’incliner comme un jour qui finit, hâtant 
sa course vers les ténèbres où la vérité s'évanouit, où la charité 
de plusieurs se refroidit, lorsque, dans ce jardin délicieux qu'est 
l'Église, sous le souffle ineffable de Ja grâce du Créateur, pour la. 
gloire de son nom ei le salut des âmes, sont nés, parmi les plantes 
belles et fécondes qui le décorent, les Pères de notre Ordre, ses 


_ fondateurs, porteurs de la paix, illustres par leur probité, purs de 


toute souillure, riches de doctrine, fervents à l’oraison, ardents 
pour la parole de Dieu, humbles serviteurs du Seigneur, zélés 
contre le vice, semeurs infatigables de vertus chargés de montrer 
aux peuples la voie du salut. 

« Frères et Fils très chers, soyez les fils légitimes, fidèles imita- 
teurs de ces Pères si vénérables et si saints, et non des bâtards 


 dégénérés! Attachez-vous à leurs exemples, qui sont pour vous la 


manière claire, certaine, de vivre religieusement et régulièrement. 

« Votre profession même vous fait un devoir d’imiter nos premiers 
Pères ; tout vous ÿ porte, tout vous y entraîne, même l'espérance 
plus sûre de la récompense éternelle. Recourez à leurs préceptes ; 
gardez-en la mémoire, pensez-y sans cesse, et vous verrez à leur 
lumière ce que vous devez faire, ce que vous devez éviter, afin 


_ que cet Ordre sacré qui est le nôtre, qu'ils ont institué sur la 


base solide d'une vie si sainte, si riche de vertus et si belle en 
même temps, vous le conserviez pur de toute tache et de tout 


scandale. Vous deviendrez ainsi vous-mêmes. l’image vivante de 
: leur sainteté, et à leur suite vous marcherez vaillamment et 


virilement au combat, pour le service de Dieu. | 

« Mais, comme la nature humaine est d'elle-même si portée au 
mal, je vous supplie par ces lettres, puisque je ne puis vous voir 
tous, de vous attacher vigoureusement à la vie religieuse, qui est 
pour vous l’état fondamental, de pratiquer la charité qui unit les 
volontés, de remplir avec dévotion et ardeur votre ministère 


bus indebitum favorem prebere aut illos ad hujusmodi temeritates enimare vel eos 


in ipsis favere aut eorum puniciones impedire deprehensi fuerint, tanquam Ordinis 
destructores penis consimilibus puniantur. » (Acta Cap., IL, p. 263. Chap. de Milan, 


* 1340.) 


PE 
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propre, qui est celui de la parole de Dieu, puisque, par “haben 
même et par votre profession, vous êtes liés pren et 
étroitement à cette charge apostolique. . 

« Que la ferveur et le zèle de la dite ae en Les 
 Rejetez toutes les superfluités et toutes les faveurs du monde 
Embrassez la pauvreté volontaire, que vas ièvres ont promise! 
Que l'humilité resplendisse dans vos mœurs, la dévotion dans vos 
cœurs, l’obéissance dans vos actes, en tout la patience! 

« Soyez unis entre vous, dans l'accord de la charité, pacifiques 
dans votre conduite, prudents en ce qui concerne la vie régulière, 
devant Dieu et devant les hommes. Pour éviter les dangers de 
l'oisiveté, demeurez cachés dans votre cellule, loin des bruits du 
monde } puisant sans relâche aux fontaines des Écritures ces eaux 
Éienfaisantes que vous répandez à profusion sur le monde. 

« Mes Frères et mes Fils, soyez fervents à l'office divin ; ne vous 
rebutez jamais de l'étude, qui. est, pour l'Ordre, la source de 
l'honneur et du mérite. a 

« Religieux dans le silence, discrets dans vos paroles, graves dans 
vos mœurs, prudents dans les difficultés, gardez toute l'austérité 
de l'Ordre! Ex:itez-Vous à faire mieux! Ne regardez pas en 
arrière: ce que vous avez bien commencé, achevez-le! En toutes 
choses rendez a à Dieu, et confiez-vous plemement en son 
appui. | 

« Témoignez aux Prélats des églises, dont la bienveillance et le 
patronage sont si nécessaires à l'Ordre, une telle déférence et un 
respect si profond, que, loin de leur déploie) vous gagniez leurs 
faveurs. 

« Et moi, dont les épaules succombent sous un fardeau trop ’ 
lourd, je me recommande à vos prières. Aidez-moi! afin que les 
Lo que je subis, dans le gouvernement, soient méritoires pour 
moi, fructueux pour l'Ordre. 

« Que la grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ vous fasse remplir 
exactement ce que je viens de vous dire. 

« Donné à Valence‘, dans notre FRERES général, l'an du Sei- 
gneur 1337. » 

Si donc Benoît XII avait prétendu UE réformer les 
abus qui s'étaient glissés dans la pratique des observances domi- … 
nicaines, il aurait eu en Maître Hugues de Vaucemain et dans ses 
compagnons des hommes qui, au lieu de résister à ses projets, se 
seraient fait un devoir de les seconder. Ils tenaient tout autant 
que lui, — leurs règlements capitulaires et les lettres du Maître 


! C'était Valence en Dauphiné. 
? Litler. Eneycl., p. 261. Ed. Reichert. 


CHAPITRE 1 ÉAÈT: 


en font foi, — à ce que la discipline reprit sa vigueur primitive. 
Et c'est une preuve que Benoît XII voulait autre chese, 
Malgré ce que laissent entendre quelques anciennes chroniques *, 
le Pape ne désirait pas davantage dimimuer l’austérité de l'Ordre 
_ dans ses pratiques pénitentielles. Rigide Cistercien, Benoît X{I à 
bien montré, dans les réformes imposées aux Moines blancs st 
noirs, et même aux Frères Mineurs, qu'il était porté platôt à la 
sévérité qu'à l'indulgence. I faut donc chercher ailleurs le terrain 
._ où se livrait la bataille entre le Pape et Maître Hugues. [i ne 
s'agissait certainement pas, ni de moindre austérité dans l'obser- 
vance, bien au contraire ! ni d’abus personnels. Beno% XII devait 
demander au Maître un changement fondamental dans l'était des 
Prêécheurs. Sans cela, il n’y a rien à comprendre dans la lutte 
acerbe, tenace, soutenue par Hugues et ses compagnons. Les 
chreniqueurs, comme Galvanus de la Flamma, témoignent de la 
gravité du conflit, des angoisses du Maître, de son opiniâireté 
dans la défense. On ne lutte pas de cette façon, pendant plus 
de cinq ans, sans que l'objet de la lutte ne soit LES 
capitale. 
Aucun chroniqueur contemporain ne donne le nœud de la ques- 
tion. On dirait qu'ils ont peur de quelqu'un et que leur langue 
est mise discrètement au crochet. Par ailleurs, les Actes des Cha- 
pitres généraux ne font aucune allusion aux difficultés dans 
lesquelles l'Ordre se débattait. Certes, il est hors de doute que 
les Capitulaires ont dû discuter entre eux, devant le Maître, les 
questions agitées en Cour romaine. En 1339, ils se réunirent à 
Clermont. Corame le Chapitre précédent avait été interdit, et que, 
depuis dix-huit mois, Maître Hugues et une vingtaine de religieux 
étaient en LES avec le Pape, les Pères, tous Provinciaux!, 
- furent certainement mis au courant des négociations. Ouvrez les 
Actes: pas un mot ne laisse soupçonner ni leurs discussions, ni 
léurs perplexités. Ils traitent les affaires intimes de l'Ordre dans 
une parfaite sérénité. L'année suivante, les Définiteurs se réunirent 
à Milan, puis, en 4341, sous les yeux de Pape, à Avignon, alors 
que l'obstination de Maître Hugues avait porté à son comble 
… l'irritation de Benoît XIL On le recommande pieusement aux 
_ prières de l'Ordre, et e’est tout. Rien ne transpire de ce qui se 
passe, des ce qui se dit autour du Pape. Il s’y disait, cependant, 


1 Léandre Albert, De Viris Iüustr., p. 42. 
? Echard, I, p. x. 
% « Pro sanctissimo pare nostro et domino summo Pontifice et bono statu univer- 
salis ecclesie quilibet sacerdos LE Missas, et volumus et ordinamus quoë in quoli- 
“bei conventu sit hebdomadarius pro eodem. » (Acta Gap. 1, p. 265, Chap. de Mi- 
Jan, LE p. 273, Chap. d'Avignon, 13- i2.) 
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à 
K 


des choses qui intéressaient la vie même de l'Ordre. Un petit mot È 


du livre de comptes de Benoît XII nous révèle qu'on y parlait de … 
la réforme des Constitutions de l’ Ordre : Vocatis ad Liens sr 
reformationem Constitutionum". 

Si l'on en croit les auteurs plus modernes, Benoit XIL voulait 


supprimer l'état de mendicité. A lui Cistercien’ , habitué à des 


abbayes grassement dotées, ce régime de paul commune, qui 
obligeait les Frères à quêter aux portes leur subsistance de chaque 
jour, déplaisait souverainement. Il préférait donner à chaque 
couvent des revenus modestes, en rapport avec le nombre des 
religieux, plutôt que de voir ceux-ci courir les chemins comme 
das mendiants. C'est ce qu'affirment Michele Pi dans ses Vite 


degli Huomini illustri di San Domenico*, Fontana dans ses Monu- 


menla Dominicanaf. Tous deux écrivaient au xvue siècle, l'un 


dans les premières années, l’autre vers la fin. Je crois qu'ils ont 


raison el que ce terrain de la pauvreté commune, l'état de mendicité 
propre à la fondation dominicaine, est bien le terrain sur lequel 
Benoît XII et Maître Hugues étaient aux prises. 

C'est aussi l'opinion de Sébastien de Olmedo, dont la chronique 
fut terminée le {er octobre 1550. Il affirme que Benoît XIL« vou- 


lait donner aux Précheurs une autre règle, une autre formule de. 


profession, introduire chez eux des nouveautés Shots -5Uv A 
comme pour subvenir à leur mendicité 5. » 


On pourrait objecterf que Benoît XII, dans sa RS des | 


Introit. et exit. Arch. Vatic., n° 178, f. 158. 


2 Benoit aurait pu se souvenir que la mendicité des Prêcheurs avait enrichi les” 


Cisterciennes. Quand saint Dominique eut décidé de laisser toute propriété,"il fit 
don des biens que les Frères avaient, en France à des Cisterciennes. « Præfatus 
Dominicus laboravit et fecit quod Fratres ipsius Ordinis dimitterent et contemnerent 
onmia temporalia et insisterent paupertati.. et ita datæ fucrunt possessiones de 
Francia monialibus Ordinis Cisterciensis. » { Déposition de Frère Jean d'Espagne, 
Echard, [, p. 50.) 

s « Monaco Cisterciense era il Papa, e come tale, vissuto sempre chiusamente 
nell'Ordine suo, non poteva, da una parte (non lo stimando honesto) soffrire che i 
frali andassero per le strade, entrassero per le case e gissero mendicando; e 


d'all'altra (volendo rimerdiarvi) s'imaginava che sarebbe stato a proposito.ridurre 


ad un certo numero i Frati e dare a loro qualche moderata facolta per sostenersi. FI 
(Michele Piô, Vite degli Huomini IL. di S. Domenico, Lib. If, p. 352.) 

4 n Videhatur Pontifex Benedictus non admodum probare quod Ordinum mendi- 
cantium religiosi, qui tunc in S. Ecclesia novelli erant, ex meris quotidianis eleemo- 
synis præter usum vetustiorum ordinum victitarent, ac panèm ostiatim conquere- 
rent; nec enim in Ordine Cisterciensi amplis possessionibus dotato (cui Benedictus 
innutritus fuerat), id moris erat. Hinc meditabatur eum paupertatis rigorem funditus 
abolere. » (Fontana, Munumenta Dominicana, p. 209.) 

5 Benedictum namque XII poniificem maximum patria Tholosanum, professione 
monachum ex Cisterciensi Ordine, qui post Johannem sedit, volentem nobis post tot 
antecessorum decreta aliam regulam aliumque modum profitendi substituere, mul- 
tasque novitates pretextu reformationis introducere molientem in: Ordine tanquam 
mendicitati etiam illius consulentem, multis diebus decertavit iste... » FREE de 
Olmedo, Chron., p. 49. Ms. Arch. Ord.) . 

6 Année Domin., août, I, p. 823, Ed. ancienne, Amiens, Lebel, 1693. 


tab |: à. 
: 
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_ Frères Mineurs, ne s’est pas attaqué à leur état de mendicité. 


C'est vrai. Il n’est point question de forcer les Mineurs à renoncer 
à leur pauvreté. Mais de ce que le Pape aurait réservé aux fils de 
saint François la liberté de mendier, on ne pourrait pas en con- 

clure qu'il dût et qu'il voulût la maintenir aux Précheurs. L'Ordre 


des Mineurs était essentiellement mendiant. La pauvreté quéteuse 


faisait sa raison d'être. Cela est si évident que toutes les disputes 
entre les Papes et les Mineurs, toutes les chicanes entre les 
diverses branches de F'Crdre se concentraient dans la pratique de 
la pauvreté. Être Mineur, c’est être mendiant. Tel l'a vouiu saint 
François. Enlever au Mb sa besace de quêteur, c'est lui entever 
sa forme caractéristique. Îls ne font qu’un. On comprend, dès 


lors, que Benoît XI! n'oit point demandé aux Mineurs de sacrifier 


la mendicité. Autant eût valu les supprimer. Et de fait, même 
dans la suite, quand il s'est agi, au Concile de Trente d'autoriser 


les Mendiants à posséder, les Pères ont fait des réserves plus où 


moins foncières pour les fils de saint François. On était toujours 


convaincu, et cette conviction demeure également aujourd'hui, 


qu'un Mineur doit être essentiellement pauvre ou ne pas être. 
La question sous Benoît XII, comme depuis, ne se posait f pas en 


des termes aussi absolus pour les Prêcheurs. À ja vérité, saini 
Dominique avait voulu, dès le principe de sa fondation, établir 


son Ordre sur la pauvreté commune. Après quelques lempéraments 
occasionnés par la difficulté de la situation en Languedoc, il avait, 
d'accord avec ses premiers fils, solennellement et definitivement 
proclamé que l'Ordre des Préchen rs ne posséderait pas de revenus 
et vivrait d’aumônes!. Telle Honorius III 4t ses successeurs ap- 
prouvèrent officiellement l’œuvre du saint Patriarche : les Pré- 


cheurs étaient reconnus canoniquement par l'Église comme des 
Mendiants. Mais, pour eux, la mendicité était un moyen d’aposiolat, 
une qualité distinctive, ordonnée au succès évangélique de leur 


parole; elle n’était pas de l'essence même de cet apostolat. 
Prêcheurs ne faisaient point de la mendicité leur prédication 


même; mais ils s'en servaient comme d'un exemple vivant de 
 désintéressement et de pénitence, pour accroître leur influence sur 
_ les âmes. Sur ce point, la différence entre eux et les Mineurs était 


profonde, 


_  Benoït XII pouvait done, tout en maintenant l'état de mendicité 
chez les Mineurs, le supprimer chez les Prêcheurs ?, comme un 


1 CEE "E ” 
2 On pouvait, du reste, rester un Ordre mendiant, même en possédant de modestes 


ressources. Ainsi les Actes du Chapitre de Velence disent formellement : « Decia- 
ramus hanc, quod per religiosos mendicantes non solum intelligit Constituecio jllos 


religiosos qui possessiones non habent nec in proprio nec in communi, sed eciam 


HE — 9 
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moyen qui ne lui paraissait plus Ms aux circonstances” nouvelles 
de l'apostolat. FAT RS 
Êt, en effet, nous avons une preuve certaine que, pts question ce 
de la pauvreté dominicaine élait à l’ordre du jour. Un document 
de premier ordre en fait foi. Maître Hugues ne se contenta point 
de s'entourer, à Avignon, des religieux les plus capables ®"dele 
soutenir dans sa lutte contre les projets de Benoît XIL, il consulta 
de plus, par écrit, un homme qui, réputé comme undes Maîtres 
les plus fameux de l'Université de Paris, portait le titre non moms. 
célèbre de Patriarché de Jérusalem. Cette dignité, une des pre- 
mières dans l'Église, jointe à sa science, donnait à Frère Pierre de 
la Palud la plus grande autorité. C’est à lui, comme à un de ses 
fils les plus dévoués et les plus éclairés, que le Maitre s'adressa. 
On avait diseuté dans un Chapitre, — on ne nous-dit-pas 
lequel, — cette question si grave de la propriété, d'autant plus 
grave que, dans la situation où l'Ordre se trouvait, les“cas qui 
avaient élé soumis au jugement des Pères pouvreR admirablement 


« 
illos religiosos qui etsi possessionem FE propter tamen eorum exiguitatèm 
consueverunt communiter meudicare. » { Acia Cap. 3 WP pr Chap. de es 
1337.) A , ; 

Il y avait donc un moyen terme possible. ; à : 

1 Le Maitre avait, entre autres, pour l'aider le Procureur Général de YOrdre. 

En 1336, le Litulaire de cette charge très importante était Frère Pons-de. Flisco. 
1! avait succédé au Frère Raymond dé Durtort, du couvent de Périgueux. 

Les Actes du Chapitre de Bruges, en 1336, disent : « Precipit Magistér Ordiüus in 
virtute sancte obediencie, de diffinitorum consilio et asscnsu, prionibus provincia> 
libus et-eorum vicariis gener alibus, quod mittant infra sequens capitulum generale 
fratri Poncio de Flisco, procuratori Ordinis in romana curia, pro qualibet provincia 
ii florenos pro anno presenti. Provinciales autem illarum provinciarum qui pro 5 
duobus annis preteritis non solverunt eidem, sub eodem tenore précepti infra 
natale Domini proximo futuruin satisfacere tencantur. » { (Acta Cap., WE, p. 241, Chap. 
de Bruges, 1356.) 

D'après ce texte Frère Pons deFlisco était déjà Procureur en 1334. On voit. éga-. 
lement que les Provinces étaient taxées à trois florins et que les Frovein ne se 
pressaient pas de les payer. ? 

Le Père Pierre Antoine de Pretis l'appelle Ponce de Sixto, mais sans y. ajouter 
aucun détail biographique. (Cf. Series Rmorum Procuratorum Generalium Grdinis, 
p. 18, Ms. Arch. Ord.) — Masetti le met à tort en 1327, avant Frère Raymond de. 
Durfort. (Cf. Monam. el antiq., 1, p. 376.) à Lee 

Frère Pons appartenait à la Province de France. ({bid.) 

En 1339, Frère Rostan de Anrceduna, Français FA lui succéda. 

On lit, en effet, dans les Actes du Chapitre de Clermont, le même décret rapporté + 
ci-dessus : « Quod mittant.…. fratri Rostagno de Anceduna, procuratori Ordinis in 
romana curia. » (Acta Cap., IT, p. 259. — De Prelis, .9P cit, p. 19. — Masetti, 
op. cil., p. 316. -— Fontana, Saer. Theatrum, p. 464.) : 

A signaler également, parmi les compagnons de lutte de Maître Hugues, Frère 
Jean de Rivalto, du couvent de Pise. C'était un homme de baule vertu: (Cf: Series 
Sociarum Rrum Gener., p. 13. Ms. Arch. Ord.) 

Les Maîtres du Sacré Palais furent, à cette époque, Re Pierre de Pirelo, 
Maitre de Paris, nommé par Jean. XXIL en 1328, puis créé par Benoit XIX, en 1335, 
évéque de Mirepoix ; Frère Armand de Bellevue, Espagnol d'erigine, qui garda ce 
poste d'honneur jusqu'à sa mort vers +340. Il fut donc le témoin de tous les cor- 
bats de Maître Hugues. (Cf. Fontena, Sacr. Fheatrum, p. 431-432.) + 
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» servir les vues de Benoît XII. Des couvents comme Saint-Jacques 
FE de Paris, comnie celui de Metz et d’autres encore, possédaient, 
x contrairement à la constitution dominicaine, des propriétés, des 
J “maisons éloignées du couvent. Même . les Termes de la 
Prédication conventuelle ou leur diète , des couvents avaient des 
» maisons où les Pères descendaient; d’autres acceptaient des 
revenus fixes provenant d'anniversaires fondés dans leurs églises, 
ou des rentes à demeure léguées par leurs amis. C'était, en réalité, 
l'entrée des possessions temporelles dans l'Ordre des Précheure. 
» Ce que faisaient quelques couvents, d'autres pouvaient le faire au 
même titre. ne 
Ces couvents avaient-ils le droit de posséder ? Ou, en d’autres 
termes, comment les Prêcheurs pouvaient-ils garder des propriétés 
ou des revenus fixes ? 
Maître Hugues de Vaucemain s’adressa, pour la solution de ce 
cas de conscience, dont les conséquences étaient extrêmement 
importantes pour l'Ordre et pour sa résistance à Benoît XII, à 
Pierre de la Palud. Sa lettre a disparu, mais la teneur en est con- 
nue \ par la réponse de ce dernier. Cette réponse jette une vive 
| lumière sur la question, Très concise, sans phrase, elle dit la posi- 
» tion des Précheurs vis-à-vis de la propriété. La voici dans ses 
| parties les plus décisives : 
* « Révérend Père!, il ne me semble pas contraire au vœu de 


F 


 Lictera fratris petri de palude ordinis predicatorum ductoris in utroque iure, 
quam scripsil fratri hugoni eiusdem ordinis predicatorum super quibusdam pelitio- 

_ nibus. 
—  « Pater Rd non videtur mihi esse contra votum paupertatis habere redilus et 
—…. possessiones cum ista habeant omnes monaci, qui habent votum paupertatis ut nos. 
S tem non videtur esse contra regulam nostram cum ista habcant omnes canonici 
| _ regulares eiusdem regule professores. Est autem contra constitutiones nostras quod 
….totus ordo ista habeat, manentibus constitutionibus in suo statu. Sed tamen propler 
| hoc non est contra votum nostrum quia non vovemus servare constitutiones sed 
… promictimus obedire secundum illas. Unde non trasgredimur votum nisi contra 
preceptum : obedientie illa faciamus. Alias infractione cuiuslibet siletii (sic) que non. 
‘à est nisi levis culpa votum transgredimur quod non cadit in capite sapientis. Quia 
vero nihil tam naturale est, quam unumquoque solvi eo genere, quo ligatum est; 
. sicut ordo in generalissimo capitulo statuit inviolabiliter de reditibus et possessio- 
nibus nôn recipiendis, sicut de carnibus nèñ commedendis, ita per simile capitulum 
… seneralissimum ufrumque posset retractari si expediens iudicaretur, sicut per tria 
…capitula generalia possent constitutiones alias immutere (sic). Quia vero in eisdem 
» constitutionibus cavetur quod in casibus particularibus pro loco et tempore prelatus 
.in eis valeat dispensare, sicut irreprensibiliter ex causa rationabili prelati ordinis 
à dispensalur i in carnibus commedendis, sic etiam possunt dispensare in reditibus et 
… possessionibus habendis a conventibus et personis. Unde cum omnes et singuli casus 
min cedula vestra contenti tangant solummodo conventus et personas singularcs 
| paucas et paucarum provinciarum, non awtem totum ordinem, nec maiorem partem, 
non videc quin in illis prelati ex causa rationabili non polerint dispensare sine 
de _ transgressione constitutionum, ymmo etiam quod hoc fecerint auctoritate illarum 
Det nemo peccat qui in hoc quod auctoritate legis fecit. Sed si prelatus quicunque 
…. cine causa rationabili dispensaverit peccavit et est merito puniendus. Causa auter 
- rationabilis in lalibus est necessitas que non habet legem, que maior est ir aliqui- 
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pauvreté de: posséder des revenus et des propriétés, pour tous 
les moines qui ont, comme nous, le vœu de pauvreté, en possèdent. 
De même, ce n’est pas non plus contre notre règle, puisque tous 
Jes Chanoïnes réguliers, soumis à cette même règle, possèdent éga- 
lement des revenus et des propriétés; — Frère Pierre de la Palud 
parle iei de la règle de Saint-Augustin; — mais que tout l'Ordre 


bas conventibus et personis quam in aliis quibus abundentia maior adest: Unde si 
conventus aliquis vel frater non possit habere necessaria ad victum vel veslituin ac 
libros necessarios ad predicandum, ad quod ordo noster prinoipaliter est institutus 
ex questis in ordinc consuetis, causa rationabilis videtur, quod quantum necesse est 
pro illis cum ipsis super hoc dispeusare (sic). Unde per casus predictos singélariter 
respondendo : 

« Ad primum de conventu pârisiensi : videtur licite dispensatum quod “häbeat 
domos coniunctas, quibus non habitis, impediretur studium eorum/propter tumul-. 
um inhabitantium et similiter habitationes possit ud vitam vendere- personis, de 
quibus possit confidere, quod éorum studium nec immpediant, alias expellantur quia 
etiam studium quod requirit quietem necessarium est ad oficium predicandi. ne 

« Ad 2% de conventu metensi (sic) videtur quod suficiens et honesta causa fuit 
domos distantes emere, et émptas, personis honestis locare vel ad vitam vendere 
ad perpetuüandam honestalem acessus que aliter nca poterat optinert. 

« Ad 3% de terminariis-suficiens etiam videtur causa domos illas extra conventum 
häbendi et retinendi, extra quas non possint honeste recipi, alias non possent : bi 
predicationém faccre nec confessiones audire et sic impediretur salus animarum que 
imagis est de intentione ordinis quam carere possessionibus terrenis. 

« Aë 4m de annivevsariis perpeluis dicendum quod sicut non est contra ordinem. 
ymino de ordine recipere ekimosinas, ita et annuas et perpetuas ; nec ‘hoc est 
habere redditus in recipiendo gralis ct in repetendo extra iudicium, nec in hoe est 
necessaria dispensatio sicut non in cotidie mendicando. Set repetere ea in iudicio, 
tanquam redditus sibi debitos non Hcet, sine dispénsatione prelati, que non debuit 
fieri nec debet.. nisi ex causa necessitatis, ul puta in locis, ubi ita refriguit csritas, 
quod fraires spiritualia seminantes non possint aliter metere temporalia, ut diotum 
est, maxime propter tem bonifatianam, que aufert ab eis plusquam 48m partem victus 
ecrum, qui consistit maxime in legatis. 

« Ad 5% de censibus annuis, sicut ad proximum, quia ideo non licet sine dispen- 
satione, nec licet dispensare, nisi propter necessitatem ul superius st ‘expressum, 

« Ad 6a de reditibus fratrum ad vitam dicendum sicut de anniversartis, quia licet 

oblatos recipere vel extra iudicium petere, non in iudicio ab invito extorquere, nisi 
dispensaretur ex causa necessitatis, propter vielum, scilicet, aut Hbros. 

« Remediur in istis videtur mihi suficiens, quod magister et provinciales vel per 
se aut per suos viéarios ad hoc spetialitér deputatos in questa faciant diligentem 
inquisitionem :super omnes personas et conventus super hoc diffamatos: Et si inve- 
ncrint talia sine dispensatione ac sine causa -rationabili usurpata, conventus. et 
personas talibus privent et punierit presumptores. Alias si fuérit in talibus licite 
dispensaium et ratio adhuc duret, dispensationem et retemptionèm {alim aprobent 
et confirment el quod dnminus papa amoveat vel temperet 4am illam quam nec-reli 
giosi divites nec coliegia alia solvunt de cansuetudine gencrali. Ales fraitres com- 
muniter deficient ia necessariis nisi reditus recipiant qui sine solecifudine valeant 
possideri. » Explicit. 

Cette iettre n’est pas datée. Mais on ne peut douter qu'elle ne soil, adressée à 
Maître Hugues de. Vautemain, alors qu'il était à la tête de l'Ordre. H s’agit, en effet, 
dans la réponse de Frère Pierre. de læ Palud, d'une question intéressant l'Ordre tout 
entier. « Votre écrit, dit-il, touche des cas qui regardent quelques couvents, quelques 
personnes et quelques prouinces. » Plus loin, il indique comme remède suffisant 
« Que ls Maître ef, les Provmciaux, par eux- mêmes ou leurs Vicaires, fassent une 4 
enquête sur les couvents et 1es personnes qui on£ été accusés. » ‘ | 

A quel titre Hugues ue Vaucernain se serait-il occupé d'une affaire intéressent x 
quelqnes provinces de l'Ordre, si lui-même n’eût eu la responsahilité de leurs actes? 

D'après Frèrs Pierre de la Palud, ces couvents propriétaires onf éfé accusés, — 4 


à 
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des Précheurs ait ces possessions, c'est contre nos Constitutions, 
telles qu'elles sont en ce moment. Cependant, cela ne veut pas 
dire que ce soit contre notre vœu, parce que nous ne faisons pas 
le vœu de garder les Constitutions, mais d'obéir selor elles. Aussi, 
nous ne violons notre vœu qu'en faisant ce qui est contraire au 


. diffamatos., — À quel titre Hugues de Vaucemain releverait-il cette accusalion, s'il 
ne lui avait pas appartenu de juger les accusés? C2 

Si Hugues de Vaucemain, d’après cette lettre, s'occupe de ce qui se passe dans 
les provinces, s s'il consulte Frère Pierre de la Paiud sur un jugement à porter sur 
des accusés, c'est qu'il avait l'autorité suprême, générale. Comme Maitre Général 

seul il pouvait faire celte consuitation. 

Que le scribe n'ait pas mis ses titres en tète de la lettre qu'il a transcrite, cela 
importe peu; il n'a pas mis davantage que Frère Pierre de la Palud était Maitre en 
théologie. On ne peut arguer sérieusement de, la copie d'un inconnu qui annonce à 
sa Srove le document qu Pl transcrit. 

D'autres Litres ont été donnés, comme celui qu'a lu Altamura, au témoignage 
d'Echard : « Petri de Paludé epistola ad Magistrum Ordnus Fr. Hugonem de Vau- 
ceman Campanum-data responsiva ad consulta quomodo Fratres Predicatores jios- 
sint reditus et anmiversaria retinere. » (Script, 1, p. 608.) 
. -Iciil n'y a aucun doute possible. La lettre éal explicitement adressée à Maitre 

Hugues, Général de l'Ordre. On pourrait encore objecter que Pierre de la Palud dit, 
. en un certain endroit : « quod Mawisler ei Provinciales…. » 

Pariant à Hugues; Maître de l'Ordre, w’aurait-il pas dû dire : & Qund vos et Pro- 
vinciales. » À cela il est facile de répondre que la lettre de Pierre de La. Paiud 
donne une consultation juridique ef, qu'il parle d'une manitre impersonnelle, ab- 
solue, comme nous dirions en français, dans les mêmes termes : C'est au Maître et 
aux Provinciaux de faire telle chose. 

: Je vaig même. plus loin et je suis persuadé que cette lettre de Frère Pierre de la 
Palud a été adressée à Maitre Hugues pendant $es discussions avec Benoît XIL. 

Pierre de la Palud dit : « Avoir des propriétés-est contraire à nos Constitutions, 
étant donné qu'elles restent dans leur état présent. Manentibus Constitutinnibus in 
suo statu. » Cette réserve ne £e comprendrait nullement, s'il n'avait pas été ques- 
tion de modifier ces Constitutions. Jamais dans l'Ordre pareille réserve ne se ma- 
nifeste. Les Constitutions possédaient; elles n'étaient nullement mises en causé. 

De plus, le docteur ajoute ::« On pourrait certainemient les modifier par un Cha- 
pitre généraliesimie. » Pourquoi rappeler cette loi? N'est-ce pas indiquer à Maître 
Hugues que, s'il est nécèssaire de changer la Constitution, il en a le moyen? À 
quoi bon entretenir le Maitre de cette possibilité, si l'idée de ce changement n'était 
pas agitée? 

Et Pierre de la Palud, contraire à ce changement, déclare qu'il n'est pas néces- 

… saire d'en arriver à celte extrémité : la dispense suffit. 

‘On accuse les Frères de posséder, et pour eela on veut supprimer la mendicilé 
comme inutile, puisqu'elle n’est plus possible : « Nullement, dit Pierre de la Palud, 
que le Maitre et les Provinciaux approuvent les propr iétés et revenus des couvents 
qui ont une raison légitime ; qu'ils punissent ceux qui n'ont pas de raison. 

« De plus, que-de son côté le Pape y mette du sien. En supprimant la portion 
canonique, il rendra l'aisance aux couvents. L'Ordre pourra garder son état fonca- 
mental de mendicité, tout en vivant honnêtement. » 

. Ou je me trompe fort, ou pareille argumentation à trait directement aux discus- 
sions d'Avignon. 
Je connaissais l'existence de ce document, d'après Echard, qui ne l'a pas vu mais 
en a lu le titre cité plus haut dans Altamura. Ne sachant. où le trouver, je m'adressai 
au regrelté Pere Denifle, qui, avec son habituelle amabilité, voulut bien chercher 
lui-même aux archives du Vatican. I] ne trouva rien, mais le R. P. Ekhrle, mis au 
- courant de nos recherches, signala le manuscrit à la bibliothèque nationale des 
- Uffizi, à Florence, sous la cote I. X, 51, et ce titre des fiches : « Petri de Palude 

O. Pr. epistola ad Magistrum Ord. Fr. H. de Vauceman data responsiva ad con- 
_ sulta quomodo Eratres Predicatores possint redditus et anniversaria possiäere. » 
Je suis heureux de lui offrir mes plus vifs remerciements. 
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précepte de l'obéissance, Autrement, une infraction au silence. , qui È 
est une faute légère, irait contre le vœu; ce gr ne tombera j jamais 
dans une tête de savant. 

« Mais comme il est naturel qu'on emploie pour se | délier le 
même procédé que pour se lier, ce que l'Ordre à imposé. dans un 
Chapitre généralissime, comme une observance invioclable ,“tou- 
chant les passessions “ les revenus, de même que la défensa de 
manger de la viande, peut être modifié, Mu PRE une autre 
Chapitres sénéralissime, si on le juge expédient… 

Frère Pierre de la Palud déclare donc d'une manière/très-nette 
que les Prêcheurs, s'ils le croyaient salutaire, avaient le droit de 
supprimer eux-mêmes l'état de mendicité qu'ils s'étaient. imposé 
par leurs propres Constilutions, au même titre que le maigre per- 
pétuel. Ce grand homme estimait que la mendicité n’était pas essen- 
tielle à l'Ordre, mais un moyen qui pouvait varier selon les“cir- 
once ef don le permanence dépendait des législateurs offi- 
ciels de l'Ordre réunis en Chapitre généralissime." 

Il va plus loin. 

D'après ce principe de la législation dominicaine : que les supé- 
rieurs peuvent dispenser les Frères de certains points d'obser- 
vance, l'rère Pierre de la Palud déclare à Maître Hugues de Vau- 
cemain que, pour Ja possession des biens temporels comme pour 
le maigre, ces mêmes supérieurs ont le droit de dispense en faveur 
des couvents et des individus, pourvu que la raison en soit légi- 
time. Selon lui, la dispense. de la propriété et des revenus, même 
pour un are ressemble à toute autre dispense constitution- 
nelle?, Il suffit pour la justifier qu'elle soit motivée par une cause 
raisonnable, Aussi, le supérieur qui accorde cette dispense, sielle 
est raisonnable, ne commet aûcune faute ; il use de son autorité, 
rien de plus. Comme cause raisonnable justifiant la dispense-qui 
permetirait de posséder des propriétés et des revenus, Frère Pierre 
de la Palud signale l'indigence des couvents, même l’indigence des. 
religieux. « {l en résulte, conclut-il, que si un couvent ou un Frère 
ne peut pas se procurer le nécessaire par les quêtes accoutumées, 
soit pour sa nourriture, soit pour ses vêtements, ou bien encore 
pour les livres indispensables à la prédication, — qui est Je but 
principal de notre Ordre, — il me semble qu'il y a une cause 
raisonnable de Jui SA les possessions ou revenus en rapport | 
avec ses besoins? » Et le célèbre docteur, appuyé sur ces principes, 
résout les cas particuliers qui lui avaient été soumis par Maître 
Hugues de Vaucemain. 

1 Cf. note p. 131. 


2 V. note p. 431. 
3 V. note p. 132. 
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- 4. « En ce qui concerne le couvent de Paris, il me semble qu'il a 
\ une cause légitime de dispense pour posséder les maisons voi- 
4 sines, parce que, s'il ne les avait pas à lui, elles seraient habitées 
par es personnes dont les allures ruse on les 
. Frères de travailler. On peut même les vendre à vie‘ à certaines 
personnes dont on connaît les habitudes paisibles, nullement gé- 
nantes pour l'étude. » 

Cette raison de tranquillité pour l'étude est grave, selon Pierre 
de la Palud, parce que l'étude est nécessaire au ministère de la 
prédication | | 

2. « Pour le couvent de Metz, il y a également une raison suff- 
sante e, honnête à ce qu'il possède des maisons séparées de l’en- 
clos et qu'il les loue ou les revende à vie à des personnes conve- 
nables. C'est pour ce couvent le seul moyen d’avoir et de maintenir 
ses abords décents®. » Ce qui indique que le couvent de Metz 
n'était pas bien avoisiné. 

3, « Les Terminaires, — on appelait ainsi les religieux qui se 
partageaient les prédications dans la diète ou les Termes du cou- 
vent, —peuvent aussi posséder, en dehors du couvent, des maisons 
… sans lesquelles ils ne sauraient où demeurer. S'ils n'avaient pas 
. ces pied-à-terre, ils ne pourraient ni précher ni confesser. Et de 

cette façon, on empêcherait le salut-des âmes, qui est bien plus 

dans le but de l'Ordre que la privation TE Le ter- 
restresi,  » 

La lettre de Frère Pierre de la Palud done ensuite d’autres 
solutions, et elle se termine en rendant le Saint-Siège responsable 
— pour une large part, — de l'indigence à laquelle les couvents 
se trouvaient réduits. 

4. Si quelques Frères étaient obligés de posséder, pour assurer 

… leur existence, la faute en remontait à la Constitution de Boni- 
face VIIL Super cathedram. Forcés de donner aux curés le quart 
‘du casuel provenant des funérailles faites dans leurs églises et de 
tous les avantages pécuniaires, messes ou legs qui Rs suivaient, 
ils n'avaient LE quoi vivre. Ceux qui État cette portion 
canonique restaient sans ressources; aussi beaucoup s’y refusaient, 
malgré les sentences apostoliques é les réclamations des curés. 
Ou bien, conclut Frère Pierre de l2 Palud, le Saint-Siège suppri- 
_ mera ou atténuera cette clause qui est la ruine des Mendiants, ou 


_ 


di. | 


"7. 
L 


1 On vendait à vie à certaines personnes, c'est-à-dire que ces personnes étaient 
_ Propriétaires j jusqu'à leur mort, puis, au licu de passer à leurs héritiers, l'immeuble 
vendu revenait de droit au vendeur. 

_ 3 Cf. note p. 132. 

3 Cf. note p. 132. 

# V. note p. 132. 


OR OR PER de à 
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bien les Mendiants seront forcés d'avoir des revenus pour vivre! 

On pouvait, en elfet, adouar cette situation en réservant sim- 
plement aux curés le quart du casuel des funérailles mêmes, ‘tout. « 
en laissant aux Mendiants la totalité des honoraires de messes, si 
anniversaires et surtout des legs faits en leur faveur. 

Mais comme il n'était nullement question de la suppression, ni 
même de l'atlénuation de la portion canonique que Jean XXII ve- 
nait de déclarer de nouveau en pleine vigueur, il ne restait aux Pré- 
cheurs que deux alternatives : ou la pauvreté extrême, ou la pro- 
prieté. Benoît XII estimait que, dans ces cc détient) il valait 
mieux posséder; Maître Hugues de Vaucemain préférait, malgré 
tout, garder intacte la fondation dominicaine. Puisque, selon la 
cousuliation de Frère Pierre de la Palud, on pouvait, tout en 
maintenant la loi, accorder des dispenses particules suivant les 
nécessités de tel couvent ou de tel religieux, pourquoi la suppri- 
mer? La dispense était le remède. Sans changer l'état fondamental. 
de l'Ordre, on subyenait à l'indigence : des Frères, La pauvreté 
commune, en effet, quoique par elle-même nullement essentielle 
au but de l'Ordre qui est la prédication, quoique adoptée par saint 
Dominique comme un simple moyen plus propre à atteindre ce 
but, était cependant, par sa volonté, par la volonté de ses pre- 
miers Collaborateurs, et même celle de l'Église, qui l'avait cano- 
niquement aleee une partie intégrante de l'Ordre. Le saint 
Fondateur l'avait désirée, aimée, imposée, comme uné chose à 
laquelle :l tenait énergiquement. Et l'on se répétait, non sans ter- 
reut, la malédiction portée par lui, sur son lit de mort, contre 
ne qui introduirait parmi ses fils e propriété. 

Certes, Maître Hugues de Vaucemain n'avait aucune envie d' aller 
contre la volonté expresse de saint Dominique et d'encourir sa 
molédiction. De là vient sa ténacité dans la lutte contre Benoît XII: 
Pour lui, pour les Frères les plus graves, accepter en principe des 
revenus, c'était désobéir à saint Dominique, trahir son œuvre 
et l'amoindrir. Aussi se montra-t-1l intraitable. Malgré | les sollici- 
tations, les disputes et les menaces du Pape, qui: durèrent plus de 
ciny ans, Maître Hugues ne céda pas d'une ligne. Tel il avait 
reçu l'Ordre, tel il le légua à son successeur. 

Tout en Fr et tout en admirant l'attitude du Maître, n'y 
a-t-il pas lieu de se demander si Benoît XII, de son côté, ‘n'avait 
pas quelque motif sérieux de vouloir ROSE des revenus aux 
Frères Prêcheurs ? 

Déjà, depuis longtemps, soit par la ut bless indiscrète des 
Frères quêteurs, soit par la modification des mœurs amb'antes, 


* VW. note p. 132. 
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la quête ne rapportait plus, en beaucoup de lieux, les ressources 
suffisantes pour l'entretien des religieux. Des sheet étaient 
réduits à une extrémité telle, nous l'avons vu, que les Frères se 
trouvaient obligés de se faire l’aumône entre eux. Il y avait done, 


— pour le Pape, cette question très grave qui se posait devant lui : 


Faut-il laisser à l'incertitude du lendemain, sans ressources assu- 
rées, même pour les nécessités de la vie, dés religieux qui, privés 
la plupart de patrimoine, ne peuvent se nourrir? N'est-ce pas les 
exposer à des excès d'indiscipline au dedans, de scandale au dehors ? 
Car enfin, il faut vivre. Si la table commune n'a pas le suffisant, 
le religieux saura le dire, et il le dira peut-être sans retenue. Ses 
récriminations très légitimes, au fond, puisqu'il n'a pas fait vœu 
de mourir de faim, tourneront vite à la révolte. IL ira au dehors: 


_ il se plaindra amèrement; il quètera non plus pour le couvent, 
_ mais pour lui. 


Ces quêtes privées, personnelles, souvent plus fruciueuses. 
étaient précisément une plaie saignante chez les Prècheurs. Il 
était entendu toujours, d'après la loi, que le couvent re jouissait 
pas de revenus fixes; mais, dans Ia pratique, que de religieux, par 
leurs prières, par leurs services, par leur influence, arrivaient à 
tourner cette loi à leur profit et à se créer, pour leurs besoins per 
sonnels, présents et à venir, des rentes de tout repos'! De sorte 


s que par une anomalie a explicable, la pauvreté restait 


commune et la richesse devenait individuelle. Autrefois, avant la 
fondation des Mendiants, la Communauté, comme chez les Moines 
blancs et noirs, était opulente, et le religieux pauvre; maintenant, 


la communauté demeurait pauvre, et le religieux se faisait rentier. 


Un Cistercien, comme Benoit XII, devait RITES bon droit de 
très mauvais œil cette situation à rebours. 1e heu de favoriser 


_ le vœu individuel de pauvreté, la mendicité le supprimait. dans la 


pratique. On aurait pu croire que le vœu était émis par la commu- 
nauté et non par les personnes. 

L'abus de la vie privée, des quêtes personnelles, devenait ainsi 
un motif grave de supprimer la mendicité. : 

Benoît XII ne pouvait ignorer les conséquences désastreuses 
qu’entraînait, dans la vie conventuelle de chaque jour, cette iné- 
galité choguente des ressources privées. Il n'avait qu'à lire les 


É Actes les Chapitres pour en connaître le détail navrant. 


On y voit, en effet, que les Frères riches se procuraient abon- 


- damment les- vêtements dont ils avaient besoin, que les Frères 
pompes. ne pouvaient s'en fournir selon leurs nécessités?. On y 


4 Cf. t. II, passim. 
2 Cf. t. H, p. 441 et ss., et presque tous les Chapitres généraux, qui reviennent 
sans cesse sur ces abus. {Acta Cap., IT, passim.) 
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voit que les étudiants riches achetaient dés livres à volonté; que 


les étudiants pauvres, laissés à leur pénurie, à la charité de leurs 
supérieurs, ou se passaient de livres, ou en empruntaient. On y 
voit que les malades riches se faaient donner les soins les plus 
dispendieux, que les malades pauvres végétaient à linfirmerie, 
secourus tant bien que mal, selon les moyens du couvent Ony 
voit que les Frères riches, las de l'observance sévère du réfectojre 
commun, se faisaient préparer des repas plus copieux, ou dans”les 
salles conventuelles ou dans leurs appartements privés: Ils y'invi- 
taient leurs amis, et tandis que, mieux restaurés, ils s'attardaient 
autour de la table jusqu'à manquer les Complies, les Frères 
pauvres, l'estomac peu chargé, chARRENS à leur place les louanges 
du Seigneur. 

Et il faudrait aiouter à ces faits, — car ce sont di faits relevés 
par les Chapitres généraux, — il faudrait ajouter toutes les com- 
modités de chaque jour, toutes les douceurs, tout le confortable, 
qui rendaient la vie des Frères riches , ad au couvent, soit au 


dehors, infiniment plus agréable que celle des Frères pauvres. 


Ces Rite ne pouvaient être dissimulés. Il suffisait d'ouvrir les 
yeux pour les voir. Et nul doute que les Frères pauvres ne se pri- 

vaient pas de le crier bien haut. Îls étaient du domaine public. » 

Benoît XII n ‘ignorait pas non plus que les Maîtres de l'Ordre. 
et les Chapitres généraux ne cessaient de protester contre ces 


abus. Mais il savait tout autant que depuis cinquante ans que lon 


protestait, que l’on condamnait cette invasion de la vie privée, 
Ce fait que grandir. Il était donc en droit de penser et de 
juger que ces protestations, inefficaces depuis un demi- siècle, le 
seraient encore dans l'avenir et de plus en plus, à raison même 
des habitudes prises, de la moindre ferveur et des difficultés nou- 
velles provenant du changement progressif des mœurs. 

En face de cette situation créée par les religieux eux-mêmes, 
“mais non les meilleurs, par le changement des mœurs et, selon, 
Frère Pierre de la Paled: par le Saint- -Siège lui-même, le Pare esti- 


mait que, pour rétablir une vie commune plus normale, pour sup. 


primer en grande partie l'inégalité anti-fraternelle qui divisait les 
couvents en deux castes : les riches et les pauvres, il fallait laïsser 
è Ja communauté le droit de posséder, d'avoir des revenus fixes, 
en rapport avacc le nombre des religieux, afin que chacun, sûr. de 
trouver dans la caisse conventuelle les ressources nécessaires à 
son entretien, fût dispensé de recourir, pour sa personne, à des 


ressources privées. Une certaine aisance commune répandrait ses 
bienfaits sur tous. S'il y avait encore des Frères plus riches, il 


n'y aurait plus de Frères indigents. 
Benoît XII avait-il tort? Sur ce point spécial, — car nous ne 
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savons pas toutes les questions graves qui furent traitées entre lui 
et Maîtres Hugues, — il me paraît difficile de ne pas trouver ses 
raisons très justes. Ce qui se passait dans l'Ordre depuis cinquante 
ans, et plus encore, ce qui s’y est passé depuis, et que le Pontife 
prévoyait, justifient pleinement les désirs de Benoît XII. Il fat un 
précurseur. L'état qu'il voulait imposer aux Prêcheurs leur a été 


donné, pour les mêmes motifs, par le Concile de Trente. Seule- 


ment Benoit XII marchait trop vite; il devançait les temps. Maître 
Hugues de Vaucemair pouvait lui objecter que, tout en mainte- 
nant solidement la pauvreté commune, sans toucher à cet état de 


mendicité voulu par saint Dominique, on pouvait encore, par de 


sévères ordonnances pontificales, corriger les abus de la vie pri- 
vée, exiger Le versement de toutes les ressources ou à peu près 
dans la caisse commune, et en faire bénéficier à part égale tous 
les religieux du couvent. On pouvait, de plus, — et cela dépen- s 
dait uniquement du Saint-Siège, — augmenter l'aisance des reli- 
gieux en supprimant ou en adoucissant la portion canonique. 

De sorte que on comprend tout à la fois, sur ce point spécial, 
les raisons très justes, très fondées et peut-être très prudentes qui 
portaient Benoît XII à imposer des revenus aux Précheurs, et le 
refus opiniâtre de Maître Hugues de les accepter comme une loi 
pour tout l'Ordre. Le Pape estimait que les revenus étaient pour 


les Prècheurs une nécessité disciplinaire autant que matérielle, 


— qu'eux-mêmes avouaient en les demandant comme dispense 
partielle; — le Maïître pensait que cette dispense partielle pouvait 
suffire sans recourir à la suppression totale de la mendicité. 

Et c'est pourquoi, voulant à tout prix garder intacte l'œuvre 
de saint Dominique, Maître Hugues opposa aux entreprises de 
Benoît XII une résistance désespérée. Pour lui c'était une ques- 


tion de principe. 
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CHAPITRE III 


LE TOMBEAU DE SAINT PIERRE MARIWYR 


À la grande louange des Précheurs, il faut dire que, malgré 
.l'âpreté de leurs dissentiments avec Benoît XI, ils continuaient, 
comme sous Jean XXII, à soutenir jusqu'an sang es droits du 
Saint-Siège. Ÿ 

La lutte contre Louis de Bavière demeurait à l'état. aigu. Loin 


de se soumettre à l'Église romaine, ce pririce, repoussant, toutes 


les avances paternelles que lui fit Benoit XII, sûr qu'il était de 


trouver en Allemagne l'appui nécessaire à ses projets ambitieux, 


s’efforça, par son nee avec le roi d'Angleterre, de consolider 


son pouvoir et de détacher du Saint-Siège les sujets de son royal. 
ami, nommé par lui Vicaire impérial en Jfalie. C'était une ligue 


doute sie contre le Pape et le roi de France. Benoît XII s'en 


plaignit amèrement!; mais cette recrudescence d'hostilité n'allait 
pas sans une recrudescence de persécution cenire ceux qui, au. 


nom du Pontife romain, prêchaient en Allemagne et dans la Haute- 


Italie les anathèmes portés contre l'Empereur. À leur tête, tou 


jours vaillants, marchaient les Précheurs. [ls eurent à subir, de 


nouveau, les plus atroces traitements. On les chassa de leurs cou. 


vents, à Francfort, à Spire, én Bavière. Roués de coups, insultés 
Partout, errants comme des proscrits, ils ne savaient où trouver 
ur reluge. Leurs maisons furent livrées aux flammes? 


Quelle belle réponse les Prêcheurs faisaient à Benoît XII! je pt 
Maître Général, leurs plus grands docteurs étaient aux prises avec 


lui, pour maintenir contre ses désirs, contre ses menaces, l'œuvre 
intégrale de saint Dominique, et eux, fils dévoués quand même 
du Saint-Siège, ils souffraient mort et passion pour sauver son 
honneur et ses droits. Benoît lui-même en fut vivement touché. 
Écrivant à Louis de Bavière pour lui reprocher ses crimes et l'in- 


viter au repentir, il lui disait : « Vous ne rougissez pas de forcer 


? Rainaldi, VI, p. 164. 
? Fontana, Mon. Dom., p. 209 
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les prélats et les religicux , par les mauvais traitements, la prison. 
et la confiscation de leurs biens, à violer l’interdit. Les Frères 
Prêcheurs surtout, qui onf préféré garder la crainte de Dieu, 
l'amour de,sa loi, le respect dû au Siège apostolique et sauver 
ainsi leurs âmes, plutôt que d'obéir à vos iniques commandements, 
à vos prétentions sacrilèges, et de profaner les choses saintes, 
vous les avez expulsés, persécutés, si cruellement pourchassés et 
maltraités, que sup de leurs couvents, hélas! sont boulever- 
sés et ruinés 1. 

De la nue F Benoît XII, ce témoignage est vraiment pré- 
cieux. On voit que, malgré les défaillances disciplinaires d'un cer- 
tain nombre d'entre eux, les Prècheurs conservaient une foi et une 
générosité très vives, très Jntrépides, puisqu'ils savaient encore 
souffrir pour la cause de l’Église. Le sang a toujours éte la meil- 
Jeure marque de la vie religieuse. Oui. sait souffrir et mourir 
donne sa mesure. 

En [talie, au milieu de ces mêmes difficultés si graves pour la 
Papauté, un Frère Prêcheur rendit à Benoît XII le plus éminent 
service. 

Frère Mathieu Orsini, de cette illustre famille patricienne romaine 
-quiavait donné déjà à l'Ordre des Précheurs le célébre cardinal Latino 
Orsini Malabrance, qui nous est connu, était devenu, après avoir 
reçu le bonnet de docteur, régent des Études Aetralee de Bologne, 
puis Provincial de Rome, en 1329. Cher aux Romains à cause de sa 
naissapce, tenu en haute estime à cause de sa science et de son 
habileté dans les affairés , il fut choisi par les Patriciens pour por- 
ter à Jzan XXII, en 1326, les doléances du peuple romain. Il 


T « Et ulterius prælalos, religiosos et alias personas ecclesiasticas partium earüim- 
dem ad violandum interdictum ecclesiastieum, authoritate apostolica in divessis 
civitatibus, villis, terris. et locis partium earumäent appositum propter captionem 
ct captivationem | personarum jpsarum; ac bonorum sublractionem et alias crude- 
liter et immaniter {non absque plurimorum scandalis, contemptu clavium Ecclesiæ 
ac animarum periculis) non erubescis compellere, factendo divina otficia in locis 
eisdem interdicto ecclesiastico, ut præmittitur, suppositis domnabiliter profanari. 

«. Quamplurimos etiam sions, et præsertim fratres Ordinis Prædisatorurm (qui 
Dei timorem et amorem, ac reverentiam sedis prædictæ suarumque animarun 
salutem injustis et iniquis mandatis et præsumplionibus sacrilegis et damnandis 
hujusmodi præferentes et profanare in locis prædictis recusarunt divina) fugardo, 
affligendo, et sic crudeliter persequendo, quod multi conventus eorurn propter hoc 
sunt, proh dolor! dissipati. » (B. Litleras magnificentiæ, 9à janvier 1339. — Rai- 
naldi, VI, p. 159.) | 

Ainsi, à Constance, le Conseil donna au clergé régulier et séculier un délai de 
quelques jours, finissant à l'Épiphanie, 6 janvier 4330, pour obéir aux ordres de 
Louis de Bavière, qui étaient de célébrer les offices divins malgré l'interdit. Sauf 
. quatre religieux, les Dominicains préférèrent partir. ils se réfugièrent à Diessenho- 
ven, Parmi eux se trouvait le bienheureux Henri Suso. qui fut leur Prieur au couvent, 
d'exil, en 1533. Le 24 avril 1346, l'évêque de Constance Uirich y ramena les Frères, 
quoiqu'ils eussent été bannis pour dix ans. (Sulger, Annal. Monast. Zwifaltensis, 
Aug. Vindeb., 4698, t. 4, p. 276.) 
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devait exposer au Pontife la désolation de la Ville sainte, la ruine. 
des basiliques, même celles de Saint-Pierre et de Saint-Jean-de 
Latran, les horribles factions qui ensanglantaient les rues; enfin, 
pour remédier à tant de maux, supplier le Pontife de revenir à 
Rome. La supplique n'eut point de succès, et il était difficile. 
qu’elle en eût. Le première chose que demandait le Pape, pour 
tenter un retour près le tombeau des Apôtres, c'est-à-dire la sécu- 
rité, était précisément la dernière qu'on pût lui promettre Divi 
sées entre elles, aftachées quelques-unes à la fortune de Louis de 
Bavière, les familles romaines, au lieu de préparer les voies à-la 
réétauration pontificale, en retardaient, par leurs querelles et leurs 
prétentions factieuses, la possibilité. C'est ce que répondit Jean XXII 
à Frère Mathieu Orsini. Mais si l’objet de sa requête ne fut pas 
agréé, sa personne obtint du Pape le plus gracieux accueil: Nommé 
bientôt après évêque de Girgenti, puis archevêque de Manfredo-, 
donia . il était créé cardinal du titre des Saints-Jean-et-Paul/le 
18 décembre 1327. En décembre également, l’année 4338, Benoît XII 
lui donnait le titre de cardinal-évêque de Sabine. C’est en venant 
à PRome pour prendre possession de son siège, que Frère Mathieu 
Orsini, d'accord avec sa famille et les principaux Patriciens,“réus- 
sit à ramener le peuple à l'obéissance du Pape. Les partisans-du 
Bavarois, obligés de fuir, laissèrent aux administrateurs pontifi= 
caux toute liberté d' PRE. 

Le service était important. Soustraire la ville de Rome au pou- 
voir de Louis de Bavière, alors que les défections vis-à-vis de“ce 
. prince se mullüipliaient dans la Haute-{talie, où le Saint-Siège repre- 
nait son influence politique, c'était assurément bien mériter de 
l'Église. La encore, les Prècheurs, en la personne d'un de leurs plus 
illustres Frères, faisaient à Benoit XII une magnitique réponse®. 

‘ « .… Del lungo odio civil ti pregan fine ; 
Per cui la gente ben non s’ assecura 
Ande il cammino a lor atti si sevra 
che fur gié si devoti ed ora in guerra 
quasi spelunca di ladron son fatti 
Tal che a’ buon solawente uscio si chiude 
e tra gli altarie tra le statue igrude 
Ogn' impresa crudel par che si traiü. . 
Deb ! Quant: diversi atti! | 
Ne secza squille s'incomincia assalto 
che per Dio ringraziar fur poste in allo. 
aie lagrimose, e l vulgo inerme 
… la tenera etate, e i vecchi stanchi 
ch' hanno se in odio e la soverchia wita 
e i ueri fraticelli e i bigi e à bianchi 
con l’altre schiere travagliele e ’aferme 
Gridan : O Signor nostro, aita ! aïta { 
e la povera Gente sbigottita 


ti scopre le sue piaghe a mille a milite 
ch’ Annibale, non ch’ altni, farian pio.…. » 
Petrarca, Canzone Spirto Gentil, écrit, selon Giosué ere en 1335. Ed. Livorno, 
1876.) 
: Fontana, Monum. Dom., p. 240. — Sacr. Theatr., p. 22. — Masetti, Monum. el 
antig., 1, p. 311. 
$ Le cardinal Mathieu Orsini mourut à Avignon Le 17 août 1341. Il laissa à ces 
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- Les Pères Capitulaires de Clermont avaient assigné le Chapitre 
. suivant au couvent de Saint-Eusiorge de Milan‘; c'était peut-être 
un peu hasardeux, car Benoît XII ne pouvait voir d’un œil satis- 
“fait cet éloignemeni, alors que leur résistance à ses désirs était 
plus absolue. Ii lui fut cependant impossible de s'y opposer. 
C'est sur les instances très vives d’Azon Visconti, tout-puissant 
seigneur de Milan, que Maître Hugues avait proposé cette ville, 11 
promettait aux Capitulaires la plus large munificence. De plus, 
une raison toute de famille pour les Prêcheurs, et toute nationale 
pour les Milanais, sollicitait fortement en faveur de Saint-Eustorge. 
- On devait, pendant les soleunités du Chapitre, faire la translation 
des restes vénérés de saint Pierre Martyr. Or Benoit XII avait les 

. plus graves motifs de se montrer gracieux envers les Visconti. 
Cette famille, alliée jusque-là à Louis de Bavière, excommuniée 
même pour ses attaches notoires avec les rer fauteurs et 
complices de ce prince, manifestait quelque désir de réconciliation 
avec le Saint-Siège. Ce pouvait être un puissant appui pour paci- 
fier les villes lombardes et les arracher à la domination du Bava- 
rois. Aussi était-il de bonne politique de faire aux Visconti quelques 
avanees aimables, capables de disposer les voies à un sérienx accom- 
modement. 

Les Précheurs profitèrent de cette situation. 

Azon Visconti mourut prématurément, quelques mois après?. 
Mais son successeur, Luchino, fils de Maffeo Viscanti, et Jean Vis- 

conti, évêque de Novare, reprirent les pourparlers avec Benoît XIF, 
et, d'autre part, assurèrent Maître Hugues du bon accueil qui lui 
serait fait à Milan. L’entente avec le Pape se régla, moyennant 

» finances. Il fut convenu que la Seigneurie de Milan verscerait au 
Saint-Siège cinquante mille florins d’or et s'engagerait à en payer, 
» tous les ans, dix mille comme redevance. De son côté, le Pape 
| absoudrait les Visconti de toute censure encourue pour Pc 
chement au Bavarois et à l’antipape Pierre de Coryard. 


' 


…— Frères de la province romaine des legs assez riches pour que sa mémoire y demeuràt 
en bénédiction. Son corps, transporté à Rome, selon son désir, fut enseveli dans 
l'église de la Minerve, avec celui de son once, le cardinal Latino. (Echerd, [, p. 526. 
« — Fontana, Sacr. Theatr., p. 281) 
se trouvant à Avignon äu moment des plus violentes discussions entre Benoît XII et 
% _Mäître Hugues, le cardinal dut y prendre une part active. Étant donné son attache- 
» ment à l'Ordre, il est permis de pour qu'il appuya le Maître de toute son autorité. 
1 Acta Cap., Il, p. 259. 
. 346 août 1339. 
3 Voici ce qu'en écrit Villani, contemporain des faits : « Nel detto anno 1339 a di 
_ sedici d'Agosto mori messer Àzzo Visconti, Signore di Melano, e’ 1 di appresso furono 
 fatti signori il Vescovo di Noara messer Giovanni, che fu Cardinale deil Antipapa, 
à e messer Luchino suo fratello, fgliuoli di messer Maffeo Visconti; ma a messer 
Euchino rimase la signoria. Ë poi addi ventuno del messe appresso s' accordo con 
pape Benedetto e colla Chiesa per lo misfatto d'esse stati con l'antipapa e favorate 
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C'est parmi les joies de cette “heureuse réconciliation que le 
Chapitre général des Prêcheurs s’ouvrit à Milan, aux fêtes de la 
Pentecôte, 4 juin 1340. Tout était à la paix; tout fut à l'allégresse. 

Le projet d'élever un monument à la gloire du saint martyr de 
la foi, Pierre de Vérone, datait de plusieurs années. Dans les Actes 
du Chapitre de Londres, en 1335, on lit l'ordonnance suivante : 
« Comme les Frères du couvent de Milan, où repose le corps du 
bienbeureux Pierre Martyr, ont commencé l'exécution d’un tom- 
beau en son honneur, ablablé par la matière et la forme à celui 
du bienheureux Doninique, notre Père, et qu'ils ne peuvent pas 
eux-mêmes suffire à une telle dépense, nous prions tous.les Frères, : 
aussi affectueusement que possible, et même nous leur. enjoignons, 
pour la rémission de leurs péchés, de persuader aux personnes 
dévotes au saint martyr de venir en aide, par leurs offrandes, à 
cette pieuse entreprise. Les Frères voudront bien faire remettre ce 
qu'ils auront reçu au Révérend Père Maître de Foie, le plus 
vite possible, ou bien au prochain Chapitret, » 


L'œuvre était donc commencée dès l'année 1335. Elle était si. 


agréable à l'Ordre entier que presque tous les Chapitres suivants 
renouvellent cet appel à la charité des fidèles?. Il fut. largement 
entendu. + 

Nous savons, en effet, non par les Actes des Chapitres, mais par 
les récits des de . contemporaines, que les dons vinrent 
abondants de France, d'Allemagne, d'Angleterre et d'Italie. Pierre 
Martyr était à Flo un des saints les plus populaires de la 


il Bavero per mezzo dei cinquantamila fiorini d'oro contanti. Æ por ogn! annoldieci 
mila per ceuso... O Chiesa pecuniosa e vendereccia, come à tuoi pastorr t'hanno 
disviala dal tuo buono € umile e povero e santo cominciamento di Cristo! » ere 
Fiorentine, lib. XI, cap. c.) 

Viüllani n’est pas très juste vis-à-vis de Benoît XII. Les Visconti So ruidé, / 
par ieur rébellion et leurs guerres incessantes, les églises de Lombardie: Ils devaient, 
en simple justice, ARE le dommage. 

Jean Visconti, évêque de Novare, mais Vicaire temporel du Pape dans toute la 
principauté de Milan, prêta le serment suivant : « Ego Joannes de Vicccomitibus 
Dei gratia cpiscopus Novariensis, pro domino méo Domino Benedicto Papa XIÏ ac 
sancta Romana écclesia, vacante Romano impévio, sicut nune vacare dignoscitur, 
civitatis, comitatus et districtus Mediolanensis Vicarius, ah hac hora in antea-fidelis 
ei obeüiens era B. Petro et eidem Domino meo Domino Benedicto Papæ XII, 
suisque successoribus canonice intrantibus, sanctæque Apostolicæ ecclesiæ: ‘Non 
ero in consilio aut consensu vel facto ut vitam perdant, aut membrum, aut capian- 
tur mala captione, Consilium quod'mihi credituri sunt per se, aut per nuncios, sive… 
litteras ad corum damnum, me sciente, nemini pandam, et si scivero fieri vel pro- 


curari, sive tractari aliquid ‘quod sit in ipsorum damnum, illud pro posse impediam, | 
et si impedire non possim illud eis significare curabo. Papatum Romanum et regalia … 


S..Petri tam in civitate, comitatu et districtu Mediolanensi prædictis quam alibi 


existentia, adjutor eis ero ad retinendum, defendendum, et recuperandum et recupe- w 


rata manu tenendum contra omrem home. » Datum et actum Mediolani... anno 
Domini 1341. (Rainaldi, VI, p. 254.) 

1 Acla. Cap. 11, p. 233. Chap. de Lot 1335. 

3 Jbid., p. 240. Chap. de Bruges, 1336. 
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chrétienté. Les Milanais surtout, qui avaient reçu autrefois les bien- 
faits de sa parole et de ses miracles, qui. possédaisnt ses resics 


_ vénérables, tinrent à honneur de lui prodiguer les témoignages de 


leur amour. Ils donnèrent sans compter. On sait que le roi et la” 
reine de Chypre enveyèrent trois cents ducats d'or, un noble sei- 


gneur du même royaume cent ducats d'or, de même le cardinal 
« Mathieu Orsini. Jean Visconti, encore évêque de Novare, futur 


archevèque de Milan, offrit te. ducats d’or; Azon, seigneur 
de Milin, quarante ‘également. JL y ajouta soixante Sare de 


chaux pour les fondations nécessaires à l'établissement du monu- 


ment, puis vingt autres ducats pour sa dorure, On cite encore 
po sa dévotion Erasme Bogia, qui donna trente ducats d’or. 
Ainsi soutenus par les aumônes des fidèles du monde entier et 
cette sympathie pleine de foi qu'excitait leur pieux projet, les Pré- 
cheurs de Milan purent l’exécuter dans toute sa beauté. Ils avaient 


un modèle : le tombeau de saint Dominique, dont la pureté artis- 
tique et la magnificence immortalisaient le nom de Nicolas de Pise. 


Ce maitre sculpteur était mort depuis longtemps!, mais l'école 
d'art qu'il avait fondée, féconde en hommes de talent, lui survi- 
vait. C'est là que les Pères de Saint-Eustorge allèrent demander le 
maître capable d'élever à saint Pierre Martyr un tombeau pou- 
vant rivaliser avec celui de saint Dominique de Bologne. ls eurent 
la main heureuse. 

Jean Balducci?, alors en plein épanouissement de son génie, 


accepta l œuvre. Comme Nicolas de Pise, dont il continuait les gto- 


rieuses traditions, ce maître sculpteur, pr fonde sent chrétien, mais 
à égal degré Pr de l'antiquité classique, s'elforçait d’unir 


‘ensemble dans une étreinte amie le sentiment chrétien ét la forme 


exacte, naturelle des choses. Le tombeau de saint Pierre Martyr 


est, parmi ses œuvres, le plus magnifique résultat de cette alliance. 


Ce n’est point encore perfection, mais c'est déjà par la pureté, 
par la simplicité et par la franchise de ses lignes, un monument 


. où l'art chrétien affirme sa vitalité puissante et prend une place 
d honneur parmi les chefs-d'œuvre du x1v° siècle. 


Les Pères de Saint-Eustorge auraient désiré que le tone de 
saint Pierre Martyr fût en tout semblable à celui de seint Domi- 


nique. C'est ce e qu ‘affirment les Actes des Chapitre s généraux clés 


n > pus haut. 


Jean Balducci, tout en se conformant à ce désir, tout en gar-. 


È nt la cilhotiette générale du monument de Bologne, y ft cepen- 


dant d’heureuses modifications. C'est bien un sarcophage reeti- 


4 Ti mourut À Pise, en 4312: son fils Jean, 4 Pise égelement, em 1290. (UF. Vasari, 


p.14, Bologne, 1647.) 


2 Vasari n'a rien dit de ce célèbre sculpteur. s 
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ligne, comme celui de saint Dominique, supporté der ém k 

des piliers auxquels s'adossent des figures symboliques; nais : 
Heu de se termiuer par un couvercle à plat, — tel que se } Re 
tait primuitivement celui de Bologne, — Île ë 
Balducci a un couvercle à pan incliné, couronné par un édicule en 
forme de dais. L'effet d'ensemble était certainement pe L 


que le maitre Va dessiné 4 sculpté. 

Le tombeau de saint Pierre Martyr a donc la forme Es a 
rectangulaire, portée par huit piliers de marbre rouge, dit brèche 
de Vérone. La chässe est en marbre blanc de Carrare, “4 1 
jauni per le temps. A chaque pilier est adossée une statue de 
marbre blanc, haute de 1,50 environ, représentant une vertu, 
avec les attributs qui lui sont propres, et des animaux symbo 
liques accroupis à ses pieds‘. L'arcz proprement dite est divisée 
en seize compartiments : six sur la face antérieure, six sur la face 
postérieure et un sur chaque côté. Les panneaux sont séparés par 
des pilastres portant des statuettes. Sous le dais qui couronne 
l'arca se dressent trois statues, et trois également au-dessus du 
toit. Les panneaux de l'arca contiennent en bas-reliefs différentes 
scènes de la vie de saint Pierre Martyr. L'ensemble compte trente 
statues et pas moins de deux cents figures en bas-relief. Il coûta, 
dit-on, deux mille écus d'or?. 

je ne puis donner ici tout le détail des beautés artistiques de ce 
monument. Voici ce qu'en écrit Rio, dans l'Art chrétien = « Le 
tomieau de saint Pierre Martyr, à Saint - -Eustorge, n'est pas seu- 
lement admirable sous le rapport symbolique, les formes mêmes 
sont traitées avec cette verve et cette franchise d'exécution qui 
caraclérisent les beaux ouvrages du x1w° siècle®. » 

Évidemment, Jean Balducci ne put, à lui seul, en l'espace de 
trois ans‘, exécuter toutes ces magnifiques scalpisnel Comme 
Nicolas de Pise pour le tombeau de saint Dominique, il eut recours 
à ses disciples. On ne signale la main d'aucun artiste dominicain … 


, 


+ 


1 Sur le xersant antérieur du toit de V'arca, entre aufres fgures, on woiL un roi. 
ei ure reine voilée, Îls sont agenouillés, croisent leurs mains sur la poitrine CR 4 
impiorent la Vierge, — qui est au-dessus, — dans une attitude suppliante. Ils “ont 
déposé la couronne royale deraot eux. Ce sont ‘le roi et la reine de Gaypes, qui 
avaient donné pour le monument {rois cents ducais d'or. 

De ’'autre côt£. à genoux également, revétu de la cappa qu'il tient relevée sur Je 
bras, tête nue el imberbe, se trouve le cardinal Mathieu Orsini, qui avait offert 
cent ducats. "4 

2 «x Expersae autem sunt pro dictae archee _— circa ducatos 2000 äuri. » 
(Taeg:o. Chron. ampliss., ÎE, p. 133.) 2 

3 Éare De l’art chrétien, Hi. 

« Artifex autem praefatae archae fuit quidam magister. quäm in Lies de = 
x £ ae usque perduxit. » {Taegio, Chron. ampliss., p. 133.) 
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ns cette œuvre splendide. Ce qu'il y a de plus beux, comme Les 
mes de la Justice, de la Foi, de l'Espérance, les bas-rekefs où 
ni bi = repmésnté rendent be parole à un muet, guéris- 


Tout était prêt pour Les Fêtes de la Pentecôte de l'année #24 
PMitre Hugues de Vaucemain, les Défiateurs, une foule de 
heieux se réumrent à Milan. De lespiemps LE couvent de Sara 
instorge n'avait vu pareill: afluence, et, 1 faut le dire anse. 
Le entente entre les Précheurs et l2 population milanuise. 
oneilles querelles gibelnes sommrilluient En pair ave le 
sûrs de leur domination, les Visconti se Evrment sans réserve 
_- RL Le ee Es pl mg 
= Le peuple Les smvat. Aussi le à ju, jour fixé pour & 
lennel RE 2 de ot Mat tante Le vie 
mien Lee. Jean Visconti. mon pas comme archerdque de 
. puisqu'il occupait encore le siège de Novare!, DS CORRE 
Vieair rdélégué par Benoît XII et scigmeur de la ville, préside & 
ee momie. Devant lui, devant le Maïre des Précheure, am ouvrié 
le sépulere. 

Le corps du saint Martyr apparué intact . avee ses cheveux, 
à barbe, tous ses membres. Or il y avait quatre-vust-sepé ans 
mom lavait enseveli dans ce tombeur de marbce, très smmple, 
fou mms par l'abbé de Saint-Simplicwn® Depuis lors perseuse ne 
l'avait revu. 

. L'émetion fut wive. Ou ne pouvait se lisser de contempler cette 
HE qui offrait à tous les regards Fhortible blessure reeue pour 
l'« du Christ. Jean Viscont: ne pui résister am des de E 
possé tr. Om exposa d'abord le corps entier sur un splendnie 
autel élevé en pleme place de Saint-Eustorge, afin que L peuple 
eût fout Je loir de Le voir ef de Le vémécer. Des mracles nom 


LE . 


Er. 
% 


À Tasgio et presque tous Les Bstoriens e l'Ordre aonrené à Jean. Visconti le Bice 

de Milar I le devint, en effet, par le démission de Frère Aicurd, de 
des Précheurs, mais ç= ne fut qu'après Eh Plusieurs actes officiels de 
D Visconti affirment qu'en Hit, — — eb par conséquent ee KO, — il étuib encure 
p np RE es serment 


hs S Emniseamr. » (cts Cap. IL pe 26) 
de Le Flamme, Chren., p. 96 B Beiuhert” 
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breux furent la récompense de sa foi’. Puis on enferma de nou- 
veau ces restes sacrés dans une châsse. de cyprès, sauf la tête qui 
fat détachée du corps et donnée à Jean Visconti, et le bras gauche … 
dont les parcelles devaient être distribuées à plusieurs couvents ?. 
Un voile de soie verte recouvrait le corps, sans caisse de plomb, 
a même le bois; au-dessous était un autre voile de soie rouge, 
tout imprégné de sang coagulé, avec des cheveux, de la-peauvet 
les entrailles du saint Mariyr. On sait que Pierre de Vérone, 
biessé à la tête, avait reçu ensuitè un coup d'épée dans le flanc. 
Enseveli une première fois dans ce voile de soie rouge, ses bles- 
sures y avaient laissé les traces douloureuses de son martyre. 
Telles on revit les saintes reliques, lorsque, ie 9 avril 4736, on 
en fit une nouvelle reconnaissance. C'est an procès-verbal qui 
suivit que nous devons ces détails intéressants *. CR ee 


1 « Quo tempore miracula gloriosa quam plura facta Te » (J. de Susato, Ghron., 
p. 435, lib. QQ. Ms. arch. Ord, — F. Henri de Hervord, Chron. 5 P 264. Ed. Pot- 
thast. 

2H Le de Vaucemain prit lui-même une côte du a Martyr, dont il fit capean 
à sou couvent d'Auxerre. 

Cent vingt ans plus tard, les Pères d Auxerre par tagère ce précieux trésor avec 
ceux de Dijon comme en témoigne l'acte suivant : « Noverint universi pariter et 
futuri quod nos fratres Drocho Isabellis prior, ceterique patres de consilio conven- 
tus Antissiodorensis Ordinis Fratrum Predicatorum dedimus et liberaliler damus 
Reverendo in Xpo patri fratri Mathurino Espiardi, sacré theologie professori, Vene- 
rabili Provinciali provincie Francie, quantitatem unius coste beati Petri Martyris, 
ejusdem Ordinis nostri, quam inter. reliquias nosiri conventus habemus nobis häc- 

- tenus datam per Reverendissimum magistrum Hugonem de Vaucemain, tune genc- 
valem magistrum ordinis, hujus conventus nativum filium, etper eum, at ipse tés- 
tatur, acceplam de proprio corpore dicti sancti Petri. 

« fn quorum testimonium sigilla prioris et conventus hine liltere duximus appo- 
nenda, Datum Antissiodoïi, die XV: mensis septembris, anno Domini millesimo CCCC 
sexagesimo, » (Arch. de la Cbte-d’ Or, H, 53, n° 931. Cité par le Père Chapotin, ep: cié., 
p.84.) 

8 Les Documents qui suivent sont les procès-verbaux de la reconnaissance du 
corps de saint Pierre Martyr, faits en 1736, et du transfert de son tombeau dans la 
chapelle où il se trouve actuellement, au fond de l'église de Lemban or) ce Ils sont 
aujourd'hui aux Archives de l'Ordre, sous la cole X, 2616. 

« In nominc domini anno a Nativitate ciusdem millesimo septingentesimo trige- 
simo sexlo Indictione decimaquarta die vigesimatertia Mensis Aprilis. 

« Pontificatus autem Ssmi in Chrislo Patris, et D. N. d. Ces Re Pro- 
videntia Pape duodecimi anno sexto. 

« Cum sit quod in Cappella ad Caput S. Petri Martyris pute ‘Basilice 

S. Eustorgü RR. Frum Ordinis Predicatorum Mediolani firmata fuerit Arca marmo- 
ro illuc translata , in qua per quatuor fere inlegra secula sacrum corpus S: Petri 
Martyris Ordinis Predicatorun religiose asservatum fuit. 

« Cunique R. Fr. Joseph Maria Bonacina inpresentiarum Prior Conventus eorum- 
dem RR. Frum Ordinis Predicatorum S. Eustorgii nuncupati predicte Civitatis 
Mediolani, ac iidem suprafati RR. Fres memorati Conventus S. Eustorgü, co0p- 
tantes, quod in eadem Arca marmorea denuo reconderetur laudatum sacrum cor- 
pus, “F hoc ut inibi collocatum Christifidelium vencraiioni, ut prius asservaretur, 
una cum R. Pre Fre Sylvestro Martini Inquisitore Geñli hujusmet Civitatis eiusmodi 
Translationis sedulo Promotore , denuo exoraverunt Rmum d. Vicarium Geñlem 
Curie Archiepiscopalis Mediolani, ut huiusmodi respositioni personaliter interesset. 

« Hinc ideo est, quod Rmus d. Joannes Bapta Stampa J. U. D., Prothonots. 
Apostols., Ecclesie Catheds. Novocoms. .Archids., Emi, et Rmi D. D. Benedicti tit : 
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saint Martyr on retrouva une plaque de marbre où était gravée, 
d’un côté, cette inscription : 

| In hac capsa jacet corpus.beati Petri Martyris de ordine 
FF. Praedicatorem. 


SS: Duodecim Apostolorum S. R. E. Pbri Cardlis Odescalchi S. Mediolanensis 
Ecclesie Archiepiscopi in spiritualibus, et temporalibus Vics, Geñlis eiuemodi sup- 
-  plicationibus inclinatus, assumpto me Nôtario Coadiutore infrascripto adivit Conven- 
tum predictorum RR. Fratrum Predicatorum S. Eustorgij nuncupati, ac imme- 
diate se conférens ad Sacrarium memorate Basilice S. Eustorgij ,- ubi die nona 
presentis Mensis Sacra Lipsana laudati S. Petri Mer tyris rcposita fucre, ut ex 
Instrumento eiusdem diei per me Notarium infrascriptum item desuper confecto fuse 
patet; Ibique coram ipse, ac presentibus , et inter venientibus una cum memoratis 
R. Fre Priore Joseph Maria Bouacina, ac R. Pre Inquisitore F. Sylvestro Martini, 
nec non aliquibus alijs Primariis Religiosis prerecensiti Conventus, testibus infra- 
scriptis ad hec specialiter vocatis, clausis Januis predicti Sacrarii, solerter. prius 
explorato num signa super serram vestiarii Sigillo Archiepiscopali impressa, in quo 
Capsa cupressina memoratum Sacrum Corpus S. Petri Martyris continens reposita 
fuit. adhuc integra, ct illesa reperirentur, nuliaque alteratione comperta, aperto 
predicto vestiario extracta fuit ipsa Capsa, ac immediate collocata supra Fabuiam apo- 
sitæn in medio eius Sacrarij serica, et linea Tela obductam pluribus Cercis accensis 
item perquisite invisis Signis in cera rubra hispanica nuncupate super cadem Capsa 
impositis, nullaque immutatione dignote, dissoluta Capsa a funiculo, quo circur- 
ligabatur, eaque aperta per R. Presbyterum S. Theologie doctorem Petrum Pau- 
lum Cattaneum ad hoc munus delectum, elata fuit tota, et integra ea pars cor- 
poris laudati S. Petri Martyris,-que adhuc incorrupta, ct palpabilis existit, nempe 
a Ventre inclusive usque ad plantas Pedum, ope tamen prerecensiti R. Pris 
Inquisitoris Fris Sylvestri Martini predictos Sacros Pedes sustinentis, seu religiose 
amplexantis, ac immediate recondita intus Capsam plumbéam ad huxc finem para- 
tam supra pannum Sericum Rosei coloris argenteo filo fisres sparsim effingente 
intexto, reticuie item argenteo filo élaborato Re eee. in ea aptatum ad 
ipsum Sacrum Corpus decore involvendum, prout etiam indilate extracta a vetusta 
Capsa Brachium dexterum una simul cum manu adhuc unitum, et pariter incor- 
ruptum, ac omues alie Sacri Corporis partes usque ad caput, quod une cum brachio 
sinistro, ac eius mapu desiderabatur, reverenter suis respectivis locis, prout huma- 
num Planna efformatum esi, aptata fuere, dein solertissime ete. collecta ea parte 
Viscerum, ac Cinerum Sanguinis concreli, ac Pilorum Sacri Corporis, que in vetusta 
Capsa infuebatur, et in parvo Vase ex creta cocta albo, et ceruleo coloribus illito 
Maiolica nuncupato recondita, ipsum Vasculum in angulo predicte Capse plumbee 
a parte sinistra versus desideralum Caput eijusdem Sacri Corporis colligatum fuit, 
ubi paritér repositus fuil lapis marmoreus mensure unius ferme Palmi in veteri 
CapSa repertus, vetuslo charactere hec verba exprimens nempe — In hac Capsa Ja- 
. cet Corpus. B. Petri Martyris de Ordine Predicatorum = Sic omnibvs reverenter com- 
positis, et aptatis, ut etiam devotioni ceterorum prenarrati Conventus Frum satisfieri 
valeret, Campanule Sacrar'j Signo dato, omres eitisdem Conventus Fres conve- 
nere ad tam Sanctum, et adorabile Pignus devote invisendum, et excolendum, prout 
recto Ordine per ipsos Fres, ac ab omnibus Circumstantihus miranda äevoticne 
peractum fuit; Hisce expletis alio distincio Serico panno priori omnine simili sed 
angustiori, laudatum Sacrum Corpus in predicta Capsa plumbea in lungum protensum, 
uti in vetusta Capsa reperiebatur, coopertur fuit. Dein per Fabrum ad hoc accer- 
situm predicta Capsa plumhea cum lamina item piumbea pro operculo inserviente,' 
_  stamno undique firmaia, seu implumbata reposita luit intus novam aliam Capsam 
| cupressinam laminis ferreis caute circumligatam, et aliquibus parvis virgis, seu 
spinulis ferreis in orbem versantilibus firmiter clausam : Porro dirensa huiusmodi 
Capsa comperta fuit longitudinis quatuor Cubitorum, latitudinis unciarum viginti- 
trium, et altitudinis unciarum guindecim circiter. — lnter vero integumentum Capse 
plumbee , -et Capse. lignee in iamina item plumbea hec inscriptio fuit exarata 
nempe : 
« Sacrum Corpus S. Petri Martyris Ordinis Predicatorum a Cspile äisiunctum in 
« Capsa Cupressina die IV. Junii MCCCXL reconditum, ut introcluso japide vetuslo 
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De l'autre côte, on lisait : Translatum anno Domini 1 CA 
cie IV Janu ‘. | 


« su in ca bac = ar aie ex cupresso obducta 
« Demum de andato predicti Rai d. Vicanij Gealisad D 
tati tutius prospiciendum , supra predictas spinulas ferreas Capse lignee 
Ligilio Archiepisccpali S. Ambrosi in cera rubra hispanica nuncupata impresso sexi 
locis, sacrum Pigous munitum fuit, ac sup2r operculo Capse cupressine bec ea 
fuerunt inscripta — Sacrum Corpus divi Petri Martyris Ordinis Predic 
bus omnibus ila peractis indilate ab aliquibus ex validicribus Religiosis 
Ordiais ibi crcumsiantinus festina emulatione elata Capsa sicut supra Sacro 
locupletata licet gravis ponderis processionaliter super humeros sustentata 
rio egrediendo, modulato interim alta voce hymno eiusdem S. Petri 
quotquot illuc, aut devotionis impulsu, aut proprij muneris s 
rant, ac festivo sonitu omnium Capanarum laudate Basilice ad ptam Cappellam ad 
Capu$ S. Petri Martyris nuncupatam delata fuit, ubi sepeds. Capsa intus suprafatam : 
Arcum marmoream imediate fuit recondita, ut laudatum Sacrum Corpus SPetri… 
Martyris inibi collocatum a Christifidelibus, ut antea, publice venerari D ee 
ipsague Fidelium Lam famigerata devotio erga tantum Sanctum yrem 
perenne pairociniurm pro huius inclite Urbis, ac totius Fe l 
imereretur. 
« El de predictis 3. ; 
« Actum in predicta Basilica, ac eius nt respective referendo pri 
F. Pbro Carclo Casamara Beneficiato Chorali Ecclesie Mctropolilane M 
ac familiari predicti Rmi d. Vicarii Geñlis, et R. Pbro Carolo Franco, 
Not». Colleg®. huius Curie Archiepiscopalis Testibus notis, et idoneis &. 
« Ego Pbr Joseph Decius Ferrarius Canonicus Collegiate Ecclesie Ste Marie 
nis publicus de Collegio Curie ac Cancellarie Archiepiscopalis Médlni Not. 
supresturm Instrum. rogs, ex Abbris eiusdem Cançellarie extraxi, cdi, et 
subecripsi, : 
« does Bapta Stampa 3. U. D. Proton: Aplicus, Archids. Ecclesie 
Novocomen*., Curieque Archiepiscopalis Mediolani Vicarius Generalis &. 
« Universis & fidem facimus, et attestamur suscriptum R. d. Cancum, Josephum 
Decium Ferrarium esse talem qualem se facit, eiusque scripturis, Instrumentis, et É 
suscriplionbus tam publicis, quam privalis, plenam semper, et indubiam adhibitam 
fuisse, indiesque adhiberi fidem in Judicio, et extra hic, et ubique locorum. 
quorum fidem &. Datum Mediolani'ex Pal. Archiepiscopali die vigm®. Mis Bbris 
Locus Signi — J. B. Stampa Vic: Geñilis: y 
Pro M. R. dno Cancille. 
Can. Caroius Joannola Coadij. 
! « In nomine Dui anno a Nate eiusdem millesimo septingentesimo sexto In 
decimaquarte die nona Mis Aprilis Pontificatus autem Ssimi in Christo Patris 
Clementis Divina Providentia Pape duodecimi anno séxto. Fes 
« Cum ad insignis Basilice $. Eustorgij huins Mediolanen. Giittis mao 
et umplitudini prospiciendum p. R. P. Frem Joseph Mariam Bonacinam mt 
Priorem Conventus Fratrum Ordinis Predicatorum eiusdem S. Eustorgij n 
ac eosdem RR. Fratres memorati Conventus, attenta facultate, ne 
2 Rmo Fre Fre Thoma Ripoll Magistro Genli eiusdem Ordinis, ac 
Fre Sylvestro Martini Inquisitore Geñli buiusmet Civitotis statutum se 
ruermoreara S. Petri Martyris Ordiuis Predicatorura in latere sinistro circa 
ciusdem Templi iugredi-ndo per eius Portam maiorem usque ab anno 
terceniesimo quadragesimo sitam, a prisco loco amovere, eamque L 1 
Cappellam S. Petri Martyris ad caput nuncupate eiusdem Templi, in Le 
3. Petri Martyris Ordinis Predicatorum religiose asservatur, * 
« Cumque ad rite precavendum identitati laudati sacri pignoris supplicatus fu 
infrascriptus Rmus D, Vicerius Geñlis Curie Archiepiscopalis Mediolani, atl 
adverse valetudine Emi et Rmi D. D. Benedictÿ Cardinalis Odescalchi huius 
Mediolanensis Ecclesie Archiepiscopi, ad hoc ut extractioni prefati Sacri pignc 
occasione translationis memorate Arce faciende, pro eïus canonica recogniti 
pérsonaliter interesset. 
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e piaque rappelait l'immense joie de la translation du 
340. J'ajoute immédiatement que Jean Visconti ne garda 
emps le chef de saint Pierre Martyr. Il fut pris, dit-on, 


Verum cum «d probandum prefatem identitatem ulire communem aniiquan, 
emque traditionem doctum fuerit vetustis monwmentis, ei signanter duahes 
tionibus in fapide insculptis, una scilicet in Tabula marmorea, inhereuti Pile 
rm rm = Navi maiori repetiti Temph, 
endo per dm + Purtam maiorem, que inseriptio per Drum. Thomann de Aquse 
Doctorem occasione eius Transitus per hane eamdem Civitatem anco mile 
ducentesimo sexagesimo quinto his Carmimibus eomposita ita mutilata in ali 


verbis legitur : 
Divi Petri Sepulerurs 
Dives Thomas, cum in Galliam Profeiscens 
Anno MCCLXV favisisset 


Mactatus Inique 
Vex Ovib, duleis Gratissimse Lux Animor. 
Et Verbi Gladius Giadie cecidit Catbæor. 
Christus Minficat Populus devotus Adorë 
Martyrio Q. Fides Sancium 
Servata decorat. 
Sed Christus Nova Signa loqui facit. 
Ac Nova Turbe 
Lux datur atque Fides Vulgata 
76 Refulget in Urbe. 
L on vero inseriptione in simili Tabula marmorea chsracteribus tames inau- 
ratis insculpta, ac mfra Püe pariter Latenlie, que e regione prefate inscmptionis 
| ÊTime in pariete ipsius Ecciesie, a latere Sinistro per Porlam maiorem ut supre 
À o intuebatur, sic etiam lesitur : 
D. O M. 
Et Divo Petro Ordinis Predicatorum 
tribus Coronis 
"PE Doctrine, Virgimitatis, et Martyr:} 
el - Octavo Idus Aprilis Anni 1252 domato. |, 
sa" Cuius Corpus miraculis clarissieum 
FA — rem Vicecomes Mediolani Archiepiscopus, et Deminus Universi Ordinis 
orum Synodo, et omni Populo Mediolanensi inspectante, im Arca ex Ale 
lapide, singulari artificio perfecta , summa religione condidit ane 1344 
:s, et Fili eiusdem Ordinis coactasti a pis Hoeminibus Cellam hanc duplicem= 
ce, et piciura ornaveruni anno 15$3. 
Ideo est quod Rmus D. Joannes Bapta Stampa J. U. D. Prothonotarins Aposto- 
 Ecelesie Cathedralis Novocomensis Arvhidiseonus prefati Emi et Rerrmi 
Benchet bituli SS. duodecim Apostelorum S. R-E. Pbri Cardinelis Qescalehi 
Ecclesie Archiepiscopi Vicarius Gealis prefate petiiion: ensueneo. 
+ Es Hahn Cosdiutore infrascripto se contuht ad supraseriptam Basib- 
n S. Eustorgij: Ibique clausis Januis corem eo ac presentibus inter quarglures 
os memorati Ordinis, una cum prefato R. Pre Fre Priore prenarati Conves- 
Tecibes infr infrascriptis, prememorate R. P. Inquisitore F. Sylvestro Martini, 
Fre Carolo Hieroeuymo d: Mafeis Inquisitore Papieasi, R. Pre Fre Hyacinte 
Asseusi Inquisitore Comensi, ac R. Pre Fre Bernardino Cadoïine E 
si, pluribus Cereis accensis 18 prefata Cappelle S. Petri Martyris ad Caput 
, ad quam opera periti Viri Caroli Nave deleta suprascripta Area mar- 
e s molis tata intègre, excegta elus rertice nec in ulla «ins perte 
fuit. Arca enim huiusmodi extrecta ex Tabulis marmoreis albis Cararie 
lis infrinsecus levigatis, extrinsecus vero opere sculpiorio mure gesta 
S. Petri Martyris exprimevte in octo Arcis forme quadrate disimeto, 
decore elahoratis comperta tuit longitudinis Cubitorem quiaque, et uncie- 
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de si violentes douleurs à la téte que, me pouvant arriver à 
calmer, il crut à un avertissement céleste. Il rendit à“la 


Frères de Saint-Eustorge la précieuse relique. Quelques .: | 


rum quatuordecim cum dimidia, Lies Cubiti unius, et unciarum ini, 

altitudinie vero Cubitorem tri:n, et unciarum vigintiunius, on emensoÆ 
gsaio operculo, ac comprekenea tantum simplici Labula item marmorea nigri 
que pro integamenio eiusdem Arce inserviebat. Elala non parve-conatu ln 
Tabula, quippe quod Clavicubs ferreis imibi fixa inberebat, inepeclo #uit 
Byuca, euper çius fundo collocata, que diligenlissime extracta, ac si 
lLignearm ad hoc paratam reposita, dignota fuit longitudinis cubitorum 
upciarum duarum, latitudinis unciarum viginli, ac altitudinis unciarum quatuerde- à 
cs, estructa ex asseribus cupressinis levigetis, laminis ferreis stamno illitis quaiuer 
is locis firme coligata. quatuorque serris, et clavibus caule occlusa; Cumque : 
ad eam aperiendamn reperte non fuerint, impatiensque longioris more-in 
picaus ibi conditum, oculos Jefigendi, commune Adstantium desiderium 
uuius Fabri opere avulse fuere prefate lamine ferrce, apertaque Capsa, 
acte oculos fui eudum Curpus velo involutum , tenuique panro senico | 

croccique colorurs ; filoque aureo sparsim interso cbductum. Hwiusmodi 
Corpes sise Capite, ac sine brachio sinistro in. longum protersam a ventre 


et palyabile com Pilis aparuit, Ceteres subinde Ossa nempe à Ventre usqu 

Ceput dissolute compagine infuebantur. Intus eamdem Capsam prope 
Pedem Sacri Corporis inlus duos parvos Asseres reposila visa fuit parva Tabrla 

marmorea mensure unius ferme Palmi cum hac inscriptione Di: La sed s 

insculpta nempe ab una parie dicti Lapidis : Me 

Ia hac Cepsa iacet Corpus B. Pelri Martyris F More 

De Ordine Fratrum Predicatorum. D * LE NA US 

«“ Ab alia vero : ve L 

Tranclatum anro Domini MCCCXL die IV. Junij.. | 

« Quibus omuibus bene visis, et perpensis, attentisque antiqua 2 
session Cultus immwemorabilis, ac maxime prerecensitis monumentis 
tiar memorati Sacri Corporis indubitanter firmantibus, cum de identitale ciusderc | 
Sacri Corporis cumulate sonstiterit, et constel, prefatus Rœus D. Vicarius Geñlis 
recosnovié, el recognosci memoratum Sacrum Corpus pro vero Sacro Corpore 
S. Petri Martyris Ordinis Predicatorum, ac proplerca eliam ad magis PS darste 
imposierum identitati eiusdem Sacri Pignoris illud Sigillo Arciiepiscopal muniri 
russif , donec ad ultériora procedi valerct. 

“ Hisce peractis in conspectu tanti adorabilis Pignoris, adstipulantibus piorum 
hdsiantium votis, quorum nognulli pre gaudio lacrymas c'undere wisi sunt, omnes 
ua 4c alta voce Sancti Spiritus, impulsu , genibus flexis, ad gratias Deo agendas, 
Hymnum Te Deuœ precinentes unanimi devotione Sacras Exuvias excoluere, cr 
ixterim Turri prelaudate Basilice Campanarum festivo sonitu £olam mt 
premnonente. 

« Deraum pro executione mandati prefati Revmi D. Vicarij Geñtis 
Sacrum Corpus in Capsa lignea, in qua asservabatur, Sigillo À 
S, Ambrosij munitum fuit, ac statim ad Sacrarium prefale Basilice a RR. Fratribus | 
Primarijs erusdem Ordinis illud sustinentibus processionaliter delatum, intus pra r 
ex eiusdem Sacrary; Vesliarium reposifum, sigillo quoque Archiepiscopali 5. 4 
brosij locus Serre ipsius Vestiarij fuit obsignatus, donec extructis novis” 
lignez, el plumbea, ac bene slabilita Arca marmores in Cappella prets fe 
auncupaia, intus eamdem Arcam denuc reponeretur. 

« Et de predictis &. 

« Actum in prefafa Basilica, etc. : "o 

« Ego Pbr Joseph Decius Ferrarius Canonieus Collegiate Ecclesie Ste Marié : 
Pedonis publieus de Collegio Curie, ac Cancellarie Archiepiscopalis Medini Not 
Coadr, suprascriptum Instrumentum rog*. confeci, ex Abbris eiusdem Cancellarie 3 
extraxi el pro fide subscripsi. a 

« Joannes Bapta Starnpa J, U. D: Proton Apostolicus, Archidf. Ecclésie Cathe 43 
draiis Novocomens., Curieque Archicpiseopalis Mediolani Vicarius Generalis &. # 
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après, en 1362, le saint Martyr apparut à un riche Florentin 
_rommé Pigello Portinario, qui exerçait à Milan la charge de rer- 
cepteur ducal, pour lui enjoindre de faire construire dans l'église 
de Saint-Eustorge une chapelle où son chef serait honoré. C'es 
l'origine de ia chapelle bâtie au fond de l'église ‘, mais en com- 
munication avec l'abside, où l'on déposa tête de saint Pierre 
Martyr renfermée dans le riche tabernacle d' argent que lui avait 
fait Jean Visconti. 

Le splendide monument de Jean Balducci fut placé dans l'an- 
tique chapelle où le corps reposait depuis 1253. Elle état au 
milieu de la nef centrale, devant le chœur des religieux, formée 
- par un double rang de nie en marbre rouge ?. 

Plus tard, après la reconnaissance des reliques, en 1736, il fut 
transporté Æ la chapelle du fond. De sorte que les fidèles pou- 
vaient. tout à la fois vénérer la tête du saint et son corps. Cette 
heureuse disposition a persévéré jusqu’à nes jours. 

Les Visconti voulurent donner aux fêtes de la translation une 
_magnificence extraordinaire %. Ce fut perdant quinze jours comme 
un tournoi de festins. Le jour de la Pentecôte, Jean Visconti 

offrit aux religieux et aux. personnages les FA distingués un 
luxueux banquet qui coûta trois cents florins. Le lendemain, son 
frère Luchino, duc de Milan, déperisa deux cents florins et ainsi 
de suite. 

- Aucun banquet, dit le: chroniqueur qui relate ces détails avec 
une certaine satisfaction, ne coûta pas moins de cent florins. Les 
Capitulaires furent splendidement traités : le roi de France avait 
‘envoyé cent livres tournois, la commune de Milan cent écus; de 


« Uuiversis & fidem facimus, et atlestamur suprascriptum KR. D. Cancun, 
Josephum Decium Ferrarium esse talem qualem se facit, eiusque scripturis, Instru- 
mentis, et suscriptionibus tam publicis, quara privatis, plenam semper, et indu- 
biam udhihitam fuisse, indiesque adhiberi fidem in Juditio, et extra, hic et ubique 
locorum. 

« In quorum fidem &. Date, Mediolani ex Palo, Arckiepiscopali, die vigme. Meusis 
Sbris 1736. 

« Locus Signi — J. B. Stampa Vics. Geñlis. 

Pro m. R. Dno Cancell®. Sd VAE Re 
Can. Carolus Joannola Caaar 
FE La chapeile actuelle fut construite par Michelozzo, au xv° siècle, dars le style 
de Bramante. 

2 Gaïvanus dit dans sa Chronique, p. 108 : « 1312, Tempore isto circa archam beat; 
Petri facta est cortina cum leunculis marmoreïs. » (Cf. Relazione della Ricognirione 
dei Sagre Corpo del glorioss 5. l'ietro Marfire. Arch. Ord., X, 2616.) 

2 « Haec assignalia Capituh apud Mediolanum facta fuit ad instencism Demini 
Azonis Vicecomitis Mediolanensis principis, pro cujus expensis promisit dare 
aureos 100, Currus 90 vini optimi. modias 40 tritici ac pictancias plures, et umi- 
versaliter omnes rs expeunses facere. Capituium aufem chtinuit sed ron vidit 
quia eodem anno in vigilia Assumptlionis B. Virginis ex hac luce migravit. Capitulo 
autem provincieli apud Vervellas celebrati libras centum impcriaies dona dedit. » 
(Taegio, Chron. amp'iss., il, p. 138.) 
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même le roi de Chypre et le Dauphin de France; is Visconti, 
cent livres et cent fromages. Jean Visconti, ont ses largesses 
fastueuses t, fournit le poisson : Pisces diversorum pere in 
magna yuseliale largitus est ?. rs 
Au milieu des angoisses qui l’accablaient, Maître Hugues a 
Vaucernain, présent à toutes ces réjouissances, dut y trouver-une 
grande consolation. Elles témoignaiènt de là dévotion envers le 
saint Martvr et en même temps de l'estime envers son Ordre: 


Comme toujours, les Actes du Chapitre de Milan sont muets. « 


sur ces événements. À peine peut-on en trouver un écho dans les 
suffrages accordés par les Capitulaires. Dans la longues liste qui 
les énumère, on relève une messe, de chaque prêtre, pour le cardi- 
nal Mathieu Orsini, une messe pour « le vénérable Père-etsei- 
gneur Jean Visconti, évêque de Novare ÿ », Ce témoignage des 


Actes suffit pour prouver absolument que Jean Visconti n'était. 


pas encore archevêque de Miian et n'a pas présidé ace “titre la 

translation de saint Pierre Martyr. *E | 
Mais les fêtes ne durent pas toujours. Mai, 
Après le Chapitre, Maître Hugues dut reprendre le chemin 

d'Avignon. Ce n'était point pour y trouver la paix. 
IL faut croire qu'il revint près de Benoît XII plein d'un nouveau 


courage, puisque rien ne put le faire fléchir., Et ilme semble que 


ce courage, le Maître le puisait surtout dans l'accord parfait qui 
existait entre lui et les représentants officiels de l'Ordre. Sûr de 
leur appui, sûr de la sympathie avec laquelle les Frères les meïl=. 


leurs suivaient ce douloureux débat, Maïtre Hugues se sentait 
pau fort et pouvait se montrer plus résolu. 
Nous avons de cette sympathie un témoignage d'autant plus 


précieux qu'il est à peu près unique dans les documents contem- 


porains. Îl donne cette note humaine d’alfection, d'angoisse parta= 
gée, d'espérance commune qui devait agiter Je cœur des Pré- 
HAS : ; 

C'est par occasion, dans une letire purement scie ique, que 
celte sympathie se AE jour. : 


4 Saint Dominique ne fut pas oublié. € 

Voici ce que dit Taegic : « Hoc anno, Domina regina Ungariae Elisabeth ob-reve- 
rentiam B. Dominici misit conventui Bononiensi paramenta ecclesiastica totalia, 
calicon argenteum, ampullas argenlteas, propter quod fuit eidem depuütata-prima 
Missa quae quotidie ad altarc B. Dominici dicitur. Misit etiam praefata regina Con- 


ventui Mediolanensi 6b reverentiam B. Petri Martyris paramentum unum Veluti” 


cubei completum pro allare major; aliud insuper paramentum veluti rubei viri- 
disque cum frontali pulcro. ac calice argenteo magno: » (Chron. ampliss., 1, p.433 
verso.) A À 

2? Taegio, Chron. ampliss.. II, p. 133. 


3 « Pro Vencrabili Patre ac domino, domino Johanne de Vicecomitibus Medio- 


laveñsi, Novariensi episcopo, quilibet sacerdos I missam. » (Acta Cap., I, p.264.) 
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Frère Alphonse Buenhombre, Espagnol, savant orientaliste, 
très versé dans les langues arale et hébraïque, découvrait par 
hasard une lettre écrite en arabe par un Juif, Rabbi Samuel, à un 
autre Juif, Rabbi Isaac. 

Dans cette lettre, Rabb: Samuel Mandatenit. par de nombreux 


textes de l'Ancien Mebnent que le Christ Jésus était vraiment 


le Messie; que, d'après les Pronb ee il avait dû souffrir, mourir, | 
ressuscité et monter au ciel, jusqu'à son dernier et suprême 


avènement. 


Rabbi Samuel déclarait de plus que, cette lettre, il l'écrivait 
mille ans après la prise de Jérusalem, c'est-à-dire vers lan mil 


‘soixante-dix. 


Heureux de sa trouvaille, et convaineu que les Juifs avaient 
caché ce document d'un de leurs maîtres, parce qu'il contenait 
des arguments victorieux contre leur cntélement. Frère Alphonse 
le traduisit en sus H espérait ainsi les éclairer et les amener à 
la foi. 

_ C'est cette traduction qu’il adresse à Maître Hugues de Vauce- 
main, accompagnée de la lettre suivante : « Au Révérendissime 
Père dans le Christ, Frère Hugues, très digne Maître de l'Ordre 
des Frères Précheure et professeur de théologie, prompte et 
dévouée obéissance en tontes choses de son serviteur, Frère 


. Alphonse Buenhombre d' Espagne. 


« Ma petitesse et mon insuffisance ne me AE pas de 
faire pour vous et pour nous quelque chose de vraiment grand, du 
moins aussi grand qu'il le faudrait. Cependant, au milieu des 
labeurs que vous soutenez à la Cour romaine pour notre sécurité 
à tous, et pour la paix de l'Ordre entier, au milieu de tous vos 
soucis, je vous envoie comme une consolation, comme un allège- 
ment à vos fatigues, ce petit livre très ancien. Caché pendant si 
longtemps, il m'est tombé par hasard entre Le mains. Je l’ai tra- 
duit de l’arabe en latin. 

« Il est bon de se rappeler que, parmi les Juifs, on est très fier 


de connaïtre l'arabe, parce que c'est la langue dont se servaient 


les anciens philosophes, et l’on y trouve l'abondance de leur 


| sagesse; parce que de plus, peu de Juifs et moins encore de chré- 


tiens connaissant cette langue, il est plus sûr de lui confier les 
secrets de sa pensée. C’est pourquoi je pense que le Juif, auteur 
de ce livre, DHeae Dors l'a écrit en arabe et non en 


- hébreu. 


Du Mas, selon Ja Pdience du Sauveur, tôt ou tard, toutes les 


- choses cachées sont mises à découvert. 


_« Dans ma traduction, j'ai rapporté en arabe et en latin les cita- 


s » . « durs û Le b API M à 
… tions scripturaires de ce Juif; mais je n'ai pas suivi notre version 
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selon saint Jérôme. J'ai pris celle du Juif lui-même, telle qu'il Va 
écrite et composée lui-même, de peur qu'on ne me reprochät 
d'avoir ajouté ou diminué où changé quelque chose au texte. 
Ceux qui savent l’agabe pourront me rendre ce témoignage. Jele. 
dis d'avance, parce que ce Juif ne suit pas notre version, comme. ë 
est facile de. s’en rendre compte au cours de l'ouvrage. 

«J'ai dû accommoder, autant que possible, ma traduction latine 
an mode de s'exprimer de la langue arabe; autrement, on aurait 
pu me regarder non comme l'interprète de l'en mais comme 
son corrupteur. Et les Juifs, voyant le livre dans les due langues, | 
seraient plus difficiles à convainere si les autorités bibliques dif- 
féraient dans le latin et dans l'arabe. hé . 

« Votre consolation et cette conversien des Juifs, Seigneur et 
Maître, mon Père, tel est le but de ce livre, Que Notre-Seigneur 
Jésus-Christ vous de à notre Ordre de longues années dans sa 
grâce et son amour !. 

« Écrit à Paris, de la main'de votre modeste serviteur. Alphonse, 
au nom du Seigneur très miséricordicux, notre unique espérance. 
Amen t. » 


LJ 

! « Reverendissimo in Chricto patri fratri Hugoni, Magistro! Ordinis. Pnheon: Pre- 
dicatorur dignissimo ac sacre pagine professori, ejus subditus Fr, Alphonsus Boni. 
Hominis hyspanus promissam ohedienciam prompiam in omnibus semper et devo-. 
Lam. 

« Cum ego propter parvitatem meam ct insufficiencian non sim falis qued Vobis 
et pro nobis sciam et possim aliquid magni facere vel assistere saltem tanti; 
tamen in laboribus et curis Vestris que pro nostra amniumn quiele et tocius ordinis 
pace in ecuria suslinetis ad soialium vestrum aliquale, quasi sublevamen Jaboris, 
bunc libellum aatiqnissimum qui nuper casu devenit ad manus meas ct fuerat tot 
temporibus occuilatus in antsa nova franslacione de Arabiëo in latinum) per me 
interpretatum parvum ‘exennium vobis transmitto. Sciendum aufem quod inter 
Judeos muïfum gloriantur ill qui arabicarum optinent peritiam hitfterarum,-tum 
quia iste littere sunt in anliquorum philosoephoram sciencia eopiose, tum qua in 
cis utpote pancis judeis ét paucioribus Christianis notis scribunt confidencius secreta 
sua, que volunté ab aliis occultare. Qua eciamn de causa, 6 exisiimo, judeus iste,. 
licct cathecumenus, auctor bujus libri non ipsum hebreo ser mone sed in arabico. 
Sed oportet quod tarde vel cilto omnia occulia revelentur juxta senteneiam Sal- 
vatoris. Ego vero in. transferendo eum auetoritetes biblie ab isio Judeo. inductas 
scripsi in locis suis in arabico pariler et latino, (non) prout habentur in nostra 
trauslacione securidum beatum Jeronimum, sed prout iste Judeus senipsit quando 
composuit istud opus ct hoc feci ne aliquis posset mihi imporere quod ego pre- 
sumpkerim aliquid addere vel diminüere vel immutare. Et ‘super hoc/erunt omnes 3 
qui sciunt arabicum testes mihi, et hoc dico quia Judeus iste nostran translacio- 


nem non sequitur ut videbitur in processu. Me autem ut credo oportuit cum ex- 


pouere in latino prout ipse loquitur in arabico ejus modum ‘loquendi quantum mihi 
est possibile et ordinem observaudo. Alias non interpres ejus sed corruptor libri sui 
merito dici possem; nec judei si viderent istum iibrum in utrague lingua descriptum 
fautum convincerentur per eum si viderinf. quod auctoritates in latino ab hoc descripto 
arabico discordarent. Sed cum solacio vestro domine et pater mi Magister hoc esf 
finis illius quod intendo. Conservet vos Ordini nostro Dominus Jhesus Christus per. 
multa fempora in sua gracia el amore. 

« Scriptum Parisiis per manum modici servi vestri Alphonsi in Normine Pomini 
miscricordis miscrantis in quem speramus., Amen, » { Vienne, Hof- - Bibiliotheke , 
Ms. 2518, ayant appartenu à l'évêque Jean Mabri. Copie communiquée grac ieusement 


ai 
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N'est-elle pas vraiment précieuse, cette lettre du Frère Alphonse 
. Buenhombre? Tout en lui faisant honneur à lui-même, dont elle 
expose les excellents principes littéraires, elle nous dit combien, 
dans l'Ordre, les religieux suivaient avec une anxieuse sympathie 
Jes luttes du Maître à Avignon. Ceux qui ne peuvent l'aider, ni 
de leur lumière, ni de leur influence, essayent à tout le moins de 
le consoler, de lui donner quelque joie. Ce livre que Frère 
Alphonse envoie à Maître Hugues est une attention filiale qui 
révèle ce qui se passait dans le fond des cœurs, ce qui se disait 
dans les cloïtres, ce que l’on espérait de l'énergie de sa défense. 
Aussi le Maître, qui sentait autour de lui cette force de sympathie 
universelle, demeura inébranlable dans sa résistance, 

Elles furent vives cependant, les séances au palais d'Avignon, 
si vives que, raconte Frère Galvanus, après chaque discussion, 
Benoît XII prenait la fièvre ‘. Elle était pour les Frères un pré- 
- sage de triomphe, car ils y voyaient l'intervention de leur protec- 
trice, la très sainte Vierge Marie, et plus d'un sans doute l’elfet 
_ de la malédiction portée par saint Dominique contre ceux qui ten- 
teraient d'introduire la propriété dans son Ordre. | 

Avant même toutes ces luttes, les Frères avaient ordonné des 
prières nouvelles en l'honneur de la sainte Vierge En 1334, au 
Chapitre de Limoges, il est décidé que désormais, à la fin des 
hymnes de l'office de la sainte Vierge, on fera précéder la doxc- 
logie du verset : Maria mater gratiæ, mater misericordiæ, tu nos 
ab hoste protege et hora morlis suscipe ?. N'était-ce pas un tou- 
chant appel à la bonté maternelle de la Reine des Précheurs ? 
De plus, on déclaré : « Comme notre Ordre a {oujours eu pleine 
confiance dans le secours de la glorieuse Vierge, et, suivant les 
traces de nos Pères, nous voulons et nous ordonnons que pour la 
tranquillité et la sainteté de notre Ordre, après le Fidelium dit 
au chœur à la fin des Heures, les Frères se mettent à genoux et 
récitent le Salve Kegina, avec les versets : Ora pro nobis et 
Esto Domine turris,.… les oraisons Proteye Domine et Ecclesie lue. 
Il y a une exception pour les Complies, puisque, quand elles sont 
terminées , on chante le Salve 5. » 

Ce supplément de prières * et d'hommages, dirigé d'abord 


à l'auteur. Ce Le re de Frère Alphonse Buechotues a eu de nombreuses éditions : 
Mantoue, 1475, fol. — Lyon, Claude Nourry dit Le Prince, 1527: — Cologne, 1536. 
— Anvers, 1711. Cf. Echard, I, p. 5294-95.) 

NE Et mivum est valde quia quoties Papa de hac materia fratribus loquebatur et 
temptabat, tolies cum febribus recedebat. » (Galvanus de la Flamma, Chron., ap. Tac- 
gio, Chron. ampliss., IL, p. 136.) 

2 Acta Cap., LH, p. 298. Chap. de Limoges, 1334. 

«+ 3 Acta Cap., IE, p. 223. Chap. de Limoges, 1334. 
RAA liturgie s'augmente aussi de plusieurs saints. 
‘ Ainsi, au Chapitre de Limoges, — 1334, — on introduit l'office de saint Martial, 
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contre le mécontentement de Jean XXII, arrivait à point peux 
parer les coups de Benoît XII. 
Outre cette protection céleste, sur laquelle Maître Huiles comp- 
tait, outre les encouragements qu'il recevait de ses réligieux,‘il 
pouvait encore appuyer solidement sa résistance aux arguments 
du Pape sur la conduite profondément relgieoes d'un grand 
nombre de Précheurs. $ 
Qu'il y eût des abus, qu'il se trouvât dans les convents des 
Frères plus ou moins indisoiplinéss légers, inobservants même, | 
Maître Hugues en convenait certainement. Mais à côté d'eux 
vivaient plus nombreux des religieux réguliers, de vie austère, 
très instruits, qui édifiaient l'Église par. Lie rech leur prédica- 
tion, leur enseignement. Pourquoi sacrifier ceux qui désiraient 
suivre la règle des Prêcheurs dans son intégrité, les wraïs fils” 
de saint Dominique, à une bande de religieux afttiédis ou cou- 
pables ? Parce que ces indisciplinés ne voulaient plus observer la” 
loi, était-ce une raison pour empêcher les autres de Ja suivre en 
la primes N'était-ce pas, au contraire, favoriser le, relâche- 
ment que de céder à ses exigences ? Dion n'a jamais supprimé 
ses commandements, parce que les hommes les ont violés: 2 
Sans parler d'une foule de religieux inconnus qui ont observé 
leur règle sans bruit, sans éclat au dehors, mais qui, par cette 
régularité même, demeurent les colonnes ‘de l'Ordre, il y avait 
he les Prêcheurs, sous le magistère de Hugues de Vadis 
toute une pléiade Le Saints, de Pontifes, de Docteurs qui étaient, 
dans l'Église, les témoins vivants de la vigueur de l'Ordre. REA 
Qui, de la famille dominicuine, ne side dans son cœur ! 
souvenir gracieux d'Imelda Lambertini ‘? Illustre par sa naissance, 
elle fut confiée, dès ses plus tendres années, aux soins des Sœurs 
Prêcheresses du couvent de Sainte -Marie-Madeleme, situé sous 
les murs de Bologne, hors la Porta maggiore: Sa pieuse importu-. 
nité fit que, tout enfant encore, on lui donna l'habit de l'Ordre. 


patron de là ville : « Quod de B. Marciali Episcopo et confessore fiant tres lectiones, 
XVI kaiendas julii. » (Acta Cap., If, p. 223.) 

. Au Chapitre de Valence, — 1337, — on éleva celui de saint Vincant, martyr : 

« Quod de beato Vincentio martyre glorioso fiat per totum Ordinem festum 
duplex. » (Acta Cap., 11, p. 241.) j 

Ôa trouva aussi que le nouvel office composé eu l'houneër de saint Thomas était 
mal écrit, plus mal noté encore, de sorte que l'on disait partout qu'il était impe es- 
sible de le chanter. 

Le Chapitre de Limoges ordonna aux Provinciaux de faire écrire et noter un 4 
nouvel office, de l'apporter chacun au Chapitre suivant, afin que l'on puisse, avec 
ces diverses composilions, aboutir à un office plus acceptable. Lo Gens If, ; 
p. 224.) É. 
… 4 Cf. Acta SS., Ï. septembris, ad diem XVI. — Memoria della Vita della Beala 

Imelda Lamberlini. Roma, 1827. — La Beala Imelda Lambertini.…. (P. Gazzano). 
Roma, 1871. : # 
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| Elle n'avait qu’un amour: Notre-Seigneur Jésus-Christ. Aussi, 
“quand elle voyait les Sœurs s'approcher de la sainte Table et 


recevoir leur Sauveur, elle sentait en elle un désir impérieux de 
participer, elle aussi, à ce banquet divin. Mais elle n'avait que 
dix ans, et l’on jugeait qu'il fallait attendre. La sainte enfant ne 


| put s'y résigner. Elle força celui qu’elle appelait. son époux et 


qu'elle aimait ardemment à venir à elle, puisqu'elle ne pouvait 
aller à lui. Un jour de communion générale, seule, Imelda, restée 
dans sa stalle, contemplaït sans espoir ses Sœurs plus heureuses 
qu'elle, qui, tour à tour, recevaient la sainte Hostie. Elle priait, 
eile adorait, elle suppliait son Sauveur ; elle Jui disait, dans sa 
candeur virginale, son désir de le posséder. Et voici que, attiré 
par ces appels incessants, n’y tenant plus de son côté, Notre- 
Seigneur satisfait sa petite servante. Une Hostie be du 
ciboire, vole à travers le chœur, s'arrête au-dessus d'Imelda. On 
l'a vue. Le prêtre, inquiet et cinpétait, regarde ; les Sœurs sont 
haletantes d'émotion; toutes contemplent le prodige. La volonté 
de Dieu était niifeste, Le Prêtre s'approche, prend la sainte Hostie 
et la dépose sur les lèvres de l'heureuse enfant, Trop heureuse, la 
petite Imelda ! Elle ferme les yeux, ravie en extase, croise ses 
mains sur sa poitrine comme pour étreindre son bien-aimé et 
meurt de joie', 

C'était en 1333, l'année même où fut élu Hugues de Vaucemain. 
Frère Venturino de Bergame se trouvait à Bologne et fréquentait 
ce couvent de Sainte-Madeleine. Il y fut vu lui-même, cette même 
année, élevé de terre pendant le chant du Sanctus, et au moment 
de l'élévation de la sainte Hostie sa tête apparue irradiée de 
lumière*, 

Malgré les D dlions de Benoît XII contre ce grand serviteur 
de Dieu, et malgré les peines dont il fut frappé par lui, Venturino 
de Bergame n'en a pas moins été un des saints les plus remar- 
quables de cette époque si troublée. Son influence sur les âmes, 
ses vertus, ses prodiges, ses prédications, ses malheurs même ont 
laissé partout des traces profondes. S'il s'est trompé quelquefois 
comme nous l'avons vu et comme nous le verrons encore, il s’est 
trompé de bonne foi. Mais il a été, pendant la première moitié 
du xiv° siècle, le Frère Précheur le plus en vue, un des plus 
saints, des plus entreprenants, au milieu des succès at des déboires 
les plus divers. 

Pendant son voyage à Avignon, il visita, pieux pèlerin, les lieux 
“consacrés par la pénitence de sainte Madeleine. Gravissant non 


4 Son corps repose à Saint- Sigismond. L'Église a béatifié Sœur Imelda. (Cf. Mi- 
…chele Pié, Degli Huonini illustri, p. 451.) 
2 Clementi, op. cit., p. 76. 
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plus le sentier dangereux qu'avait suivi la sainte Amie de Jésus, 
pour arriver à la grotte où eile devait demeurer seule avec son 
Maître adoré, mais l'escalier construit, dans les premières années 
du xive siècle, par Frère Jean Gobi!, il rencontra, près de ce lieu 
saint, un religieux espagnol, qui y menait la vié la plus austère. 
C'était le bienheureux Dalmace Moner. Grand docteur, il avait laissé 
la chairé où 1l professait avec éclat pour se livrer à la contempla- 
tion; sa penitence élait rude. I mourut en 1341, si saint aux yeux 
des hommes qu'on le vénéra immédiatement ; si puissant près de 
Dieu qu'il fut glorifié par de nombreux Re Lui aussi a été 
mis sur les le comme la petite Sœur {melda. 

En Allemagne, Maître Hugues de Vaucemain aurait pu montrer 
à Benoît XIL le bienheureux Henri Suso, dont lesteffrayantes 
mortifications, l'exactitude la plus ponctuelle à tous les détails de 
la règle, les visions prodigieuses, les enseignements profonds 
jetaient la stupeur dans toutes les villes rhénanés: [} connaissait 
cet ardent disciple de la divine Sagesse qui lui avait. dédié el 
soumis, comme à un Père et à un juge, le livre composé en son 
honneur. Nous ferons plus ample.mémoire de ce saint personnage 
dans les C hapitres suivants. Mais il était juste de rappeler que ce 
fut sous le magistère- de Hugues de Vaucemain qu'il eut ses 
admirables une À côté de lui, saints comme lui. illuminés 
d'en Haut comme lui, vivaient les vénérables Frères Jean Tauler, 
Jean de Dambach, et non loin, à Colmar, les admirahleés Préche- 
resses célèbres dans toute l'Église sous le nom d'Unterlinden. Je 
ne puis citer tous les noms glorieux qui se pressent sous ma plume , ; 
ce serait une litanie de saints : comme Simon Saltarelli, cebarche-! 
vêque de Pise qui résista en face à Louis de Bates et préféra 
l'exil à la trahison envers le Pape; comme Maurice de Hongrie, 
issu du sang royal, religieux malgré toutes les oppositions de la 
eour, et st parfait imitateur de saint Dominique qu'il en suivait à 
la lectre Îles principes et les exemples ; comme Bonaventure de 


1 Frère Jean Gobi, entré dans l'Ordre au couvent d'Alais. Sous-Lecteur au cou- 
vent de Sisteron, en 1273; Lecteur de thévlogie au couvent de Marvejols, en 4281, 
ct au couvent d'Alais, en 1285; étudiant au Studium generale de Paris, en 1291; 
Lecteur de théologie au couvent de Béziers, en 1293, — £1 Disputel; — Prédicateur 
Général, en 1300; Prieur du couvent d'Avignon, — date incertaine ; — Prieur du 
couvent cle Montpelliér de 1302 à 1304. -— C'est là qu'il résista à Philippe le Bel” 
(Cf. t. II, p. 414); — Prieur de Saint-Maximin de 1304 à 1312, — pendant son prio- 
rat il fit exécuter cet escalier de. la grotte de Sainte- Madeleine: Provincial de Pro- 
vence, de 1312 à 1314; puis Prieur de Saint-Maximin jusqu'en 1328. Le couvent, la 

bibliothèque, l'église, furent bâtis sous son administration, (Cf. Albanès, Histoire 
da cout. roy. de Saint-Mazimin, p. 60-82. Marseille, 1880. — Douais, es Frères 
Précheurs en Gascogne; p. 458. — Echard, 1, p. 632.) - 

2 Cf. Nicolas Eymeric, Vita B. Dalmalii Moner. Ms. de 1350, Arch. Ord. Lib. X, 8001. 
Nicolas Eymeric était contemporain du B. Dalmace, (Marchese, Sagro Diario Domini 
cano, V, p. 194. — Année dominicaine, 24 septembre, Lyon. Ed. Jevain.)\ 
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Tolomei, de Sienne, grand prédicateur, infatigable confesseur qui 
- ramena à Dieu d'innombrables pécheurs. 
- I] ÿ aurait à citer également les Maîtres qui illustraient l'Ordre 
… par leur science : ils étaient nombreux, puissants, dans toutes les 
» universités'. De même, il suffisait d’un coup d'œil sur l'Église 
pour voir les grands et saints évêques, sortis de l'Ordre des Pré- 
_cheurs, qui gouvernaient avec sagesse les diocèses confiés à leur 
vigilance pastorale. Benoît XII, à la vérité, n’en avait créé que 
_ quinze; mais si l'on se rappelle que Jean XXII avait pris plus de 
cent religieux de Saint-Dominique pour les élever à la dignité 
épiscopale, on pourra se faire une idée juste de leur influence 
_ dans l'Église. 
__  « Voüs les reconnaîtrez à leurs fruits, » a dit le Maitre; cetie 
parole divine, Hugues de Vaucemain pouvait la redire à Benoît XII 
. pour justifier son attitude d’apparente insoumission. Si l'Ordre des 
Prêcheurs produisait encore, dans le monde entier, des bommes 
à la fois si réguliers, si savanis, si généreux au service de l'Église, 
- si dévoués au salut des âmes, en un mot, si dignes de leur voca- 


nt dé ln de. à 


1 Voici quelques noms des plus remarquables parmi les Docteurs de l'Ordre sous 
Maitre Hugues de Vaucemain. 

Frère Jean de Prato (Dupré?), de Norimandie, Maïtre de Paris, depuis évèque 
d'Evreux, en 1329. Il démissionna en 1354, revint chez les Précheurs el fut nommé 

. Inquisiteur à Carcassonue. [l mourut en 1338. (Echard, I, p. 593.) ; 

Frère Simon de Burnestone, Maitre de Cambridge, grand prédicateur. IT fut Pro- 
vincial d'Angleterre. (fbid., p. 594.) 

Frère Benoït d'Assignano, du couvent de Côme, Maître de Paris. 11 devint évêque 

» de Côme, où il mourut après un fructueux épiscopat, en 1339. (Jhid., p. 525.) 

Frère Hugues de Dueton, Anglais, Maitre d'Oxforü. {1bid., p. 525.) 

Frère Michel du Four, de Lille, Maitre de Paris. Les uns disent de Picardie, à 
cause du voisinage. — Il a écrit de nombreux commentaires sur les livres saints. 
(Ibid., p. 596.) 

Frère Thomas de Galles, ou l'Anglais, Maître d'Oxford. IL nous est connu pour 
ses disputes contre Jean XXII, à propos de la vision béatifique. 11 écrivit de nom- 

—. breux traités philosophiques et théologiques, des commentaires sur la Bible. (Ibid. 
p- 597 et 5s.) 

Frère Guillaume Encurt, Anglais, Maître d'Oxford. célèbre professeur à Cam- 

bridge, mort en 1340. ({b:d., p. 602.) 


Frère Michel de Fraya, Aragonais, esprit d'élite, birès aimé de Frère Raymond’ 


du Pont, évêque de Valence, qui lui fit une rente pour subvenir aux frais de ses 
études à Saint-Jacques de Paris. (Ihbid., p. 602.) 
Frère Gratia Dei, d’Ascoli, célèbre dialecticien. Il ft un iraité ir totam artem 

— elerem Aristotelis, imprimé à Venise, sans date. 
% Dans le manuscrit qui en existail à Saint-Marc de Florence, on lisait à la fin : 
« Nota quoë quando iste Gratiadeus fecit has sententias Frairi Guidoni de Preslano, 
érat 27 anaorum : et in disputationibus semper obsistebat Aegidio ordinis Eremi- 
larum, qui Aegidius per totum orbem disputando ibat ul-augeret ordinem suum. 
Vixit antem iste Gratiadeus per annos 30 et mortuus est 1541. » Zbid., p. 603.) 
…… Frère Pierre de la Palud, ce fameux Maïtre de Paris, Patriarche de Jerusalem, 
auteur de nombreux ouvrages philosophiques, théologiques, scripturaires, un des 
plus grands personnages de cette époque, mourut à Paris, le 31 janvier 1342. 11 fut 
| enseveli dans l'église de Saint-Jacques. En 1631, lorsqu'on fit les fondations de la 
— chapelle dé Notre-Dame-de-Pitié, on retrouva ses restes renfermés dans un cer- 
— cucil en bois, orné de ses armes, (1bid., p. 608 et ss.) 
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tion, pourquoi changer son état fondamental de pauvreté? pourquoi 
ÿ introduire de nouvelles lois? On ne déracine pas un arbre en 
plein rapport pour le transplanter sur un autre terrain. 

Maître Hugues aurait pu ajouter que si l'arbre planté PAR 
Dominique, sur ce terrain spécial de la pauvreté, produisait quel- 
quefois des fruits de qualité inférieure; que, s'il se rencontrait 
chez les Précheurs des Frères attiédis, désiress de secouer le joug 
de toute observance, et surtout celui de la mendicité, la faute en. 
remontait souvent, - — tout respect gardé, — jusqu'au Siège apos- 
iolique. Les Papes. avaient l'habitude de distribuer largement, 
sans compter, des diplômes de Chapelain, de Pénitencier, soit 
pour récompenser des services rendus, soit pour inviter à les 
rendre, ou simplement pour étre agréable à des solliciteurs in- 
fluénts: Chapelains et Pénitenciers ue Pape pullulaient chez les 
Prêcheurs. Mais ces dignités avaient'leur suite ordinaire d'exemp- 
tions et de privilèges ; elles avaient surtout, comme conséquence 
pratique, la faveur de revenus plus où moins riches. Dans les 
couvents, ces dignitaires formaient une caste qui n'était pas la 
plus observante. Et comme leur nombre croissait toujours, — 
il suffit pour s'en convaincre de lire les Registres des Papes de 
cette. époque, —- l'observance régulière en était d'autant plus 
atteinte. : 

Comme les discussions à. Avignon furent uté vives, et que 
Maître Hugues dut se défendre avec toutes les armes dont il dis- 
posait, il est à croire qu 1 ne négligea pas cet argument très 
sérieux. 

En 1340, les Capitulsies de Milan avaient assigné le prochain 
Chapitre à Carcassonne. Benoît XII, qui voulait en finir avec 
l'opposition du Maître Général, cassa cette assignation et força les 
Pères’ à se réunir à Avignon. C'était un Chapitre de Définiteurs!. 
Aucune bulle du Pape n’était nécessaire pour intimer à l'Ordre ce 
changement, puisque de Carcassonne à Avignon il y avait peu de 
distance. De là vient sans doute le silence des Registres pontifi- 
caux?. 

Que se passa-t-il entre le Pape et les Définiteurs? Rien dans 
les Actes ne le laisse deviner. Une seule chose pérmet de canstater 
que l'accord fut loin d'être parfait. Dans ce Chapitre, comme dans 
les Chapitres précédents depuis 1339, c'est-à-dire depuis louver- 
ture des pourparlers, il ne fut fait aucune constitution ?. Le pouvoir 


? Echard, F, p. xvu. 

8 « Sequens Canitaium generale assignatum fuit apud Carcassonarh, in provincia 
Tholosana, ubi tamen celchratum nou fuit, sed Aviniont.…. Quam translationern 
auctoritate Summi Pontificis factam arbitror. à (Faegio Chron. ampliss., II, p. 132.) 

$ Cf. Acta Cap., IX, p. 252, Chap. de Clermont, 1339, — P, 260, Chap. de Milan, 1340. 
— P. 269, Chap. d'Avignon, 1341. ’ 
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législatif de l'Ordre demeure suspendu. Il est difficile de se per- 
suader que les Pères se soient privés eux-mêmes de ce pouvoir. 
La preuve en est qu’à peine Benoît XIT décédé, les Capitulaires 
recommencent à légiférer®. On peut conclure sans témérité que 
Benoît XII, dès les premières discussions sur la réforme, a interdit 
toute noie constitution. Comme cette interdiction dent au 
Chapitre d'Avignon, c’est que l'entente ne s'était point faite entre 
lui et les Prêcheurs?. 


1 Acta Cap., il, p. 285. Chap. de Péris, 1343. 

2 Voici la belle lettre de Maître Hugues de Vaucemain, après le Chapitre d'Avi- 
gnon, en 1341. Elle est comme le testament spirituel du Maitre de l'Ordre des Fré- 
cheurs. 

«“ In dei filio sibi karissimis prioribus, supprioribus et fratribus universis ordi- 
nis fratrum predicatorum fr. Hugo, fratrum eiusdem ordinis magister et servus, 


salutem et perseverantem in sanctis actibus voluntatem. 


« Sanctorum patrum institutorum nostri ordinis et rectorum vestigiis, congruis 

ibus Ülis impar et moribus cupiens inhercre, quia fraternitati vestre suasoria 
presencialiter, ut optarem et teneor, ingerere nequeo documenta, äbsens corpore, 
sed spiritu vobiscum presens, lransmitto suppletiva presencie per epistolarum cer- 
tulam ortamenta, ut representet scriptura per imaginem illum, quem non valet lin- 
gua presens prebere sermonem. 

« Vos'igitur, fratres et filii dilcctissimi, sollicita meditacione perpendite, quo- 
niam ex humani generis multitudine vos specialiter saivator elegit per graciam, ut 


‘sitis vasa sanctuarti, vectes in archa testimonii, tintinnabula ie veste poderis, pre- 
cones superni jiudicis, éubicines summi regis, candelabra lumims, lucerne ardentes 


et luminaria splendencia super candelabrum ecclesie militants. 

 « Studeat ergo unusquisque vestrum in sanclificacione possidere vas cordis, ut 
nulla vos immundicia polluat, qui hoc suscepistis officium, ut doctrina vestra de 
cordibus aliens maculas pollucionis tergat, ac munda sit mens et manus, que 
proximorum diluere sordes curat; apud vosmétipsos conspicite, qua mundi con- 


_sistere debeatis, qui ad celeste templurn vasa vivencia deportatis, et quia per ora 


vestra. sapiéncie. celestis balsamum hominibus propinatur , cavete, ne nropter vasis 
rubiginem vetat abominabile contempnalur, qui tonitru sancte predicacionis alios 
ad palriam evocatis. Cavete, ne, dum illos ad perfectionem virtutum iniromittitis, 

tanquam spirilu carencia insensibilia organo de foris mansatis, et qui veluti pre 
cones eterni iudicis districti iudicii timerem incutitis cordibus aliorum, motu sancte 


_ dilectionis privati iacealis infeliciter in sordibus viciorura. 


« Sit igitur intus in corde deo gratus el lucidus nitar puritatis; assit foris in 
opere fulgens et splendidus decon. honestatis: ex ore prodeat firmus ac solidus 
dulcor veritatis, ut salubriter exhibere possitis indigentibus medicamina sanitatis : 
vos-qui sacre: scripture archam per orbem férracè portstis predicando, mentes et 
opera a yiciorum semota putredinibus habealis; cuncta, que cogitalis aut agitis, 
aurum operiàt caritatis, ut unüusquisque vestrum dum sermonibus sanctis iasonat, 


.eciam vite fulgore splendescat; ab arché celestis angulis aumquam nec ad modicum 
recedatis, scientes, quoniam necesse ect, ut qui ad officium predicacionis excubant, 


a sacre lectionis studio non recedant. 
« In lege igitur domini gie nocte vestra meditacio vigeat, mens litiérarum 


studio vigilanter insistat, ut semper ad scripturarum fluenta plenissima residentes, 


lacte candidiores animas habeatis, ut quod avide per contemplacionis studium bau- 
seritis, habunde postmodura prédicando proximis effundatis_ 

- « Jgnis sancte dilectionis in ara cordis jugiter urdeat, et. ammas rutilancium 
exemplorum ad proxirnos foris spargaf, ul ex lucerna saneti operis vos videntes 


.accipiant. unde accendi valeant ad amorem et desiderium sanctitatis ; lampades 


vestre sint oleo plene devocionis, unde nutrietur ardens et lucens lucerna fervide 
dilectionis, ac procul iu aliis respiendeei fulgore imitacionis, et unusquisque vestrum 
spiritu sapiencie, verbo doctrine, laudzbilium operum venustate, sancte opinionis 
fama longé iateque! quasi lampas effulgeat, et qui bona illius audit, ad celestium 


‘ 
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Je ne sais si, comme Benoît XII, Maitre Hugues prénait la 


fièvre après chaque discussion. Toto est-il que, usé par ce 
labeur ingrat, il tomba subitement malade, Le 2 août 1341, deux 
mois après la clôture des sessions ER a 

Le 6, fortifié et consolé par les sacrements de l’ Église, il rent 
C'était le lendemain de la fête de saint Dominique, que. l'on célé- 
brait alors le 5 août. Dès le matin du 7, les cardinaux présents à 
la Curie, de nombreux prélats, des le de tous Ordres et 
une pen foule de peuple se réunirent à l'éslise des Frères. On 


ensevelit le Maître défunt devant l'autel majeur. Il y resta qua- à 
rante- -sept ans. En 1388, sur les vives instances de: Frère Jean 


Hermitte, fils du couv enË d'Auxerre, confesseur du roi de Sicile, 
le Prieur d'Avignon, Frère Jacques Bascle, consentit à envoyer ses 
restes vénérables au couvent d'Auxerre. Ils y furent reçus avec 


i 


amorem assurgat. Sancte devocionis et oracionis aromata de cordis igniti camino 


prosiliant et ante tronum divine maïestatis ascendant, ut purgatis seraphico caleulo 
labiis interne mentis , ignitum eloquium super domini civitatem utiliter, effuudatis, 
ut, quod ore proferendum sit, devotis precibus impetretis- 

« Unusquisque de propria vita sumat, quod per linguam proximis conferat, ut 
fat audientibus predicacio véstra dulcis, si contraria non fuerit vita verbis.… … 

« Studeat igitur primo quilibet vestrum qualiter vivat, ut de recta vita colligat, 
que et qualiter dicaf, ut inter se conveniat lux operis et sermonis, . 

« Obedienciam, trium virtutum precipuam, promptam in omnibus habeatis , ut 


voluntatem propriam in ara cordis gratissimam deo victimam immoletis, et per 


via obediencie ad celestem patriam redeatis, qui inde in primis parentibys per 
inobedienciam recessistis. 

« leiuniis et abstinenciis carnem affligite, ut, dum inedia corporis atterrilur , 
libere spiritus pennis virtutum suffultus sursum evolet, et haustu amoris intimi 
celestis pabuli suavitatem degustet, 

« Reverendis patribus ac dominis ecclesiarum prelatis necnon et éciiies earum- 
dem reverenciam in omnibus exhibete, ab eorum offensa summopere ‘caventes, et 
in cunctis, in quibus secundum deum poteritis, per devotam. ohedienciam rune 
iitér servientes. 


« Ceterum imperfectum meum videant oculi vestre fraterne pietatis , ut. imposi- 


tum michi pondus regiminis vestris iñtercessionibus supportetur, et vires, quas 


michi fragilitas denegat, vestra pro me taritas spud: summi patris clemenciam - -pre- 


cibus devotis acquirat. 

« Gracia domini nostri Jhesu Christi sit semper cum omnibus vobis. Atent* 

« Datum Avinione in nostro capitulo generali anno domini me.ccct:xhiv, 5 (Letter. 
Encycl., p. 270. Ed. Reichert.) 

! « Noverint universi presentes litteras inspecturi: quod , cum ego frater Jacobus 
Bascle, prior conventus Avinionensis ordinis Predicatorum, fuissem  alfectuose 
requisitus et rogatus per ven. fratrem Johannem Heremite “ordinie antedicti ac 
confessorem illustrissimi principis domini Ludovici Jherusalem et Sicilie regis ac 
ducis Andegavie, ul sibi ossà bone memorie fratris Elugonis de Vaucemain, sacre 
theclogie egregi professoris, dudum tocius ordinis nostri supradicti Magistri reve- 
rendi., qui im prefato conventu nostro decesserat, ibique fuerat ante muajus altare 
ejusdem conventus corpus ipsius honorifice tumuletum, tradi faceremus ad ea trans- 
ferendum apud conventum Antissiodorensem ordinis nostri supradicti,- cujus con- 
ventus idem Magistcr Hugo dum viveret fuerat filius et alumpnus : Ego prefatus 

{rater Jacobrts, prior predietus, cupiens supradicto ven. patri confessori per omnia 
camplacere, ossa prefatæ feci tradi die et anno infrascriptis, Ge voluntate, consilio 
et assensu reverendi patris fratris Jacobi Vincencü, magisiri in sacra pagina ac pro- 
vincialis Provincie » Fratrumque omnium ‘predicti conventus nostri Avinionenäis, 
qui ad consilium ejusdem couventus tunc temporis existebant. In cujus tradicionis 
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les plus grands honneurs et déposés au milieu du chœur conven- 
tuel, devant l'autel majeur, dans un tombeau préparé par son 
petit-neveu, Bureau de la Rivière, alors premier chambellan du 
roi de France. Maître Hugues était représenté sur sa pierre sepul- 


_crale, entouré de sept écussons portant les armes de sa famillet. 


Le Maître des Prêcheurs était mort à la tâche. On pourrait 
même dire qu'il est tombé, comme un brave, sur ie champ de 
bataille. / 

Benoît XII et lui n'ont pu s'entendre. De chaque côté, cependant, 
même sincérité, mème désir du bien: mais, comme il arrive sou- 
vent dans les choses morales où l’absolu ne s'impose pas, il y 
avait entre eux une divergence essentielle dans le choix des 
moyens à prendre pour atteindre ce bien. De là leur conflit; de là 
aussi, pour l'historien, le respect des deux parties. 


testimonium sigilla officii nostri et conventus fuerant apposita et appensa. Datum 
prima die Januarii anno Domini millesimo ccem° octuagesimo octavo. » (Arch. de 
PYonne, H. 1390. — Chapotin, les Dominicains d'Auxerre, p. 18, note 1.) 

1 On y lisait cette inscription : 

« Hic. jacet. reverendus. Pater. Frater. Hugo. de, Vaucemain; genere et. pruden- 
tia. preclarus. vita. et. fama. conspicuus. isti, conventui. suo. nativo. valde, bene- 
ficus. sacre. thcologie. ven. professor; provincialis. Francie. annis. XI. et. Magister. 
XVI ordinis. annis. octo. quem. in. utroque. gradu. valde, laudabiliter. in. pace. per- 
maxime. et. religione. sancta. rexit. ubüt. anno Domini. mille. CCCXLI. VII, die 
Augusti. aia. ejus. in. pace. requiescat. Amen. 

« Monseigneur de la Riviere, premier chambellan du Roy et nepveu dudit feu 
Maistre Hugues a fail faire cette tombe, priez Diëu pour lame de luy. » 

« Cette inscription, dit le P, Chapotin, qui nous & été conservée par Dom Viole, 
existait encore au siècle dernier, ainsi que les armoiries qui ornaient la tombe: mais 
les Huguenots avaient, en 1567, mutilé l'image du général... » D'après Dom Viole; 


- le couvent d'Auxerre avait reçu de grands bienfaits de Maître Hugues : « Des vases 


d'or el d'argent, vestemens sacrez, tapisser. jes et mesme... quattre vingt florins d'or 
pour la restauration de l'Eglise : de quoi le R. P. Jean, pour lors Prieur, et les reii- 
gieux dudit couvent ne voulans demeure ingratz, ordonnèrent par un acte capitu- 
laire du quatriesme de may 1341 que durant sa vie on dirait. tous les jours à son 


“intention une messe et après sa mort un anniversaire solennel tant pour lui que 


pour sa mère, Mme Marie de la Rivière. » (Cf. Chapotin, Les Domiricains d'Auxerre, 
p. 79-80.) 

11 y a divergence sur la date précise de la mort de Maïtre Hugues. 

L'inscription placée sur sa tombe à Auxerre, en 1388, donne le 7 août; Taegiv, 
dans sa Chron. amplis, p. 132, désigne le 6 des-Ides d'août, soft le 8. 11 y a erreur 
de chaque côté. Le continuateur de Bernard Gui déclare que Maitre Hugues est 
mort le 8 des Ides d'août, le lendemain de la fête de saint Dominique, soit le 6. De 
même, dans le Prototype d'Humbert, une main contemporaine a écrit au. calén- 


. drier : «-VIHI idus obnit- Fr. Hugo doctor in theologia, Magisier Ordinis XVI. » 


Voici le texte de la Chronique continuée de Bernard Gui : « Post multos autem 
labores quos quatuor annis continuis in Avinione.. ubi tunc erat curia, sustinueret, 
octasiorie immutationum, multarum novitatum, quas papa Benedictus XII motu 
proprio contra voluntatem ordinis volebat in ordine introducere, secunda die Augusti 


- incepit graviter infirmari de febre acuta, et in crastinum B. Dominici, scilicet VIIT 


Idus Augusti receptis prius devolissime ecclesiasticis sacramentis, debitum morta- 
litatis exsolvens impollutum spiritum tradidit Creatori. Septima autem die Augusti 
scilicet in crastinum obitus sui, convenientibus omnibus Cardinalibus de mane et 
aliis praelati: curiae et populo mirabili confluente, cum magna cleri et religiosorum 
frequentia sepullus fuit in ecclesia ante majus altare. » (Echard, I, P- 581.) 
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CHAPITRE I - 


FIN DE LA LUTTE CONTRE BENOIT XII 


La mort de Maître Hugues de Vaucemain laissait le conflit 
entrè Benoît XII et l'Ordre des Prêcheurs sans solution. Elle 
arrivait à point pour le Pape, au moins le croyait-il. Le Maître 
ayant disparu, qui était le plus opiniâtre adversaire de ses idées, 
il pouvait espérer que les Frères, n’ayant plus de direction, plus 
d'appui, plus de cohésion entre etx, se mettraient à sa merci et 

- lui livreraient, comme il le demandait depuis cinq ans, les desti- 
nées de l'Ordre. 

On ne peut se dissimuler que la situation des Frères Prêcheurs 

* était grave. 
» À peine les honneurs funèbres rendus à Maître Hugues de 
Vaucemain, Benoît XII convoqua les religieux qui, d'accord avec 
lui, avaient soutenu la lutte. Il leur tint ce petit diseours : « Il 
est temps d'en finir avec ces interminables discussions. Nous 
avons assez parlé, venons-en aux actes. Soumettez-vous tous à 
ma volonté; soumettez-moi vos Constitutions, votre profession 

_ même, au nom de tous les religieux de l'Ordre ; sinon vous n'aurez 
plus de Maître Général, vous ne célébrerez plus de Chapitre, et 
votre Ordre, abandonné à la dérive, tombera de lui-même !, » Et 


1 « Benedictus papa XII audita magistri ordinis morte qui obierat circa festum 
S: Michaelis iterum vocavit fratres.. dicens : « Nisi hoc feceritis, non permittam 
vos. facere capitulum et sic magistrum ordinis non habentes deficietis.. Fratres 
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le Pape, ajoute Galvanus de la Flamma, ne pouvait dissim ler sa 
joie de la mort de Maître Hugues. + ARS ERA EETTERS 
Les Pères ne crurent pas dés céder. Aussi fiers 7 l'Ordre E 
que leur regretté Général, aussi désireux que lui de le garder 
dans son intégtité, tel que saint Dominique l'avait fondé, “ils con 
tinvèrent la Jutte. Benoît XII, exaspéré, leur défendit de quitter 
Avignon ‘. Ils étaient ses prisonniers. Les ayant sous la MP il 
espérait, par ses menaces, les faire fléchir. ù 
Encore fallait-il les nourrir. Les quêtes faites dans l'Ordre, 
sous Maître Hugues, avaient fourni quelques ressources; mais 
celles-ci étaient épuisées , en sorte que les malheureux tourmen- 
tes par le Pape, n'avaient même plus les moyens de ibsitahen 
suffisants. Benoît XII re pouvait ps pas les condamner à. 
mourir de faim. Ils s'adressèrent à lui. Puisqu'il les-gardait à la 
Curie, comme des prisonniers, il lui appartenait, de subvenir à + 
leurs nécessités. Le Pape en convint, mais c'est encore l'Ordre à 
qui dut payer la note. À la date du 2 décembre 1341, il envoyait 3 
à Frère Bérengers Provincial d'Aragon, là bulle suivante : « A . 
notre cher fils, Bérenger, Prieur Provincial des Frères de l'Ordre à 
des Précheurs en Aragon, salut et bénédiction apostolique. … r 
« Dernièrement il nous fut exposé par nos chers Fils, les 
Frères Précheurs qui demeurent à la Curie, appelés par.nous. pour 2 
la réforme du même Ordre, que du temps! où vivait, ne À 
* 
. 
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Hugues, il levait dans tout l'Ordre, par le moyen des Provin- 
ciaux et des Prieurs, une légère cobatoe pour leur nourriture. 
_et leurs autres nécessités. Or, depuis la mort du Maître, ces con- 
tribufions ont cessé, et ces relipiede sont réduits à la plus extrême 
pauvreté. Ils n’ont même pas de quoi se nourris. ? ANNEE 
« Aussi se sont-ils adressés à nous, afin que nous prenions les 
mesures les plus convenables pour remédiér à cette situation. 
« Ne voulant que d'aucune manière leur indigence soit un. 4 
sbstacle à la réforme de l'Ordre, et par ailleurs confiant, dans 
votre fidélité et votre probité, nous vous donnons le pouvoir de 


Eu: 


constantissime perseverantes consentire noluerunt. » (Borselli, Chron., b, 0, 
p. 517. Ms. arch. Ord.) 9 
« Videns autem Summus Pontifex Benedictus Magistrum Ordinis ex re ueol 

migrasse, magna cepit exultare letitia, animes fratrum ed suam posse-trahere. 
voluntatem arbitrans circa quod jam annis 4 institerat, sed eos solito firmiores. 
videns ; amplius debacehare cepit. Appropinquante autem generalis Capituli tem- 
pore, in quo magister ordinis eligi debebat, omnes quos potuit ad se vocavit fratres,. 
quibus dixil : Amodo cessent verba, et veniamus ad facta. Aut mihi corda fratrum 
-ordinis circa professionem reformandam regulamque et constitutiones committite 
aut generale non celébrabitis capitulum nec magistrum habebitis, et consequenter 
ordo magistrum non habebit et sic ordo veste: ad nihilum deveniet. » (Fescte 
Chren. ex Chron. Fr. Galvani de la Flamma, p. 136.) 

« Tunc Fratres juxta solitum constanter resistentes, alien ejus’ acquiescere 
int voluntati, quibus Papa dixit : De cetero curiam non exibitis...,» (Ibid) 
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…. lever et d'exiger les contributions imposées par feu Maître Hugues 
…_ aux Provineiaux et aux Frères de tout l'Ordre. 
- « S'il se trouve des récalcitrants, vous pourrez les forcer à obéir, 
-par les censures ecclésiastiques, nonobstant quelque privilège que 
ce soit. 
Be: « Donné à Avignon, le 4 des nones de décembre, de notre pon- 
| tificat l'an septième !. ». 
. Pourquoi Benoît XII s'adresse-i-il au Provincial d'Aragor ? 
…. D'après ses Constitutions, l'Ordre avait un chef intérimaire, le Pro- 
… vincial dans la province duquel devait se célébrer le premier Cha- 
- pitre. Comme les Capitulaires d’ Avignon, en 1341, avaient assigné 
- le prochain Chapitre à Carcassonne, le Provincial e. Toulouse était 
r de droit Vicaire Générai de l'Ordre. Le Pape n'a pas l'air de 
reconnaître son autorité. Il donne ses pouvoirs au Provincial 
d'Aragon. Serait-ce que ce Provincial lui füt favorable ? Serait-ce 
également que, voulant brusquer la solution du conflit, il com- 
mençât, selon la menace qu'il avait faite aux religieux en Curie, 

_ de ne plus laisser l'Ordre s’administrer selon ses lois ? Étant 
donné le texte de cette bulle, il n'est pas téméraire de le con- 
clure. Pour Benoît XII, Tee la mort de Maître Hugues, il n'y 
avait plus de Constitution dominicaines : tout était en suspens, à 
l'étude. Il n’y aurait ni Maître Général, ni Chapitre, avant que la 
réforme ne fût définitivement établie, Lu ses vues, 


1 « Benedictus Episcopus Servus Servorum Dei. 

, « Dilecto filio Berengario Priori Provinciali Fratrum Ordinis Praedicatorum Ara- 

' goniae salutem et epostolicam benedictionem. 

. ‘« Nuper pro parte dilectorur filiorum universorum Fratrum Ordinis Praedicato- 
rum in Curia Romana praesentium quos pro reformatione ipsius Ordinis ad Sedem 
Apostolicam fecimus personaliter evocari fuit nobis expositum quod licet quondem 
Hugo Magister dicti Ordinis tempore quo vivebat dilectis filiis Prioribus Provin- 

— . ciakibus, et Fratribus Provinciarum ejusdem Ordinis contributiones moderatas pro 

victu, et aliis necessariis Fratrum eorumdem pro dicta reformatione taliter vocaio- 

rum exigeret, et levaret, Lamen ipsi post ipsius Magistri obitum cessantibus et defi- 
cientibus contributionibus antedictis fuerunt et sunt in paupertale maxima consti- 

_tufi, nec habent unde assequi valeant victum suum. Quare dicti Fratres pro ipsa refor- 


Le 46 


— matione in Curia praedicta praesentes Nobis humiliter supplicarunt, ut pravidere 
……. ipsis in hac parte de opportuno remedio dignaremur. Nos igitur nolentes reforma- 
+ …._tione hujusmodi propter expensarum defectum, vel alias impediri, ac gerentes de 
__ tuae fidelitatis, et probitatis industria fiduciam in Domino specialem discretioni 
m…tuse petendi, exigendi, et levandi a dictis Prioribus, et Fratribus Provinciarum | 


= carumdem contributiones moderatas, et necessarias pro victu Fratrum ipsorum pro 4 
reformatione dicti Ordinis, ut praemittitur vocatorum, et in Curia praedicta prae- | 
sentium, prout idem Magister dum viveret contributiones i ipsas petebat, exigebat, et 
levabat plenam et liberam tenore praesentium concedimus potestatem. Contradictores 

_ per Censuram Ecciesiasticam appellatione postposita compescendo. Non obstante si 


AR 


A 


ou ere Ordini,, vel personis ipsius a praefata sit Sede indullum, quod dictac Persc- 
—.  nae excommuniceri, suspendi, vel interdici non possà t per littéras Apostolicas non 
4 facientes plenam et expressam, ac de verbo ad verbu a de indulto hujusmodi men- 
? _ tionem. 


 _« Datum Avinione Quarto Nonas Decembris Pontificatus nostri Auno Septimo. » 
5 eu Ord. ined., V, 21 bis.) 
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Mais les Papes proposent,.… et quelquefois Dieu dispose. Quatre 

mois après, le'5 avril 1342, Benoît XII rendait l'âme. Peule 
pleurèrent, dit Jacques de Soest !. Est-il imprudent de penserque. 
le réformateur inlassable qu'était ce Pontife avait suscité autour de 
lui, aussi bien à la cour d'Avignon que chez les religieux, ‘de nom- 
breuses antipathies ? Ce Cistercien rigide ?, qui avaït l'œil à tous 
les abus, devait fatalement déplaire à ceux dont les habitudes 
et les intérêts souffraicnt des réformes introduites. Tout en fai- 
sant la part de la rudesse du Pontife, il faut avouer que ces ant 
pathies lui sont plutôt à à honneur. Quoi que l'on pense de ses 
actes, on ne ae pier qu'il avait pour lui-même une. austérité 
très re. , pour l'Église, de plus saint désir du bien. il 
était avare, dc les uns; il laissait de longs mois vaquer les 
Bénéfices pour jour lui- -même de leurs revenus. D'autres disent 
que ces vacances prolongées venaient de la délicatesse de 
conscience de Benoît XII, qui voulait avant tout donner les 
Bénéfices ecclésiastiques à sujets vraiment dignes. Il amassa, 
en effet, un trésor considérable, qu'il réservait aux nécessités 
de l'Église. Son successeur le rie dans ses coffres et put en 
user largement pour les pauvres et la Croisade. Aussi ce que 
l'on raconte de ce moine cistercien qui, apprenant la maladie 
du Pape, se serait approché de son lit et lui aurait dit : « Père 
saint, corrigez votre vie ou vous mourrez bientôt! » ou bien ést une 
légende sans fondement, ou bien une parole rancunière d'un 
ins exaspéré de la Fine introduite dans son Ordre *. 

Quoi qu'il en soit, les Prêcheurs respirèrent. Pour eux la mort 
de Benoît XII était une délivrance. Elle leur parut même arriver 
si à propos, qu'ils y virent une intervention du Ciel, beaucoup un 
châtiment #. Ï1 aurait eu, après une discussion violente avec les 
Pères, une telle secousse que, pris d'un ‘accès de fièvre, il en 
serait mort ‘. 


1 « Paucis mortem suam flentibus. » (J, de Sens! Chron., lib. QQ, p- 415: Ms. 

arch. Orà.) 

? Henri de Hervord dit de lui : « Benedictus papa moritur, perpaucis dolenti- 
bug. » Ses ennemis lui firent cette épilaphe de tous points calomnieuse : 4 
« Hic silus est Nero, laycis mors, vipera clero, devius a vero, eupa repleta 
mero. » (Chron., p. 256. Ed. Potthast. ) 

à Rainaldi, V ,; p. 289, note. 

4 Galvanus de la Flamma semble dire qu'avant de mourir, Benoît XII, se sénbdhé 
frappé, aurait eu des remords et aurait fait sa réconciliation avec les Frères : a His 
peractis, in brevi febricitate cepit et videns se morti propinquum, penitentia ductus 
ordinen ir sua libertate reliquit, et in V die aprilis anno Domini 1342, ex hac luce 
migravit, cf de manibus ejus liberati sumus. Et mirumn est valide quia quoties Papa 
de huc materia fratribus loquebetur et temptabat cos, toties cum febribns recede- : 
bat » (Taegio, Chron., ex Chron. Fr. Galvani, p. 136.) 

5 « Quadem autem die super isto negocio ultra solitum calefactus et valde turba- 
ne ES Et cadens mortuus est. » (Borselli, Chron., lib. QQ, p. 517. Ms. 
arc r 
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Le fait certain c'est que, en continuant leur résistance, les 
Frères, grâce à la mort de Benoît XII, évitèrent à l'Ordre la réforme 
qu'il voulait lui i imposer. Il n'y a pas eu de conclusion juridique à 
ces pourparlers, qui durèrent cinq ans. Aucune constitution aposto- 
hique ne fut faite, ne fut publiée, qui modifiàät le moindre point 
des lois a unes. L'Ordre demeura tel qu'avant l'orage. Il 
avait résisté vaillamment à la hourrasque, sans perdre racine. 

Le Chapitre général devant régulièrement se célébrer à Carcas- 
sonne, aux fêtes de la Pentecôte 1312, pour procéder à l'élection 


- du successeur de Maitre Hugues de Vaucemain, mort avant la 


Saint-Michel, les Provinciaux el les Électeurs 52 eut en route, 
sans savoir ni les menaces de Benoit XII, ni surtout son décès. 
Us l'apprirent la plupart au cours du voyage” Ils apprirent 
également la nemination de son successeur, Pierre Roger, qui 
avait pris le nom de Clément VI. Le conclave s'était tenu au 
couvent des Prêcheurs, et, le T mai, Pierre Roger emportait les 
suffrages des runs 

C'était encore un moine, mais un moine noir, bénédictin de 
Cluny. Originaire de res moine à la Chaise- Dicui, au diocèse 
de Clermont, Maître de Paris, évêque d'Arras, Prcheutee de 
Sens, puis de Rouen. il était LR du titre des Saints-Nérée-et- 
Achillée. Son couronn:ment eut lieu dans l'église des Précheurs 
d'Avignon, le jour de la Pentecôte, 19 mai 1342 3. 

“Homme très savant, grand discoureur. très large de ses dons, 
affable de caractère, d’agréable société, il tranchait résolument 
avec les manières un peu rustiques de son prédécesseur. Pour les 
Prêcheurs, son élévation au trône pontifical fut une bonne fortune. 

“Clément VI avait dans l'Ordre un de ses proches parents, qui 


s'appelait Frère Gérard de Daumar de la Garde *; les uns le 


. 1 Après avoir rapporté un passage de la bulle de réforme envoyée aux Chanoïines 
réguliers, le P. Denifle dit, davs une note : « Haec est ultima Constitulionum Bene- 
dicti XUI pro reformatione religiosorum, quamwvis in Chron. Monaster. de Melsa, 
éd. Bond, If, 325, dicatur Benedictum XII postremo Constitutiones pro fratribus 
Praedicatoribus edidisse. Similia apud Joannem Viboduranum, Chron., éd. Wyss. 
P. 113. Certe summus pontifex consilium cepcrat Constitutiones Ord. Praed. sicui 
et alias aliorum ordinum immutandi... Sed narrante Laurentio Pignon, cum Magiste: 


-gencralis Hugo de Vaussemain cui et Petrus de Palude auxilium ferebat, obsisterel, 


summus pontifex non perfecit quae pes erat exequi. » (Chartul. Univ. Paris.. 


IL, p. 481, note.; 


I n’y-a nulle [race, en effet, d'aucune constitution de Benoît XII sur la réforme 


de l'Ordre. 


3 Cf. Sébastien de Olmedo, Chron., p. 52. Ms. arch. Ord. BUrx : 
3 «a Hic fuit vir magnae Divinitatis scientiae atque fons sermocimationum. Hic 


» largissimus fuit, atque in omnibus placidus et affabilis, nec non commensabilis. 
… Hic sub MCCCXLII fuit electus nonis maii Avinione ad locum Praedicatorum, 


“coronatus XIV Kalendas juni, seditque annis decem, mensibus sex, diebus viginti 


. octo ab electione. » (Rainaldi, V, p. 291.) 


# La Garde était une paroisse du diocèse de Tulle, et Daumar ou Domar le nom 


- d'un grand fief situé -dans cette paroisse. 
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disent son neveu, les autres son cousin germain. Baluze, dans sa 
Vie de Clément VE. prétend non sans raison que Frère Gén 
n'était que le cousin de Clément VI. Quelques auteurs domini- 
cains l'ont confondu avec le cardinal Guillaume de la Jugée, neveu, 
celui-là, de Clément VI par sa sœur {. Et, de fait, le continua- 
teur de Berne Gui déclare que Frère Gérard était le consanguin 
du Pape : Cujus prædictus Fr. Geraldus erat consanguineus. 

Frère Gérard, issu de haute famille limousine, entra dans 
l'Ordre assez jeune, au couvent de Rrives. En 1315, il était étu- 
diant des Naturalia au couvent de Périgueux !. = Lectols des Arts 
au couvent de Limoges, en 1316 *; étudiant de théologie à Tou- 
_louse, en 1318 *; Lecteur des Naturalia à Périgueux, en 1321 et 
13225, il fut élu Prieur de Brives en 1325; mais il n'administra. 
ce couvent que trois mois. L'enseignement le reprit aussitôt. 
A Brives même, il devint Lecteur de théologie, puis en 1331 il 
occupa la même chaire au couvent de Limoges”. Les Pères Capi- 
tulaires de Clermont ,-au Chapitre général de 1339, le nomment” 
Lecteur au couvent de Toulouse ?: ; l’année suivante, ceux de Milan 
le désignent officiellement pour lire les Sentences, à Saint- 
Jacques de Paris. C'était le préparer à recevoir le bonnet a 
Docteur. 

Cette longue suite de charges dans lé est une 
preuve bien évidente de la science de Frère Gérard. A part 
quelques mois de priorat, il a été jusqu’à son élection au suprême 
magistère de l'Ordre, un professeur de carrière. Il avait, par. 
ailleurs, de riches qualités morales. 11 était régulier, humble, de 
caractère affable, aimé dextous #. Extérieurement, il portait sur. 
son corps amaigri, sa re pâle et émaciée, les signes de sa vie 
pénitente ‘. | 


1 Rainaldi, V, p. 289, note. — Baluze, Vifae Pap. Æven., p. 852. — Echard, 14 
p. 609. — Feret, # Faculté de Théologie de Paris, moyen âge, IL, p. 420. 
* Douais, les Frères Précheurs en Gascogne, Acta Capitul. Prov., p: #40: 
8 ibid., p. 156. 
* Ibid., p.406. ur ie 
$ Ibid. p. 167, p. 180. 3 4 
ë Ibid., p. 406. d: 
7 Ibu., P- 221. \ # 
# Acta Cap., 11, p. 259. | 
8 Jbid., p. 268. — Il n'enseigna à Paris qu'en 4341. (Ibid., p. 278. Chap. d'Avignon, ; 
1344.) 
10 « Qui fuit verus Frater bonae conversalionis, mugnae éevotionis et assiduse 
orationis.. ab omnibus gratus et multum dilectus. » (Chron. a lib. 00, 
p. 19.) 

“ Erat autem Gerardus vir innocens, gratus et humilis nec non secundum exte- 
riorem hominem non minus religiosus, corpore extenuatus, facie pallidus, membris 
mortificatus. » (Sébastien de Olmedo, Chron., p. 64.) | 

fi Le continuateur de Bernard Gui dit de lui : « Hic fuit vir innocens, gratus a. 
humilis, pallidus facie et totus mortificatus in membris, » (Echard, I, p. 600.) 
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… Les Pères Capitulaires s'étant réunis, selon l’usage, pour l’élec- 
tion, la veille de la Pentecôte, 18 mai 1342, sous la présidence du 
3 Provincial de Toulouse Frère Pierre Gui!, l'avis unanime fut que, 


—! Frère Pierre Gui était le neveu du célèbre Bernard Gui, auquel l’histoire de 
| Ordre est tant redevable. Voici ce qu'en écrit M. Léopold Delisle : « Bernard avait 
un frère, Laurent Gui, lequel vivait en 1327 et fut, cette même année, recommandé 
- aux prières des Dominicains dans le Chapitre provincial assemblé à Limoges. » e Pro 
_ Laurentio. Guidonis, germano domini Lodovensis. » (Ms. iat. 5487, p. 847.) 

Ê - Je supposerais volontiers que Laurent Gui avait pour fils Pierre Gui, neveu de 
Bernard, qui tint lui-même une place honorable dans l'Ordre des Dominicains. 
Neveu de Bernard, il recueillit ses livres, comme l’atteste un ancien exemplaire 
de la Chronique d'Eusébe, aujourd’hui conservé à la bibliothèque de Limoges, et 
sur les gardes duquel on lit cette note : « Iste liber est fratris Petri Guidonis ordinis 
Praedicatorum, quem habuit ab avunculo suo dominogue Lodovensi. » 

Successivement Prieur du couvent de Périgueux en 1333 et du couvent de Car- 
cassonne en 1335, il ft copier, en deux volumes, le recueñ des Vies de Saints formé 
…_ par son oncle : « Tricesimus prior frater P. Guidonis Lymovicensis dyocesis, 
 translatus de Prioratu Petragoricensi, ubi secundum agebat annum, fuit confirmatus 

im priorem Carcassone, circa festum beati Michaelis, anno Domini MGCCXXXY….. 

Hic etiam fecit scribi, do bonis conventus, in duobus voluminibus, Vitas Sanctorum 

a Domino Lodovensi, patruo suo compilatas. » (Additions à l'histoire du couvent de 
… Carcassonne, dans le ms. 273 de Toulouse, fol, 15922.) 

En 1538 (1337), vers la mi-carême, il fut élu à Montauban Prieur Provincial de la 
province de Toulouse : « Decimus prior provincialis frater Petrus Guidonis con- 
ventus Lemowvicensis oriundus de loco qui dicitur Roheria ,-qui cum esset prior 
Carcassonensis eleetus est in conventu Montis Albani, circa medietatem quadrage- 
siniae A. D. MCCCXXX VII... » (Ms. 273 de Toulouse, f. 73.) 

.… Il mourut à Saint- Cons en 1347, sans avoir, paraît-il, achevé une histoire 
cet Dominicains illusires par leur sainteté, ouvrage pour lequel le Général de 
…l'Ordré demandait ie concours des religieux assemblés au Chapitre de l'année 1336. » 
| (Natices et extraïts des manuscrits de la Bibliothèque nationale et Autres Biblio- 
… thèques publiés par l'Institut national de France, tome 27, seconde partie. Paris, 
Imprimerie nationale, 1879, p. 174.) 

On lit, eu effet, dans les Actes au Chapitre de Bruges, en 1336 : « Significamus 
quod Fr. Petrus- Guidonis, prior Carcassonensis in provincia Tholosana, ex devo- 
cione quan habet ad sanctos et illustres viros ordinis nostri assumpsit sibi stu- 
dium componendi libellum de miraculis et gestis insignibus predictorum quapropter 
rogamus fratres omnes et singulos quatenus quicumque habent in noticia miracula 
vel facta memoreabilia sanctorura et fratrum nostrorum qui ex hoc seculo transie- 
runt, eurent, ea sollicite mittere, quam cito poterunt, dicto fratri. » (Acta Cap., li, 
S. p. 241. .) — Pendant qu'il était Prieur à Carcasseune, le roi Philippe VI s’y arr êta le 
Lu février, jour de la Ponification de la sainte Vierge. Frère Pierre Gui, par l'entre- 
— mise de Frère Henri de Chamayo, Inquisiteur, lui demanda cemme faveur que Îe 
_ moulin royal, placé près de la ville sur la rivière de FAude, fût chargé de moudre- 
gratuitement le blé nécessaire au couvent. « Hie etiam. obtinuit a domino rege Phi- 
lippo sub anno eodem — 1335 — cum transisset pet Carcassonam in festo Purifi- 
cationis, mediante et promovente Fratre Henrico de Chamavo, Inquisitore tunc 
 Carcassonensis, quod in molendino regio quod est juxta civitatem in fluvio Atacis, 
_ perpeluis temporibus molatur totum bladum pro fratribus et familia ipsoram neces- 
. sarium libere absque quacumque rediventia sive custu.' Et de hoc extat littera regia 
cum sigillo viridi, quae in mejori deposito conservatur, » (Liste des Prieurs de 
£. Carcassonne, supplément. — Cf. Douais, Les Frères Précheurs en Gascogne, p. 453. 
“Echard, !, p. 625. — Touron, Histoire des Hommes illustres..., Il, p. 107. — Année 
_ Domin., éd. ancienne, juillet, T, p. 420,) 

Frère Pierre Gui fut nommé Inquisiteur général à Toulouse , par Clément VI, 
{juillet 1342. (Bulle Licet ubilibet. Bull. Ord. ined., I, 22.) 

ee y eut encore dans cette famille vraiment dominicaine deux autres religieux : 

«l'un Fr. Pierre Gui, qui figure en 1327 sur la liste des morts recommandés aux 

ëres par le Chapitre de Limoges; l'autre Fr. Armand Gui, «le décès duquel est 
que dans un vieux calendrier du couvent de Limoges, le sixième des Calendes 
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dans les circonstances périlleuses où se trouvait l'Ordre, il fallait 
profiter des avantages que la Providence leur offrait. Puisque 
Pierre Roger occupait le siège de saint Pierre, il my avait qu'à. 
prendre son parent pour Maître Général. Frère Gérard, digne du 
reste de cette haute dignité, saurait bien, em temps opportun, 
attirer sur son Ordre la protection et la faveur de son cousin. 
Rien de plus sage, en effet. Tout le monde fut d'accord, et Frère 
Gérard eut toutes les voix!. L'élection faite, ét lé nouveau 
Maître étant absent, on procéda au choix du président du Cha- 
pitre, comme Vicaire. Il tomba sur un Maître en théologie, Frère 
Pierre de Baume, Provincial de France. Ce fut sous sa direction 
que les sessions capitnlaites eurent lieu ?. 

Clément VI, rapidement avisé de l’heureuse nouvelle, en fut 
très satisfait. Aussitôt il écrivit au chancelier FA ASE PS de 
Paris # d’avoir à donner la maîtrise à Frère Gérard, quoiqu'il n'eût 
pas terminé son cours de Sentences. De sorte que, ditun chroni- 
queur, la même année Frère Gérard, à l'admiration de tous, fut 
Mañtre deux fois : Maître des Prêcheurs d'abord, puis Maître de 
Paris *. | 

Il reçut, de son côté, une lettre du Pape lui enjoïgnant de se 
rendre au plus tôt près de lui. | 

Pendant ces événements, les Pères célébraient le Chapitre. Ils 
n'osèrent pas encore faire office de législsteurs. Aucune constitu- 
tion n'est ni approuvée 5, — quoiqu'il y en eût en attente, — ni 
commencée. On se contente de quelques ordonnances: Ce mlest 
une nouvelle raison de croire que, depuis 1338, il y avait eu 
défense apostolique de légiférer. 

Ces ordonnances sont graves. On veille d'abord à ce que les 


de juin, c'est-à-dire le 27 de may, en ces termes : « Vencrandus Pater Frater 
Arnaldus Guidonis, Magister in theologia et Poenitentiarius Domini Papae.… » Mais 
l'an de sa mort n’est pas marqué. » (Année Domin., loc. cit.) 

« Fr. Arnaldus Guidonis Lemovicensis natione, sacrae theologiae magister, pro- 
motus in capitulo generali de Argentina anno MCCCLYIII, jubente S. P. Inno- 
centio VE. » Il est placé le 144 au supplément de Bernard Gui. (Echard, 1, p. 625.) 
— Les Acta Cap. n'en parlent point. (Cf. Acta Cap., Il, p. 381 et ss. Chap. de 
Strasbourg, 1358. Ed. Reichert.) 

1 « Electus fuit absens a capitulo generali in primo scrufinio peromneselectores. » 
(Tbid.) ; 

? « Fuis autem celcbratum capitulum... et per Fr. Petrum de Palma provincis- 
lem Francie electum in Vicarium secundum formam constitutionum. » (Echard, I, 
p. 609.) 

à Cette lettre est inconnue. Elle ne se trouve pas dans le Chartul. Unie. Paris., 
du P. Denifle. (Cf. Zbid., t. H.) 

5 « Gerardus itaque exactis ceremoniis duplicis magisterü insimul, mirantibus 
imiversis, gradu suscepto, magna accedente comitatu ad avuncolum properans… » 
(Sébastien de Olmedo, Chron., p. 55.) - 

5 Ci, Acta Cap., IT, p. 279. Chap. de Carcassonne, 1342. — Taegio n’en donne pas 
davantage, Chron., p. 137. Je n'en ai pas trouvé non es dans les Acta Cap. dont 
les copies sont aux Archives de l'Ordre. 
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religieux apostats ou condamnés juridiquement à quelque peine, 
pour leurs débordements, n'administrent pas les sacrements. Et afin 
d'éviter autant que possible de recevoir dans l'Ordre des sujets qui, 
par leur atavisme, étaient ou pouvaient être plus portésquelesautres 
à des mœurs irrégulières , il est interdit d'accepter à l’habit, sans 


autorisation spéciale du. Provincial, des postulants nés de ne 


illégitime. L'Ordre se défendait énergiquement contre cette inva- 
sion compromettante, avec d'autant plus de raison que ces enfants 
étaient nombreux et qu'ils sorfaient de tous les rangs de la société. 
La loi de l’atavisme était parfaitement connue, et il n'est pas 
hors de propos, pour bien le prouver, de donner le texte même 
de l'ordonnance : Cum ex recepcione personarum disposicionem 
ad perversos mores habencium Jjacturam gravem incurrere posset 
ordo “noster, volumus et ordinamus quod nullus, qui defectum 
paciatur in natalibus, recipiatur ad ordinem absque prioris pro- 
vincialis licencia specialit. Ou se rappelle que. rnène après leur 
profession religieuse, ces iilégitimes ne pouvaient occuper les 
charges de l'Ordre. 

De Capitulaires exigent également que les étudiants envoyés 
aux Études générales ant sérieux, de mœurs graves, vrai- 
ment capables de profiter de leurs cours. Ils supplient le Maître 
de ne les accepter que sous une garantie officielle de leurs Pro- 

vinciaux ?. On leur impose à eux ef aux Lecteurs de laisser de 
 côté-toutes les doctrines vaines et frivoles qui couraient les écoles, 
pour s'attacher uniquement à l'enseignement de saint Monte 
« cet enseignement, disent-ils, qui resplendit dans tout l'univers, 
et que les Maîtres de l'Université de Paris ont solennellement 
déclaré le plus sain et le plus solide après celui des principaux 
Docteurs de l'Églises, » 

Quelques sévères pénitences, qui alteignaient des supérieurs, 
montrent que la correction disciplinaire continuait à frapper tous 
les coupables, quels qu'ils fussent, L'égalité religieuse devant la 
loi demeurait toute, Frère Simon de Herbech de Villa, Prieur Gu 
couvent de Rouen, accusé d'avoir gravement troublé sa commu- 
nauté, au temporel comme au spirituel, per .ses imprudences 


| administratives, est cassé de sa charge et assigné à Morlaix *. 


1 Acta Cap., Li, p.279. 

2 Ibid., p. 280. 

8 « Cum. doctrina venerabilis doctoris sancti Thorne de Aquino per fotum orbem 
resplendeat, et fanquam sana et solida inter doctrinas omnium post principales 
ecclesie catholice doctores cum testimonio magistrorum Parisiensium fuerit solem- 
puiter commendata, imponimus lectoribus et studentibus universis ut spretis et 
 postpositis doctrinis varüis, curiosis-et frivolis, quarum plures a veritete abducunt, 
in dicta doctrina sancti Thome studeant eamque sustineant et explanent et se 


_ -suosque auditores in illa instruant et informent. » Ibid.) 


4 Ibid., p. 281. 


D'où cette suggestive ordonnance dé ce même Chapitre de Pérouse : 
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Une enquête est ordonnée sur le Prieur d'Aix et, d'autres Priéurs : 
de Provence qui, äu lièu de donner l'hospitalité aux religieux de … 
passage, les envoyaient dans les auberges publiques: S'ils.sont 
trouvés coupables, on doit les casser de leur char et leur iofli- 2 
ger de sévères châtiments!. 2, 

Il est bon de signaler également, à- d'tbasees des Capituiaires, ; 


. un acte de réhabilitation en faveur d'un simple religieux contre 


son Prieur. Frère Pierre Nicholai, de la provinee de Dacie, avait 
été déclaré privé de voix et de tout privilège. de l'Ordre, pour 
avoir accusé Frère Jonas, son Prieur, d’un crime infamait dont, 
disait-on, il n’était pas coupable: Réputé menteur et sslaniaties 
Frère Pierre Nicholai subissait la peine de la prison: Il\en appela 
au Chapitre. Or, après sérieuse enquête, il fut reconnu que Frère 
Jonas, le Prieur accusé, était vraiment conpable. Il en fit lui- 
même l'aveu. Les Capitulaires proclament hautement l'innocence 
de Frère Pierre Nicholai. Ils le réhabilitent devant. l'Ordre entier! 
Est-ce dans la crainte qu'il y eût dans les prisons de l'Ordre 


d’autres innocents, ou, à tout le moins, des Frères plus durement 


traités qu’il ne convenait, toujours est-il que les Frères de Car- 
cassonne accordent une amnistie presque générale. Les. Provin- 


 ciaux doivent, avec le conseil de quelques Pères graves, se rendre 


compte des religieux incarcérés ou autrement punis, leur rendre 
la liberté, si c'est possible, et tous les privilèges de l'Ordre. Ces 
actes de mien de sont ratifiés d'avance par le Chapitre*. 

De fâcheux désordres troublaient la province romaine. Disper- 
sés par la violerice du Bavarois, chassés de plusieurs de. leurs: 
couvents, comme ceux de Lucquen: de Pise, d’ Arezzo, de Viterbe, 4 


de Todi, les Frères s'étaient réfugiés un peu partout. Il y avait … 


certainement parmi eux des or profondes sur l'attitude à 
prendre vis-à-vis de Louis de Bavière; il y avait aussi ces luttes … 
intestines d'observance fomentées tant par les Spirituels que parles : 
religieux plus attiédis. En tous cas, au Chapitre. provincial ‘de. 
Pérouse, en 1341, les Pères se partagèrent en deux camps lun 
reconnaissant pour Vicaire Provincial Frère Raïnier de Scholari-… 
bus, Florentin; l’autre lui refusant obéissance. Et la dispute entre, : 
les Frères était si violente, que l’on en venait aux voies de Re 


« Comme les coups et violences deviennent nombreux, nous vou. 
lons que celui qui aura frappé un autre Frère soit mis en prison; 
que celui qui l'aura menacé reçoive six disciplines et jeûne autant 


7 
ni 


t Acta Cap., Il; p. 282. 
à Jbid. 
3 Jhid. 
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- de fois au pain et à l'eau. Il est interdit aux religieux de porter 
… sur eux des couteaux à pointe effilée!.. » 
4 La cause fut déférée au Chapitre de Carcassonne, puis de Pa- 
… ris, en 1343, et enfin à celui du Puy, en 1344. Les adversaires de 
… Frère Rainier ne voulaient pas’ lâcher pied. Ils ne cédèrent que 
devant l’ordre formel du Maître Général d'alors. | 
On ne trouve aucune trace, dans les Actes du Chapitre de Car- 
* cassonne, des préoccupations les plus importantes qui durent faire 
… le fonds des conversations des Pères. A peine peut-on voir une 
allusion aux discussions si graves d'Avignon, encore toutes récentes 
et dont la menace pesait toujours sur l'Ordre, dans les précautions 
- que l'on prend contre les religieux qui. avec ou sans raison, 
demeuraient à la Cour romaine. Ceux que Benoît XII avait forcés 
à y rester ne demandaient qu'à partir. Mais 1l y en avait d’autres : 
les faux Frères qui soutenaient et qui encourageaient autrefois ce 
Pontife; qui lui fournissaient des armes contre leur Ordre. Ceux- 
ci entendaient continuer leur séjour et leur œuvre, s'il était pos- 
sible; à tout le moins, prendre le vent et se défendre, au besoin. 
Comme les Maîtres Généraux, d'ordinaire, ne suivaient pas la Cour 
romaine, il n y avait pour les surveiller que le Procureur Général. 
Or, d'après la Constitution, le Procureur Général, uniquement 
chargé des causes portées devant la Curie, n'était point un 
supérieur et n'avait aucun pouvoir direct sur ces religieux. Il 
ne pouvait, de droit, ni leur commander, ni les expuiser. Les 
Pères de Carcassonne y pourvurent. L'Ordre avait été si pro- 
fondément blessé par les agissements de ces traineurs de Curie, 
toujours en procès contre leurs Frères, qu'il n'hésita pas à leur 
donner un maître. Il est décrété que le Procureur Général, agis- 
| sant au nom du Chapitre même, doit punir et soumettre à la dis- 
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_ cipline de l'Ordre Îles Frères qui demeurent à la Cour romaine, 
| “sans cause juste et raisonnable, ces vagabonds insolents qui des- 

* honorent leur Ordre. 11 a le droit, en vertu de l'autorité du Cba- 

“pitre, de les assigner où il le jugera bon, dans n'importe quelle 
| province. ; 
Ce Procureur était toujours Frère Rostan de Anceduna*. le com- 
 pagnon de lutte de Maître Hugues de Vaucemain. Ïl avait assez 
» souffert, sans doute, pendant ces longs et douloureux débats, des 
- insolences de ces faux Frères. 
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Comme Maître Gérard était absent du Chapitre, il ny 
les sessions, aucune lettre circulaire. De sorte que, 
l'extrême brièveté de son généralat, l'Ordre ne reçut pe 
seul mot. 

Dès les cérémonies de sa maîtrise à Paris terminées, ] 
rard, escorté d'une suite nombreuse!, qui honoraït en sa.pe 
le cousin germain du Pape, prit la route d'Avignon. I 
Clément VI le plus affectueux accueil. Aussi en profita-til 
diatement pour solliciter du Pape la faveur que"tout POrd 
Précheurs attendait. À la cour d'Avignon étaient encore. 
quelques-uns des religieux que Benoît XIL avait convoqués 
la réforme; les Capitulaires de Carcassonne sy étaient 
pour saluer tout à la fois le nouveau Pontife etle nouyEAR 
de l'Ordré : n’était-ce pas l’occasion d'en finir avéc.ces dispi 
riles et de pacifier les pee Tous, le Maître en tête, 


veillance, leur répondit, non sans une poirite de he: 1€ 
Ordre a fait mourir à la peine deux mes mo 


putes de non PE et laissez- os es jene 
pas disputer avec vous*! » C'est tout ce que les Prècheurs | | 
daient : la paix et la liberté! Cet arrangement en pu 


but, l'avait Sn vite ‘ bal En retournant chez eux, Ne 
provinces, les Capitulaires de Carcassonne y. rapportèrent | 
nouvelle; c “était, pour tous ou à peu près, un aies 


de ne solution. Il avait félicité les. ‘coimpagnohss Fa 
Maître Hugues, et plus que blâmé leurs adversaires Car € 
Frères eurent ordre de quitter Avignon®?. La victoireétait compll 

Maître Gérard eut à cœur de la rendre durable. Comme les € 


1 « Gerardus itaque exaclis ceremoniis duplicis magis{erii insimul grad 
magno accedente comitatu ad avunculum veniens quid voluit quod non 
(Sébastien de Olmedo, Chron., p. 52. Ms. arch. Ord.) . k 

? « Clemens ergo VI vocatis Fratribus Praedicatoribus qui ordinem tu! 
contra predecessorem suum summe commendavit et dixit : « .… Vobiscum no 
« tare, quia in hac facultate peritissimi estis el quia predecessorem meumeum, 
« disputationibus interimistis.… » (Borselli, Chron., lib. QQ, p. 517. Ms. arch. 

« À Summo Poniifice benigne susceptus est (Gerardus). Cui Magister ipse 
ordinis humiliter commendans rogavit ut processus omnes quas predecessor 
PDominus Benedictus contra ordinem fecerat revocaret quod et libenter fecit 
« Vos, Fratres Praedicatores, predecessores noslros Joannem XXII vestris 
« tationibus et Benedictum XII vestris altercationibus interimislis, ite ergo q 
« biscum disputare non intendo… » (Taegio, Chron., p. 137.) 

3 « Et curavit (Gerardus) quod Fratres qui fuerant contra ordinem turpiter & 
lerentur. » (Borselli, Chron., p. 517.\ 
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-cussions avec Benoît XII avaient eu le plus grand retentissement 

et que les adversaires des Frères, surtout dans le clergé séculier, 

F profitaient de la défaveur en tiiei pour attaquer et violer leurs 
privilèges, il obtint de. Clément VI une bulle qui confirmäit et 
renouvelait tous les privilèges accordés par ses prédécesseurs '. La 
base de la liberté apostolique de l'Ordre était à nouveau conso- 

 lidée. 

Tout annonçait donc une ère de prospérité pour les Prêcheurs, 

- puisque, en paix avec le Saint-Siège, ils voyaient près des marches 

| du trône pontifical leur Maître Général. 

. . Ce ne fut qu'on rève de trois mois. Aux Quatre-Temps de sèp- 
ube, cette même année 1342, Clément VI, qui avait l'esprit 
Pnlial très développé, fit une promotion de ae. que l'on 

“ pourrait appeler la Promotion de Limoges. Tout ce qui, dans sa 

parenté, pouvait recevoir le chapeau, le reçut : son frère, Hugues 


laume de la Jugée, et son cousin germain, Maître Gérard de Dau- 
mar de la Garde’. Pour les Prèécheurs, cette élévation si rapide 
- de leur Général était plutôt une perte. Sans doute, comme cardi- 
. nal, Frère Gérard pouvait continuer à l'Ordre sa protection ; : mais 
- les relations n'étaient plus si intimes, et, au lieu d’avoir les inté- 
» rêts de l'Ordre en première préoccupation, d’autres affaires, plus 
. générales, dev aient nécessairement distraire et captiver son atten- 
_ tion. 

* Clément VI lui donna le titre presbytéral de Sainte-Sabine®. 


_ Gérard de Daumar n'oublia pas son Ordre. Un an cardinal, 


1] profita de sa dignité et de son influence pour distribuer large- 
ment les faveurs pontificales. C'est à lui, sans nul doute, qu'il faut 


tion qu'exigeait l'église du couvent de Saint-Maximie. Des indui- 
. gences sont accordées à ceux qui aideront à 14 Mate ent de ce 
… temple élevé à la gloire de Marie Madeleine. C'est à lui également 
* que les pèlerins de sainte Madeleine durent une indulzence de 
” deux ans en visitant son église le jour de la transiation des 
1 saintes Reliques, ou bien l’oratoire de la Sainte- Baume, « où, dit 
« le Pontife, sainte Madeleine fit une solennelle pénitence®. » 

Le monastère des Prêcheresses de Prouille fut, par ses soins, 
comblé de bienfaits. A la date du 4 avril 1343, je trouve cine 


1 « Insuper, Papa multa priviiegia concessit ordini, miediante magistro ordis, » 
(Borselli, Chron., p. 517. — Taegio, Chron. ampliss., p. 157.) L 

? Rainaldi, VI, p. 306. k 

3 Fontana, Sacr. Theatr., p. 33. 
. 4 Bull. Ord. ined., Ï, 22. B. Ecclesiarum fabricis, 18 mars 1543, 

5 Ibid. B. Splendor palernae. 18 roars 1343. 


Roger, moine bénédictin, évêque élu de Tulle; son neveu Guil- - 


… attribuer l'intervention de Clément VI dans les frais # construe- 
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bulles, toutes s'occupañt de confirmer ou de leur accorder ss ; 
Devils : celui de ne pas être soumises aux dîmes ou levées 


d impôts extraordinaires! ; celui de participer, si elles le jugent 
utile, à tous les privilèges accordés à l'Ordre desFrères Pré- 


cheurs!: celui de posséder par héritage les biens qui seraient reve- 
nus aux religieuses, si elles étaient demeurées dans le monde, sauf 
toutefois les biens féodaux*; celui de conserver leurs droits sur les 
églises paroissiales de Limoux, Fangeaux, Bram, Villefranche, 
Fontenelle et La Force, sous la direction du Pro de Tou- 
louset, Une autre bulle garantit aux Prêcheresses de Prouille la 
possession des propriétés et revenus qu'elles ont en mains. 


Ces diplômes forment comme une nouvelle charte de fondation, 


émanant de Clément VE, sous l'impulsion gracieuse et dévouée dw 
cardinal Gérard de Daumar. Il ne faut pas oublier que, outre 


l'affection de tout Dominicain bien né pour les Sœurs de: Prouille, F- 
Gérard de Daumar leur portait, comme étant de la province de É 


Toulouse, un intérêt particulier, presque de famille. 
Sa protection s’étendit sur un personnage qui nous est en partie 


connu, et dont il faut signaler la rentrée en scène, car sa-vie est . 


intimement liée aux événements politico - “religieux qui vont s’äc- 
complir. 


Nous avons laissé Frère Venturino de Bergame en dés dis 


grâce, tenu en suspicion par Benoît XII, gardé en Provence comme 
un prisonnier. Le saint homme, obéisont au Souverain Pontife, 


avait cessé toute prédication; mais sa vie elle-même, ses conseils, 
ses écrits, puisque, comme il le disait avec bonne humeur, es 


le Pape Fe avait clas la bouche, il ne lui avait pas lié les mains, » 
les grâces extraordinaires de miracle, d’extase, de connaissance 
des cœurs dont Dieu le comblait, firent que, malgré Benoît XII, 


Frère Venturino éxerçait la plus large et la plus. fructususe 
influence. On le consultait par lettres; on venait le trouver, et . 
quelquefois l'affluence était si grande, que les Pères, effravés, crai-. 
gnant les représailles du Pape, fermaient les portes de leur cou 


vent, ou priaient ce saint compromettant de passer ailleurs C’est 
ce qui lui arriva à Montpellier. Accouru, un jour, pour saluer. le 


Maître de l'Ordre, Hugues de Vaucemain, et sans doute s'ex- 


pliquer avec lui sur son fameux pèlerinage à Rome, il vint chez 
les Prêcheurs une telle foule de docteurs, d'étudiants, de moines, 
de peuple, que les Pères ne voulurent Loi le re On lui intima 


1 Bull. Ord. ined., k, 2. B. Ex Apostolicae, 4 avril 1343. 
2 Ibid. 
3 Ibid. 
4 Ibid. 
t Ibid. 
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: l'ordre de Dore immédiatement pour Alais. Il dut fuir la nuit‘: 
_ La fatigue qu'il en ressentit fut si pénible, outre le chagrin de 
“voir son Ordre menacé et troublé à cause de lui, qu'il prit la 
_ fièvre. 

Il reçut à Alais une visite qui devait avoir pour lui et pour 

. l'Église une extrême importance. . 

Honiert 1, Dauphin du Viennoïis, était en instance auprès de 
Benoît XII contre l'archevêque de Vienne. Il eut le désir de voir 
- Frère Venturino. C'était pendant l'été de 1339. L’entrevue fut très 

dévote et très amicale. Que dit l’homme de Dieu à ce prmce dont 

la conduite donnait scandale à ses sujets? Humbert II avait eu 

- des écarts de jeunesse très bruyants, que Frère Venturino ne pou- 

vait ignorer. 

. Fils cadet de Jean IT et de Béatrice de Hongrie, peu riche au 

début, mais favorisé, par la mort d'un de ses oncles, de la baron- 
nie de Faueigny, puis héritier de sa tante Clémence, reine de 

- France; doué d'une beauté rare, plus féminine que virile; éleve à 

la cour de son frère aîné, Guigues VII, qui était devenu Dauphin 
en 1318 et dont les mœurs étaient licencieuses, Humbert, mou de 


7 


1 « Et quia dicitur de apostolo Paulo Romae, sic et ipse in provincia Provinciae 

vinctus erat in Domino, non valens corporali praesentia visitare provincias et civi- 
- fates, in quibus praedicando et confessiones audiendo fructum fecerat, ideo perso- 
—… ais regularibus et saecularibus in diversis mundi parüubus commorantibus scribebat 
—epistolas devotissimas plenas salutiferis documentis,- decoratas omnium virtutum 
. petfectionibus, conditas per sententias singulas sapientiae sale... » (Anonyme de 

Bologne, lib. QQ, p. 44, Ms. arch. Ord.) 

__« Magnam quoque devotionem habchant personae ad Missas ejus venientes omni 

-mane in magna multitudine et beaturm se reputabat qui poterat habere benedictio- 
« nem ejus. Veniebant insuper ad eum mulli parliculariter et sociatim petentes ejus 
.… monita et consilia, atque pro magno numere postulantes ab eo verba aedificatoria. 
et salutaria dicentés : Scimus, Domine, quod non petestis popnlo praëedicare, sed 
rogamus vos ut nobis paucis aliquod salutare verbum dicatis. Quorum devotionem 
ut conspiciebat mox quasi fons indeficiens laxatis misericordise rivulis a salutari- 
… bus monitis non cessans magnum fructum facicbat. Cum autem vir Dei semel ivisset 
rt visitaturus Magistrum ordinis, scilicet Fr. Ugonem Gallicum 
. Sacrae Theologiae-professorem, tanta fuit subito commotio populorum, scholarium, 
et magistrorum in toto studio civitatis praedictae volentium audire ab ec verba 
D. venientium per duodenas et duodenas, el recedente una duodena postquam 
ejus momita audierat, alia sequebotur, ut sic successive totam diem expenderet. 

apropter timentes Fratres ne sequenti mane fieret commotio populi volentium 

E Missam ejus, et ex hoc Summus Pontifex turbaretur cum perveniret ad 

jus aures, quod oportuit eum de nocte recedere et eadem die qua recessit pedester 
È cum socio venit Alestum, ubi statim, propter aestum et labores, quos pluribus 
| diebus sustinuerat, arripuit eum febris continua, quae tenuit eum plus quam 
. 50 diebus ut fere #e omnibus mortuus judicaretur Tandem Dev misericorditer 
-respiciente convaluit. In eisdem etiam regionibus ipse suscitavit uaum mortuum, 
ué narravit Dominus Deiphinus Viennensis praedictus in loco S. Dominici de 
À Bononia, Fratribus praesentibus. » (Jbid., p. 46.) 


oh 


#: 


—? Pour l'histoire de ces démélés, Cf. Chronicon in Urstitius, Germaniae historici. 
Francfort, 1670, II. — Bourchenu de Valbonnays, Histoire du Dauphiné. Genève, 1711: 
_ Fontanien, Cartulaire du Dauphiné. — Paul Fournier, les Royaumes d'A rles et de 

2 Vienne. Peris, 1891. 
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caractère, enclin aux plaisirs, se livra sans réserve à tou 
passions. Il avait, par ailleurs, de riches qualités de cœur 
largeur de vues dont ses sujets bénéficièrent amplement. 
Appelé en Sicile par le roi son parent, Robert le Sage, t 
épousa sa nièce, là douce princesse Marie, le 9 octobre 1832: 
mariage l'assagit un peu, Très dévot quand même Al entraîna 
jeune femme dans un pèlerinage aux tombeaux de saint Beno 
de saint Thomas d'Aquin, aux lieux saints de Rome. Ses dépe ens 
étaient magnifiques, trop magnifiques pour ses revenus Son: 
sorier, Jean de Poncy, archidiacre de Capoue, ny pouvait su 
Hubert’ donnait sans compter. Tous puisaient dans ses casse 
. moines comme ses compagnons ‘de joie. La mort es . rè 


vouée, Ne même, s'était formée. Noa en verrons les série 
Mn Le 2 à 


tite: mais à peine futl mort, ét Clément VI coupe chez 
Prêcheurs, qu'il sollicita la délivrance de son ami. Elle li 
accordée, en grande partie du moins. Clément VI voulut exs 
la cause en plein consistoire. Reconnu innocent des projets 
breux dont Benoît XII l'avait cru hanté, Frère Venturino 
autorisé à reprendre ses prédieations, sans toutefois avoir lee 
de repasser les Alpes. Cette réserve, imposée par là pru 
atteignait plus les populations lombardes, toujours menaçan 
pour le Saint-Siège, que le Frère lui-même. Elle tombera, du r 
devant la vertu et les œuvres du saint homme, et bientôt © 
ment VI le chargera de précher en Italie la croise en fa 
des Lieux Saints. 

La grande influence du cardinal Gérard de Daumar, qui 
nait Clément VI à donner à l'Ordre de Saint- -Dominique des. 1 
gnages incessants de sympathie, ne fut certainement pas ét 
gère à cette réhabilitation !. 

Malheureusement, il ne put la continuer longtemps. Cette n 


? « Ordinem et Fratres intrepidus défendebat. » {Chron. Urbev., lib! 00, ” 49. 
Ms. arch. Ord.) e 
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année 1343, le 28 septembre, il mourait à Avignon. Son cardina- 
lit n'avait duré qu’un an. Son corps fut déposé au couvent des 
Frères, puis, selon qu'il l’avait demandé, transporté à celui de 
Brives. Il voulait reposer simplement, près de ses Frères, au lieu 
_ même où 1l avait commencé sa vie religieuse. Quoique cardinal et 
parent du Pape, Gérard de Daumar mourut insolvable. Sa promo- 
tion avait occasionné des frais considérables; son établissement, 
cette suite de valets et d'hommes d'église qu’entraînait sa dignité, 
le faste pompeux dont on croyait devoir l’entourer, toutes ces 
dépenses auxquelles l'humilité de sa vie dominicaine l'avait peu 
préparé et qu'il espérait, sans doute, solder peu à peu par les fruc- 
tueuses recettes des nombreux bénéfices que le Pape lui avait 
accordés demeurèrent, par sa mort inopinée, à la charge de ses 
héritiers. Comme de droit, le titulaire étant mort, les bénéfices 
devenaient vacants, et que, d'autre part, Gérard ayant fait pro- 
fession religieuse, il n’y avait rien à reprendre sur son héritage 
- familial, les créanciers ne pouvaient que perdre leurs avances. Il 
| _ était en faillite. Pour un cousin germain du Pape, la situation était 
peu honorable. Aussi Clément VI se hâta d'intervenir. Tout 

compte fait : enterrement payé, domestiques rétribués, familiers 
| convenablement récompensés, il restait encore un arriéré de trois 
“ mille huit cents florins d’or. a bulle qui consigne ce fait pour- 
” voit immédiatement « au salut de l'âme de l'illustre débiteur, et 
aux exigences des créanciers! ». Au nom du Pare, trois commis- 


Lino, nd Dés : , : 


réal. cd mes. "Son |. : 


1. « Clemens &. 

« Venerahili Fratri Stephano Episcopo Casinen. Thesaurario, et Dilectis Filis 
Magistro Guidoni de Calma decano Sancti Aredii Notario, ac Stephano Pimi Abbati : 
secularis Ecclesie Dauraten. Ecelesiarum Lemovicen. Diac. Salutem &. 

. « Dudum ad nostram notitiam relatibus fidedignis perducto, quod bone memorie 

- Geraldus tituli Sancte Sabine presbiter Cardinalis, qui de ordine fratrum ordinis 
Predicatorum fuerat ad statum Cardinalatus assumptus, pro hiis que sibi juxta sta- 
tus sui decentiam necessaria fuerant, tot debitorum oneribus erat tempore quo 
decessit oppressus, quod preter illa que de Cardinalatus, et quorumcumque bene- 
ficiorum, que obtinebat tune temporis,. et aliis quibusvis proventibus ad eum 
— spectantibus quoquomodo perceperat, in nonnullis pecuniarum summis erat diver- 
— sis creditoribus obligatus, ita quod ultra omnia bona, que de predictis, vel qui- 
- buscumque aliis hahebat, seu ad eum tunc temporis pertinebant, solulis tamen 
expensis funerarüis, et quibusdam familiaribus suis, qui ei servierant âum viveret, 
- remuneratis aliqualiter, et etiam aliquibus debitis persolutis, adhuc deductis, et 
_computatis his, que ipsum de proventibus di. Cardinalatus juxta morem Romane 
_ Curie contingere poterant, nondum tunc perceptis usque ad summam Trium Mil- 
lium Octingentorum florenorum auri, eisdem creditoribus remanebat astrictus. Nos 

… volentes anime ipsius Cardinalis saluti prospicere super hiis, et creditorum ipso- 
… rum indempnitatibus providere; Non obstan. quod fructus, redditus et proventus 
annuales beneficiorum Ecclesiasticorum ubiq. vacantium, ad dispositionem nostram 
immediate spectantium, ex reservatione de illis sub certis modis et formis per nos 
facta, nostre Camere deberentur ex pietate eo modo ipsius Camere necessitates 
bujusmodi preferentes, voluimus, et de gratia concessimus speciali, quod fructus, 
redditus et proventus quorumcumque bérefciorum ecclesiasticorum, etiam digni- 
tatum, personarum, administralionum et oîfficiorum cum cura, vel sine cura ubi. - 
- cumque consistentium, que idem Cardinalis oblinebat, vel ad eum de jure perti 
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saires sont chargés de percevoir les revenus des bénéfices dont 
jouissait Gérard de Daumar, comme de son vivant, jusqu'à ce que 


la somme requise soit atteinte. On y ‘ajoute même une somme de 
quinze cents florins, à prélever de méme, sauf entente avec les 


nebant, seu pertinere debebant, tempore quo fuit ab hac luce substractus , in 
solutionem dictorum debitorum, usque ad dictam summam per executores {esta 


menti Cardinalis ejusdem convertendi, tandiu executorum predictorum-nomine. 


colligerentur, et reciperentur, quousque de summa predicta creditonbus predictis 
existeret integre satisfoctum. Proviso {amen, quod medio tempore de fructibus, 


redditibus, et proventibus 1psorum beneficiorum sic providerentur decenter, quod 


beneficia ipsa non fraudarentur divinis obsequiis interim, et ahimarum cura in eis, 
quibus illa immineret neglectui quoniodolibet non daretur, nec etium prejudica- 

retur dicte Camere, quominus post solutionem debitorum hujusmodi annatam 
dictorum fructuum, reddituum, et proventuum sibi debilam, posset percipere et 
habere, vobisque per nostras certi tenoris litteras dedimus in mandatis, ut vos, 
vel dus: aut unus vestrum per vos, vel alium, seu alios hujusmodi fructus, redditus, et 


ae D nn S . daté à as fe 


proventus usque ad summam Trium Milium Octingéntorum florenorum auri pre- 


dictorum, colligi, exigi, et percipi prefatorum £xecutorum nomine, ac illos eisdem 
executoribus, videlicet dilectis Filiis Magistris Stephano Archidiacono, et Guillelmo 
de Guardia Canonice Ecclesie Beluacen. dicti Cardinalis germanis, vel aliis execu- 
toribus predictis, quando et quotiens dicti Archidiaconus et Canonicus vel alter 


eorum hiis nollent, auf non possent vacare, assignari, convertendos in solutionem : 


predictam juxta concessionem nostram hujusmodi faceretis. Et insuper ut quibusvis 
obviaretur fraudibus et malitiis in hac parte voluimus, quod semel in anng per 


Executores eosdem, fdelis et integra redderetur ratio goram nobis de amnibus , 


et singulis, que percepta fuissent, de redditibus, fructibus et proventibus supra- 


dictis, sicut in litteris nostris inde confectis plenius continetur. Cum autem nos à 


post concessionem predictam, beneficia, que dictus Cardinalis tempore sui obitus 
obtinebat, vel de jure pertinebat ad eum, aut majorem partem ipsorum diversis 
personis duxerimus conferenda, reservatis tamen dictis executoribus specialiter et 
expresse fructibus, redditibus et proventibus eorumdem juxta tenorem hujusmodi 


concessionis nostre debitis usq. ad complementum summe predicte, ac déindesicut 
intelleximus aliqui, quibus de hujusmodi beneficiis duximus ut premittitur provi- 


dendum , super fructibus eorum prefatis executoribus iuxta tenorem concessionis 
predicte debitis, cum prenominatis Archidiacono et Canonico Executoribus vel 


altero eorum, ad certas sententias, quarum mejor Biennales uniuscujusque | benefi- 
ciorum ipsorum fructus non excedit, finaverint , et concordaverint simpliciter el: 


voluntarie, quavis illicita impulsione seu coactione cessante, _supplicarunt nobis si 


humiliter cts predicti, quod cum summe finantiarum hujusmodi jam facta- 


rum usque ad predictam Trium Milium Octingentorum florenorum auri suMmman, 


ascendant et ultra, et tam solutio debitorum predictorum, quam expense , quas 
cosdem Executores pro fabricando sepulchro dicti Cardinalis in Ecclesia Fratrum 


ordinis Predicatorum de Briva Lemovicen. Dioc. ubi suam elegit sepulturam, quam 4 


transferendis ipsius Cardinalis de Avinione-ad Ecclesiam predictam ossibus,-subire 


oportet necessario, et etiam oportebit, preter trium milium octingentorum floreno- 
rum auri summam , duomilia florenorum auri sufficere probabiliter non credantur 


predictas finantias, seu compositiones factas, ut premissum est, cum obtinentibus 


bencficia supradicta, et super fructibus aliorum beneficiorum predictores, de quibus 
nondum facte fuerunt faciendas rationabiliter de voluntate obtinentium predictoruni 


ratas ct gratas babere, ac illas supradis. executoribus pro premissis omnibus facien-… 
dis et complendis concedere ultra dictam trium milium octingentorum florenorum 
summam per nos dudum ut preferlur. concessam, usque ad summam mille quin- 


gentorum florenorüm auri de speciali gratin dignaremur. Nos igitur premissis dili- 


gentius intellectis, et super eis informatione certa recepta, supplicationi huiusmodi 


benignius inclinati predss, finantias factas et faciendas rationabiliter de consensu et 


libera ,voluntate obtinentium dicta benefcia cum prefatis executoribus, vel eorum… 
altero ratas habentes et gratas, tenore ptium concedimus, quod de illis per Exe- 
culores predictos, videlicet per dilectos Filios Magistros ‘Stephanum Archidiaco- 


num, et Guillelmum de Gardia Canonicum Ecclssie Delson di. Cardinalis: germa- 


{ x 


re d'un tombeau en son Lo 
Gérard de Daumar pouvait reposer en paix. 


h nos, vel alios executores, quando et quotiens di. Archidiaconus et Canonicus, vel 
alter corum hüs nollent, vel non possent atiendere, vel vacare possint ultra sepe- 
fatam dictorum Trium Milium octingentorum floren. auri summam, dictorum mille 
… ét quingentorum florenorum auri percipi, colligi, et haberi dumtaxat in usus pre- 
…— dictos rationabiliter et fideliter convertendi, sic tamen quod eisdem summis sint 
…_ contenti Executores predicti, et omnia suprad*, decenter complere, ac perficere 
…. tencantur, et si forsan eis aliquid circa hoc desficeret, nichil aplius petere propter- 
“ ca valeant, et ab eïs efiam si superesset nichil similiter peli possit, nec inde, 
…_ rationes vobis, vel cuiquam alii deinceps reddere sint astricti. Quocirca discretioni 
 vestre per apostolica scripta mandamus, quatenus vos vel duo, aut unius vestrum 
per vos, vel alium seu alios, prenominatis executoribus, vel eorum alteri, sicut 
vos requirendos duxerint, super predictis oportunis favoribus assistalis, Contra- 
 dictores &. Datum Avinione X VIL. Kalendas Novembris Anno Tertio. » 16 octobre 4344 
ile Ord. ined., 1, 22.) 
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CHAPITRE I 


ACTION DISCIPLINAIRE ET OEUVRES APOS 


Après la tourmente que l'Ordre venait de travers 
pour en Re la pacif ication, une ms - 


dix ans, — de 14342 à 1332, — quatre Maitre Ge 
à la tête de l'Ordre. Cette rapidité fut d'autant 


à temps pour que, selon les lois dominicaines en : 
pitre général pût se célébrer l'année suivante et 
successeur. Comme ce Chapitre se trouvait assi 
Vicaire de l'Ordre était le Provincial de France, E 
Baume. Ce devait être un Chapitre de Définiteurs£.. 
de Baume eut donc à aviser les Provinciaux et les 
que tous fussent présents au futur scrutin. Ils se 
31 mai 1343, à Saint-Jacques de Paris, sous sa présidi 
au Chapitre Te de Cércans , les Pères l'ave 
pour en diriger les sessions, comme Vicaire du 
absent. C'était presque le désigner comme son s 


1 Acta Cap., H, p. 285. Chap. de Carcassonne, 1342. 

2 Echard, LE, p. xv. ° 

3 « Fuit autem celebratum predictum capitulum... et per Fra 
Palma, provincialem Francie, electum in Vicarium.. quia magister 
sens, » (Aefa Cap., II, p. 279. Chap. de Carcassonne, 1342.) N 
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effet, tous les suffrages , sauf celui du Provincial de Provence, 
Frère Paris, qui donna le sien à Frère Garin de Gy-l'Évêque, 
allèrent.à Frère Pierre de Baume. On peut dire que l'élection fut 
unanime. | | 
_ Frère Pierre de Baume, dont les contemporains ne nous révèlent 
pas le nom de famille, était né sur les-bords du Doubs, à Baume- 
les-Dames, cette ville coquettement assise comme dans un nid de 
verdure, au milieu de montagnes pittoresques. Bourgwignon de la 
. Comté, comme Maïtre Étienne*, il prit l'habit des Prêcheurs au 
couvent de Besançon, dont il resta le fils. De ses débuts dans la 
vie religieuse, de ses études et de son enseignement dans les mai- 
sons de l'Ordre, nous n'avons aucune connaissance. Son nom appa- 
raît pour la première fois dans les Actes du Chapitre général de 
Florence, en 1321, où il est dit : « Autant qu'il est en notre pou- 
voir, nous désignons Frère Pierre de Baume, de la province de 
France, pour lire les Sentences à Paris, l’année prochaine®, » c'est- 
à-dire en 1322. Et de fait, les Pères du Chapitre de Vienne, 
en 1322, le nommèrent Lecteur des Senfences à Saint-Jacques#. Il 
reçut certainement la Maîtrise avant le 7 mars 1395; car, dans un 
acte public, daté du 43 janvier de cette année, il est qualifié de 
Bachelier en théologie, et, le.7 mars suivant, on lui donne le titre 
de Maître. Ce fut donc entre ces deux dates que Frère Pierre de 
Baume coiffa le bonnet de docteur. 

Ces deux dates, par ailleurs, sont importantes re sa vie. Elles 
le mettent, toutes les deux, quoique dans des circonstances très 
diverses, en première vue. 

I a été question déjà, dans ce volume, des troubles soulevés à 
Milan par les Visconti, dont les attaches avec Louis de Bavière et 
les Fratricelles avaient forcé les Inquisiteurs à agir contre eux très 
sévèrement. Galéas, Marc, Luchino et les autres fils de Mathieu 
Visconti, convaincus d’hérésie et d'alliance notoire avec les héré- 
tiques et l’antipape Pierre de Corvara, furent excommuniés et 
déclarés rebelles à la sainte Église. Ces procès, que les Inquisi-. 
teurs lombards, tous de l'Ordre des Précheurs, avaient LR 
dans la Haute-Italie, au péril de leur vie. Jean XXII, dont l'auto- 


! Bernard Gui ou plutôt son continuateur dit : « XVIIF magister ordinis fuit 
Fr. Pétrus de Palma Magister in theologia, de provincia Francie, natione Burgur- 
dus, de conventu Bisuntino.. Electus autem fuit concorditer in Magistrum .ordinis 
per omnes electores in capitulo generali celebrato Parisius, A. D. MCCCXLII, 
excepio Er. Parisio tunc provinciali Provincie qui votum direxit in Fr. Garinum... » 
- (Echard, I, p. 615.) 
> Le éontinuateur se trompe en mettant l'élection au 15 mai: elle cut lieu L 31, 
_ veille de la Pentecôte. 
2 Etienne de Besançon, Builiéiie Maitre Général de l'Ordre. Cf. t. Il, p. 295 et ss. 
$ Acta Cap., H, p. 136. 
4 Ibid., p. 142. 
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nité était en cause, voulut qu'ils fussent connus HÉRRES à. 
Paris, afin que les Maitres et les écoliers de l'Université, assurés 
de leur authenticité, pussent en répandre eux-mêmes, la juste 
notoriété. 

Par ordre du Pape, és de Paris, Étienne de Bourses 
et le Provincial de France, alors Frère Hugues de Vaucemain, 
choisirent trois religieux pour annoncer au peuple parisien la con=. 
damnation des Visconti : c'étaient les Frères Pierre de Baume, 
Pierre de la Palud et Richard! 

Done, selon le procès-verbal instrumenté sur l'heure, l'an à la 


Nativité du Christ 14325, indiction huitième, le 13 janvier, la neu- 


vième année du pontificat de notre très saint Père et Seigneur dans 
le Christ, Jean, Pape, par la divine Providénce, vingt-deuxième 
du nom, le vénérable et religieux homme Frère Pierre de Baume, 
de l'Ordre des Frères Précheurs, Bachelier en théologie, député 
comme il a été dit plus haut, se rendit, dès la première heure, à 
l'église de Saint-Merri de Paris, où, devant une grande foule de 
peuple qui s’y trouvait réunie, il publia les sentences pontifcales 
contre les Visconti, leurs fauteurs, leurs adhérents et leurs sou- 
tiens. Étaient roses dans cette église de Saint-Merri, les véné- 
rables et discrètes personnes, Maîtres Jean Marine et Guillaume de 
Morsan, Arrold, chanoine de cette église, les clercs de l'église, 
des familiers de l'évêque de Paris et des notaires publics convo- 
qués à cet ellet?. os 


* On l'appelle Richardus de Golonisfontibus (?). 
2 Quidam Fratres Ord. Præd. processus papales contra quosdam Mediolanenses 
Parisiis publicant. : 
1825. Januari 18. Parisiis. à 
« In Dei nomine amen. Noverint universi praesens instrumentum publicum à inspe- 
cturi, quod anno a Nativitate Christi millesimo trecentesimo vicesimo quinto, indi-… 


ctione octava, mensis Januarii die xiij, pontificatus sanclissimi in Christo patris et 


domini nostri domini Johannis divina providentia pape XXII anno nono, Yencrabi= 
lis et religiosus vir frater Petrus de Palma Ordinis fratrufn Predicatorum, bachela- 
- rius in theologia, deputatus tam a reverendo patre domino... Dei gratia/episcopo 
Parisiensi, quam etiam de mandato speciali…. provincialis Francie Ordinis supradicii 
super publications processuum habitorum et factorunr per eundem sanctissimum 
patrem contra Galeaceum, Marchum, Luchinum et alios filios quondam dampnate, 
memorie Mathei de Vicecomitibus de Mediolano hereticos manifestos et de labe 
pravilatis heretice sententialite: condempnatos. In quibus quidem procéssibus con: 
tinentur certe remissiones et indulgentie per ipsum dominum papamconcesse… 
Christi et ecclesie fidelibus ac fidei catholice negatium prosequentibus contra dictos 
hereticos et eorum fautores et auxiliatores, valitores, sequaces et eisdem-adhe- 
rentes. Idem frater Petrus de Palma constitutus specialiter propter hoc in-ecelesia 
beati Mederici Parisiensis hora quasi prima ad quam convenerat populifidelis 
multitudo.. Actum in eadem ecclesia beali Mederici, presentibus venerabilibus et 


discretis viris magistris Johanne Marine, Guillermo de Morsent, Aroddo canonico « 


ejusdem ecclesie, Guillermo de Britigniaco, Egidio clerico capelle, Magistro Roberta 
de Quesneyo, familiaribus dicti domini episcopi Parisiensis, magistro Johanne de 


Brueriis, notario publico, necnon dominis Laurentio canonico ejusdem ‘ecclesie 


Sancti Mederici, Daniele de Parisins, Symone Andrea, capellanis perpetuis in eadem 


PT. 
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… Cette publication se fit selon toutes les règles du droit’. Elle 
“ avait pour but d'empêcher toute alliance avec les condamnés. 
« Aussi, afin qu'elle fût bien comprise de tous, même du menu 
| ne, elle fut faite en langue vulgaire : in lingua materna seu 
4 pere 

_ D'autant plus que, outre la publication du procès, Frère Pierre 
_# Hs Baume et ses deux associés devaient engager vigoureusement 
- leurs auditeurs à lutter contre ces pervers et ces rebelles?, chacun 
- selon ses moyens. De nombreuses indulgences étaient accordées 
par le Pape à qui les poursuivrait®, 

… Il faut ajouter, pour être complet, que ces sentences proclamées 
É pop fracas, d'après les jugements portés par les Inquisiteurs 
. lombards, furent cassées et annulées comme injustes et iniques, 
- par Benoît XII, lors de sa réconciliation avec les Visconti de 
_ Milan, en 13H. 

Deux mois après cette publication sensationnelle, Frère Pierre 
de Baume montait en chaire devant toute l'Université de Paris, le 
1 mars, fête de saint Thomas d'Aquin, canonisé depuis deux ans 
=. à peine, et prononçait le panégyrique de l'illustre Docteur. Le ser- 


… ceclesia, Stephano Malpas, Bertando de Hala et Gentiano Tristani, civibus Pari- 
siensibus, testibus ad hec vocatis specialiter el rogatis. 

« Deinde et immediate eadem die venerabilis doctor sacre theologie videlicet 
magister Petrus de Palude predicti Ordinis fratrum Predicatorum, in hospitali 
nove Sancti Jacobi prupe portam beati Dyonisii Parisiens. hora qua celebrabatur 
ibidem major missa predicans verbum divinum fideli populo in copiosa multitudine 
inibi congregato dictos processus, remissiones et indulgentias et cetera in eisdem 
contenta processibus de mandato dicti provincialis dictique domini episcopi Pari- 
… siensis astanti populo solemniter articulalim et studiose in lingua materna exposuit 
ac etiam publicavit, exhortando populum affectuose super {antis remissionibus et 
«— indulgentiis acquirendis, cui publicationi et expositioni omnes astantes attente et 
…._ everenter suum prebuerunt auditum. Actum ïibidem presentibus dicti domini 
 episcopi familiaribus et magistro Johanne de- Bruériis supradictis et Nicolao le 
_ Loqueti, Philippo de Cornelis, civibus Parisiensihus, Petro de Bruxellis. magistro 
… Roberto de Sanctis, Johanne de Centummicibus, Symone de Sancto Bencdicto, Phi- 
. lippo Moustarderii et pluribus aliis ad hec vocatis testibus et rogalis. 

« llem, eadem die hora vesperarum religiosus vir frater Richardus de Golonisfon- 
« Libus Ordinis fratrum Predicatorum in ecclesia beati Gervasii Parisiensis propter 
… hoc specialiter deputatus fideli populo ibidem in copiosa multitudine congregalo 
…verbum Dei. Super qua publicatione petit idem frater R. publicum instrumen- 
…tum. Actum in eadem ecclesia Sancti Gervasii, presentibus venerabilibus et discre- 
Lis viris dominis Johanne curato, Johanne et Radulpho capellanis ejusdem ecclesie, 
‘Auberto Beroti receptore domini regis in Vicecomitatu Parisiensi, magistris Roberto 
“de Quesneyo et Johanne de Brueris, et pluribus aliis testibus ad premissa vocatis 
specialiter et ragatis. » (Denifle, Chartul. Univ. Paris., IL, n° 835, p. 278.) 

—. 4 Pierre de ia Palud fit cette mème publication en français aussi, à l'église du 
nouvel hôpital de Saint-Jacques, près la porte Saint-Denis, pendant la grand'messe : 
opulo i in copiosa multitudine inibi congregato…., cui publicationi et expositioni 
; astantes attente et reverenter suum prebuerunt auditum. » (Zbid.) 

Frère Richard fit cette publication, aux Vépres , à Saint-Gervais : « Populo in 
sa multitudine congregato. » (Ibid.) : 
id. 
Cf. Raïnaïldi, VI, p. 246. — Buil. Ord. ined., 1, 21 bis. B. Quamois nihil, 
7 mai 1341. — B. Habet pro parte, 1e: juin13. 
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mon fini, il déploya un parchemin, auquel pendait lesc 
de Paris, Étienne de Bourret, et en commença la lecture. 
et écoliers écoutaient, très atientife C'était la révocatio 


directrice des choses, nous montre d'une manière évident 
lains avis, pris du reste avec maturité, selon l'oppo , 
moment; ont besoin d'être modifiés, dans la suite, par 


de comme erronés par nos ir Édé cor E de bo 
dans la crainte sans doute que, mal compris de quel 
ne les induisissent réellement en erreur. Or plusieurs « e« 
soumis à l’excommunication et interdits appartiennent à 
trine de l’illustre Docteur, le bienheureux Thomas « 
de cette condamnation, la jugeant contraire à la 
l'honneur de saint Thomas, contraire ‘également à I 
capable de jeter le discrédit sur l'Église romaine, le 
les Chanoines de l'église Notre-Dame, ardents zéla 
vérité, nous ont supplié de convoquer une assemb 
Maitres en théologie pour étudier avec eux le moÿ 


« Nous donc, attentifs à ce que la sainte Église r 
et maitresse de tous les fidèles, qui est solidement 
très ferme confession de Pierre, le Vicaire du Christ, et 
comme à la règle universelle de la vérité catholique, il 
d'approuver et de réprouver les doctrines, de décider c 
choses douteuses, de déterminer ce qu'il faut adopter, & 
ter les erreurs, a inscrit dernièrement au catalogue de 
fesseurs cet illustre et vénérable Docteur, dont la doct 
dit sur l'Église comme la lumière du soleil sur la lun 
de plus à ce que, après un examen minutieux de sa 
enseignement, la même Église a déclaré que cette v 
cet enseignement salutaire, digne d'être recommandé 
entier ; désireux, en outre, d'exalter davantage la glo 
dans ses saints en excitant la dévotion des fidèles à Jet 
de marcher sur les traces de notre sainte Mère me 
tant selon nos forces, nous avons qu honorer pue 


dans les splendeurs du ciel. Ne le one d' autaiie HS D 


sement que ce vénérable Docteur, saint Thomas d’Aq 
et demeure une lumière dan de l'Église universelle 
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. 


la pureté de sa vie, l'éclat de sa réputation et de sa doctrine. 
Trois de nos sénérables Frères et bien-aimés conseillers, Maître 
Hugues de Besançon, Chantre de Paris, Maître Étienne de Neu- 
ville et Eudes de Sens, chanoines de Paris, ont demandé l'avis des 
Maîtres de la Faculté de théologie, réunis en assemblée générale, 
régents et non régents, séculiers et réguliers, sur les articles incri- 
minés. Il fut déclaré que jamais le vénérable Docteur saint Tho- 
mas n'avait pensé, enseigné ou écrit quoi que ce soit de contraire 
à la foi ou aux bonnes mœurs. 

« Aussi, d'accord avec les vénérables chanoines de Paris et leur 
doyen; d'accord également avec le vyénérable Père et seigneur 
Guillaume de Laudun!', archevêque de Vienne, — qui était domi- 
nicain, — professeur de sacrée théologie; d'accord avec les vingt- 
trois autres Maîtres de la Faculté de théologie et trente-neuf 
Bacheliers de la même Faculté, qui nous ont envoyé une supplique 
à cet effet munie de leurs signatures et de leurs sceaux, nous cas- 
sons et annulons la condamnation portée. contre les articles sus- 
dits, en tant qu'ils touchent la doctrine de saint Thomas, sans 
pour cela ni les approuver, ni les réprouver, mais les laissant à 
la libre discussion de l'École?. » 


1 Frère Guillaume de Laudun, au diocèse d'Uzès, descendant de l'illustre famiile 
de ce nom, naquit vers 1260. A dix-huit ans il entra dans l'Ordre de Saini-Domi- 
nique, au couvent d'Avignon. En 1302, on le trouve enseignant la théologie aux 
Etudes Générales de Montpellier. En 1305, étant professeur à Avignon, il fut élu 
Provincial de Provence, le deuxième depuis la division. Il succédait à Frère Jear 
Vigorosi, décédé en fonction, le 20 février 1305. « Fuitque electus in Nemauso in 
festo Coronae Domini, — 7 mañ. — Erat autem tunc lector Avenionensis, fuilque con- 
firmatus a Magistro Ordinis Fr. Aimerico. Provinciam bene rexit annis septem; fuit 
autem absolutus a provincialatu in Cap. generali Carcassonae celebraio et ad legen- 
dum Sententias Parisius assignatus, À. D. MCCCXII, scilicet pro anno sequenti... » 


» (Cf. Acta Cap., EH, p. 60 et 69.) — Dans le catalogue des Maîtres de Bernard Gui, il 
. est dit de lui, au n° 64 : « Fr. Guillermus de Lauduno licentiatus À. D. MCCCXIY 


die Jovis post festum B. Barnabae. » Cette mème année ; il fut réélu Provincial de 
- Provence, le jour de l'Assomption, succédant à Fr, Jean Gobi, qui nous est-connu. 
En 1317, pendant le Chapitre provincial qu'il célébrait à Arles, il fut absous par le 
cardinal de Sabine, Fr. Guillaume-Pierre de Godin, sur ordre ‘du Pape Jean XXI, 
qui le nomma Lecteur à l'école du Sacré Palais (fecit eam Leclorem in schola 
Sacri Palalii). — En 1321, il fut créé archevêque de Vienne, puis de Toulouse, 
en 1327. 

Devenu aveugle, il donna sa démission à Clément VI en 1345 et se retira au 
couvent d'Avignon. Il y avait quelque droit, car c'est à lui que l'on-devait le magni- 
» fique cloître du couvent. I1 y mourut plus qu'octogénaire et fut enseveli dans la 
- troisième chapeHe de gauche, à qui entre dars l'église. L'année précise de sa mort 
- est ignorée. (Cf. Echard 1, p. 638. — Percin, Monuin. Conv. Toloesani, p. 74. 
 Baluze, Miscellanea, lib. I, P- “270, et Vitæ Pap. Aven., E, p. 867. — Bulœus, nine 
Univ. Paris., IV, p. 205. — Mahuet, Prædicat. Avenion., p. 38.) Il laissa ses livres. 
” couvent d'Avignon (Mahuet, Ibid. p. 42). 

2 Stephanus, episcopus Paris., adrocalo doctorum Paris. concilio, sententiam , 
quam anno 1271 prædecessor ejus contra quosdam articulos taleraf, revocat in 
quantam doctrinam S. Thomæ de Aquino tangere videniur. 

1325, Februarii 14, apnd Gentilisacum. 
« Universis presentes litteras inspecturis Stephanus permissione divina Parisien- 
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Telle est la belle lecture que Maître Pierre de pa Rte 


Maîtres et aux écoliers de l'Université! vhs remplissaient l'église | 


à. 


sis episcopus, salutem in omnium Salvatore, Magistra rerum experientia cette iudi- 


ciis evidenter demonstrat, multa quibusdam temporibus ordinata consulte, novis 3 


emergentibus causis, succedentibus temporibus, in contrarium debere consultius 
immuteri, Dudum siquidem quidam predecessores nostri felicis memorie Parisienses 
episcopi quosdam. erticulns, ne forsitan eos male intelligentes caderent in errorem, 


tanquam erroneos per excommunicalionis sen{entiam dampnaverant et interdixe- 


runt expresse, quorum Lamen nopnulli doctrinam eximii docloris beati Thome-de 


Aquino, de Ordiné fratrum Predicatorum, tangere ab aliquibus asseruntur. Quam 


articulorum condempnationem et sententiarum promulgationem.venerabies viri 


decanus et capitulum ecclesie Domine Nostre sicut veritatis zelatores infimius con 


siderantes, necnon doctrine ac fame beati home predicti injustam denigralionem, 


veritalis occultationem , et sancte Romane ecclesie aliqualem dehonorationem, per. 


venerabilem virum magistrum Annibaldum de Ceccano, Atrebatensem. archidiaco-. 
num, sacre theologie doctorem, et dominum Petrum de Fuyello, Parisiensem. archi- 
diaconum, eorum propter hoc nuncios ad nos specialiter destinatos, nosrequisierunt 
nobisque supplicaverunt, quatinus vocalis omnibus sacre theologie doctoribus,.et 
cum eisdem communicato consilio et deliberatione habita diligenti, et cum aliis 
etiam qui de talibus et in talibus scire possent, veritatis viam. aperiremus, per 


quam in predictis articulis, in quantum doctrinam beati Thome predicti tangere - 


possunt, et sancte Romanc ecclesie ac predicti sancti honorem ac reverentiam ser- 


varemus. Nos igitur attendentes cum eis, quod sacrosancta Romana ecclesia, fide- 
lium omnium mater et magistra, in firmissima Petri, Christi vicari, confesaiôie 


fundata, ad quam velut ad universalem regulam catholice veritatis perlinet appro- 


batio et reprobatio doctrinarum, deciaratio dubiorum, determinatio. tenendorum, et 
confutatio errorum, prefatum doctorem eximium eb venerabilem, cujus doctrina 


fulget ecclesia ut sole luna, nuper sanctorum confessorum cathalogo “adscriben- 
dum decrevit, diligenti discussione et examinatione prehabita super vita ipsius et 


doctrina, ipsumque quoad vitam puram ac docirinam salubrem orbi terre commen- 

dabilem predicavit : cupientes gloriosum Deum in sanctis suis apud fidelium devo- 
lionem in terris gloriosius exallari ; &C. sacratissime matris nostre predicte deside- 
rantes vestigia sancta pro viribus imitari, dictumque confessorem feliciter in cœlis 
regnantem ; upud terrigenas devotius et celchrius honorari, presertim cum fuerit et 
sit universalis ecclesie lumen prefulgidum, gemma radians clericorum,, flos docto- 


a . « . = « OL CEE Lan, ce 
rum ; Universitatis nostre Parisiensis speculum clarissimum el insigne, claritate. 


vite, fame et doctrine velui stella splendida et matutina refulgens, per venerabiles : 


et dilectos consiliarios nostros fideles, magistrum }lugonem de Bisuncio, cantorem 


Parisiensem, magistrum Stephanum de Novavilla {Novilla |, et. dominum Oddonem 
de Senonis, canonicos Parisienses, inquisitione facta super dictis articulis apud 
doctores theologice facultatis m eorum congregatione generali regentium et” non 


regentium, secularium et regularium, ad hoc spécialiter convocata; comperto per Dei 
gratiam, dictum confessorem beatum nil unquam sensisse, docuisse seu scripsisse » 


quod sane fidei vel bonis moribus adversetur : de consilio venerabilium virorum 
decani et capituli Parisiensis et venerabilis patris dornini G{uillelmi},. Dei” gratia 


archiepiscopi Viennensis, sacre iheologie professoris, et aliorum viginti triur: 


magistrorum in theologia, una cum r?verendo paire predicto, in litteris subcorum.… 


sigillis per prefatos commissarios nobis misso, necnon et triginta novem bacca- 
laureorum in theologia super hoc per litleram eorum propriis subscriptionibus.et 
sigillis munitam nobis super hoc consulentium et rogantium humiliter et devote, 


et aliorum discretorum solempni ac maturo consilio super hoc habito, supradictam a 
articulorum condempnationem et excommunicationis sententiam, quantum tangunt 
et tangere asseruntur doctrinam beati Thomé predicti, ex certa scientia tenore 


presentinm totaliter annullamus, articulos ipsos propter hoc non approbando seu 


etiam reprobando, sed eosdem ‘discus sioni scolastice libere relinquendo. In cujus { 
rei confirmationem et testimonium sigilium nostrum presentibus est appensum. | 
Datum apud Gentiliacum anno Domini millesimo trecertesimo vicesimo quarto; die 


jovis ante sacros cineres. » (Denifle, Chartul. Univ. Paris., II, n° 838, p. 280) 


{'« Et hec littera in festo bcati Thome (Martii 7), sermone facto, tot universi- ÿ 


tati Paris. per Magistrum Petrurn de Palma omnibus aggaudentibus publicatur.” 
(Denifle, Chartul. Univ. Paris., II, n° 898, note 19, p. 282.) 
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… de Saint-Jacques, le 7 mars + deuxième fête de saint Thomas 
_ d'Aquin. " 

… |A quoi dut-il l'honneur insigne d’exalter devant cette illustre 
… assemblée la mémoire du saint Docteur ? Certes, les Maîtres véné- 
… rables, disciples soumis de Thomas d'Aquin, ne manquaient pas 
… à Saint-Jacques, qui auraient eu plus d'autorité peut-être que 
— Pierre de Baume. J'inclinerais à penser qu’il fut choisi entre tous 
… comme le Benjamin des Maîtres, le plus jeune, tout nouvellement 
“ promu au grade suprême en la science de la divinité. 

Puisque Frère Pierre de Baume était toujours Bachelier le 
43 janvier précédent, il se trouvait encore, le 7 mars suivant, aux 
Jours printaniers de sa maitrise, en pleines joies de ses épousailles 
avec la divine Sagesse. 

. Et, sans crainte de rêveries incertaines, on peut affirmer que 

cette lecture fut pour le jeune Maître une profonde satisfaction. 

Outre ses sentiments personnels, son attachement à la doctrine 

de saint Thomas et sa vénération filiale pour sa mémoire, il eut 

conscience de toute la portée de ce document. Vivant à Saint- 
; piiomes, dans ce milieu universitaire où les questions de doctrine 
\ étaient sans cesse agitées, il ne pouvait ignorer, lui, si profondé- 

ment versé dans l'étude, que la lettre qu'il venait de lire consa- 
. crait le triomphe de l'École dominicaine; que cette école, fondée 
| par Albert le Grand et Thomas d'Aquin sur le péripatétisme 
… d'Aristote, à travers les plus graves et les plus longues difficultés, 

-— malgré des résistances venues de haut et violemment opposées, 
l voyait tomber, à sa voix, les derniers barrages, s'évanouir les der- 
” nières ombres. L'École dominicaine possède et règne désormais 
pour toujours. 

_Ce fut certainement, pour Frère Pierre de Baume, un beau 
| jour. | 
J était lui-même un savant théologien. Les écrits qu il a laissés 
“ont surtout trait à la sainte Écriture. Mais on se rappellera que 
; a sainte Écriture était le manuel du Maître en divinité?. C'est 
… pourquoi tant de docteurs de Paris ont légué à la postérité des 
traités sur les livres saints ou de simples notes. Frère Pierre de 
… Baume a écrit des Postillæ in quatuor evangelia, des Moralitates 
‘in quatuor evangelia*, et des commentaires sur les Épiîtres. 
—_Aucur de ces ouvrages n'a été imprimé. Au temps d'Échard, 
2. po uns se trouvaient à la bibliothèque publique de Bâle, 
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Re. - À. Re jour de leur installation , les Maîtres reçoivent l'anneau, symbole d'alliance 
_ ayec la Sagesse. 

m2 Cf. tome ler de cet ouvrage, p. 551 et ss. 
| 8 Echard, I, p. 615. 
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dont le gardien eut l’amabilité de lui envoyer les titres! D'autres, 


E 


les Moralitates, étaient aux archives de l'église métropolitaine. de 


Tours. 
En 1333, au Chapitre provincial de Dijon, les Pères dela Pro- 


vince de FANS choisirent Frère Pierre de Baume. pour Provin-_ 


cial. Son gouvernement fut heureux et pacifique, et, si lon en 


juge par sa durée qui fut de dix ans, agréable aux religieux?: 
Devenu Maître de l'Ordre, Frère Pins de Baume se mit à la 
réforme des abus avec une räre vigueur. Il ne tint que deux Cha-_ 
pitres : celui de Paris où il fut élu, en 1343, et celui du Puy, en 
1344. Mais peu d'Actes sont aussi intéressants. On sent. que le 
Maître, qui en dirigeait les ordonnances, avait conscience de la 
situation délicate où se trouvait la discipline et voulait puissamment 
y remédier. Il était bon, du reste, de prouver à toute l'Église que, . 
en s'opposant résolument aux projets de Benoît, XII, l'Ordre 
n'entendait pas approuver les défaillances qui se manifestent 


parmi ses membres; mais que, bien au contraire, il désirait com-. 


bler les ornières où l observance s'embourbait, et lui faire reprendre 
une marche plus alerte. Ces deux Chess furent tenus par les 
Définiteurs #, avec, dans le premier qui fut électif, le concours des 
Provinciäux. On peut donc dire que supérieurs et inférieurs. étaient 
d'accord pour la restauration ou la défense de la discipline. | 


Il faut noter en première ligne, comme un signe du temps, 


cette sorte d’acharnement à poursuivre les enfants illégitimes. On 


vèut absolument leur fermer la porte des couvents. Déjà, de mul- 


tiples et graves ordonnances avaient été prises contre eux pour 
les empêcher d'entrer ; ils savent que, même entrés, ils ne pour- 
ront aspirer aux he et aux dignités de l'Ordre, sans une dis- 


pense toute een qui doit demeurer une rareté. Malgré ces, 


4 


obstacles accumulés, il faut croire que les familles, encombrées… 


1 Le directeur actuel de la bibliothèque de l'Université, à Bâle, M. Je Docteur 
Charles Bernoulli, a bien voulu me communiquer très aimablement la cote des 
manuscrits contenant les œuvres de Maître Pierre de Baume, qui sont encore à la 
bibliothèque de cette ville : « Cod. B. v. 6. {in-fol.). Petri de Palma Postillae super. 
Lucam et Matlhaeum; Cod. B. 1x. 21, Postillae super Matthaeum, Lucam et Johan- 
nem (in-40) uferque membran. » 

D'autre part, à la biblio{hèque de Reims, on a un manuscrit des Commentaires 
de Nicolas de Lyre, célèbre Maître des Mineurs, sur les saintes Ecritures, qui fut 
transcrit pour Frère Pierre de Baume, comme il est indiqué au fol. a. (verso) : 
« Iste liber est Fratris Petri de Palma, Ordinis Predicatorum, quem fecit scribi 
Parisius, anno Domini MCCEXXXH. » Frère Pierre de Baume veñdit ensuite sa 
copie, en 1335, à Guillaume de Brucia, l'archevêque de Sens. (Cf Catol. général. 
des manuscrits des Bibl. publ. de France, Départ, XXXVIIT. Reims, I, p. 158 
et ss.) 

2 « Fr, Petrus de Palma Magister in theologia, natione Burgundus, Prenen 
Bisuntinensis, electus Divioni anno 1333. Hic laudabiliter ét pacifice réxit provin- 


ciem annis decem. » (Laur. Pignon, Chron. Prov. Franciae, ap. Echerd, I, p. 614) 
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sans doute par ce peuplement spontané, s’efforçaient de }’écouler 


dans les maisons religieuses. C'était une véritable invasion. Aussi, 


à peine recommence-t-on à légiférer au Chapitre de 1343, que les 
Pères font une constitution pour y mettre une solide Dane qe 


est interdit, désormais, d’ accepter aucun postulant illégitime, à 


moins d'une dispense personnelle du Provincial. Et encore qu'il 


soit entré par cette voie, toutes les autres ordonnances qui 


l'empêchent d'occuper une charge ou d’être éevé à une dignité 


RES ET TR 


conservent leur vigueur. Même si, par dispense, il est élu Prieur, 
il lui faut, pour devenir Détiiteus dans les Chapitres généraux 


et provinciaux, ou Vicaire Provincial, où Prédicateur Général, 


une permission expresse du Maître lui-même ou d’un Chapitre 


général. 


Cette rigueur croissante dénote une inquiétude et un danger, 
qui préoccupaient extrêmement les supérieurs. On ne se l’expli- 
querait pas si le nombre des illégitimes n'avait été menaçant. Car, 
parmi eux, il peut y avoir tout comme parmi les autres d’excel- 
lents religieux, bien innocents de leur situation. On rattache en 
partié les désordres qui troublent les couvents à leur introduction 
trop large dans l'Ordre. Certes, le tableau que les Capitulaires du 
Puy ébauchent à grands traits n'est pas flatteur pour les jeunes 
recrues. Le voici tel qu'ils l'ont dessiné eux-mêmes : « Sans une 
vigilante et attentive éducation, les jeunes gens reçus dans 
l'Ordre ne pourront parvenir à une vie meilleure et à la science 


suffisante, ni produire les fruits que l'Ordre attend d'eux. Nous ne 


>. L'incurie avec laquelle on les reçoit, l'incurie 
le voyons que trop. L çoit, 

avec laquelle on les élève, font que nous constatons avec donleur 
combien se multiplient dans nos maisons des Frères inimtelligenis, 
désordonnés, scandaleux, révoités, qui, comme des vipères, 
mordent et blessent le sein de la religion, leur mère. Aussi, nous 
ordonnons aux Provinciaux, sous -peine d’être cassés de leur 
charge, de veiller à ce que les postulants aient les conditions nor- 
males de naissance’ légitime, de mœurs et de science. Une fois 
admis, novices et jeunes profès doivent recevoir une formation 
sérieuse : qu'un religieux grave, instruit, s'occupe de ieur incul- 
quer la science des pratiques de l'Ordre, de ses lois et de sa doc- 
trine!. » 

1 « Cum sine vigilanti et sollicita educacione juyenum ad ordinem receptorum vix 
aut uunquam juvenes ipsi ad melioris vite et sciencie frugem surgant nec ordini suo 
fructum ferant expectatum, quinimo ex incuria tam circa ydoncitatem on 
rum, quam circa-informacionem debitam receptorum, jam cernimus in ordine nostro 
multiplicari fratres : ydiotas, deordinatos, scandalosos! proh dolor! ct rebelles 
materne sue religionis latcra velut viperina progenies disrumpentes, mandamus 
prioribus provincialibus ac sub pena absolucionis ab cfficio provincialatus injungi- 


us ut circa recipiendorum sufficienciam tam in netalibus quam in moribus, oxam 
in sciencia, cautelam adhiberi mandent et staluant Free Insuper et novieüs 
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De cette éducation religieuse des jeunes Frères dépendait 
l’avenir de l'Ordre. On multiplie les avertissements et les menaces : me. 
« Si les étudiants, disent encore les Capitulaires du: Puy, ne sont - 
pas astreints dès fou jeunesse à une discipline sévère, que« devien- à 
dront-ils en vieillissant ? N'est-ce pas à la négligence « de leur for- 
mation que nous devons ces troubles graves qui agitent et boule- 54 
versent l'Ordre? Il faut de toute nécessité que ces jeunes gens … 
présomptueux, hardis, rebelles à l'autorité, peu studieux, soient | 
humiliés, matés par une discipline énergique, qui ne connaisse 
point de NL » 

Maître Pierre de Baume et les Pères recommandent & avec instance 
la doctrine de saint Thomas. Il ÿ avait tendance, parmi les, jeunes;. 
à la délaisser, à se mettre à la remorque de nouveaux docteurs 
dont 1 Pc buenens frivole était plus en rapport avec la légèreté 
de leur nat Quel magnifique hommage les Capitulaires du Puy 
rendent à l'illustre fondateur de l’École dominicaine : « Ce très 
grand Docteur saint Thomas, disent-ils, comme un architecte très 
sage, a établi les fondements de sa Lt sur l'intelligence et le 
sens le plus sain, le plus simple, le plus sûr de la sainte Écriture, 
des saints Dci et des philosophes les plus approuvés; d’où il 

résulte infaïlliblement que sa doctrine ne peut tomber, tant que 
la sainte Écriture, l’enseignement des Pères et celui dès Philo- 
sophes suivant le jugement commun et droit de la lumière natu-… 
relie ne tomberont pas eux-mêmes de leur base inébranlable* Or 


mr VERT U “ 


AE. * à 


Ca Le ti s; 


uliisque Juvenibus jam professis sive in propris, pro quibus recepti fuerint, sive in 
als sue provincie conventibus, si eque bene in propriis quantum-ad religionem, 
cerimonias ordinis afque scienciam non valuerinf, educari de convenienti maturo-et 
scienfifico informatore provideri faciant, qui circa juvenumipSorum, prout cui- 
libet expedire viderit facultati seu capacitati, disciplinam et erudicionem versetur 
jugiter et insistat, nec in aliis officiis ab hoc opere distractoriis en à » (Acta À 
Cap., LL, p. 297. Chap. du Puy, 1344.) 

1 « Cum fervor juvenilis etatis ad malum adolescenciam reddat pronam, nisi ipsum L 
cohibeat rigoris freaum ac regula discipline et adolescens perverse morigeralur a via À 
sua mala, cum senuerit, non recedat, unde graves tribulaciones in ordine-pullulant. 
et insurgunt, omaibus et singulis rectoribus ordinis imponimus et eorum super hoc. 
consciencias oneramus, ut si quos habeant juvenes sludentes vel non studentes, « 
audaces, procaces, presamptuosos, rebelles, inquietcs et vagos superioribus obe- 
dienciam, sénioribus reverenciam debitam non ferentes, aut in studio notabiliter 
negligentes, tales humiliare et eurum procacitatem et effrenacionem cohercere ac F 
defeetus alios prefatos punire studeant «per penas graves eisdem sine misericordia 4 
infligendas... » (Acta Cap., I, p. 297) er, 

? À la demande de Maître Pierre de Baume, Clément VI accorda aux fidèles qui 
visitaient les églises de l'Ordre, le jour de la fête de saint Thomas et pendant l'oc:. 
tave, des indulgences d'un an et quarante jours. Cette hulle est un bél “os pour le. 4 
saiul Docteur et l'Ordre lui-même. y FEEE 

« Clemens.… à 

« Ja ordine Fratrum Prædicatorum quasi solis radius habitantibus in hac lacryme- ë 
rum valle lux eruditionis relucet, dum ipsius Grdiuis professorum fructuosa studia 
mentes fidem orthodoxam profitentium fragiles lumine veritatis illustrant, et. 
spinas punctionis lethifere in horto succrescentes dominico novacula labiorum suc 
cidunt, in quibus æternæ sapientiæ gratia est diflusa. Altendentes igitur quod ordo 
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nous avons appris que plusieurs professeurs de notre Ordre en 
… sont arrivés à cette vaine et sotte curiosité de délaisser la solide 
» ét salutaire doctrine de saint Thomas pour suivre des opinions 
étrangères. Ils osent méme, avec une audace téméraire, la blâmer 
et l’attaquer par leurs sarcasmes. Aussi, nous ordonnons aux 
Provinciaux de casser de leur charge de Lecteurs ceux qu'ils 
- trouveront dans cette voie. » 

. Les Capitulaires firent eux-mêmes un exemple, pour bien affir- 
mer leur volonté sur ce point. Un Lecteur de Naples, Frère 
Thomas, qui combattait la doctrine du saint Docteur et enseignait 
des cpinions dangereuses, est déposé de sa charge. De plus, le 
Définiteur de la province du royaume de Sicile doit lui présenter 
une série de propositions qu'il avait enseignées, afin qu'il les 
 rétracte solennellement devant ses auditeurs ?. 

Frère Thomas de Naples ne fut pas satisfait; il demanda même 
au Pape Clément VI, quatre ans après sa condamnation par le 
Chapitre, alors qu il était question de lui conférer la maîtrise, de 
lui donner des juges. 1l voulait, certes, recevoir le bonnet de Doc 
teur; mais auparavant, il désirait que les commissaires du Saint- 
| Siège décidassent si les propositions censurées par l'Ordre méri- 
taient condamnation. , 

Il est visible que sa promotion au doctorat ne vient pas de 
l'Ordre. Il est présenté au Pape par des amis, examiné par le car- 
dinal Guillaume et des Maîtres désignés par Le Ils ie recon- 


- Pcius in horto plantatus Ecclesiæ ac m germine ineffabilis spirituali utilitatis 
—… succrescens illum prælucidum ac fructuosum palmitem, Beatum videlicet Thomarn 
de Aquino; Confessorem ac Doctorem egregium ex cujus sapientiæ et doctriræ 
—… scriptis et traditis, universalis Ecclesiæ multiplicem spiritualis ubertalis fructum 
— récolligens, ipsius fructus odore reficitur incessanter, produxit, et quod idem ordo, 

ut spiritualium fructuum ubertatem multifariam multiplicet multifatio non laxatur 
_ labore... » (6 février 1344. Bull. Ord., LU, P 226.) 

. Au Chapitre suivant du Puy, il est dit : 
ae Volumus et ordinamus quod transcriptum bulle indulgencias in festo beati 
Thome doctoris eximii concessas continentis, a singulis Diffnitoribus hujus capituli 
ad sua provincialia capitula et sociis conventuum singularum ad suos conventus a 
| provinciali capitulo, Omni excusatione postposita, fideliter deportari, » ( Acfa Cap, A 
> A,p-301) . 

É 9 Cie maximus doctor et precipuus sanctus Thomas supra saniorem, planio- 
j rem, et tuciorem sacre Scripture et sanctorum doctorum nec non et magis approba- 
rum philosophorum intellectum et sensum doctrine sue fun damenta tanquam 
entissimus architectus collocaverit, ad quod infallibiliter sequitur doctrinam 
am casum pati non posse, quamdiu Scriptura sacra, doctrina sanctorum ac phi- 
horum commune et rectum naturalis luminis judicium sequencium ab incou- 
ili excident firmitate, et intellexerimus nonnullos in nostro ordine legentes 
ane vaniloqui et curiositatis stulticiam devolutos, ut spreta tam salubri soli- 
«daque doctrina peregrinis doctrinis et variis abducantur, adeo ut eciam ipsam veri- 
-doctrinam audeant ausu temerario frivolis lacerationibus improbare, manda- 
prieribus provincialibus ut si quos hujusmodi deinceps invenerint, omni lectione 
iciter eos privent. » (Acta Cap., 11, p. 297. Chap. du Puy, 1744.) 

Hid,, 7 303. 
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nurent capable de recevoir la maîtrise; mais la censure.de POrdre 
et sa déchéance pesaient au candidat. C’est pourquoi, sur-sa 
demande, les archevêques de Bénévent et de Salerne sont dési- 
gnés pour juger sa cause. « S'il est reconnu coupable, dit le Pape, 
qu'il soit puni; s’il esi déclaré innocent, qu’il soit récompensé, de 
ses travaux et reçoive la maitrise, 2 tous les privilèges dont 
jouit l'Université de Naples! » 

La peine portée par le Chapitre du Puy avait eu ses effets. | 

Les Pères s'en prirent également aux Lecteurs et aux Maîtres. 
Quelques-uns, trouvant que la place qu'ils occupaient était, excel- 
lente et servait efficacement leurs intérêts, s'éternisaient dans leur 


chaire. Ils ne pouvaient se résoudre à quitter l'enseignement. De. 


sorte que les jeunes qui se pressaient autour des chaïres n'arri- 
vaient pas à y monter. 

C'était, de la part des anciens, une véritable obstruction. Tous 
les aborde, étaient bien gardés. Place aux jeunes! disent les Pères 


du Puy. S'il y a dans la province des professeurs de mérite, que 


les vieux cèdent le poste. Quatre ans ou cinq au plus d'enseigne- 
ment, c'est la durée normale et suffisante. Nous défendons qu'un 
ne occupe la même chaire plus longtemps?. Il y. avait eu, 

évidemment, d’ énergiques réclamations de la part. des Jeunes 


Lecteurs dont la carrière était compromise par cette ténacité des. 


occupants. Ils s'en trouvaient honteux et-mortifiés; car on pou- 
vait croire, au dehors, que s'ils n'avançaient pas, c'est que l'Ordre 


ne les jugeait pas capables de professer. Les anciens, de leur. 


côté, s’apercevaient peu qu'ils vieillissaient : c’est une des der- 
nières choses dont on parvient à se persuader. Il est vrai que l'on 
a toujours derrière soi, comme au Chapitre du Puy, des jeunes 
qui s'empressent aimablement de vous le rappeler! 

On accorde aux Maîtres et aux: Bacheliers, tout en les morigé- 


nant quelque peu, de pouvoir offrir à leurs Frères, le jour de leur 
installation, un petit supplément de pitance. Ces graves docteurs 
avaient pris l’habitude de fêter outre mesure, au-dessus même de _ 


leurs moyens, par des banquets excessifs, leur entrée en fonction. 
Déjà on avait essayé, mais sans succès, de prévenir ces: écarts 


contre la pauvreté. Cette fois, Maître Piecre de Dane fait une | 


1 Denifle, Chartul. Univ. Paris., 11, p. 614, n° 1148. De n'ai pu trouver la fin Fu 


cette affaire. 


% « Cum intellexerimus quod in provinciis quibusdan: fratres: aliqui Jectiones 
solempnium conventuum tenuerint et teneant annis quam pluribus, in: multorum 
aliorum fratrum eque sufficientium prejudicium et verecundiam, volumus et ordi- 
namus quod nullus frater ultra quatuor vel quinque annos continuos lectoriam ali- 


cujus conventus teneat, si eque sufficiens pensalis omaibus -in eadem provincia 
habeatur. » ( Acta Cap., H, p. 299.) 
3 Ibid. 
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_ légère concession. L'usage était introduit: le déraciner devenait 
difficile. Et la pitance de faveur est accordée, à l'exclusion des 
 séculiers !. Il est à craindre que, une fois le principe admis, toléré 
du moins, on en tirera facilement de larges conclusions... Mais 
ne soyons pas indiscrets ! 

I] y avait, en ce temps-là, comme il y a eu toujours, des méde- 
cias sans diplôme. De bons Frères qui étudiaient les simples, 
inventaient des onguents, exceliaient à faire la tisane, s’improvi- 
saient officiers de santé. Au lieu du ministère apostolique, ils 
donnaient des. consultations ; ils allaient même jusqu’à faire des 
opérations chirurgicales. C'était un moyen d'influence très actif 
parmi le peuple, et, bien entendu, une source abondante de reve- 
nus; mais c'était plus encore une source de scandales et de 
dangers. On ne réussit pas toujours près des malades; ou bien on 
réussit trop : médecins et chirurgiens clandestins sont priés de 
cesser leurs pratiques. Le Maître fait un précepte formel à tous les 
Frères de s'en abstenir, sauf une permission expresse de leur 
 Provincial?. 

La question de la propriété, si agitée depuis quelques années, 
est de nouveau résolue dans le sens indiqué par la lettre de Frère 
Pierré de la Palud. On n’interdit pas aux Frères certaines réserves 
personnelles; mais on exige la dispense, d’abord pour s'approprier 
ces biens, puis poar en user. C’est aux supérieurs conventuels à 
veiller à ce que cette loi, qui intéressait vivement l’état de l'Ordre, 
soit fidèlement observée. A défaut de cette surveillance, les reli- 
gieux, riches par eux=mêmes ou par les offrandes des fidèles, 
affichent leur opulence par des dépenses excessives, des voyages 
inutiles auxquels ils convient leurs amis : toutes choses qui font 
scandale et déforment gravement la vie dominicaine. 

Mais il est nécessaire, au point de vue historique, pour suivre 
cétte marché toujours progressive des Prêcheurs vers la propriété, 
de signaler la facilité de plus en plus coulante avec laquelle ces per- 
missions sont accordées. On ne sent plus cette sorte de répulsion 
du sang dominicain, si violente autrefois, contre toute espèce de 


4 Acta Cap., Il, p. 286. « Precipit magister ordinis in virtute sancte obediencie… 
quod... magistri et baccalarei nullas pitancias faciani nisi unam forte pitanciam fra- 
tribus, exclusis secularibus, in die aule sue... » 

2 Acta Cap., IL, p. 286, Chap. de Paris, 1343: p. 298, Chap. du Puy, 1341. 
3 « Cum bonorum fratribus appropriatorum reservacio et dispensacio per eosdem 
*fratres facta sine scitu et licencia suorum conventualium prelatorum proprietatis 
vicium sapcre videatur, insuper et ad hoc compertum sit subsequi expensarum 
excessus, combinaciones inutiles et discursus, unde finaliter scandala et pericula 
statui nostro graviter adversancia generantur, imponimus prioribus provincialibus 
“ universis ut ipsi super hoc sedule vigilent et attente et observari faciant per priores, 
 quod videlicet fratres omnes bona ad ipsos pertinencia sine presidencium suorum 
» speciaki licencia non dispensent... » (Acta Cap., Il, p. 297, Chap. du Puy, 1541.) 
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propriété. L'usage prévaut avec le temps, et aussi, sans: doute, 
part faite à la moindre ferveur des religieux, avec taù difficultés 
de la vie quotidienne, Idées et mœurs se modifient dans les cou- 
vents, comme autour d'eux. Ce qui eût soulevé le cœur aux, Pré. ; 
cheurs primitifs passe légèrement, sans secousse. 1 

Il y avait à côté des couvents, quoique dans l'Ordre, toute une 
classe de religieux dont la directes échappait souvent à l'autorité. 
Indépendants, par ailleurs, des juridictions ecclésiastiques, il'arri-. 
vait que ces religieux, inquisiteurs ou délégués officiels des Pdes À 
et des princes, se trouvaient livrés à eux-mêmes, libres de leurs. 
actes, sans surveillance ni correction. Vivant le plus souvent en 
dehors des couvents, à la cour.des Papes ou dans le palais des 
souverains, ils prenaient naturellement des allures séculières. Ce 
n’était pas, en général, de bons éléments d'observance. 

Aussi les Capitulaires du Puy prennent contre eux deux décrets. 
Aux inquisiteurs ils ordonnent d'obeir aux Prieurs des couvents 
où ils recevront l'hospitalité. S'ils se permettent des abüs d'auto- 
rité; s'ils veulent employer au service de leur ministère tel ou tel ! 
nhéiees sans autorisation préalable, on doit les punir sévèrement, 
les casser de leur charge. C'est aux Provinciaux quil inepriie de 
dénoncer les coupables au Maître Générali. 

Les Inquisiteurs étaient certainement une des préoccupations les 
plus graves de l'Ordre. Armés des pouvoirs les plus absolus pour 
leur fonction, ils pouvaient, s'ils s’écartaient de la justice ou de la 
prudence, attirer sur les Prêcheurs toutes les calamités. Et plus 
d'une fois ils les attirèrent. Il y avait donc urgence à les maintenir 
dans l’obéissance. &- | 

Quant aux ambassadeurs, légats ou chargés d’affaires, on | 
s'efforce d'en restreindre le nombre. Ce qui n'était pas chose facile, « 
étant donnés les avantages que les Frères retiraient de ces emplois M 
honorables et fructueux. [1 est interdit à tout religieux, même aux « 
gradés, d'accepter quelqu'un de ces offices, sauf l’ordre du Pape?, 1 


L 


1 Acta Cap., H, p. 295. | 

? Voici une bulle, — entre beaucoup d'autres, — du Pape Clément VI, qui montre: 
comment les légats prenaient à volonté chez les Prêcheurs les Frères dont ils avaient 
besoin : « Clemens, episcopus... Venerabilibus Frairibus Petro Prenest. Sancte 
Romane Ecclesie Vicécancellario et Annibaldo Tuseulan cpiscopis Apostolice Sedis x 
nuntiis, salutem. & 

« Cum vos ad Francie et Anglie regna pro magnis et arduis negotiis destinemus, 
Fraternitati vestre assumendi et retinendi ad veslra obsequia et sub vestra obedien- 
tia quoscumque volueritis de Fratrum Predicatoraum, minorur et aliorumquo- 
rumcumque ordinum, negotiorum vobis commissorum prosccutione duranie, ac 
mittendi illos vel slios ex eisdem ordinibus, quos idoneos esse cognoveritis quan 
documque et ubicumque videritis oppor tunum , comittendi etiam illis negotiorum 
quorumcumque execulionem, prout expediens fore putaveritis, compellendi quoque 
contradictores per censuram ecclesiasticam appellatione remota, eisdem insuper 
dandi propter hoc licentiam emitandi ef eis vohiscum existentibus vescendi car 
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sans l'autorisation du Provincial, autorisation qu'il ne devra 


‘ accorder que pour des raisons our sérieuses, sous peine, pour 


ces supérieurs, d’être absous de leur dignité. Même s'il s’agit 


. d'une ambassade à la Cour romaine, les Frères ne pourront l’accep- 


tér qu'avec la permission expresse du Maître de l'Ordre Maître 
Pierre de Baume se réserve personnellement de l’::carder ou non. 
Toutcs ces ingérences des Frères dans les affaires religieuses ou 
politiques à la Curie étaient une source de tracas et de dangers. 
Autant leur zèle et leur habileté pouvaient s’en occuper avec fruit 
et honneur, s'ils agissaient avec l'Ordre, sous l'impulsion des 
supérieurs; autant leur ingérence s’exposait à devenir funeste, s'ils 
suivaient uniquement la direction de leurs vues privées. 

Le question était d'autant plus épineuse que l'Ordre, comme 
l'Église, se trouvait dans l’inextricable enchevétrement des reven- 
dications impériales de Louis de Bavière et de la guerre acharnée 
qui mettait aux prises pour cent ans la France et l'Angleterre. On 
ne pouvait tolérer que de simples religieux, sans mandat de leurs 
supérieurs majeurs, prissent parti pour l’un ou l'autre des belligé- 
rants et s’arrogeassent le droit de traiter avec eux. 

De [à cette sage prescription : « Comme les prédicateurs de 
l'union et de la paix doivent éviter tout ce qui touche à la guerre, 
parce que d'innombrables maux en résultent pour les âmes et les 
corps, et'que la destruction des couvents peut en être la suite, 
nous défendons à tous les Frères de se mêler en quor que ce soit 
des guerres qui existent entre les princes, et, s’il s’en rencontre 
qui désobéissent à ce précepte, nous voulons qu'ils soient mis en 


” prisont. » C'était le plus sûr moyen de les tenir en repos. 


La province de Toulouse, dont le territoire était le champ de 
bataille des Anglais et des Français, avait déjà pris de salutaires 
et énergiques ordonnances à ce même sujet. Les Frères avaient 
pour consigne de garder la neutralité. On devait même éviter, 
autant que possible, de circuler des terres du’ roi de France dans 


» celles du roi d'Angleterre, de s'approcher des villes assiégées; et 
- Surtout il était interdit sévèrement de se mêler des affaires de la 
. guerre. Cette ordonnance devait être lue, une fois par semaine, 


mnibus, duramodo eis vel eorum alicui ad id voti emissio non exisiat: non obstantibus 
quibuscumique privilegiis et indulgentiis eisdem ordinibus et eorum Fratribus ab 


äpostolica 'sede concessis, per que nullum eis suffragium afferri volumus in hac 


F “parte, seu auibuscumque dictorum ordinum consuetudin'bus, vel statutis. Seu 
m…repulis, plenam libertatem concedimus vobis et cuilibet vestrum auctoritate pre- 
… senfium facultatem. 


« Datum Avenione II Kalendas j junii Pontificatus nostri anno primo. » (30 mat 1342, 


* Bull. Ord. ined., I, 22.) 


Toutes les ordonnances des Chapitres ne | pouvaient lutter contre la volonté du 
Pape : 
w 1 ae Cap. IE, j:. 295, Chap. du Puy, 1344. 
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par ordre du Provincial, alors Frère Pierre Gui, au rie 28 ou 
pendant le répas! 

Avant de se RACE les Pères Capitulaires du Puy, en 1344, 
voulurent donner au Pape Clément VI un témoignage public de 
la reconnaissance de l'Ordre. Grâce à lui, les Prêcheurs se trou- 
vaient en sécurité : il était juste de s’en souvenir et de l'en remer- 
cier. Il fut donc décrété que tous les ans, le 7 mai, jour anniver- 
saire de son élection au souverain Ponticels on chantérai dans 
chaque couvent une messe solennellé du Saint -Esprit, pour le 
Pape, — « que la divine Providence avait daigné, dans sa clémence, 
donner à l’Église et à l'Ordre comme un Père très clément et très 


1 « Item, cum ea que pacis sunt rogare et querere et loqui que edifficent tan- 
quam vivi paciffici ét evangelici debeamus, ét odiosa pro viribus evitäre, omni 
districtione qua possumus inhibemus, ne ‘frater aliquis. de guerris aut guerrarum 
negociis directe vel indirecte, verbo vel scriplo se aliquatenus intromittat ; et nichil- 
ominus précipit reverendus pater priôr provincialis, de diffinitorum consilio et 
assensu, sub pena carceris, ad quam transgressores hujus ipso facto se noverin£ 
obligatos, ne frater aliquis aut negociis guerrarum tractator 8it aut médiator, nec 
ambasciatam recipiat, aut prossequatur receptam, auf litteras cujusvis persone secu< 
laris aut status alterius suspectas recipiat aut secum:portet, vel aliter’ nuncius 
existat talium quoquomodo, cum ex talibus commauniter non possit nisi turbatio et 
scandalum generari. Precipit etiam idem provincialis, sub pena gravioris ‘culpe ad 
quam. ipso facto obligat transgressores, quod nullus frater fransferat se seu vadat 
de dominio ad dominium dominorum regum, Francie videlicet et Anglie, extra ter- 
minos sue predicationis, aut ad loca obsidionis, etiam infra terminos sue predica- 
tiouis, accedat, sine ejusdem prioris provincialis licentia speciali, nisi in casu in 
quo esset tam urgens necessitas quod sine magno dampno vel detrimento fratris vel 
ordinis non Dosset comode ejusdem. licentia expectari, et in illo casu committit 
quod prirr vel ejus vices gerens licentiam dare possit de consilio omnium sacerdo- 
tum aut saltem duarum En presentium in conventu, nec vult quod tradatur 
alicui de licentia sua aut sui presidentis ; ut premissum est, nisi per litteram ipsius 
aut sui presidentis, in qua de licentia et de negotio, quod gerif mentio fieret spe- 
cialis, faceret plenam fidem ; imponitque sub eadem pena tali licentiato, quod alia 
negocia preter {fe 493 Aj illa pro quibus licentiatus est non assumat nec tractet, set 
illa ‘quam citius poterit comode expediat et redeat ad conventum; et omnibus priori- 

bus et vicariis quibuscumque quod contra premissa aliquem licentiare non valeant 
omnem subtrahit potestatem, et omnem licentiam, si quam jam dedisset, ad operam 
revocat et anullat, imponitque districte singulis prioribus et loca eorum tenentibus 
ad quorum conventus seu terminos fratres hujusmodi declinabunt, quod statin cum 
ipsos sciverint advenisse de causa adventus eoruüm diligenter inquirant, et de con- 
silio fratrum discrelterum indicarc habeant de eorum negocüs, secunduin quod 
expedit ordinis honeslati. Et si corum negocia necessaria aut aliter urgentia non 
essent, vel in ipsis expediendis negligentes existerent, aut'alia assumerent, eisdem 
lectos, cibaria, aut quecumque alia necessaria non ministrent, set ipsos, statim com- . 
pellant ad recessum, etiam si necesse fuerit, per preceptum, volent fratres hujus- 
modi ipsis prioribus et eorum vicariis sicut suis propriis dum erunt infra eorum 
terminos esse subditos est in omnibus obedire. Et hanc ordinationem, cujus etiam 
similis in elfectu facta fucrat in capitulo Sancti Geroncü, vult reverendus pater. 
prior provincialis, de discretorum diffinitorum consilio et assensu, cum ipsis prece- 
ptis et aliis omnibus clausulis, donee inter preffatos dominos reges pax et concordia 
refformata fucrit, aut treuga. alia ordinata, in suo robore continue permanere ;*et 
[ne] per ignorantiam in et super premissis. aliquis. se valeat excusare, imponit prior 
provincialis pluribus et aliis presidentibus quod predicetam ordinationem legi faciant 
in presencia conventus in capitulo vel in mensa vel alibi, secundum quod eorum, 


discretioni visum fuerit, set ad minus singulis :septimanis. » (Douais, Îles Frères 


Précheurs en Gascogne; p. 249. Ghap. prov. de Condom, 22 juillet 1340.) 
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bon. » — Après la mort du Pontife, au jour anniversaire de son 
décès, à perpétuité, on fera pour Ve dans tout l'Ordre, comme 
pour Le Maïtres Généraux. 

On devine, à cette vive et perpétuelle reconnaissance, quel sou- 
lagement l'Ordre avait éprouvé à l’exaltation de Clément VI. 
Jamais les Précheurs ne devaient oublier le service rendu : -cette 
déli:rance des réformes de Benoît XII. 

_ Cependant il faut dire que, tout en se montrant très dévoué 
pour l'Ordre, Clément VI n'usa pas moins de toute son autorité 
pour faire respecter la bulle de Boniface VIII Super Cathedram. 


_ Cette bulle continuait à semer la discorde entre séculiers et régu- 


lers. Nous avons vu l'aveu de Frère Pierre de la Palud au sujet 
de la portion canonique, ce partage de tous les revenus provenant 


: des funérailles, ou des messes, ou des legs testamentaires : 
_« Personne ne Lu la payer, dit- il, pas ne les religieux qui 


sont riches. Pour les mendiants, ce ni une ruine !, » 

Bien entendu, forts du texte de la bulle, les curés ne se privaient 
pas de harceler Le Frères. C’étaient des Fier des procès, des 
batailles dans toutes les paroisses. On se disputait même pour les 
détails les plus infimes. Ainsi, à Compiègne, où la lutte était vive 
de sacristie à sacristie, les Prêcheurs, sans cesse molestés, 

8! adressent au roi Philippe VI pour avoir la permission de se servir 
d'une clochette pour « crier » par la ville les noms des confrères 
défunts de la confrérie établie en l'honneur de saint Jean- -Baptiste, 
et d’un drap mortuaire pour couvrir leur cercueil ? 

Il en était de même un peu partout. La Cour romaine recevait 


sans cesse. « les revendications tapageuses » des évêques, des 


Lncf 


prélats et des curés. Elle en était impatientée #. C'est Clément VI 


1 CF. 135. 

2« me trouve encore une charte Ex roi Philippe VI dit de Valois donnée au bois 
de Vincennes, l'an de grâce 1340, au mois de janvier, elle authorise une dévotion à 
l'honneur de St Jean Baptiste et nous permet d'avoir une clochette et un drapt 

- mortuaire pour crier et couvrir par la ville les corps des conirères deffunts. L'image 
de ce saint se voit éncore-aujourd’hui dans notre Église et il est: à croire que c'est 
celle qui se conservait dans le château dont il était le titulaire et que St Louis nous 
a. donné. >. (Titres du couvent des F. F. Prêcheurs dé Compiègne, lib. K, p. 515. 
Ms. arch. Ord.) 

3 Bulle de Clélnént VI instituant des conservateurs ou défenseurs de la constitu- 
tion Super Cathedram, dans la Haute-Italie. Elle commence en ces termes : « Cle- 
mens... Venerabili fratri Episcopo ‘Ferrariensi, et dilectis filiis… S. Silvestri Nonan- 
tulan.. Mutin. Dyocesis ac... S. Mariæ in regula Imolens. Monasteriorum abbatibus, 


‘4 salutem et apostolicam benedictionem. 


VAI 


« Frequentes hactenus, immé innumerosæ quodammodo de diversis mundi parti- 
“bus Venerabilium Fratrum nostrorum  Episcoporum, aliorumque prelatorum, nec 
non dilectorum filiorum Rectorum, Curatorum, et Parochialium sacerdotum que- 
relæ contra dilectos filios. Prœædicatorum ét minorum ordinum Fratres, Sedis aposto- 
licæ. jamdudum excitarunt, et nostrum clamorosis jnsinuatiomibus excitare ac fati- 
gare non cessant. auditum : quod îidem Fratres Decretalem dudüm editam a fel. 
record. Bonifacio Papa VIII, Predecessore nostro, quæ incipit : Super Cathedram; 
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lui-même qui le déclare. Mais, comme il s'agissait d'une constitu=. 
tion apostolique, approuvée per le Concile de Vienné, renouvelée 


intima à quelques évêques et abbés de la HuleisES Loaés 1 
exprès d'établir des commissaires permanents chargés de juger les ; 
différends entre les séculiers et les réguliers. De part et d'autre il 
y avait des torts. Si les réguliers se refusaient souvent à payer” 
toute la portion canonique, les séculiers, de leur côté, montraient 
quelquefois une âpreté exagérée à. A réclamer. Dire que ces 
commissaires parvinrent à pacifier ces innombrables, querelles « 
serait plus que téméraire. Elles dureront longtemps encore. 

Après les deux Chapitres qu'il célébra, Maître Pierre de Baume 
adressa à l'Ordre des lettres de pieuse exhortation, Elles sont 
belles, certes, pleines de grandes pensées, vraiment animées de 
l'esprit de saint Dominique; mais elles ne sont pas de lui. Le. 
Vénérable Père, trop affairé sans doute ou trouvant dans/les lettres 
de ses prédécesseurs et le fonds et la forme de cè qu’il voulait com- 
muniquer à ses fils, ne prit pas la peine de leur écrire lui-même. Il. 
copia les plus belles pages de Hugues de Vaucemain, de Barnabé de 
Verceil, même d'Étienne de Besançon, les réunit bout à bout, et 
de ces morceaux choisis composa ses deux lettres. Il est probable 
que ce soin fut laissé à un secrétaire et que le Maître ne fit qu'y 
apposer sa signature et son sceau. Ce n'en était pas moins un pla- 
giat, et comme les lettres de Maître Hugues de Vaucemain, en 
particulier, étaient encore dans la mémoire de tous; il fut facile 
de s’apercevoir de la corupilation®. 

Les deux années de magistère de Frère Pierre de Baume furent 
remplies par deux grands événements auxquels l'Ordre: des Prè- 
cheurs prit une part très ces et très influente. 

Le premier fut la cession à la France des États du Dauphiné. 

Nous connaissons déjà Je prince qui gouvernait alors le Dau-… 
phiné, Humbert Il, l'ami de Frère Venturino. Leurs relations … 
8 ‘étaient faites de plus « en plus intimes, depuis l’entrevue de 4339. 
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ac deinde per pie mem. Clementem Papam V, Predecessorem nostrum in Viennensi À 
concilio innovatam, temere observare non curant, sed ipsam transgredi non veren- 
tur, in ejusdem Sedis contemptum, animarum suarum periculum: et eorumdem con- 
querentium et Ecclesiarum parrochialiura prejudicium et gravamen.…. » (Ball. Ord., 
Il, p. 224, 11: juin 1343.) 

1 La première lettre, après le Chapitre de Paris, ‘en 1 1343, depuis le commente- 
ment Advesperascente jusqu'au not demonstrarent est de Hugues de Vaucemain. (Cf. 
Litter. Encycl., p. 274 ct p. 261.) Depuis nec virtus jusqu'à sfudeat, elle est de Bar- … 
nabé de Verceil. (Cf. lbid., p. 275 et 237.) Depuis studeat jusqu'à la fin, elle est de 
Hugues de Vaucemain. (Cf. Ibid., p.211 et274etss) 

La deuxième, celle après le ‘Chapitre du Puy, en 1344, est composée de même de 
divers mélanges. Il est douteux que cette manière de procéder ait été goûtée de tous 
les Frères. Pour l'historien, c'est une lacune: car il n'y a pas un mot de Maître 
Pierre de Baume’ qu'il puisse reproduire. 
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Frère Venturino, directeur de la conscience de Humbert II, ne le 
quittait plus. Il drail à sa suite comme un familier, Et ce contact 
ordinaire avec le saint religieux, ses avis, ses prières avaient 
modifié profondément la conduite du Dauphin, Sans être devenu 
un saint, comme son ami et conseiller; tout en gardant de son 
caractère personnel une certaine mollesse de vouloir, des désirs 


… vaniteux, et surtout son incurable manie de folles dépenses, 


Humbert devenait plus régulier dans ses mœurs, plus pieux, plus 
détaché des biens terrestres. Il se faisait dans son âme, à son 
insu peut-être, une évolution foncière vers les choses de Dieu, 
lente, sans Fe mais continue. Elle fut aidée par les malheurs 
successifs qui le Di peront coup sur coup dans sa politique ambi- 
tieuse, 

Il avait d’abord rêvé de reconstituer le royaume d’Arles et de 
Vienne, et c’est pourquoi, caressant l'espoir d’être aidé dans ce 
projet par Louis de Bavière, il s'était brouillé avec l’archevèque 


_ de Vienne, qui était très favorable au roi de France. Philippe VI 


ne pouvait se désintéresser de ce qui se tramait sur les frontières 
de son royaume. Aussi, ayant appris que des pourparlers etaient 
engagés entre Humbert et l'Empereur, il fit connaitre son mécon- 
tentement, accrû encore par l'opposition qu'avait faite le Dauphin 
à la cession au royaume de France du bourg de Sainte-Colombe, 
que l'archevêque de-Vienne lui offrait. 

Situé sur l’autre rive du Rhône, ce bourg, entre les mains du 
roi de France, devenait en effet comme une pris de possession, un 
premier pas sur le territoire du Dauphiné. Humbert, se voyant 
pris entre l'Empereur et le roi de France, n’hésita pas. L' Empe- 
reur était loin et son aide problématique, tandis que le roi de 
France était à sa porte et pouvait devenir un ennemi redoutable. 
Il laissa Louis de Bavière et fiança son fils André, encore enfant, 
à la princesse Marie d'Évreux, fille du roi de Navarre. Il se trou- 


vait maintenant, satellite plus ou moins volontaire, dans l'orbite 
du roi de France, 


La mort de son fils André ne brisa pas ces liens. 

Sans entrer dans le détail des événements qui préparèrent le 
Dauphin à céder ses États, je dois dire que ce projet le hanta dès 
les années 4341 et 1342, alors que ses relations avec Frère Ven- 
turino étaient plus Unes. 

Excommunié par Benoît XII, à cause de ses démélés avec 
_ l'archevêque de Vienne: empêtré dans les inextricables affaires 
d'argent qui avaient ruiné son trésor et le rendaient insolvable, 
Humbert, dont le caractère volage ne pouvait triompher de cette 
dure situation, se résolut à tirer parti de ses États. En les ven- 
dent, il pourrait payer ses dettes et jouir du reliquat 
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li les offrit au Pape, il les offrit au roi de Naples: maïs ni l'un 
ni l’autre, que surveillait la jalouse politique de Philippe VI, ne 
purent aboutir. Finalement, harcelé par ses créanciers, Humbert 
tourna ses vues vers Paris. Ce fut. dans le courant de l'année 1342 
que ce dernier projet, qui aurait dû être le premier, car seul il 
avait chance de succès, s'élabora et prit corps dans son esprit !. 
Or, toute cette année, Humbes eut à ses côtés, comme conseiller 
intime, Frère Venturino. Comment ne pas être. persuadé que ce 


pi si dévoué et si écouté fut pour “beaucoup dans cette nou- 


velle orientation de la pensée du Dauphin*? Une chose aussi grave. 
a dû nécessairement être le thème ordinaire, familier, de leur 
conversation. Elle fut discutée, précisée, “regardée sous etes ses 
faces dans leurs entretiens de ‘tous les jours. Il n'est donc -pas 
téméraire de penser et de dire que le projet de cession du Dau- 
phiné à la France a été élaboré et décidé sous la direction de 
Frère Venturino. Et de fait, quand Humbert Il se rendit à Avi- 
gnon, dans la dernière quinzaine de janvier, en. 1343, pour traiter 


cette affaire, Frère Venturino l’accompagna*. Son nom n’est pas :4 


écrit sur les documents officiels qui relatent la teneur des premiers 
pourparlers, les engagements signés par le ne. mais $a pré- 
sence près de lui est certaine. 

Venturino n'avait pas à paraître dans les conférences officielles, 
ni sur les actes des procès-verbaux : il était un conseiller privé. 
Son influence agissait dans l'intimité, en dehors des conventions 
du protocole. Elle n'en était pas moins puissante. 


Le 25 février, à Avignon, en présence de Jean, duc de Nor- 


mandie, fils aîné du roi de France, il fut convenu que, si le Dau-. 
phin mourait sans héritier, le Dauphiné reviendrait à Philippe, 
second fils du roi, ou à un des fils du duc de Normandie. En 
retour, Philippe VI donnait à Humbert 120 000 florins, des pen- 
sions et des rentes montant à 22 Le livres, et, de plus, il paye 
ses dettes. 

Mais, selon cette première cotes le Dauphiné gardait son 
autonomie, son nom, ses armes, ses ue l'Empire." Il deve- 


1 Cf. Guiffrey, Histoire de la réunioa du Dauphiné à la France. Paris, 1868, 

2? Humbert avait de plus, comme chancelier et chef du Conseil de régence pendant 
ses absences, le Dominicain Jean de Cors. 

3 La présence de Venturipo à. Avignon, avec le Dauphin, est certaine. Voici ce qu'en 
affrme l’anonyme de Bologne, qui écriy it sa vie, je l'ai dit déjà, l'année qui suivit 
sa mort : « Defuncto tamén Papa Benedicto prædicto et creato Domino Clemente VI 
Lemovicensi natione ad preces sæpe dicti Domini Delphini in Consistorio, de volun- 
tate et assensu Dominorum Cardinalium èt in eorum præsentia Dominuüs Papa Cle: 
mens restituit Fr. Venturinum -ad prædicationis officium et ad audientiam Confes- 


sionum solum ultra. montes, anno Domini 4343, de mense Februarü. Et sic Fr. 


Venturinus prædicavit papulo prima vice Avinioni in domo Fratrum Prædicatorum 
in dominica 18 Quadragesirmæ... » (Lib. QO, p. 46. Ms. arch. Ord.) 
Le 1er Dimanche de Carême tombait, cette année 1343, le 14 mars. 
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nait un État français, indépendant de la couronne et gouverné par 
une branche de la dynastie capétienne. Cette convention ne sortait 
son plein effet qu’à la mort de Humbert, qui jusque-là conservait son 

. titre et ses droits. Tout fut fete juré et signé le 30 juil- 
let 1348. 

Près d'un an apres, le 14 avril 1344, un acte additionnel, Pr 
par le Pape et Humbert, déclarait que le Dauphin du Viennois 
serait le fils ainé du roi Le France, ou Le roi de France lui-même, 
s’il n'avait pas de fils!. C'était, par le fait, annexer simplement le 
Dauphiné au royaume de France, 3 

. L'action dominicaine de Frère Venturino, dans cé grave événe- 
ment qui assurait à la France, pour un avenir assez prochain, un 
accroissement considérable de territoire, ne pouvait être passé 
sous silence. Quoique Maître Pierre de be n'y Soit pas inter- 
. venu de sa personne, elle n'en est pas moins une des œuvres Îles 
plus importantés accomplies pendant son généralat. Elle aura, du 
reste, une conséquence pratique, immédiate pour l'Ordre lui-même, 
qui hâtera, au bénéfice de la France, la réalisation définitive de 
cette a on. Un Dominicain aura contribué à la faire signer: 
_ l'entrée d'Humbert dans l'Ordre de Saint-Dominique contribuera 
à mettre la France en possession du Dauphiné, avant le terme 
convenu et sans crainte pour l'avenir. 
. Mais, en attendant, Maïtie Pierre de Baume, Frère Venturino 
et Humbert Il vont, chacun pour sa part d’e Fe s'occuper 
d'une autre affaire, qui intéressait toute la chrétienté. 

-Comme ses prédécesseurs, Clément VI ne quittait pas du regard 

_ les Lieux Saints de Palestine. Abaïtre la puissance musulmane, 
la refouler en Asie ei reprendre possession de Ja Terre Sainte, 
telle était la politique iraditionnelle du Saint-Siège. H s'y mêlait 
le désir ardent de pacifier les royaumes chrétiens en unissant les 
armes de leurs princes dans une même guerre de défense catho- 
lique, au lieu de s’entre-détruire par leurs luttes fratricides. Poli- 
tique de conquête contre les Sarrasins, qui était en même temps 
une politique de sûreté. pour l'Église; politique de pacification 
entre les puissances chrétiennes, qui visait à l'union de toutes 
pour le bien commun de la chrétienté. Les Papes ont échoué, au 
moyen âge, dans cette noble tentative; mais leur échec, glorieux 
quand même, ne diminue pas la grandeur de jeur conception. Elle 
aboutira, après les plus terribles désastres, à la victoire définitive 
de Lépante, qui clôt pour toujours, dans un triomphe sans retour, 

_ cette longue histoire de la lutte des Papes contre le Turc. 
. Clément VI, il faut l'avouer, ne pouvait être plus mal servi par 


1 Cf. Guiffrey, op. cit. — E. Lavisse. Histoire de France, IV, 1, p. 86. 
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les circonstances!. L'Allemagne était déchirée par les factions les 


plus irréconciliables; la Pologne et la Hongrie, ces sentinelles « 


avancées de la catholicité, toujours l'épée au poing, weillaient sur 


leurs frontières, face aux Tartares; l'Espagne combattait les Maures: 
l4 France et l'Angleterre, aux prises dans une guerre acharnée, 


résistaient à toute sollicitation pacifique. À vrai dire, il fallait du 
courage pour tenter, en pareille situation, la prédication d'une 
croisade. Mais les cris d'appel de l'Orient. étaient si déchirants, 

que Clément VI ne put y tenir. Il déclara publiquement son projet. 

Français et Anglais firent la sourde oreille. Seuls, le doge de Venise, 
Bartolomeo Gradenigo: Hugues de Lusignan, roi de Chypre, et 
Elio de Villanova, Grand Maître des Chevaliers de Saint-Jean, 
acceptèrent de prendre la croix. Ils formèrent entre eux la Sainte- 
Union. C'était peu, en réalité, eu égard à toutes les puissances 
chrétiennes. Gênes même, jalonse de Venise, ne voulut pas en 
faire partie. Vingt galères do être dans le port de Négrepont 
le 4° novembre 1343. Les frais de l'expédition demeuraient, pour la 


plus grande part, à la charge du Saint-Siège. Aussi, Maître Pierre 


de Baume fut-il avisé d’avoir à faire prêcher la croisade dans tous 
les États chrétiens pour y enrôler des volontaires où recueillir 
des offrandes. Les Prêcheurs reprenaient ce rôle d'apôtres des 
Lieux Saints, qu'ils avaient remph si souvent et avec tant de succès 


depuis leur fondation. lis s’y donnèrent avec une bonne volonté 


si évidente, que plusieurs d’entre eux, non contents de quêter 
auprès des fidèles, voulurent y contribuer de leurs propres deniers. 
Quelques Frères qui, selon l'usage établi, possédaient, avec la 
permission des supérieurs, des revenus fixes, eurent la généreuse 


idée de les consacrer à la croisade. Clément VI, mis au courant. 


de cette heureuse disposition, leur accorda les indulgences quil 
avait coneédées aux simples chrétiens. IL exige cependant queles 
supérieurs soient consentants. Cette bulle est curieuse en ce quelle 
mentionne explicitement l'usage du dépôt privé, personnel; pour 


1 Cf, Rainaldi, VI, p. à08. L 

3% « Clemens episcopus.. dilecto filio Oliverio de Vicenlia, ordinis Fr. Præd., salu- 
tem et Apostolicam bencdictionem. 

« Ilius qui quærit salutem omnium vices, licet immeriti, sl fideles curæ 
nostræ commissas ad pia opera per quæ via salutis panditur, libenter etiam donis 
spiritualibus, videlicet remissiombus, indulgentiis invitamus. Dudum siquidem 
non sine mentis amaritudine auditis diris afflictiontbus et oppressionibus ‘quihus 
Christi fideles in Romania et aliis circumvicinis partibus commorontes abunfide- 
libus Turcis.. miserabiliter torquebantur, paternæ pietatis claudere nec potuimus 


nec voluimus erga cos viscera.. Quamobrem certum Galearum subsidium tam per « 


nos quam per quosdam fideles alios ad partes illas pro defensione Cbristicolarum, 
ibi degentium et repressione predictorum infideliura adjudicavimus destinandum..… 
Sane cum, sicut intelleximus, nonnulle persone religiose quibus habere proprium 
suarum religionum professio jnter dicit, hebentes aliqua bona scilicet ab amicis et 
devotis suis, pia et libcrali largitate concessa el penes se, diligeniia seu permissione 


C 
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approuvée. 

Après quelques vicissitudes, la flotte des Croisés, sous le haut 
commandement d'un Génois, Martin Zaccaria, se mit en route, 
—_ dans les premiers jours de l'année 1344. Le 12 mai, veille de 
._ l'Ascension, elle battait les Turcs, près le mont Athos: le 
28 octobre, fête des Apôtres Simon et Jude, elle s'emparait de 
-Smyrne. C'était un beau commencement ; mais les Turcs, qui n’igno- 

raient pas combien cette place forte pouvait servir les Croisés, 

essayèrent de la reprendre. Un jour, le 17 janvier 1345, pendant 
_ que le Patriarche latin Henri d’Asti, légat du Pape, célébrait 
la messe dans une petite église réputée le premier siège de saint 

Jean l'Évangéliste, les Turcs, débarqués à l'improviste, se préci- 

pitent dans le camp des Croisés, massacrent le Légat, le comman- 

dant Zaccaria, Zeno, le capitaine de Venise et une foule d’autres 
chrétiens ‘. Ils ne purent cependant entrer dans Smyrne. 

Pendant cette scène de carnage, en Europe, où étaient parve- 
ñues les nouvelles de la victoire précédente, on fêtait la prise de 
Smyrne. 

Clément VI, se voyant abandonné par les grandes puissances: 
chrétiennes, s'était résolu, après le départ de la flotte, à soulever 
le peuple. Puisque les gouvernements ne voulaient pas se liguer 
contre les Turcs, il ferait appel à la conscience des fidèles. Lais- 

> sant de côté Les rois et les princes, dont le mauvais vouloir étaï: 
—_ manifeste, ilirait droit aux masses. Mais il lui fallait un homme 


La 


K res 
} les religieux, sans un mot de blâme; c'était chose admise, 


| -suorum superiorum detente, zelo devotionis quam habent ad negotium supradicturm 
miserint seu mittere velint, pro tenendis idoneis bellatoribus adversas Tarcas præ- 
E dictos, nos personerum carumder: volentes devotionem hujusmodi, quantum cun: 
Deo possumus promovere, volumus et concedimus quod eædem personæ, quæ de 
—.  bonis hujusmodi de suorum superiorum conscientia largiertur pro subsidio supra- 
 dicto, prædictarum remissionum, indulgentiarum juxta quantitatem subsidi e 
—_… devotionis affectum… ‘sint participes et consortes. Quocirca discretioni {uæ pc: 
à apostolica scripta mandarmus quatenus in partibus Venetiarum et aliis circumvicinis 
de quibus bibi videbitur, contepta in præsentibus litteris publices et facias ac 
«_… augendum devotionem fidelium publicari Datum apud Villamrovam Avenion 
Diœces. idib. maï, Pontif. Nostri anne tertio (15 mai 1345). » (Bali. Ord., II, 
p. 227.) — Frère Olivier de Vicence, en qualité de commissaire du Saint-Sièse, donne 
|: ordres nécessaires pour l'exécution de cette bulle. Nous avons une lettre de lui 
à Frère Grégoire de Padoue, Lecleur, où il dit : « Dilecto sibi im Christo fiho Fratr: 
‘Gresorio Paduano, Lectori præfati ordinis (Prædicatorum), salutem et mandatis 
—nosiris, immo verius apostolicis firmiter obedire. Noveritis nos litteras Ssmi Patris e: 
…_Domini nostri Domini Clementis divina Providentia Papæ VI cum buila more solilo 
plumbea et canapicio appensa, non abrasas, non vitiatae ant in aliqua sui parte 
syspectas, cuin devota ac debita reverentia recepisse, tenor quarum talis est : « Cle- 
—… mens, » efc., ut supra. Nos vero volentes mandatum, ut tenemur, apostolicum exequi, 
…reverenter dilectionem vestram attente requirimus et mandamu: quatenus præfatas 
— litteras apostolicas in civitate et diœcesi Paduan. ob reverentiam dictæ sedis solem- 
…niter publicetis, ut his quos tangunt eæûem lilteræ exinde debitum censequantu” 
mcectum. In quorum testimonium præsentes duximus sigili nostri appensionc 
—muniri. Datum Venetiis, secunda julii. » (Bull. Ord. ined, 1, 22.) 
2 "1 Cf. Villani, Zstorie Fiorentine, lib. XIE, cap. xxxx, p. 492. 
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assez puissant pour les entraîner à sa suite. Frère Venturino bi 
parut l’agitateur désiré. Le 4 janvier 1344, le Pape le nomme son 
prédicateur dans le monde entier : Bodèr tempore misit idem 
Dominus summus Pontifec Fr. Venturinum in Lombardia cum 
littera sua et bulla plumbea appellando eum in eadem filium no- 
strum carissimum ad predicandam Crucem contra Turchos, dataque 
sibi licentia predicandi et confessiones audiendi RE terra- 
rum. 

L'homme de Dieu partit. Cette prédication de la Croisade, il la 
désirait depuis sa jeunesse, Et puis, libre de toute chaîne, pouvant 
se livrer à l’aise à son ardeur apostolique, Frère Venturino se 
retrouvait dans son élément, dans sa vie, dévorée d'activité. 
Ce fut une belle tournée que celle qu'il fit en Lombardie, en Tos- 
cane, dans le midi de l'Italie ! 

Clément VI lui en avait ouvert les portes à deux battants. Crai- 
gnant que les évêques, mis en garde contre sa personne, ne s'oppo- 
sassent à sa prédication, il leur écrivit. Sa lettre à l'archevêque de 
Milan, Jean Visconti, nous révèle toutes ses craintes, toutes ses 
espérances et sa confiance dans la parole de Frère Venturino : 
« Nous connaissons, dit-il, la science, l’éloquence et le zèle ardent 
de notre cher fils, Venturino de Bergame, de l'Ordre des Prêcheurs. 
Confiant dans sa prédication, nous espérons que, avec la grâce de 
Dieu, il aura beaucoup de succès dans votre ville, votre diocèse 
et votre province de Milan. Veuillez donc favorisée vous-même 
son ministère et le faire favoriser par vos suffragants, afin qu'il 
ER le remplir avec tout l'éclat et toute la liberté néces- 
saires ?... » TÉTSSE 


4 Anonyme de Bologne, lib. QQ, p. 46. Ms. arch. Ord. 

24 Venerabili Fratri Johanni Archiepiscopo Mediolanensi. 

a Non sine mentis amaritudine, diris sepius auditis afflictionibus et pressuris 
innumeris quas gens illa nationis Turchorum fetide ad catholice fidei et Christiano- 
rum professorum eiusdemn exterminium et confusionem aspirans eisdem Christianis 
in Romaaie ac aliis circumvicinis partibus transmarivis cousistentibus nefandis ac 
temerariis ausibus intulit hectenus et inferre cum sevissima crudelitate molitur. Nos 
erga christianos eosdem moti, super hiis pietste paterna et compassionis aculeo 
stimulati ad eorum et eiusruodi fidei defensionem ac propulsandos Turchorum eorum- 
dem äetestandos et execrandos in hac parte conatus, certa vasorum.navigsbilium 
muuitorum et armatorum sufficienter et alia subsidia duximus, provvida delibera- 
tione previa, ordinanda. Et ad hujusmodi subsidia fortius et virtuosius ad dei hono- 
rem ipsorumque concolationen fidelium augende sicut expedit et etiam fulcienda, 
Xtifideles tam Lombardie quam diversarum aliarum partium, concessis eis donis 
spiritualibus, remissionibus videlicet et indulgentiis, per predicationem verbi crucis 
vivifice ac assumptionem signi eius providimus invitandos, tibi frater tuisque suffra- 
ganeis in vestris civitatibus et diocesibus per vos vel alios viros ecclesiasiicos 
idoncos ministerium predicationis hujusmodi et impositionis dicti signi super hume- 
ros illud recipere devote volentium per nostras certi tenoris litteras sicué in eïs 
continetur plenius committentes. Sane quia frementibus Turchis predictis infidelibus. 
et eorum malicia dure nimis adversus eosdem Xristicolas sicut asseritur seviente, 
acceleratio huiusmodi negotit existere noscitur multipliciter opportuna. Nos atten-. 
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En effet, le succès du Prédicateur apostolique fut immense. IL | 
souleva toute l'Italie! Les chroniques contemporaines sont pleines 
d'un tel enthousiasme, qu'on a peine à les croire. Pierre l Ermite 


… lui-même n'eut pas plus de foules passiunnées à sa suite!, 

…… « Une grande partie des chrétiens, écrit anonyme de Rome, était 
prête à mourir pour Dieu : les hommes, les femmes, les prêtres et 
les moines. On vendait ses propriétés; celui qui n'avait pas 
… d'argent pour le voyage en cherchait. Beaucoup mendiaient en se 
“rendant à la côte. Il n’y eut point de ville, point de bourg, point 
M de commune dont il ne partit un Sud nombre de Cr 
Deux cents d'un côté, trois cents de l'autre, quelquefois cinq 
“cents et même mille personnes partaient ensemble. Beaucoup por- 
“ taient une tunique blanche, avec, dessus, des croix d'étoffe rouge. 
. Les routes étaient plie de Crises colle surtout qui aboutis- 
saient à quelque port de mer sur l'Orient, comme Ancône et 
 Venise?, » 

» L'affluence fut telle à Venise, qu'il fallut organiser toutes ces 
M bandes. Le 4 mai 1345, Clément VI nommait un Vénitien, Bertulio 
fa Acontado, pour diriger l’'embarquement*, L'armée de La Croisade 
» était nombreuse. | 

… Frère Venturino, joyeux dans son cœur, retourna à Avignon, 

M pour rendre compte au Pape de l’œuvre de Il y arriva 
M vers la fin d'avril. 


La “garao ordinis Fratrum Predicatorum et sperantes in Domino, quod ipse circa mini- 
“ sterium prédicationis huiusmodi esse poterit divina sibi suffr agante gratia fructuosus, 
4 “volumus, quod ipse in tuis civitate, diocesi et provincia Mediolanensi eiusdem pre- 
dicationis miaisterinm, iuxta tenorem contentorum in prediclis litteris tiui ei suffra- 
…_paneis prédictis directis, valeat decenter et utiliter exercere ; sic tamen quod propter 
hoc tu et predicti suffraganei ea, que vobis committuntur per easdem litteras non 
_ cesselis, si quando et prout opportunum. fuerit, exequi et complere. Quécirca fra- 
ternitati tue pcr apostolica scripta mandamus quatenus eumdem Venturinum ad 
huiusmodi predicationis officium in prefatis civitate, diocesi ct provincia, ut pre- 
mittitur, exequendum admittas libere ef admitti suffraganeis fatias antedictis. Dat. 
Avinione II Non. Januarii, Anno Il. » (Arch. Vatic. Epistol. Secret. Clementis VI, 
ann. [I. Reg. 137, n° 584, fol. 166.) 

nd Cf. Muratori, Rer. Iial. Soripi., XI, coll. 510-12; XV, coll. 604, 

2 « Hora se appareechia la moita iente a bolere morire per Dio : uomini. femene, 
…preili, frati. Tale venne possessioni, tale arnese. Movesi Chi huo là moneta. Chi 
non l'hao, vao cercanno. Tale vao mennicanno pe Dio, per poterese connucere a la 
frontaglia. Ne la christianitate non fo cittate, ne castiéllo , 1e communanza, che 
n ne benisse la moita iente. De tale cittate doicento, de tale (reciento, de tale 
#; nqueciento, de tale mille, conzidera quanta moitutudine fo. Anco se vestivano in 
tale camisee bianche. De sopra haveano Croci roscie de panno roscio. Moito 
stacvano conti pe le piazze con cosi fatto vestimento. Futte le strade bedevi ren- 
novare de cosi fatta jente. Camminante onne perzona arrivava ad Ancona. Là 
entra in mare e passa a le Esmirre. Anco servavano un’ actra connitione, che li 
—odiosi rennevanose ferma pace. Po’ sc bestevano lo sopradetto havito. Quanno lo 
papa Chimento vide tanta commotione e che retenere non 5e poteva, parzeli meglio 
| dare. a tanta moitutudine uno capo, che senza Capopuopolo bene non staeva, » 
“(Anonyme Romain, ap. Muratori, Ant. Ital., III, p. 369.) 

3 Reg. Vatic., 62, f. 74. 
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À son passage en France, il ne trouva plus Maître Bière d 
Boume. Ce vénérable Père était mort le 4er mars de cette mé 
année 1345, au couvent de Saint- -Jacques de Paris! use ap ke 
détaii ne nous est fourni par les chroniques. 3 

La mort de Maître Pierre laissait ses fils en er eue pour 
la Croisade. On préchait, on quétait, on enrôlait des volontaires. 
À Avignon, Frère Venturino, devenu le héros du jours. avait reg a 
l'accueil le plus gracieux. Il « avait pleine influence sur Clément VI, 
dont il secondait si puissamment les projets. Humbert Il, que ü 

Croïsade attirait comme une chevaleresque aventure, s'en servit. 
pour atteindre le but qu'il poursuivait. Ne sévit il pas d'être. 
nommé commandant général des. Croisés, en lieu et place de 
Zaccaria, tué, nous l'avons vu, sous les murs de Smyrne! 

Or, Humbert étgit l'hammé le moins capable de diriger une 

.ermée, Non pas qu il ne fût brave; mais il était aussi faible de 
volonté, aussi inconstant, aussi Lo que brave. Et il ne semble 
pas qu rl eût les connaissances suffisantes pour organiser, disci- 
pliner, conduire à la bataille ces bandes de volontaires, venues de 
toutes les prox vinces d'Italie et d'ailleurs, sans formation militaire, | 
Pour se faire obéir de pareilles recrues, il fallait une volonté de 
fer. Humbert n'avait que son nom, ses alliances princières et sa : 
fantastique imagination, Le Pape n'en voulait point, les cardinaux 
von plus. Frère Venturino, aveuglé par son affection,” espérant 
1 eut-être ‘qu'étant à ses côtés il arriverait à dominer et à diriger. 
lui-même la volonté du prince, appuya résolument sa candidature. 
RE VI céda. Le 25 mai, Humbert IT était nommé gaptiaine | 
géuéral êe la Croisade, 

Sa vanité satisfaite, le Dauphin ne s’occupa plas que de fêter sà 
nomination. {1 reçut ta insignes de sa dignité : l'épée, le bâton de . 
commandement, l'étendard “ds la sainte Église; il fit de beaux | 
serinents ; 1l suit de POMPONSEE processions. Solennités pieuses, 
parades militaires, pour lui, c'était la Croisade. Quant à Rrin on 
verrait plus {urd. | 

Cependent Clément VE, qui onu réussir à {out prix done, cette 
campagne, s'adressa de nouveau aux Précheurs. Maître Pierre de 
Baume étant décédé après la Saint-Michel, il ne pouvait y avoir 
de Chapitre général en 1343. De droit, Le gouveseis de l'Ordre 
passait au Provincial de Toronses Frère Raymond de Durfort?, 1 


À Dans le Prototype d'Humbert on lit en marge : « Kalendis Merlii obiit Frater 
Petrus, Magister ordinis XVIII. » — Le continuateur de Bernard Gui ajoute : « Migra= 
vit autem Parisius, 12 die Martii anno MCCC. XLW. » (Echard, I, p.615.) + 

? Voici ce que dit de ce grand personnage Île continvateur de Bernard Gui, dans 
la Chronique des Provinciaux de Tontouse : « Undecimus Prior Provincialis, Frater 
Raymundus de Duroforti cônventu Tolosani, oriundus de Villari de Savarico, juxta À 
Prulianum, qui cum esset Inquisitor Majori icarum , electus est in capitulo provin- . 
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puisque le Chapitre d'élection devait se célébrer à Brives, dans sa 
rovince. Hl était Vicaire Général de l'Ordre. C'est à ce titre que 
ément VI s'adresse à lui. Il lui envoie une bulle où, après avoir 
conté ce qu'il a déjà fait pour la Croisade, il lui ordonne de 
signer quatre religieux où même davantage. par province, qui 
nt chargés spécialement de prêcher la Croisade, d'enrôler les 
lontaires ét de recueillir les fonds. Ils devront, pour attirer les 
crues, annoncer toutes les indulgences accordées par le Pape 
nt à ceux qui parlaient effectivement qu'à ceux, bien plus nom- 
breux, — puisque 1 les vieillards, les femmes et les enfants pouvaient - 
être, — qui prenaient la croix, et, au lieu de partir, versaient 
la CHR exigée pour racheter ainsi leur liberté. Il faut signa- 
ler dans cette bulle une précaution très significative, qui dessine 
nettement la position respective des ue leche entre cux ; 
c'est un coup de burin qui tranche dans le vif. Il n'y avait pas 
que les Prêcheurs à s'occuper de la Croisade : les Mineurs, les 
Ermites de Sant-Augustin, les Carmes avaient reçu la même 
“mission. Il s'agissait d'éviter toute dispute entre ces prédicateurs 
de robe différente, Et le Pape, bien au courant des chicanes qui 
enaissaient sans cesse entre ces religieux, ordonne que, dans 
deurs prédications, ils garderont le raug de préséance qu'ils occu- 
dpaient dans les processions! Ainsi, un one ce sera un Frère 
Précheur, le dimanche suivant un Frère Mineur, et ainsi de suite 
“ à tour de rôle, de manière à ce que dans la même ville il n’y ait 
D as, le même jour, la prédication de deux Frères de différents Ordres : 
: source ordinaire d'apostrophes scandaleuses et derivalités déplacées !. 


hi Albiæ celebrato anno Dai MCCCXLII fuitque confirmatus per Fratrem 
trum de Palra Magistrum ordinis. Rexil provinciam fere quinque annis et tandem 
lutus in Capitulo generali Luydunensi anno Dùi MCCCXLVIII, post modicum 
pus factus esk Prior Pruliani et consequenter magisler in tbeolupie ; ubi post 
liq os annos emptis redditibus pro capitulo provinciali in manso sanctarum puel- 
um el circa, datis sibi quatuor missis perpeluis super quemlibet fratrem sacer-. 
em _provinciae in sirgulis capitulis, obiüit in dicto monasterio et sepultus est 
om, » 
est pendant son provincialat, en 1346, que fut fondée la chapelle de Saint- 
ominique, à Fangeaux : « Patcat universis quod anno Domini 1316, die 10 mensis 
eptembris fuit recepta capella beati Dominici in castro de Fano Jovis per Peve- 
dos pâtres Rayraundum de Duroforti Provincialem et Heliam de Ferrariis Priorem 
asterii Prulliani præsentibus pluribus aliis Fratribus Prædicatoribus et toto 
lo dicti Castri, et eadem die, in eadem capella fuit missa celchrata per supra- 
tum Patrem Fratrem Heliom et factus selemnis sermo per supradictum Fratrem 
mundum, et in prædicta receptione gentes omnes tam pauperes quam &ivites 
tri de Fano Jovis magnam lætitiam ostenderunt, Conventus Fratrum fuit in 
Co) astro receptus in domo cujusdam Mercaloris anno 1350. Postmodum vero, 
tquam dictum castrum seu villa fuit combusta per inimicos Domini nostri Regis 
Francine, videlicet per principem Walliæ primogenitum regis Angliæ anno 1336, 
nslatus fuit conventus ad locum capellæ B. Dominici supradictæ. » (Contin. de 
rnard Gui, Chronique des Provinciaux de Toulouse.) 

emens episcopus.. dilecto filio Vicario generali ordinis Prædicatorum.. 
Et licet sicut intelleximus, nonnulii ex eisdem archiepiscopis et suffraganeis, 
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Le Pape espérait que ces prédications populaires universelles | 
amèneraient de nombreux volontaires avec lesquels on pourrait, 
former une armée de secours, qui, sous le commandement du 
Dauphin, irait renforcer les troupes combattant en Orient! « 

En effet, les Croisés affluèrent?. On avait choisi Brindisi comme” 
point de out, Mais Humbert, avide de réceptions fastueuses, 
voulait se rendre à Venise. Il avait fait fondre sa vaisselle d'argent. 
pour orner de saintes images la poupe et la proue: de son navire, | 
appelé Sainte-Croir. I avait également, afin de se donner un air. 
oriental, changé l'orthographe de son nom, qu'il écrivait mainte… 
nant Ÿ iberé us, avec un Ÿ. Sa femme, la princesse Marie, l'accom- 
pagnait. En outre, soixante-quatre gentilshommes, vingt-trois, 
religieux, dix-sept prélats séculiers, cinquante écuyers formaient 
sa cour, sans compter d'innombrables serviteurs. Dix-sept, dames 
d'honneur escortaient la princesse. Pressé par le Pape, il s'embar= 
qua enfin à Marseïlle, le 1er septembre, ayant à son bord, comme 
conseiller, Frère Venturino. Mais une tempête subitement sou- 
levée le reiee en Italie. Il s’en fut à Venise, comme il le désirait, 
à Bologne, à Naples, nullement préoccupé ni d'organiser les Groi- 
sés, ni de les conduire en Orient. On se demande comment Frère 
Venturino ne parvenait pas à secouer cette périlleuse indolence. 

Enfin, le 10 décembre, la flotte fit voile vers Négrepont. Elle y 
fut accueillie comme une libératrice. Mais là encore, au lieu d'agir 
: avec énergie et sûreté de vue, le Dauphin, Te de diriger une 
si grave entreprise, demeura dans une complète immobilité. Partout 
les chrétiens appelaient au secours, sans qu’il püt savoir où porter, 


circa præmissa exequenda satis se reddiderunt diligentes, ut prædictum ‘tamen. 
negotium.., amplius valeat, auctore Domino, cujus res agitur, prosperari, volumus. 
quod de tuo ac dilectorum Bliorum Minorum, Eremitarum Sancti Augustini, et beatæ, 
Mariæ de Monte Carmelo Crdinibus de singulis eisdem Ordinibus, videlicet. in sin- 
gulis provinciis per ipsos Ordines destinatis, quatuor vel plures seu pauciores Fra- 
tres idonei, prout ipsæ provinciæ ampliores vel strictiores fuerint, et expedire. 
videbitur, deputentur qui solemuiter in locis populosis et insignibus ‘provinciarum 
ipsarum prædicationem et publicationem faciant solemniter, diligenter et fideliter 
supradictas. Quocirca discretioni tuæ per apostolica scripta mandemus quatenus in À 
singulis provinciis, pet eumdem tuum ordinem, ut præfertur, distinctis, assumi 
facias, et ordines celeriter dictos Fratres, qui zelum Dei habentes, ferventer et 
devote prædicationem et publicationem hujusmodi exequi fideliter adhibita dili- 
gentia et sollicitudine stüdeant et complere, Ne autem propter concürrentiam 
Fratrum præfatorum ordiaum qui ad premissa, assumentur, oriri valeat dissensio, 
vel scandalum suscitari, sic volumus ordinari quod in singulis eisdem locis: popu- 
losis et insignibus, Fratres ipsi diebus dominicis et féstivis gradatim et successive, 
sicut preccdunt cf subsequuntur in processionibus ad hujusmodi prædicationemet, 
publicationem procedsnt, scilicet unus Frater ex eisdem ordinibusuno die dominico” 
vel festivo, secundo alius alterius ordinis et tertio et quarto alii ordinum aliorum 
subsequentibus diebus dominicis et festivis... » (Bull. Ord., II, p. 228. B. Magne 
repleti, 30 juillet 1345.) : | 

1 Cf, Villani, Istorie Finrentine, lib. XII, cap. xxx1x, p. 492. | 

2« E di siena ve n'andarono bene trecento cinquanta e cosi di molte altre terre 
di Toscana et di Lombardia.., » (Ibid., p. 493.) 
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d’abord l'attaque. Il n'avait aucun plan, aucune idée, et ses troupes 
s'énervaient à attendre. 
Frère Venturino comprit l’irréparable faute qu'il avait commise 


- en faisant nommer Humbert capitaine général de la Croisade. La 


responsabilité de la situation pesait lourdement sur ses épaules. 
Las d'attendre, il quitta Humbert et se rendit à Smyrne. IL y fut 


accueilli avec des transports d'allégresse par les Italiens que sa 


parole y avait entraînés. Lui présent, ils étaient sûrs de vaincre. 
Mais les jours de cet apôtre infatigable étaient comptés. Épuisé 
par les fatigues du voyage, attristé par les lenteurs et l'incapacité 
notoire du chef qu'il avait donné à la Croisade, Frère Venturine 
expira à Smyrne, pleuré par tous les chrétiens, le 28 mars 1346. 
Il n'avait que quarante-deux ans. 

Avec lui les chrétiens perdaient toute espérance. 

Il y eut bien quelques batailles heureuses, suffisantes pour don- 
ner au Dauphin, qui n'était pas difficile, l’auréole de la victoire. 


_ On s’empara de Mitylène, grâce à la braves de Barthélemy de 


Pistoie, appelé dès lors le Bras du Dauphin*; on battit les Tures 
dans la plaine qui s'étend du golfe d'Adramite au pied du mont 
Ida. C'était diminuer leur prestige et affaiblir pour un temps leur 
armée; mais, comme résultat pratique en faveur des chrétiens, ve 
fut tout. La discorde se mit entre les chefs des Croisés, Vénitiens 
et Génnis, dont la rivalité était vive sur les côtes asiatiques ; la 


peste ravagea le camp des chréliens, cette terrible peste qu'ils 


rapportèrent en Europe et qui fut le bénéfice le plus net de la 


campagne. 


Humbert, réduit à l'impuissance, sentant lui-même le peu 
d'estime dont il jouissait, se retira à Rhodes, où il fut gravement 


1 « Et actus est Dominus Delphinus Princeps Christianorum contra Turchos. Et 
incessit cum gente sua transiens per Januam, devenit Pisas et inde per Florentiam, 
Romaniam £t Ferrariam pervenit Venelias et Fr, Venturinus cum eo. {ndeque 
ascenderur:t Galeas et per mare hiemali tempore transierunt per terras Istriæ, 
Dalmatiæ, Achaiæ de portu in portu propter ternporis gravitalem et pervenerunt 
Nigropontera anno Doraini 1316 post festum Nativ itatis Domini. Expertante autem 
gentem suam Domino Delphine in Nigroponte, Fr. Venturinus cum Archiepiscopa 


… Smyrnarum inde recessit, iturus Smyrnas. Et illie pervenerunt prima die Marti, 


que fuit tune prima die Quadragesimæ, ubi statim Fr. Venturinus absque ulla quiete 
2œpit prædicare et hortari Christianos publice... Visitabat quoque infrmos absque 


- ullo remedio die ac rôcte, qui multi erant propter multitudinem Christianorum et 


erctitudinem loci. Nam omnes expèctantes diu desideraverant eum sicut angelura 
Dei. Unde propter lahores nimios XV die intirmatus est. Invalescente autem 
morbo et viribus corporis deficientibus, quamvis virtus mentis interior augeretur 


- üsque in diem 28 ejusdem mensis Marlü, receptis prius devotissime Ecelesiasticis 


Sacramentis, anima illa sancta carne soluta est ætatis suæ anno 420. In cujus trans- 
itu apparuit in facie et in membris ejus tanta claritas, ut quasi speciem futuræ 


… resurrectionis demonstrarit. » (Anonyme de Bologne, lb. QQ, p. 47. Ms. arch. 


Ord.) 
à; Fioravanti, Memorie storiche di Pistoia, p. 310; Istorie Pistoiesi, ap. Muratori, 


Fer. Ilal. Script., XI. p. 514. 
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malade. Sa femme y mourut. Dégoûté du commandement, troublé 


dans sa conscience, il résigna ses fonctions. La conduite de la 
Croisade passait à François Michiel, archevêque de Crète et vice. | 


légat du Saint-Siège. Humbert quitta l'Orient, désabusé v laissant : 


les restes de son ami, Frère Venturino. 

De tant de prédications, de tant de zèle déployé pour bts 
grande œuvre, de tant de dépenses supportées par toute la chré— 
tienté, rien de sérieux lle results pour la conquête des Lieux Saints 
et la sécurité des chrétiens. L’échec était complet. 

Frère Venturino y avait mis toute son ardeur, toute sa sainteté, 
mais pas assez de prudence dans le choïx du commandant en chef, 


Là, comme dans son fameux pèlerinage à Rome, cette suprême | 


directes des vertus semble Jui avoir manqué. 
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CHAPITRE I 


re VITALITÉ DE L'ORDRE AVANT LA PESTE 


_ Les Pères se réuuirent à Brives, le 3 juin 1346, veille de la 
| Pentecôte, pour l'élection du nouveau Maître Général!. Quarante- 
quatre dus étaient présents, sous la présidence du Provincial 
“de Toulouse, Frère Raymond de Durfori. Avant l'ouverture du 
 serutin, il ut aux Capitulaires une lettre de Clément VI, dort 

voici F teneur, dans ses grandes lignes. Le Pape témoigne d' abord 
maux Précheurs toute sa sympathie et toute sa confiance : « Votre 
“Ordre, dit-il, repose sur notre cœur, parce que depuis sa fonda- 
tion il n’a cessé de produire les fruits les plus honorables et de 
“ramener les peuples à la vertu. Aussi avons-nous le plus vif désir 
“qu'il continue à resplendir dans l'Église par sa sainteté et s'attire 
par son mérite éclatant l'affection des fidèles. C’est pourquoi 
nous vous supplions, au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, vous 
“tous qui êtes assemblés pour élire le Maître Général de l'Ordre, 

de penser, dans le choix que vous ferez, à Dieu seul et au on de 
x) Ordre, sans aucune autre préoccupation terrestre. Prenez un 
“homme de mœurs graves, discret dans ses conseils, de vie pure, 

E dans les sciences, riche des autres vertus, qui sache et qui 
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peut développer sa vertu, afin que sa renommée soit solidement 
établie. Vos sollicitudes iront certainement aux études. De notre 
côté, sachant que votre Ordre a été basé par l’Esprit-Saint sur le 
fondement inébranlable de la vérité; que jusqu'ici, dédaigneux 
des sciences vaines et frivoles, il s’est attaché avec force à cette 
vérité, ce qui a été pour lui une source de docteurs éminents très 
nonbrete, dont la doctrine a illuminé l'Église de Dieu, — nous 
voulons qu'avec le secours de la divine Providence vous preniez 
les moyens efficaces pour garder jalousement ce trésor de doctrine, 
votre gloire la plus éclatante . » | 


1 « Clemens Episc. Servus Servorum Dei. 

& Dilectis filiis Prioribus, et Fratribus Ordinis Predicatorum in generali Capitulo 
celebrando Brive Lemovicen. Diocesis in proximo congregandis Salutem et aposto- 
licam benedictionem. 

« Salvator noëter Dñus Jhesus Xpus pro humani redemptione generis de summis 
celorum ad ÿma descendens suam Ecclesiam, quam super firmam petram fundavit, 
et pro ipsa, ut nunquam fides eius deficeret exoravit non solum adamavit decen- 
tia, sed ad exigentiam inexpugnabilis firmitatis Religionum, et Ordinum varietate 
valla vit,. ut quasi Bellator stipata cunctis, et castrorum acies ordinata termibilis non 


tantum ad confutandas malignorum spirituum insidias, sed etiamadinsidiosos 


répellendos insultus, et sptos ascendentium ex adverso impetus superandos imper- 
territa consisteret, el immota, sed dum nos eiusdem Salvatoris, licet. insufficienti- 
bus meritis locumtenentes in terris inter ceteras religiônes, quas. in agro eiusdem 
Ecclesie celestis plantavit agricola, ét ut felix incrementum reciperent gracie celes- 
tis rore rigavit ad Ordinem vestrum intra nostra et sedis apostolice precordia 
recumbentem dirigimus intuitum mentis uostre, fructusque honoris, et honestatis, 
quos a sui exordio pro refectione spirituali catholici populi producere non destitit, 


nec desistit intenta mediatione recolimus desideriis profecto desiderarus intensis, - 


ut Ordo ipse cum suis professoribus, sicut continuis, et felicibus incrementis ad 
salubria dirigatur, quod in conspectu Altissimi perfectione sanctitatis redoleat, in 
ec delectetur Mater Ecclesia, et crescat fidelium devotio iugiter apud eum. Ideoque 
Universitatem vestram rogamus, et hortamur in Dno Jhesu Xpo quatenus in instan- 


is Congregatione vestri Cäpituli generalis in quo. specialiter eiectio de generali 


Magistro, et Rectore ipsius Ordinis vobis imminet facienda.in humilitate spiritus ad 
illum, quem nullum latet secretum, ac elus oculis nuda sunt omaïa, et aperta diri- 
gentes unanimiter, ef concorditer vota vestra omni affectione privata postposita, et 
reiècta habentes pre oculis solum Deum talém in vestrum, et Ordiuis predicti Magi- 
strum, et Rectorem generalem eligere studeatis, qui venustate marun, diécretionis 


maturitate, vite mundicia, litterarum scientia, et aliüis donis virtutum refulgens” 


sciat, velit, et possit circa directioném einsdem Ordinis salubrem, assistente sibi 


divina gratia verbo proficcre pariter et exemplo, sequé reddere -per opera virtuose. 


Deo gratum, el fructuosum Ecclesie sue saucte. Et nihilominus ad resecands que 


claritatem obnubilare valerent ipsius Ordinis, ac plantanda, et fovenda virtutum ÿ 
- semina, quibus sub religione veritatis, simplicitatis, et humilitatis non ficte dila-" 
tetur fama ejusdem Ordinis operasiis. sollicitudinibus intendatis. Rursus cum inter … 


certas sollicitudines vestras nobis sit cura studia vigilandum, nosque uttendentes, 
quod Ordo predictus tanquam fixus 8 Spiritu Sancto soliditate veritatis et éxistencie 
de scieniiis variis et-curiosis non eurans veritati scientiarum studuit haclenus wir- 
tute constancie inberere, propter quod flores odoriferos, fructusque maturos, et 
sapidos 1octores egregios {videlicet, et akos viros doctissimos produeere meruit Ecele- 
sie Scte Dei, cupientesque vos in his virluosius persistendo uberiora commoda 
continuis successibus divina vobis assistente ciementia feliciter producturos que- 
sumus , ut omissa et reiecta omnium aflectione privata super hoc iotaliter ordinetis, 


quod Oro ipse semper api Deum augeatur meritis, et verarum scientiarum the- « 


saurus locupietetur fameque celebritate clamor iugiter resplendeat in firmanéhto 
Ecciesie mélilantis, Ceteruta quiea Petri navicula Universalis scilicet Ecclesia maligni 
hostis flatiBus guerris, prodôter ! et dissensionibus internonnullos cathclicos Reges, 


+ 


« 
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Le Pontife termine cette admirable lettre en recommandant 
instamment aux prières de l'Ordre les nécessités de l’Église, sa 
personne, ses efforts pour pacifier la chrétienté. Et, comme gage 


_ de sa bienveillance, il accorde à tous les religieux présents au 


Chapitre, qui assisteront aux processions solennelles que l'on fai- 
sait d'ordinaire en ces grandes pr sept ans et sept qua- 
rantaines d’indulgence!. 

- Au scrutin qui suivit, il y eut quelque un. Parmi les Pères, 
no personnages de haute volée, dant la réputation était 
grande dans l'Ordre, se présentaient d'eux-mêmes aux suffrages : 


comme Frère Jean des Moulins?, Maître du Sacré-Palais; Frère 
François de Trévise, un des Maïtres les plus fameux de l’époque; 


Frère Garin de Gy-l Évêque, célèbre docteur, Provincial de France, 


_et plusieurs autres. Dès le premier tour, Frère Garin de Gy- 


l'Évèque emporta vingt-cinq voix*; les es se partagèrent entre 
Frère François de Trévise et Frère Jean des Moulins. Frère Garin* 


de Gy-l'Évêque était élu : tous les dissidents s’empressèrent de se 


Magnates, Principes, et Populos in diversis mundi partibus periculose nimis premen- 
tibus concutitur, multisque scismaticis, et infidelibus aliis fidem catholicam in ple- 
risque partibus impugnantibus, et procellosis turbinibus agitatur, precibus et exhor- 
tationibus nostris adjicimus, ut vos, qui familiariter insistilis circa pedes Dñi cum 
Maria, dormientem propter peccata mundi Däum una nobiscum, et Ecclesia Scta 
Dei devotarum orationum fundendarum per tolum ordinem suffragiis excitetis, ut 
ipse, cuius Imperio ventiet mare obediunt, et quieseunt, mitigatis hujusmodi fluctibus 
tempéstaium populo christiano, quem sui pretiosi sanguinis aspersione redemit, 
tranquillum de sua ineffabili clementia operari dignetur, nostramgq. imbecillitatem 
ad supportandam sarcinam oneris servitutis ab eo nobis quamvis immeritis imposite, 
pia miseratione sustentet, sicque dirigat actus nostros, ut que sibi sint placita, et 
gregi : suo eure nostre commisso ad salutem utilia iugiter aperantes post cursum iabo- 
riosum, ét miserabilem huius vite instabilis una cum eodem grege possimus etsrne 
quietis beatitudinem adipisci. Ut autem vos circa premissa complenda, et exequenda 
donis refecti, et consolati spiritualibus studeatis reddere promptiores, vobis ac 
omnibus et singulis eiusdem Ordinis vestri Fratribus vere penitentibus, et confessis, 
qui ad Capitulum convenerint suprad®=, quinque in processionibus, quas vos codem 
Capitulo durante continget facere intererunt de Omnipotentis Dei misericordia, et 
Beatorum Petri et Pauli Apostolorum ejus auctoritate confisi septem annos, et 
septem quadragenos in singulis eisdem processionibus de iniunctis penitentiis mise- 


Hicorditer relaxamus. Dat. Avinion. XIV, Kalend. Junü Pontificatus nostri Anno 


Quinto. » (Bull. Ord. ined. Ms. arch. Ord. 1, 22.) 

3 Ibid. 

3 U'succédera à Maître Garin. 

3 « Convenerant quippe electores numero xliüj ex quibus habuit Guerinus in 
primo scrutinio suffragia xxv, ceteris qui magistrum sacri palatii Johannem Lemovic. " 
interventu Cardinalis S, Sabine, aliosque satis dignos nominaverant, tandem majori 
parti adherentibus consentientibusque. Italici quoque et Cismontani ex suis etiam 
jam magistrum querebant. Affuit et in Capitule elector et diffinitor magister Fran- 
ciscus de Trevisio ex Lombardia, quem illo anno Parisius primum locum inter 
ceteros magistros obtinuisse fastuose a multis vulgabatur. In quem et nonnulli 
_declinaverunt.… » (Sébastien de Olmedo, Chron., p. 54.) 


fe 4 Quelques historiens traduisent Garinus per Guérin. Il est possible qu'ils aient 


raison ; cependant cette traduction, comme la traduction de beaucoup de noms du 
moyen âge,-est très hasardeuse. Je préfère conserver la nuance antique du nom, 
comme on l'a fait pour Garin le Loherain; La mort de Garin le Lohérain, poème 
du xu: siècle, publié par E. Dumeril. Paris, 1846. 
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joindre à leurs confrères. Une fois encore, — et c’est loin d'êtée la 
dernière, — on prenait un Français. Comme le souverain Pontificat, 
le magistère des Prêcheurs demeurait au delà des Alpes. 

IL n’est pas téméraire de penser que la présence de Papes fran- 
çais, résidant en France, ne fut point étrangère au choix persis- 
tant de Maîtres Généraux français également. De 1333 où Hugues 
de Vaucemain fut élu, à Dijon, jusqu’à l'élection du bienheureux 
Raymond de Capoue, au Chapitre de Bologne, en 4380, l'Ordre 
fut gouverné par des Français. 


Le choix des électeurs de’ Brives était justifié par les qualités 


éminentes de Frère Garin. « . 
Né à Gy-l'Évèque, village situé à trois lieues d'Auxerre, il avait 


pris l'habit des Prêcheurs au couvent de cette ville. La date-de sa 


naissance, comme celle de son entrée dans l'Ordre, est inconnue. 


Son nom set pour la première fois dans les Actes du Chapitre 


. général de Perpignan, en 1327, qui le désigne pour lire les Sen- 
tences à Saint-Jacques de Paris l’année LR Cette désigna- 
tion fut approuvée et rendue effective, par le Chapitre de Toulouse, 
en 1328?. Il Re a Frère Bernard Lombard, du couvent de 
Toulouse. 


En 1333, il était certainement Maitre en iléobe — sans doute 


même plus tôt; — car, le 19 décembre, il assistait au château de 
Vincennes à la réunion des Maîtres de Paris convoquée par le roi 
Philippe VI pour étudier la question du retard de la vision béati- 
fique, si imprudemment soulevée par Jean XXII. Frère Garin 
opina le quatorzième contre l'hypothèse du Pape: Le 2 jan- 
vier 1334, au couvent des Mathurins, il signait le procès- -verbal 
de cette émscublée et apposait son sceau à ia lettre que les ver 
taires adressaient au roi*. 


Q 


Les Actes du Chapitre de Bruges, en 1336, signalent sa présence 


à Paris. Frère Pérégrin, Maitre en théologie de la province de 
Toulouse, ayant été assigné dans cette ville pour y enseigner 
comme dati: l'école de Saint-Jacques se trouvait dépourvue. 


Les Pères désignent Frère Garin pour le remplacer, tant que le” 
Maître de l'Ordre ne lui aura pas donné un successeur. Ce Maître. 


de l'Ordre était Hugues de Vaucemain, fils également du couvent 


d'Auxerre. Il est impossible de dire: PRE de temps Maître Garin 


occupa cette charge. 


1 Les Mineurs n'ont pas subi aussi longtemps cette influence de terroir. Dès 1359, 
ils prenaient-un Vilerbois pour Ministre, Frère Marc; puis, en 1367, un Frère de 
Modène, Fr. Thomas Frignano. (C£. Album génér. Min.-conv.. 1893, p.208.) 

24 Item, pro anno sequente, quantum noslra interest. fratrem Garinum de Giaco 
de provincia Francie. » {Acta Cap., 11, p. 172. C£. Ibid., p. 186. 

5 Denifie, Chartul. Unie. Paris., II, n° 981, p. 429. 
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 » Prit-il, dès le début du conflit de Hugues de Vaucemain avec 


Benoît XII, une part active aux conférences d'Avignon? En qualité 
de compatriote, eu égard à sa science, on peut croire qu'il y fut 
appelé un des premiers. En tout cas, il se trouvait certainement 
à la Curie dans le courant de 1340, et d'une manière stable, car 
il y composa la Vie de la bienheureuse Marguerite de Hongrie. 
Lui-même en fait foi dans le titre de cet ouvrage où il dit : 
Legenda et subscripta de vita et miraculis B, Margaritae Virgi- 
nis ordinis Prædicatorum, filiæ reyis Ungariæ, de rotulis seu diffu- 
sis dictis testium juratorum coram Inquisitoribus a sede apostolica 
super hoc datis compendiose et quasë per puncta extracta est, anno 
Domini MCCCXL, in Curia Romana Avinionis per Fratrem Gari- 
num Ordinis Prædicatorum, Magistrum in theologia, de mandato 
Fratris Hugonis Magistri sectidecimi ejusdem ordinis. Benedictus 
Deus. Amen ! 

En 1340, Frère Garin était donc résidant à Avignon. Or, à eette 
date, la lutte entre Benoît XII et Maître Hugues battait son plein. 
Deux ans après, il y était encore, prisonnier de Benoît XII, que 


la mort de Hugues de Vaucemain, nous l'avons vu, n'avait point 


désarmé. Cette année, le Chapitre de Carcassonne le nomma Lec- 
teur au couvent. d'Avignon. Benoît XII était mort, Clément VI 
élu : Frère Garin redevenait libre. Il avait soutenu vaillamment avec 
son chef vénéré le bon combat pour la conservation intégrale des 
Constitutions dominicaines. À ce titre, Frère Garin se présentait 
devant l'Ordre comme son défenseur énergique. Aussi, l'année 
suivante, Pierre de Baume-les-Dames, Provincial de France, ayant 
été élu Maître Général, il lui succéda immédiatement?. Trois ans 


après, il lui succédait encore à la tête de l'Ordre. 


Tout ce qui appartenait à la vie des Prêcheurs l'intéressait. On 


sent un homme foncièrement dominicain, qui faisait sien ce qui 
se passait dans l'Ordre entier, qui en vivait lui-même et s’efforçait 


d'en faire vivre les autres. Ainsi, avec Hugues de Vaucemain, 


- malgré toutes les tristesses et toutes les angoisses de ces luttes 
contre le Pape, il composa cette belle Vie de Marguerite de Hon- 
_grie. C'était une gloire de l'Ordre; les Inquisiteurs$ avaient fait 


une minutieuse enquête sur sa vie, ses verius, ses miracles; les 
témoins avaient parlé; de tous ces faits, on pouvait tirer un por- 


trait réel, magnifique, de la jeune sainte, illustrer sa mémoire, 


1 Acta Cap., I, p- 288. 

: Le Chapitre provincial de France se tint ARR tout après le Chapitre géné- 
ral, à Paris, comme ce dernier. 

ÿ Le procès fut commencé par Grégoire X, nue par Janocent V et Jean XXI. 


te Acta SS., II Lrapil p. 525.) La Bienheureuse Marguerite de Hongrie était 
5 morte en 1270. 


! 
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répandre son culte, activer sa glorification par l'Église. Frère - 


Garin, sur l’ordre de Maître Hugues, se mit à l’œuvre, et de sa plume 
avisée, discrète, est sortie la Vie la plus documentée de la royale 
Dominicaine, car elle repose sur le procès officiel des Inquisiteurs 
On ne me pas comment Surius, ayant à publier cette Vie, 
jugea utile d'en modifier le style, pour être agréable à ses lecteurs. 
Sa sobriété, son élégance, lui donnent le plus grand charme. Aussi 
faut-il En grâces aux Bollandistes de l'avoir paies telle que 
Frère Garin l'avait écrite i. 


L'Ordre des’ Frères Prêcheurs pouvait done se réjouir! d'avoir 
à sa tête un supérieur instruit, célèbre par sa SAGE: de grande 


vertu, dévoué à tous ses intérêts. 

Dans le Chapitre même où il fut élu, Frère Garin ns connais- 
sance aux religieux d’une lettre de Clément VI, qui concernait 
Louis de Bavière. Ce prince continuait sa rébellion etat le Saint- 


Siège. Elle était devenue tellement violente, et les Papes avaient 
si habilement manœuvré en Allemagne, que la plupart de ses: 


adhérents se détachaient peu à peu de sa personne. De sorte que, 
en 1346, au moment où les Prêcheurs célébraient leur Eh ici 
lens VI préparait l'élection d’un nouvel empereur. 

I1 avait, dès le jeudi saint précédent, donné le dernier coup au 
Bavarois, en prononçant contre lui les plus terribles apathèmes. 
Comme toujours, dût-il leur en coûter les plus dures avanies, la 


mort même, les Prêcheurs sont Co à d'annoncer partout cette 


sentence de “chRte. 


La lettre qui leur notifie la ant pontificale est datée F4 
20 mai 1346, On doit la lire devant les Capitulaires ; ceux-ci, 


rentrés dans leurs proyinees, er donneront avis aux Prieurs conven- 


tuels. Au Chapitre même, les Pères proclameront ces anathèmes, 


dans les sermons d'usage, le jour où le peuple sera le plus nom- 
breux; et, dans les couvents, les Frères auront soin de les publier, 
afin que par toute la chrétienté on sache que Louis de Bavière 
est un hérétique, un schismatique, dont le Pape a prononcé sclen- 
nellement la condamnation et la déchéance. L'Empire était 
vacant. 


1 Acta SS., LIL Januarii, p. 514 et ss. 
? Clément VI en fut satisfait, car il accorda à Maïtre Garin plusieurs faveurs : 


celle de célébrer en lieu d'interdit, y rtes closes, B. Tue devotionis, 12 sep- 


tembre 1346; celle d'accorder cinquante dispenses dè natalibus, B. Devotionis tue, 


même date; celle de fonder huit couvents, B. Ex dono, même date. (Bull. Ord. 


re 1,,22. Ms. arch. Ord.) - : 

« Clemens, etc., Dilectis filiis. Vicario, et Prioribus Ordinis Fratrum Predicate- 
rum ip generali cusem Ordinis Cepitulo in Villa de Briva Lemovicen. Diocesis cele- 
brando in proximo congregandis salutem et Apt bened®, 

-« Volentes contenta in quibusdam processibus pridem die Jovis cene Dni per Nos 
contra Ludovicum de Bavaria hereticum, et schismaticum manifestum, eiusque 
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Et de fait, au mois de juillet suivant, les électeurs impériaux 
se réunissaient à Rentsch. Le 11 du même mois, ils donnaient 14 


couronne de Charlemagne au fils du roi de Bohèmes Charles, 


margrave de Moravie. Il prit le nom de Charles IV1'. Dix- huit 
mois après, Louis de Bavière mourait presque subitement“. 
L'élection de Charles IV et la mort de Louis de Bavière furent 


. pour les Prêécheurs une bénédiction. Dans le nouvel empereur, ils 
avaient un ami, la disparition du Bavaroïs les délivrait d’un redou- 


table enremi. Certes, ils avaient bien gagné de trouver enfin le 
repos et la liberté en Allemagne, où, depuis plus de vingt-cinq 
ans, ils combattaient à outrance, au milieu des plus graves dan- 


gers, pour l’honneur et les oil du Saint-Siège. 


Cette affaire réglée, Maître Garin s'occupa Se ut de 
l'Ordre. Il ne se doutait pas, au moment où il en prenait le 
gouvernement, de l'effroyable cataclysme qui allait, à bref délai, 
engloutir cet Ordre des Précheurs qui lui était si cher, qu'il trou- 
vait encore si vivant et si influent, malgré ses faiblesses, et dont il 


_caressait l'espoir de maintenir et même de relever le niveau disci- 


plinaire. 
Nous sommes sur le bord du précipice. Dans deux ans, l'Ordre 
des Prêcheurs, ravagé par la peste, aura presque dues C'est le 


. moment de lui donner un dernier regard, de voir ce qu'il était 


encore avant; car, après, nous entrerons dans un monde nouveau. 
Entre ce qui précéda la peste et ce qui suivit, il y a un abime : 
cet immense tombeau que fut l’Europe, où s’allongèrent des mil- 
hiers et des milliers de cadavres et avec eux la foi du m toyen âge, 
son énergie religieuse, ses traditions les plus saintes. 

Sous le magistère de Frère Garin, les Prêcheurs continuaient à 
demeurer de bons et souvent illustres serviteurs de Dieu. Nor. pas 
que, dans la masse, il n’y eût des membres attiédis; non pas même 
que des usages, dont les anciens Pères auraient condamné la pra- 
tique, ne se fussent introduits même chez les meilleurs, mais 
l’ensemble gardait une discipline assez honorable pour que l’ "Église 
et les fidèles conservassent à l'Ordre leur estime et leur confiance, 


“complices, fautores, valitores, adherentes et sequaces solemniter de consilio Fratrum 


nostrorum habitos fidelium multitudine copiosa in vestro generali Capiluio, ac per 
vos fili Priores in vestris conventibus, et sermonibus generalibus in presencia cleri. : 
et populi, qui ad sermones ipsos conveniunt solempniter publicari, ut ad pleniorem 


notitiam tocius Ordinis predicti, et aliorum fidelium deducantur. Discretioni vestre 


per apostolica scripta mandamus, quatenus processus predictos, quos vobis sub 
bulla nostra mitiimus intelligibiliter et distincte in eodem Capitulo, ac conventibus, 
et'sermonibus predictis publicare curetis, Nos de publicatione huiusmodi per Instru- 


mentum publicum, quod inde faciatis confici, reddituri nihilominus certiores. 


« Dat, Avinione XIII Kalendes Juniüi Anno Quinto. » (Bull. Ord. ined., 1, 22. 
Ms. arch. Ord.) 

4 Cf. Rainaldi, VI, p. 463 et ss. 

4 Le 41 octobre 1347. {ibid., note, p. 438.) 


peut, ‘Prades 


224 


par le né EE 
Tout le monde savait, par exemple, le Pape le premier, que L 
pauvreté n'était plus aussi rigoureuse ni pour les individus ni 
pour les communautés. Un peu partout, des Frères pratiquaient, 
pour certaines choses, la vie privée. Ils avaient non pas des pro- 
priétés, — le proprium, — ce qui aurait été contraire au vœu de. 
pauvreté, mais des biens appropriés, — l'appropriatum, —c est ï 
à-dire la jouissance personnelle de certains revenus, de certaines. 
offrandes que leurs supérieurs les autorisaient à garder pour leur usage 
privé. C'était alors chose commune, RE sauf chez les reli- 
gieux plus fervents, plus pénétrés de l'esprit de leur état. Encore 
faut-il dire que même des religieux très vénérables, subissant l'in- 
fluence et les mœurs de l’époque, soumis par ailleurs, pour la. 
jouissance de ces biens personnels, à l'autorité de leurs supérieurs, 
forcés quelquefois par la pénurie de la caisse conventuelle, agis 
saient de même. Ils y étaient presque cblirés par le milieu social” 
dans lequel ils vivaient. Et cette manière de faire, acceptée au 
dehors, ne paraissait pas étonner les fidèles. Plus grave était lan 
propriété commune, en ce qu'elle allait directement contre l'état. 
de mendicité imposé par saint Dominique. Or nous avons vu que“ 
Frère Pierre de la Palud, dans sa réponse à la consultation de 
Maître Hugues de ARE prétend que même vis-à-vis de 
cette propriété commune, il n’est pas nécessaire dé raisons extré-. 
mement sérieuses pour en donner la dispense. Aussi les cas se” 
multipliaient. Il faut avouer que les fidèles s’en montraient parfois E 
scandalisés. 4 
L'année même où fut élu: Maître Gain, les habitants de Cologne | 
firent subir aux Précheurs mille vexations, parce que le couvent 
possédait des propriétés, des maisons, des revenus qui leur sem, 
blaient excessifs pour des Mendiants: Is avaient été amentés | 
contre les Frères par un des leurs, Frère Henri de Dreysiat,-qui,- 
en pleine chaire, avait flétri leur conduite et déclaré que, en accep- | 
tant ces propriétés, les Prêcheurs se mettaient en état de damna- 
tion, parce qu'ils péchaient contre leur vœu de pauvreté. 
ce bruyantes déclamations soulevèrent tellement le peuple, que 
les échevins, consuls et citoyens, tous d'accord, s'emparèrent de 


\ 


1 « Suo etiam temporc (Fr. Garini) cives colonienses in Theutonia fratres con-… 
ventus ejusdem civitatis, ad predicationem fratris Henrici de Dreysia, tune ordinis… 
nostri, postea ordinis Augustinensium, supra incredibilem modumvexaverunt. Nam 
idem frater ad velamen sue neguicie esserebat fratres nostros in statu salvandorum 
non esse co quod contre votum sue professionis, redditus, possessiones, domos et 
talia jure proprietatis possidebant. Unde prefatus Clemers papa (VI) mandavit 
eisdem civibus ut a vexatiore fratrum desisterent, et eos tanquam Dei ministros… 
favorabiliter et gratiose tractarent, » (Chron. Ord., p. 24 {xve siècle]. Ed. Reïchert.)- 


“ 
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ces biens, prirent possession des maisons appartenant au couvent 
et s’en attribuèrent les revenus. C'était aller un peu vite. Aussi 
coupables, aussi damnés par avance fussent-ils, les Précheure n'en 
étaient pas moins les propriétaires légitimes de ces biens, ét si 
quelqu un avait à contester cette propriété, au point de vue cano- 
nique, ce n'étaient certainement ni les consuls de Cologne, ni les 
fidèles, laïques tous, sans juridiction d'aucune sorte sur Îles reli- 
gieux. Encore moins avaient-ils le droit de s'emparer de ces biens 
par violence. Le vol était manifeste. 

_ C'est cé que Clément Vi leur fit savoir. Natureïlement, les 
Prêcheurs, dépossédés injustement, s'étaient plaints. ft le Pape, 
mis A hrant de leurs déboires, voulut. immédiatement leur 
faire rendre justice. Il écrit aux échevins de Cologne pour leur 
reprocher ces attentats à la propriété. Avant de s'emparer par 


force des biens du couvent, ils devaient, à tout le moins, consuiter 


le Saint-Siège. Car au Saint-Siège seul il appartenait de décider 
si les Précheurs pouvaient les posséder légitimement. Une autre 
bulle est adressée aux ærchevéques de Cologne et de Trèves et à 
l'évêque de Strasbourg, qui leur enjoint d'obliger la ville de Cologne 


_ à restituer aux Prêcheurs ce qui leur a été pris. Les religieux 


avaient bien reçu, de leur côté, une bulle du Pape dons ce méme 
sens; mais ils n'osaient pas la présenter eux-mêmes au Conscil de 
la ville, de peur, sans doute, d’être fort mal accueillis?, 


1 « … Sane quanquam pro possessionc quorumeumque bonorum qnaniumeunque 
annva censeretur contra dictos Priorem et Fraires ad DR et raclestias, sicut 
nec licebat vobis procedere, sed illud potius ad apostolicæ Sedis debusseiis deferre 
notitiam ut sedes ipsa supereo opportunum remedium 24hiberet, tamen volentes super 
hoc ficri quod justitia cecreverit, Ven. Fratri.. dantes. in mandatis uf se de bujus- 
modi bonis que dicti Prior et Fratres possiderint, eisdem tamen Pricci el Frairious 
ad possessioncm eoium et aliorum bonorum que ipsis, vel pro c'eemosinis, vel pro 


“anniversariis perpetuis pro salute fidelium defurctorum pia ‘dicto ovtun fdelium devo 


tione legatä sint seu concessa et que per vos occupata et distracta fuisse dicuutur, 
primifus integre ac realiter restitutis, diligenier se informer... » (B. Ad litleras, 
15 mars 1347. Bull. Ord. ined., n° 164, 1,22, Ms. arch. Orad.) s 

2 « Clemens… Venerab. Fratribus.… Colon. et... Trever. Archiepisconis et, epi- 
scopo Argentinensi salutem. Sacer ordo Predicaterum in agro rnilitantis Ecclesiæ 
divina dispositione plantatus, fructus in ubertate producens et professcres illius 


_verbo et exemplo saluti fidelium intendentes digne mereatur spostolicis comm. 


niri favoribus et opportunis auxiliis in eorum necessitatibus PARA Cum itaqnc 


sicut acccpimus dilecti fil... scabini, consules el ali cives coloniensés, nonuui'a 


gravamina et injurias dilectis fliis Re et-Fratribus dicti Ordinis Coloniensis irro- 
gant ac domos et alia bona ipsius Priori ei Fratribus, vel pro onniversariis pro saluti 
animarum fidelium faciendis, vel pro perpetuis eleemosinis pia devotione legata sou 


alias concessa occupasse et occupata detinere dicuntur. Nos ciséem Priori ef Fre- 


tribus super hoc de opportuno remedio provigere volentes prefaios scehinos, con- 
sules et cives per alias litteras nostras rogamus ét hortamnr attente ipsis uibilominus 
injungentes, quatenus hujusmadi gravamina revocare ac doios el bena ipsis…. 
Priori et Frutribus restituere ac dimittere sine contrédietione ac dilatione peneu- 
rent. Verûm quia... Prior et Fratres ipsi predietas litteras nosfras cisiem 54 rahinis, 
consulbus et civibus..…. presenfari non audent.. » (Buëil, Ürd, ined., p9 278, 1, 22. 
Ms. àrch. a EE À 


e 
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Dans l’une et l'autre de ces bulles, comme dans celles qui sui- 
virent, — car l'affaire élait encore en litige en 43504, — Clé- 
ment VI déclare que ces propriétés appartiennenf légitimemént : aux 
religieux; qu'elles leur ont été léguées ou données pour leur sub- 
sistance, moyennant certaines nes comme des anniversaires, Où 
à titre d aumônes perpétuciles. Nulle part il »’y a un ne d'éton- 
nement, ni de blâme. 

J'insiste à dessein sur ce point, parce que cette largeur et de 
l'Ordre et de l’Église en faveur du dépôt personnel, des appro= 
priata, comme on disait, qui développail d'une manière excessive 
la vie privéc chez les Précheuts : et, d'autre part, cette propriété 
commune des couvents, qui Dé CU aux Précheurs d'acquérir et 
de garder des Aa NE séparés de l’enclas conventuel et d'avoir, 
par ces maisons où terrains de rapport, des revenus fixes, perma= 
nents; sont les modifications les plus profondes introllites dans 
l'Ordre de Saint- Dominique. Elles vont. hien plus au vif de son 
œuvre que les manquements aux. observances pénitentielles où 


du maigre, ou du silence. C'est l’état fondamental de l'Ordre, tel 


que le at Patriarche l'avait voulu et établi, qu'elles atteignent. 
Sans doute, comme l'écrivait Pierre de la Palud dans la lettre 
plusieurs ne citée, les C hapitres avaient sur cette mendicité tous. 
droits législatifs; les supérieurs, de leur côté, pouvaient en dispen- 
ser raisonnablement pour les cas individuels ou particuliers! maïs 
il n'en est pas moins vrai, malgré ces droits incontestables, qu'on 
Ordre, pour rester semblable à lui-même et ne pas dévier de sa, 
route providentielle, doit, autant que possible, demeurer fidèle à 
la pensée de son Fonda ou à. ses enseignements, à l'élan primitif 
qu il Le a donné, Ce qu'a voulu le Fondateur, ce qu'il a établi, 
reste, à travers les siècles, au milieu des RE des hommes 
et des ou la pierre de touche: de tout <hangement, de toute 
loi nouvelle. Jamais on ne : doit: légiférer sans avoir le regard - 
tourné avec affection et respect sur le Fondateur. Plus les”déci= 
sions que ! ‘on prend ou les pratiques que l'on tolère sont conformes 
à la vie primitive, tracée par Ini, Flus, me semble- t-1, on est 
daus la vérité de l'Ordre. 

À la lumière de ces principes, on peut dire qué les Précheurs | 
de vie plus ou moins privée et les couvents propriétaires , aussi 
excusables fussent-ils, s'élcignaient pratiquement, quoique forcé- 
ment peut-être, des écs fondamentales de samt Dominique. 

N'était-ce pas justifier de plus en plus les projets de réforme de 
Benoît XII? 


1B. Later dilectos ; 21 septembre 13/0. B. Dadum sicut, 17 juin 1356. (Buls Ord. 
ined., 29, Ms. arch. Ordi.) 
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J'pplique à l'étude ce même critérium. Comme la pauvreté, 
Pétude continuait à fléchir chez les Prêcheurs. Quelques-uns ne 
Hravaillaient plus assez, d'autres travaillaient mal; eneore que bien 
en endu, il y eût toujours dans POS en rad nombre, des 
| docteurs éminents. 
— Négliger à ce point l'étude que des religieux fussent muférieurs 
à leur ministère apostolique, c'était s'écarter de la voie tracée per 
saint Dominique. Frère Pierre de la Palud estimait même que cet 
“écart était encore plus considérable et plus grave que celui de !a 
| propriété. 
- Nous avons vu que, simplement pour ne pas troubler les travaux 
: Etes religieux à Saint-Jacques, il jugeait raisonnable et sage que le 
“couvent possédât à côté quelques maisons dont le voisinage aurait 
| pudevenir une cause de distraction. Ce grave personnage, un des plus 
» célèbres Maîtres de son temps, Patriarche de Jérusalem, écrivait 
» cela à Maître Hugues de Vaucemain'. C’est donc qu'il était convaincu 
… que l'étude avait plus d'importance, dans l'Ordre äes Prècheurs, 
«que la mendicité. Et il semble bien que son raisonnement soit 
juste. Sans mendicité, on peut évangéliser les peuples : des apôtres 
{ innombrables se sont PR 2 8 Éslie qui n'étaient point et qui 
… ne sont point mendiants; sans l'étude, il n'y a point d'apostolat 
| sérieux, efficace. Elle est, chez les Prècheurs, liée plus étroitement 
«encore au but de l'Ordre que les observances pénitentieiles, parce 
que, sans elle, le but ne peut s’atteindre. Mendicité et pénitences 
… sont des moyens de convenance pour mieux atieindre Te but ; 
l'étude est un moyen de nécessité. 
. En la négligeant d'une manière notable, certains Prêcheurs du 
_xiv° siècle manquaient gravement à Le principale obligation. 
Outre les nombreux témoignages que l'en trouve dans les Actes 
‘des Chapitres généraux, il y a l'aveu des Ghapitres provinciaux. 
Célui de la province de Toulouse, tenu à (Cendom en 1340, s'ex- 
“prime ainsi : « Dans beaucoup de couvents de. cetie province, 
l'étude est notablement diminuée; les Frères fuient les cours d’une 
ière effrénée… » 
vent les pénitences : « Qui manquera es cours, s'il-est étu- 
t, sera privé pendant trois jours des privilèges du collège; s'il 
st pas étudiant, il sera privé de sortir du couvent FA trois 
De plus, pour chacun un jour d'abstinencé au pain et à 
, à moins que le coupable n'ait plus de trente ans de pro- 


ic. P- 132. 
uais, les Frères Prêcheurs en Gascogne. p: 248. 
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relations étaient familières, on savait partout ce qui se passait” 


dans les couvents. Les portes étaient ouvertes, peut-être trop: 
Amis et ennemis entraient; on allait aux cours; on se promenait 
dans les cloîtres; on faisait visite au réfectoire. D’aucuns péné- 
traient même es les cellules réservées. La vie dominicaine était 
à ciel ouvert. L’aimait qui voulait, telle qu'elle s’offrait à tout 
venant; la blâmait de même qui en surprenait les faiblesses. 

Ces faiblesses, comme celles de tous les Ordres et du clergé, 


servaient de thème aux critiques séculières. Les troubadours se 


génaient peu pour les chansonner et exciter le gros rire du peuple. 


Il n’y avait pas que le Pape à les connaître; les évêques, les curés, « 


les petites gens les connaissaient autant et plus que lui. On Jes 
exagérait à plaisir, car les inférieurs se font d'ordinaire une joie 


maligne de voir ceux qui sont au-dessus d'eux descendre à leur. 


niveau. Les cancans de la rue n'épargnaient pas les moines; on îre- 


donnait des couplets malveillants ou licencieux dont s'ébaudissaient… 


leurs adversaires. 

Je ne puis citer, honnêtement, ces chansonnettes et ae 
d'un goût souvent déuteuxs. 

Laissant de côté celte littérature satirique où se reflètent les 
passions populaires, je prends dans l'ouvrage d'un grand person- 
nage, qui connaissait son siècle, homme d'État, évêque, savant, 
le portrait des Prêcheurs avant de Dette 

Richard de Bury , ancien élève d'Oxford, gouverneur du. prince 
de Galles, puis, celui-ci étant monté sur le trône sous le nom 
d'Édouard ii, son ambassadeur près de Jean XXII, évêque de 
Durham, et enfin chancelier d'Angleterre, était peutète l’homme 
4e son temps le plus passionné pour l'étude. Or il savait que, 


dans les universités, chez les séculiers, chez les moines, chez les” 


Meudiants, cette ce qui lui était si chère avait considérablement 


baissé. Dans ses longs et nombreux voyages, il avait vu de ses 
yeux les bibliothèques vides, les cours délaissés, les désordres 


engendrés par la paresse et l’oisiveté. Il avait entendu, dans les. 


> 


églises et dans les assemblées, des prédicateurs ignares, sans 


doctrine, creux comme des tambours. Leurs vices lui étaient 


2 


pénibles, leurs excès l'irritaient. Il prit la plume et le leur dit 


vertement. Chacun reçoit son coup de fouet, cinglant. toujours. 
Aux clercs séculiers, le vénérable évêque a drene cette violente 

et pittoresque Abo troble | : « Vipères, qui tuez vos parents! Race 

de coucous, qui, la vie reçue, causez la mort de ceux qui vous ont 


nourris! Clercs dégénérés, c'est ainsi que vous traitez les livres! 


1 Cf. Méon, Fabliaux. Paris, 1808; — Id. Nouveau Recueil de Fabliauz et Contes 
inédits. Paris, 1823. 
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1 LE .…. da cœur, prévaricateurs et voyez que tout ce que vous 
4 avez de bon vous vient de l’étudet! » Puis il rappelle tous les 
. bienfaits que les livres cnt répandus sur Église. Ce n’est plus lui 
4 “qui parle, ce sont les livres eux-mêmes qui, dans une éloquente 
$ -prosopopée, devenus vivants, souffrants, crient, se plaignent, 
| gémissent, adjurent et menacent les coupables. Dis ont le mot un 
… peu libre : « Autrefois, disent-ils, nous avions dans chaque mai- 
! son'où vivaient les De des robes tranquilles où nous repo- 
4 sions en paix. Aujourd’ hui, nous sommes jetés - à la porte ! Nos 
Le cellules sont occupées . par de chiens où des oies, ou même par 
| cet animal bipède — qu'on appelle une femme! Depuis qu'elle. 
; s'est introduite chez nous, où jamais elle ne devrait entrer, pas 
. plus que l’aspic et le basilic, nous sommes malheureux. Elle nous 
| ait, car elle sait que nous la pourchassons; si elle nous trouve, 
| même à l'abri d'une toile d’araignée, son front se plisse ; elle nous 
arrache, elle nous vend, pour acheter des robes de soie, des capu- 
lets de pourpre deux fois teinte...?. » Et la plainte comique des 


! « Progenies viperarum, parentes proprios perimens, atque semen néquamn ingra 
- tissimi cuculli, quae cum vires acceperit, virium largitricem suam nutriculam necat : 
se clerici degencres erga libros. Redite prævaricatores ad cor, et quod per libros 

recipitis fideliter computelis, ef invenietis libros totius nobilis status vestri crea- 
fores, sine quibus proculdubio defecissent promotores... » (Philobiblion, cap. 
ID: 214, éd. Cocheris, 1856.) Le Philobiblion, — au Deere librorum, — fut joe 
posé ou plutôt terminé en 1343. On à même la date précise du jour où Richard de 
Ury y mit l'explicit : 24 janvier 1343. (CF. Fabricius, Bibl. Lat. mediæ et infimæ 
tatis, lib. IE; tnt, p. 307.) 
…a-t-ii composé lui-même ? on discute la réponse entre savants. Quelques manus- 
its, comme celui du Corpus Christi à Oxford, et celui de Venise, disent que 
ouvrage a été écrit, d'accord avec l'évêque, par Frère Robert Holcot, Dominicain 
célèbre d'Angleterre, ami intime et familier de l'évêque. Il aurait été ensuite publié 
sous le nom de ce dernier. fl est certain, lecture faite de l'ouvrage, que ce travail 
est, en grande partie, une autobiographie. Richard de Bury y raconte son amour 


À 
1 


i qui est en scène; c'est lui qui écrit. Pour l'attribuer à Frère Robert Holcot, il 
mdrait dire qu'il s'est mis en la place de l'évêque ; il n'aurait été ainsi qu'une sorte 
e secrétaire rédigeant le travail pensé cb organisé par l'évêque. Peut-être est-ce 
Îe moyen de concilier les deux opinions. L'ouvrage est à la fois de Richard de Bury 
…ctde Frère Robert Holcot. Ils l'ont fait en collaboration. (Cf. Echard, [, p. 621. 

…H Cocheris, Philobiblion, excellent traité sur l’emour des Livres par Richard de 
“y: Paris , 1856.) On trouvera dans ce dernier ouvrage toute l'histoïrc bibliogra- 
phique-du Philobiblion. Je dois dire que souvent la traduction en esb très défec- 
1 LE surtout quand de est question des Ordres religieux, dont Cocheñis ne con- 


ol a été puhlié une Rosie édition du Philobiblion par C. Thomas (Londres, 1888), 
u différente, pour le texte, de celle de Cocheris, 

In primis de domiciliis cléricorum, nobis, jure hereditario, debilis, vi et armis 
limur. In quodam äinteriori cubiculo cellulas habebamus quietas, sed, proh 
his nelandis temporibus, penitus exulantes improperium patimur extra 
Occupant enim loca nosira nunc canes el aves (nunc aneti) nunc beslia- 
pedalis, scilicet mulier, cujus habitatio vitahatur a clericis, a qua semper super 
idem et basiliscum alumnos nostros docuimus fugiendum ; quamobrem ista bestia 
nostris studis semper æmula, nullo die placanda, finaliter nos conspectos in angula 
“jam defunctæ araneæ sola tela protectos, in rugam fronte collecta, virulentis ser- 
onibus detrahif el subsannat. Ac nos ne tota domus supellectili semper vacuos 
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livres va longue et dierte Ils disent de dures vérités a Ux 
sécuhers. MÉSTINERS 

Les moines ne sont pas épargnés : « À vous, Hé Pères, 
continue le vénérable évêque, l'honneur due autrefois, lan 
l'intervalle des Heures canoniales, transcrit - de si admi ab 
masusci re de us de je- l'avoue : avec douleur, Je lâche © 


hate le ot des enr "Al a de Dr ie stats 
vous videz des amphores ! .. … Les troupeaux, les peaux de brebis, 
les céréales , les greniers bien pleins, les pee” et hr choux, 


suivent pieusement lee braces de leurs Pères, ea Rare de 18 
études des moines... Et de même, où trontéé. de quoi louer les 
chanoines : ur sur le cuite dés livres et de l'étude? À pei 
en trouve-t-on un qui, les psaumes chantés. s ’adonne au “travail 
intellectuel. Les nouvelles du monde, ce qui se passe, ce qui se. 
dit, c'est la suprême sagesse‘ Ils a le carquois et l'arc; ils 
portent les armes; au H de faire l’aumône, ils nourrissent des 
chiens, ils jouent aux dés.. . Révérends Pare souvenez- vous de. 

Yves ancêtres! » | 

Et voici maintenant le tour des Précheurs. sr jai até les pas- 


nt demonstrat, et ad unumquodque œconomiae servitium querilur otiosos 
et mox in capitegia pretiosa, syndonem ét soricum et. eoccum bis tinctum vestes et, 
varias farraiuras lanam et linum consulit commutandos.. » Et les” pauvres livres 
continüent : « Vestitus nostri duris Larsionibus viscerum, quae vermes eñaces non 
cessant corrodere, consumuutur.. nuilo circumligantur “ligamine vuülnera 

eva, QUAaE his innoxiis inferuntur ätrociter, nec est ullus qui super ra 
er catasplainet.! Sed pannosi et slgidi in anguics tenebrosos abjicimur in lacri- 
mis, vel canr sancio Hiob in sterquilinio collocamur, vel :quoë nefas vidélur aihi 
efNari, in abyssis abscondimur cloacarum !... » ( Philobiblion, cap: 17, p220:) 

Lx Reliy ionum veneranda devotio in librorum cultu sclet esse sellicita. 
nonnulli propriis | manibus, inter horas canonicas, intervallis captatis et, £em: 
pro quiele cor porali accommodala fabricandis codicibus concesscrunt... Sed, quod 
dolentes referimus; jam Thersites ignavus arma contrectat Achillis ét dextrerio- 
rum phaler aeelectae pigritantibus asinis substernuntur. Aquilarum nidis coecutientes 
Etes “4 Re Ronan Se in. Mur pertica enreb vécors milvus. Per Eséchu 


te ménachica proles : dore Liber Ésosnrs (pater: prepasiliss libro Kyn: 4 
calicibus epotandis non codicibus emendandis indulget hodie….. - Greges e vellera 


m CREER |exceptis quibusdam paucis electis, iu quibus patrüm: serie: 
non imago sed vestigium remanet aliquale... Rursus nulla nobis materia xinistrat 
crnnino, qua de nosiro cuitu vel studio commendentur hodie canoniei répulares..… 
Hunc devotum studii canonem vie observat ahiquis post ecclesiastica cantica repetile 

. ted sapore quae sunt sacculi et relictum aratrum intueri summa prudentia reputatur 
Follnnt pharetram el arcum, apprehendunt arma et scutum, elcemosynerum dvi 
tum canibus tribuupt, non cgenis, inserviunt aleis et EE , @t his quae us saecu- 
faribus inhibere. soksbamus.. Lee 
« Patres igitur réverendi, patrun vestrorum dignemini vos reminisci et librorum 
sacrorum propcurius indulsere studia.. » {Philobiblion, c. x, p. 225). e 
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“sages précédents, c'est pour bien établir et bien convaincre mes 
. lecteurs que dans la première moitié du xive siècle, avant la pesie, 

_ puisque l'ouvrage de Richard de Bury fui terminé en 1343, les 
7 cleres et les moines étaient en fâächeuse posture, plus fâcheuse même 
. que celle des Prêcheurs. La décadence intellectuelle apparaît uni- 
« verselle, et certainement, au milieu de cet: appauvrissement des 
Re * esprits, les Précheurs, malgré leurs faiblesses réelles, faisaient 
encore Dés belle figure. Nous en avons la preuve ne ce docu- 


bond de Bury trace deux portraits des Prêcheurs, si différents 
. l'un de l’autre que l’on croirait qu'il s'agit de deux Ordres distincts. 
. Il aime les Prêcheurs, on le voit, et il le dit. Son témoignage, en 
bien ou en mal, n'a donc rien de satirique. Si on l’accusait de 
partialité, ce serait plutôt en leur faveur. 

L'épopée intellectuelle de l'Ordre dans la fondation de l'École 
domiyicaine lui est connue; ses illustres docteurs, Albert le Grand, 
Thomas d'Aquin, Pierre d Tarentaise et tant d’autres, dont is 
universités redisaient les noms avec orgueil, lui sont familiers. Né 
lui-même en 1287, élève assidu, dès sa tendre adolescence, de 
l'Université d'Oxford, il a entendu célébrer les grands Maîtres 
_ des Prêcheurs qui Hu de mourir au commencement du 
xivé siècle; plus d'un même, en Angleterre, lui ont donné des 
leçons. Le. doctrine et lui plait. Il est passionné pour 
Aristote : « Get homme, a-t-il écrit, que Dieu a fait un peu au-des- . 
.sous des anges!, » mais si peu! Das les charges qu'il a occupées, 

‘comme eur. comme chancelier, comme évêque, il s'est 
entouré de Frères Pécheure et de Frères den car les louanges 
de il donne aux Précheurs s'adressent aussi aux Mineurs : : « Nous 
n'avons jamais repoussé les religieux qui, pour le Christ, pratiquent 
la pauvreté. Bien au Contrarrél partout où nous les avons rencon- 
trés, nous nous sommes empressé de leur témoigner la plus tendre 
ecton, Nous les avons attirés à nous par notre affabilité; nous 
_les'avons secourus dans leurs besoins. Nous étions leur appur, 
léur refuge. Aussi, se sont-ils montrés pour nous pleins de recon- 
naissance. Sachant que nous désirions avec ardeur nous procurer 
des livres, ils se sont faits nos pourvoyeurs, sûrs qu'ils seraient 
- largement récompensés. À eux qui courent le monde, que pou- 
naït-il leur échapper? Quel lièvre, même.le plus petit, pouvait se 
‘déraber à de tels chasseurs? Quel poisson pouv ait éviter leur hame- 
on ou Jeur filet? 

«Si, à la Cour romaine, source même de la foi chrétienne, il se 


RER Aristoteles , quamvis ingenio giganter floreret, in quo naturæ: complacuit 
; periri quantum mortalitati rationis posset admittere, quemque paulo minus ab 
… augelis minoravit Altissimus... » ( Philob., p. 250.) 
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disait une pieuse parole, ou si des nouveautés doctrinales y étaient 
agitées; si l'école solide de Paris, qui s'occupe plus de sonder les 
œuvres anciennes que d'en prodiel de nouvelles, ou l’école 
d'Angleterre, plus ingérieuse dans ses recherchés, émettait quelques 
propositions capables de développer la science et de manifester la 
fci, aussitét nous en étions instruit. Sorti de la cuve du pressoir, le 
vin de la vérité arrivait, tout frais, pur de tout mélange, à lam- 
phore de notre mémoire. ù 
Quand nous passions dans les villes et les localités où ces 
Pauvres du Ghrisi avaient des résidences, nous ne mañquions 
jamais de visiter leurs bibliothèques. La, au milieu de la plus 
stricte pauvreté, nous trouvicns entassés les: plus grands trésors... 
_« Ces Pauvres sont des fourmis qui ramassent continuellement, 
iilassables moissonneuses ; des abeilles intelligentes, qui fabriquent 
sans relâche des cellules pour leur miel. Ce sent les véritables 
successeurs de Bezeleel‘. avides chercheurs d'argent, d'or, de 
pertes, pour décorer le temple de l'Église. Ce sont d'habiles bro- 
PA qui tissent J'éphod et le a du grand Prêtre. Ils 
TÉ tué les courtines, les manteaux et-les peaux de moutons 
ti nes en rouge?,-avec lesquels ils couvrent Le tabernacle de 
l’Église militante. {ls sèment comme les laboureurs; ils broient 
cmme l&s bœufs: ils résonnent comme les trompettes! Pléiades 
étoiles demeurant en ordre, qui ne cessent de combattre 
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ee dire, pour l’honneur de le vérité, que, entrés dans la 
vigne du Seigneur seulement vers la onzième heure, ces Pauvres 
dun Ciwist ont plus ajouté, dans cette heure si ct à la page 
des livres sacrés que tous les autres vignerons réunis. Hs ont fait 
comme Papôtre Paul, qi, appelé le deruier à l’apostolat, est devenu 
le ps per a prédication, car nul n’a porté l'Évangile plus loin 
que : lui. 

« Devenu évêque, nous avons voulu avoir près de nous, dans 
nofre familiarité quotidienne, des’ religieux de. ces deux Ordres, 
Prêcheurs et Mineurs, des hommes aussi grands par leurs vertus 
que par leur savoir, qui travaillaient sans cesse à corriger, éclaicir, 
assembler et compiler les livres les plus divers. 

« Certainement, quoique, grâce aux nombreuses communications 
ces religieux en général, nous ayons obtenu des copies de plusieurs. 
ouvrages anciens et modernes, nous proclamons très haut le mérite 
spécial des Frères Précheurs. Plus que tous les autres, nous les 


te Gloisi dé Dieu pour orner son tabernacle. » (Ezode, xxx1, 2 à 5; xxxv, 30 
à sel 4 
Jhid., xxx, 1 à 9. 
? es %,: 20. 
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- avons trouvés faciles et gracieux dans leurs communications, sans 
ombre de jalousie. IÏs nous sont apparus comme imprégnés d'une 

certaine libéralité divine, et nous avons eu la preuve qu'ils étaient 
- des possesseurs intelligents et généreux de la divine sagesse! » 
…— Le tableau « de ces Pauvres du Christ » dont Richard de Bury 
trace le portrait appartient aux Mineurs comme aux Précheurs; 


L 


1 « … Religiosorum siquidem paupertatem susceptam pro Christo nunguam indi- 

gnantes borruimus : verum ipsos ubique terrerum in nostræ compassionis ulnas 
- admisimus mavsuelas, affabilitate familiarissima in personæ nostræ devotionem 
alleximus, aïlectosque beveficiorum liberalitate munifica fovimus propter Deun : 
quorum sic eramus omnium benefactores communes, ut nihilominus videremur 
quadam palernitatis propriefate singulos adoptasse. Istis in statu quolibet facti 
sumas refugium, istis nunquam claasimus gratiæ nositræ sinum, quamobrera istos 
votorum nostrorum peculiarissimos zelatores meruimus babere èêt Lam opere quam 
opera promofgres. Qui circumeuntes mare et aridam, orbis ambitnm perlustrantes, 
universitstum quoque diversarum provinciarum generelia studia perscrutantes, 
nostris desideriis æilitare studebant, certissima spe mercedis. 

‘a Quis inter tot argutissimos venatores lepusculus delitesceret? Quis pisciculus 
istorum punc hamos, nune retia, nunc sagenas évaderet ? 

« À corpore legis divinæ usque ad quateruum sophismetum externorum, nihül 
istos præterire pofuit scrutatores. Si in fonte fidei christianæ, Curia sacrosancta 
romana, sermo devoius insopuit, vel si pro novis ceusis quæstio venlilabatur extra 
nea; Si Parisiensis solidilas, qaæ plus antiquitati discendæ, quam veritati subti- 
liter producendæ jam studet : si Anglicana perspicacitas quæ antiquis perfusa dumi- 
naribus novos semper radios veritatis emittet, quicquid ad augmentrm scientiæ vel 
declarationem fdei promuigavit; hoc statim nostris recens infandebalur auribus, 
aullo denigratum semiverbio, nulla nugacitate corruptum, sed de prælo purissimi 
torcularis in nostræ memoriæ doïia deferendum transibat. 

« Cum vero nos ad civitates et loca contingeret declinare, ubi præfafi pbauperes 
convertus habehanf, eorum armaria ac guæcunque librorum reposiloria visitare 
non piguik : imo ibi in altissima paspertate, altissimas divitias thesaurizatas inve- 
nimus; non sokim in eorum serniculis et sportetlis, rncas de mensa dominorum 
cadentes reperimus pro cateHis, verum etiam panes propositienis absque fermente, 
panemque angelorum emnem in se deiectamentum habantem : imo horrea Joseph 
plena frumenlis, totamque Ægvpti suppellectiiem, atque dsna ditissima, quæ regine 
Saba detulit. Salomorii. 

« Hi sunt formieæ continue congregantes in messe st apes argumentosæ fabrican- 
tes jugiter cellas mellis. Hi successores Bezeleel ad excogitandurn quicquid f£bre- 
fieri paterit in argento et auro et germmis, quibus templum ecclesiæ decoretür. Hi 
prudentes polymitarii, qui superhumerate ac rationale pontificis, serl et vestes varias 
efficiunt saëécrdotum. Hi cortinas, saga, pellesque arietum rubrisatas resarciunt, 
quibus Eeclesiæ militantis tabertaculum contegeatur Iii sunt sgricolæ seminantes, 
boves triturautes, tubæ buecinantes, pleisdes enticantes, et steilæ manentes iu 
ordine suc, quæ Sysaram expugnare non cessant. Et ut veritas honorctur, salyo 
judicio cujuscuaque, licet, hi auper hora undecima, vinsem sint ingressi Domini- 

can, sicut amanfissimi nobis libri cap. 6 supra anxius allegabant: plus tamer in 
“bac hora brevissima sacratorum librorum adjecerunt propagini, quem omnes resi- 
“dui vinitorés. Pauii sectantes vesligia, qui voeatione novissimus, prædicatione pri- 
nus, multo latius evangeiium Christi sparsit. De istis ad statum pontificatem assum- 
pti, nonnullos habuimus de éuobus ordinibus. Prædicatorum videlicet et Minoruna, 
. noslris assistentes lateribus, nostræ quoque familiæ commensaies, viros utique tam 
- moribus quam lifteris insigaitos ; qui diversorum +oluminum correctionibus, expo- 
= sitionibus, tabulationibus, ac compilationibus, indefessis studiis incumbebant. 

_« Sane quamvis omnium religiosorum communicatione rultiplici, plurimorum 
|. ope copiam tam noyorum quam veterum assecuti fuerimus, Prædieatores tamen 
extollimus merito speciali præconio in hac parte, quod eos, præ cunctis religiosis, 
suorum sine invidia gratissimæ communicationis invenimus, ac divina quadam libera- 
hitate perfusos, sapientiæ luminosæ probavimus non avaros sed idoneos possesso- 
“res... » (Rich. de Bury, Phiobiblion, p. 240. Ed. H. Cocheris. 


5 0 mt nt de 


D 


v'Jeis 


234 GARIN DE GY- L'ÉVÊQUE 


mais le trait final, qui met au premier plan les fils de sub or 
nique, montre dent qu'ils y ont une place principale. C 
done une louange très molivée que leur donne le vénérable évêque... 
Cette louange remonte aux grands docteurs qu'il a ‘connus, à 
l'élite intellectuelle de l'Ordre qui, même en 1343, occupait encore | 
dans son estime et dans l'estime de l'Église un rang d'honneur 
Le fait, d’après ce document, est incontestable. Malheureusement, 
à: ce tahent de vive tie il y a des ombres. Et ces. lon A 
c'est la même main qui les a brossées, larges, envahissantes. + 

Richard de Bury écrit : . Les Constitutions des Frères Pré 
cheurs enseignent que cb Ordre a été fondé principalement pour 
l'étude des saintes Lettfes et le salut du prochain, afin que ces 
religieux, non seulement à caüse du précepte contenu dans la règle 
de saint Augustin, qui ordonne de demander des livres tous Les 
jours, mais bien dès le prologue même de ces Constitutions, er 
qu'ils sont tenus à aimer les livres. 
 « Hélas! je le dis avec: douleur : les Prêcheurs, comme ceux 
qui suivent leurs traces, ont abandonné le soin des livres, qui 
était cependant comme un hér itage de famille; 1ls ont abandonné 
l'étude, à cause de ce hñple souci, bien superflu, de leur nourri- 
ture, leurs habits et de leurs maisons. Oublieux dé la Provi- 
a du Sauveur, que le Psahmiste nous montre plein de sollicitude | 
pour le pauvre et le mendiant, ils sont absorbés par les nécessités 
de ce corps mortel; ils cherchent à se procurer des festins splen- 
dides, des vêtements fins, quoique la règle l’interdise; ils bâtissent 
des maisons qui seseerablons par ieur. hate iet à Ep forteresses , 
chose si contraire à la ot qu'ils prafessent.… 

« À cause de ces trois excès, . nous, les livres, qui les avons 
‘toujours poussés en avant; qui leur avons conquis | des sièges 
d'honneur au milieu des puissants el des nobles, nous sommes 
délaissés, méprisés par eux comme des rebuts inutiles. Et à 
arrive ceci : que la pauvreté choisie d'abord pour. concourir au 
succès de la parole de Dieu devient aujourd'hui, par la recherche 
trop inquiète et trop avide des jicnaie terrestres, un obstacle à sa 
prédication. 

« Vous attirez à l'Ordre les enfants avec des queues de fruits, 
comme dit le menu peuple; une fois qu'ils sont entrés, qu'ils sont 
profès, vous ne les instruisez plus. Par force et par crainte, vous 
les obligez à courir les rues pour mendier; de sorte que le temps 
qu'ils suraient pu occuper à s'instruire, ‘9 le passent à intéresser 
au couvent des amis généreux, sans souci de l''njure faite à leurs 
parents, du danger auquel ces ‘enfants eux-mêmes sont exposés et. 
du détriment de l'Ordre. Il arrivé ainsi que ces jeunes gens qui, 
à l’âge voulu, n’ont pas été contraints à l'étude ,-ont l'audace, 
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_ devenus plus âgés, d'enseigner ce qu'ils ne savent pas. C'est pour- 
quoi das ce troupeau très mêlé il se trouve une sorte de reli- 
 gieux laïques, nombreux, d'autant plus désireux de prêcher qu'ils 


s'en acquittent plus mal, sans comprendre ce qu'ils disent. Il en 
résulte fafalement le mépris de la parole de Dieu et la perte des 
âmes. Malgré là défense de la loi mosaïque, vous attachez à la 
même charrue le bœuf et l'âne, puisque vous confiez à des savants 
et à des ignorants le labour du champ du Seigneur. J1 est écrit : 
« À pas égal, les bœufs labouraïent et les ânes paissaient. » Ce 


qu veut dire qu'il appartient aux savants de précher, aux simples 


d'esprit de se nourrir en silence du pain de la parole sacrée. 

Hélas! que d'eunuques vous mariez à la divine sagesse! Que de 
sentinelles aveugles vous faites cireuier autour &es murs de la 
sainte Église! © pécheurs paresseux, vous ne savez plus vous 
servir que des filets des autres! A peine êtes-vous capables de les 
réparer! Vous ne produisez plus rien de neuf! Vous récitez les 
travaux dés autres; vous. les déclamez de façon théâtrale! Vous: 
faites comme les’ ‘perroquets idiots qui imütént la voix qu'ils 
entendent; mais pas plus qu'eux vous ne La comprenez. Vous êtes 


comme l’ânesse de Balaam : ignorante dans son fond, elle eut ia 
langue savante, ét se fit la doctnresse du prophète. Pauvres du 


Christ, repeñtez- vous ! étudiez avec ardeur,-car sans les livres 
vous n'autez jamais les pieds bien chaussés pour la prédication de 
l'Évangile. .. En terminant ce chapitic, les liyres-vous coniurent 
dieu à l'étude les jeunes gens capables d'en profñter, don- 
nez-leur ce dont ils ont besoin. Apprenez-leur non en la 
vérité, mais la discipline. S'il le faut, effrayez-les par les coups, 
Siren les par vos caresses, dompiez-les par des petils présents 
où des rigueurs pénibles, afin qu'ils deviennent en même temps 
disciples de Sourate pér leurs inœurs et d’Aristote par leur doc- 
trine. C’est hier à peiné, à l« ‘onzième heure, que le Père de 
famille vous a introduits dans sa vigne : ayez honte de rester 
oisifs avant le soir! Plaise à Dieu que, semplables à l'habile inten- 
dant, vous rougissiez de mendier avec tant d'âpreté; vous auriez 


alors plus de temps pour vaquer à l'étude!! » 


Certes, la leçon est dure; elle est cependant d'un ami. Admet- 
tons. qu’ ‘elle soit exagérée. pour le besoin de la cause, le fond n'ei 
demeure pas moins vr&. 

On retrouve, dans ceite page si grave, unie à célle où Richard 
de Bury loue si magnifiquement l'élite inteilectuelle de l'Ordre, 
cette dualité d'état, de situation intérieure, qui divisait les Pre- 


cheurs en deux groupes si différents : en haut, les vrais fils de 


4 Rich. de Bury, Philobiblion, p. 227. Ed. FL. Cocheris 
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saint Dominique, les descendants des saints et des docteurs; en 


bas, dans la plaine, où les masses vivent sans effort, ceux dont le 
vénérable évêque a tracé le portrait, 
En comparant ce document avec les Actes des Chapitres géné: 


raux, on. comprend toutes leurs ordonnances sur les études, toutes 


leurs menaces, toutes leurs punitions. Richard de baie en a fait 
et en a laissé Le plus saisissant commentaire. 

N'y a-t-il pas lieu de souligner également ce du dit de la 
mendicité? Pour lui, pour beaucoup d'autres, dont le Pape 
Benoït XII, la mendicité telle qu'on la pratiqué de son temps 
était un obstacle à la prédication : au lieu de la servir, elle lui 
nuisait. Que nous sommes loin déjà de saint Dominique! 

Mais si la mendicité devenait nuisible à l'étude et au ministère 
apostolique, il faut dire, — et Richard de Bury le déclare nette- 
ment, — que la raison en était dans le luxe que les religieux 


recherchaient : luxe de la table, luxe des. vétements, luxe des 


maisons. Pour suflire à ces exigences mondaines, si peu conformes 


à qui mendie, il fallait d’abondantes ressources. Et, au lieu d'étu= 


dier, au lieu de se préparer au ministère de la parole, on quétait 


sans relâche. Il eût été”nécessaire, pour remettre en honneur la: 


mendicité et. lui faire reproduire ses fruits de bon exemple, de 
ramener tous les Prêcheurs à leur primitive simplicité, à la vie 
pénitente de leurs premiers Pères. En 1343, il n'y avait plus à y 
songer. 

Parmi ceux qui travaillaient se mamifesta, sous le ét dé 
Pierre de Baume et de Garin de Gyl'Évèque, un mouvement anti- 


thomiste qui, de son côté, pouvait avoir de permis consé- . 


MERE: 


C'est à ce courant de doctrines nouvelles, qualifiées par lui cé 


vaines et frivoles, que Clément VI fait nes dans sa bulle au 
Chapitre de Brives. 

Déjà, nous avons surpris des indices de cette hostilité doetrirale 
contre saint Thomas dans la déposition de Frère Thomas de Naples! 
Ce Maître n'était pas seul, dans l'Ordre, à s'éloigner de la doc 
trine du saint Docteur. Deus les Universités de Paris et surtout 
d'Angleterre, les disciples de Guillaume Ockam, soit en publie, 
soit en secret, propageaient ses opinions. Chacun sait que Guil- 
laume Ockam, de l'Ordre des Mineurs, est appelé le Prince des 
Nominalistes, — Princeps Nominalium®, — et par conséquent qu'il 
était l'adversaire philosophique de saint Thomas et de l'École 
dominicaine, En Angleterre, un des Maîtres les plus éminents de 


2 CP p.197. 
2 Cf. Hand Histoire de la Philosophie scolaslique, p. 415; — Feret, la Faculté 
de Théologie de Paris, Moyen âge, U, p. 339 et ss. 
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l'Ordre des Prêcheurs, Frère Robert Holcot, le grand ami et le 
commensal familier de Richard de Bury, penchait vers sa doctrine!, 
Ce dernier lui-même, quand il parle des conceptions plus fines, - 
plus ingénieuses des professeurs anglais, semble bien avoir pour 
leurs découvertes nouvelles une tendresse de prédilection?. Frère 
Robert Holcot, dont la célébrité était universelle, avait eu nécessaï- 
rement une influence prépondérante sur les étudiants qui suivaient 
ses cours. Dans son Philobiblion, Richard de Bury déclare que 
les Maîtres de Paris qui, en public, combattaient les Nominalistes, 
passaient leurs veilles à les étudier en secret. Quelques-uns 
cependant ne craignaient pas de dire hautement leur pensée. Tel, 
Maître Nicolas, du diocèse de Verdun, qui fut obligé, par le Pape 
Clément VI, de rétracter publiquement ses propositions aventu- 
reuses et d'en brüler le texte en pleine chaire. Il le fit ayee solen- 
nité et, il faut l'ajouter, avec grande humilité, dans l'église des 
Précheurs, le 25 novembre 1347, fête de sainte Catherine. 
Plus d'un Précheur, Maître ou étudiant, aurait pu faire son 
mea culpa. « I} y en a parmi eux, dit Richard de Bury, qu 
* étudient avec soin certains écrits, dont ils tirent des niaïseries, 
‘des extravagances apocryphes, non pour donner à leurs auditeurs 
une bonne nourniture, mais plutôt pour amuser leurs oreilles. 
L'Écriture sainte n’est plus expliquée; on l’écarte, on la met: de 
côté, comme une chose que tout le monde a triturée, qui est trop 
connue. Cependant combien peu n'ont fait que toucher la frange 
de son manteau! Elle est si profonde que, même en mettant à son 
service toute l'intelligence humaine, tout le labeur et toute l'insistance 
possible, on n'arrive pas, dit saint Augustin, à en pénétrer le sens 
complet... Aussi, les premiers religieux mendiants, après avoir 
_ donné aux sciences séculières l'attention nécessaire, travaillaient 
jour et nuit, avec toutes les forces de leur génie, à comprendre 
les saintes Écritures. Tout ce qu'ils pouvaient arracher à leurs 
ventres affamés, enlever à leurs corps pauvrement vêtus, ils le 
réservaient pour acheter ou transcrire des manuscrits. Les séculiers 
en étaient si édifiés et,avaient pour leurs études une estime si 
profonde, qu'ils leur donnaient les collections qu'ils avaient 
amassées ‘... » 
C'est aux mauvais travailleurs que s'adressent les ordonnances 
des Chapitres de 4346 et 1347. Les Pères prirent les expressions 


 Denifle, Chartul. Univ. Paris, If, n° 1127, note 1, p. 592 

2 Philobiblion, p. 241. 

3 « Parisiense Palladium nostris mœæstis temporibus cernimus jam sublatum, ubi 
\tépuit imo ubi fere friguit zelus scholæ tam nobilis. nisi quod anglicanas subtili- 
tates, quibus palam detrahunt, vigiliie furtivis addiscunt, » (Philobiblion, p. 248.) 

4 Cf. Denifle, Chertul. Univ. Paris., IL, n° 1124, note, p. 547. 

$ Cf. Philobiblion, p. 227. 
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mêmes de Clément VE. Ils débutent ainsi : « Comme notre Ordre 
a été fondé par le Saint-Esprit sur la base de la vérité et. que, 
jusqu'ici fermement attaché à cette vérité, il ne s'est pas occupé 
des sciences vaines et frivoles; comme, d'autre part, nous avons 
été avertis par le très saint Père et SÉpners le Souverain Pontife, 


de veiller à ce que perscnne d'entre nous ne fasse le contraire, « 


nous ordonnons à tous les Frères que nul n'ait Vaudace, soit en 


qe 


Hsant soit en déterminant ou en répondant, d'affirmer une opinion. 


qui aille contre la doctrine commune, ou contre l'opinion attribuée 


géneralement au vénérable Docteür saint Thomas... Quiconque 


aura sciemment contrevenu à cette ordonnance, après enquêle du 


Provincial ou de son Vicaire, devra être cassé de sa charge ou 


retiré Ges études. 531 est résulté de cet enseignernent quelque 


seandale le coupable sera puni très sévèrement et obligé à se. 


rétracter!. » Clément VI l'avait fait pour Maître Nicolas de Ver- 


. dun, Et. de plus, il avait écrit à l'Université de Paris unellittre 


” 


sévère, datée du 29 mai 1346, où il se plaint amèrement des excès 


de ces plulosophes nouveaux, dont les opinions inutiles et frivoles 


doignaient lés esprits de la saine doctrine?. Or, la veille, ik 2 


envoyait aux Capitulaires de Brives les mêmes inétractions, 


pour garantit les Précheurs5. On ne peut ue douter que ces 


 « Cüm ordo- nosfter a Spiritu Sancto in solitate vestst ab éxordio ‘findatus, 
de seientiis vauis et curiosis non curans, veritali scienciarum studuérit/haftencius 
virtute. canstañcie inberëère, ac sanctissimus pater-et dominus noster summus Pon- 
tifex nos super hoc monuerit, ne contrarium à quibuscümque valeat attemptari, 
im poninius districte fratribus univérsis quod nulius frater legenlo, determinando; 
seu respondendoe, audeat assertive tenere contrarium ejus quod im communi doctriva 
contineiur -etquod contra opinionem doctoris Venerabilis sancti Thome communi- 


: 


ter creditur éxtitisse, nec determinare presumat nec recitare auf confirmare ali-. 


quam siigulwreni opinionem contra communem sentenciam doctorum in hits que ad 
fidein vel ad ’hiores pertinere noscuntur, nisi reprobando et statim objectionibus 
respondendo. Quicumque autem per provincialem vel ejus vicarium qui super, hiis. 
inquirere tenaautur, ex certa sciencia in aliquo premissorum inventus fuerit deli- 
quisse, per eosdem, cum legitime constiterit, a lectoratus officio vel studio absol- 
valur in penam... Quod si ex talibus opinionibus scandalum sit subortum, volumus 
quod acrins puniatur ef ad revocandum SICHIOmIRES compellatur. » (Acta Can JE, 
p. 08; Chop. de Brives, 1346.) 


9 


antiquorum textibus; quos sequi deberent in quantum catholice fidei non obviant 
ac veris exposilionibtrs et scripturis, quibus fulcitur ipsa ent ad alias varias.et 
extraneas doctrinas sôphisticas, que in quibusdam alüs doceri dicuntur studiis, — 

certainement les Nominalistes d'Angleterre, — et oppiniones apparentes non exi- 


stentes et inutiles, c£ ex quibus fructus non: capitur, se convertunt.…. peregrinis 


inherendo opinionibus persepe'inutilibus et erroneis… x 
« Plerique quoque theologi, quod deflendum est amarius, de textu Bibhe, ovigi- 


nalibus et dictis. sanctorum ac doctorum expusitionibus.… non curantes, philosophi- 


cis questionius et aliis curiosis disputatiortibus et suspectis opinionibus doctrinisque 


peregrinis et variis se involyunt, non verentes in illis expendere dies suos, que nec 


domi nec militis nee elicnbi prosunt, et omissis necessariis supérvacua docere et 
dicere satagunt in tanta féemporis egestate..… » (Denifle, Chartul. Univ, Paris:, HW, 
ne 1125, p. 588.) 

3 Cf. p. 218. 


© 2 « Nam nonnulli magistri d scolares artium et philosophie scientiis Er M 
ibidem, dimissis et contemptis philosophi et aliorum magistrorum et experitorum 


dun Les A. Ve" ile, D 
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aires avis ne fussent fotivés par le courant antithomiste qui 
En dans l'Université. de Paris ét surtout en Angle- 


que Ven XXII avait commencé Meet + s ont 
e, —— nous l'avons vu, — de céder aux su Rare et aux 
ences des rois et des princes, devient, sous Clément VI, ‘une. 
se ordinaire, quotidienne, Nonlienees sont les bulles qui 
joignent , en ay ant l'air de prier, de conférer la maitrise à tel 
tel Frère. 
Celui-ci, comme Frère Loup, est protégé par la reine Marie de 
astille : ordre à l'évêque de Huesca, le 21 janvier 134%, de lui 
onner les grades, après examén, bien entendu, mais examien qui 
e pourra pas déplaire à cette PL Feine.. Frère Loup ensei- 
nait à Montpellier: Il y demeure et reçoit la maïtrise, sans passer 
Paris, ad insfar de celle de Paris. Si quelqu'un s'y oppose, il 
sait d'avance que la volonté du Pape est sans appel; et l'évêque 
de Huesca peut lui fermer la bouche avec une censure?. 
- Cet autre, comme Frère Geoffroy, chaudement appuyé par 
“Philippe VI, est présenté par le Pape aux Capitulaires du Puy, 
en 1344, ou bre les Senfences à Saint-Jacques : /nfuitu et 
sideratione carissimi in Christo filii nostri Philippi regis Fran- 
e illustris pro ipso Gaufrido dilecto suo nobis in hac parte 
umiliter supplicantis… Universitatem vestram rogamus ef horta- 
mur aliente per apostolica vobis scripta mandantes, quatenus ob 


4 1 Richard de Bury s'en plaint amèrement aussi. 

« Promovent plurimum istam pestem juvantque ad istum phantasticum clerica- 
cum pernicibus passibus attingendum Papalis provisio seductivis precibus 
rala, nec non et preces qnæ Re non possunt, cardiaalium el potentium, 
rum cupiditas ef PATEntErE . » (Päilobiblion, p. 348. À Ia mème époque, 
ère Henri de Hervord, de l'Ordre des Préchieurs, écrivait dans sa Chronique : 
sis etiäm symoniaca tanturm invaluit in clero et tam exuberanter inundavit 
quilibet quanticumque status, maximus, mediocris et parvus, et qualiseumque, 
b seculuris vel religiosus, et quomodolibet etiam manifeste emeret et vendercr 
irituale quodcumaque, nec verecundaretur, nec a quoquam corriperelur vel repre- 
tur, non dico puniretur, ut Dominus vendentes et eméütes de templo non 
jecisse, quam eos in templo conclusisse videri poluisset. el symonia non jam 
ca, sed ecclesiastica, catholica et sancta judicari. Tum etiam religio quelibet 
ssoribus, ut viperis mätermam uterum in ortu suo scindentibus disrumpeba- 
atus et cursus quilibeét nonnisi vel pecuniis vel partialitatibus, vel commo- 
lilatibus atüs ullatenus habehatur. Immo abbatie, prioratus, gardianatus, 
fa, lectoratus, diffinitiones et alia singulä quantumicumque parva a quibus- 
bref qualibuscumque discolis, Re illetteratis, juvenibus, inéxpertis 
quomodolibet aliter defestuosis, pecunia vel furto vel aliis modis haben- 
-mebantur, occupabantur, tenebantur, vel « prelatis suis vel efiam in Caria 
attendas abbates, priorcs. gardianos, magistros, lectores, preposilos, 
quoscumque, et ingemisce ! » {Henri de Hervord, Ghronicon, p. 268. 


gnum censemus, 21 janvier 1344. Bull. Ord. ined., 1, 22. Ms. arch. Ord. : 
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reverentiam apostolicæ Sedis et nostram eumdem Gaufridum in. 
instanti Capitulo assignetis in gradu debito!.. Ê à 

Maigre cet ordre, Frère Geoffroy de dal ne fut désigné pour | 
lire les Sentences à Saint-Jacques qu'au Chapitre de 43462: ] 

Frère Pierre de la Charité, lui, avait pour protectrice Jeanne; 4 
reine de France. Depuis cinq. ans il avait fini son cours de Sen-… 
tences à Paris, et le bonnet de Docteur n'arrivait pas. IL trouvait 
le temps long. La reine s’entremit auprès du Pape. Une bulle 
pressante est adressée, le 10 janvier 4346, au chancelier de lUni- 
versité, qui lui ordonne de conférer la maîtrise au Frère Pierre, s'il Ie 
juge digne , nonobstant les lois de l'Ordre ou de FOR elle- 
même 5. Il était difficile de refuser. 

Quelques-uns étaient arrêtés par les dépenses qu 'exigeait une 
promotion doctorale. Il ÿ avait la taxe obligatoire, imposée par un 
décret de l’Université, le 17 novembre 1316 “: dix sols pour être 
licencié; mais les frais de convenance étaient, bien! plus élevés. 
Lorsque lés candidats avaient été proposés à l'acceptation des 
Maîtres, ils venaient tous se ranger à l'entrée de la maison du. 
chancelier où devait se réunir l’assemblée qui allait décider de 
leur sort. Et, quand les Maîtres se présentaient, ils leur faisaient 
une Hole révérence, puis se retiraient. Quelques jours avant 
la licence, le chancelier envoyait à chacun des candidats reçus un 
avis de poor ainsi formulé : «. Très honorable, venez demain - 
à l'heure accoutumée dans la grande salle de l'évêché pour rece- 
voir la licence en théologie. » La nouvelle était connue : Bacheliers 
et amis se pressaient autour de l’heureux candidat pour le féliciter. 
C'étaient les visites di calore. Elles duraient toute la jceurnée, et. 
l'élu offrait à tous des épices-et du vin deux fois : ef propinal bis 
de vinoÿ. 

Il envoyait ensuite quelques amis remercier de sa part tous 
les Maîtres, et lui-même, vers le soir, allait rendre grâces au 
chancelier. 

Le jour de la licence, on accourait en foule à l'évêché : Maîtres, 
Bacheliers, profes A l'appel du bedeau, les candidats s'avan-… 
çaient devant le chancelier. Ils s'asseyaient à ses pieds sur un 
escabeau. Après un petit discours, ils prétuient les serments … 
d'usage, entre autres celui de garder la paix entre les séculiers et 
les réguliers. Ils s'agenouillaient, par révérence envers Dieu et le 
Siège apostolique. Le chancelier, au nom du Dieu tout-puissant, » 


. 


1 B. Apostolicæ Sedis, 5 avril 1344. Bull. Ord. ined., 1, 22. Ms. arch. Ord. 


? Acfa Cap., I, p. 311. 
3 B. Vüiri sacri lectionis, 10 janvier 1346. Bull. Oru. ined., E, 22. Ms. arch. Ord.= 


4 Denifle, Chartul. Univ. Paris., 11, n° 731, p. 486. 


] 


5 Jhbid., p. 683. 


Lise hd 
sd 


CHA PRES | 241 


des Apôtres Pierre et Paul et du Siège apostolie e, leur conférait 
alors la licence de disputer, de lire, de prêcher et de faire dans la 
Faculté de théologie tous actes que font les Maîtres. 
La cérémonie finie, les nouveaux licenciés allaient de maison en 
maison remercier les Maîtres, 
I y avait ensuite ce que l'on peut appeler l'investiture. On 
. « magistrait » les licenciés : Post licentiam quando licentiatus val{ 
. magistrari®... On se réunissait le soir, à l'évêché, pour les Ves- 
 « péries, ou disputes solennelles sur des questions convenues d'avance, 
entre les candidats et les Maîtres, par ordre. C'était le premier 
_ pas. Puis, un autre jour, Maîtres, Bacheliers formés et non formés, 
étudiants de toutes couleurs, s'entassaient de nouveau dans la all 
de l” évêché, l’aula, comme on l'appelait. Le jeune Maître est assi 
au milieu, ayant à sa droite le chancelier, à sa gauche le ou 
qui a présidé ses Vespéries. Il prête serment entre les mains 
_ du chancelier. Puis le chancelier et le Maître se couvrent de 
leur barrette et en déposent une sur la tête du candidat. Aussitôt 
tous les Maîtres présents mettent sur leur tête les barrettes que 
leur distribue le bedeau. En imposant la barrette au candidat, le 
chancelier dit : « Je te donne la barrette magistrale, au nom du 
Père, du Fils et du Saint-Esprit. » On s'assicd, et le chancelier 


- confère : au nouveau Maître le droit de « commencer » : licenfiam 
incipiendi, c’est-à-dire d'enseigner cemme Maïire. Cote ei fait un 
petit discours sur l'Écriture sainte, et l'on se met à « disputer ». 


Quand fout est terminé, les coripatriotes du nouveau Maïtre, ses 
… confrères, ses amis, le conduisent devant le grand autel. Après 
une révérence EE ils l’accompagnent ÈS BR RE jusqu'à 
- sa maison ou son couvent #. 
…_ C'était l'heure du déjeuner; comment ne pas les inviter à sa 
= jable! Le chancelier, des amis ou des protecteurs parmi les Maïtres, 
L prenaient place au banquet. On indique bien que les Vespéries, en 
F. carème, doivent se faire avant le diner. N’était-ce pas une inviter 
4 discrèie à ne pas négliger les rafraichissements? Il ÿ avait aussi 
#4 les pourboires d'usage. Tous les licenciés offraient à la fanulle du 
chancelier, c'est-à- He à ses serviteurs, quatorze florins d'or et 
_ souvent des étoffes pour lui-même et 15 siens5. En somme, étant 
| données toutes ces réunions, toutes ces fêtes, toutes ces coutumes, 
le bonnet de docteur se payaït très cher. 

C'est Die tant de Chapitres généraux, nous l'avons vu, 


11 | Denifle. Chartul. Univ. Paris., II, p. 664. 
4 Ibid. 
_3 Jhid., p. 693. 
4 Ibid. , P: 694. 
SJbid., p. ‘és, 
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protestent contre les festins donnés par les Frères, pour | leur 
licence; festins qu'ils ne pouvaient payer, et qui les endettaient. 
C'est pourquoi aussi nous trouvons des religieux, comme Frère 
Raymond de Paris, qui, après avoir bien travaillé, ne peuvent 
obtenir ou n’osent pas demander la licence, parce qu'ils sont 
pauvres et leurs parents également : Quique tam propter pro- 
priam ipsius, quam parenlum suorum inopiam perse ipsum 
ad gradum et magisterium scientie theologie... conscendere non 
valeatt.… Le Pape intervient, sur la recommandation du cardinal 
de Saint-Vital, et ordonne à l’Inquisiteur de Toulouse, Frère Jean 
des Moulins, de lui conférer la maitrise ad instar, avec tn ses 
privilèges. . 

On comprend, à la lumière de ces documents étrangers, cette 
ordonnance de Maître Garin et des Capitulaires de Bologne, en. 
1347 : « Nous enjoignons aux Prieurs et à tous les Frères d'ob- 
server et de faire observer la Constitution qui défend de se procu- 
rer des promotions par l'intervention de personnes étrangères à 
l'Ordre. Outre la punition imposée par cette Constitutibn à tous 
les délinquants, nous voulons qu'ils soient soumis ipso facto au 
châtiment dû à la faute dite plus grave®. » ; 

Le Maître essayait d'arrêter l'abus : ses efforts furent vains. 

Ai-je besoin d’ajouter que les Frères qui étudisient le moins 
étaient les moins observants ? 

Qui n'est pas capable d'effort pour cultiver son intelligence, en 
cst encore moins capable pour se mortifier. L'étude, malgré ses 
difficultés, est une conquête qui est pleine de jouissance, tandis 
que la pénitence, sous toutes ses formes, savoureuse à qui sait en 
extraire le suc surnaturel, demeure, pour les âmes vulgaires, un 
labeur pénible, désegréables sans fruit. Et, par ailleurs, quiconque 
est intelligent et s'attache aux choses intellectuelles aura, presque 
toujours, une estime très grande, parce que raisonnée, de la dis- 

icipline. Aussi peut-on affirmer en jetant un regard sur l'histoire de 
l'Ordre, celle qui nous est déjà connue, comme celle qui suivra, 
que l'étude et l’observance, au lieu de se contrarier et de s'exclure, 
ont eu, chez les Prêcheurs, une marche parallèle. Ensemble-elles 
nt été glorieuses et fécondes; ensemble elles ont fléchi et sont 
devenues stériles, Jamais l'Ordre n’a eu une observance plus rigou- 
“euse qu'à l'époque où ses plus grands Docteurs remplissaient les 
‘haires des Universités, pendant le xme siècle. Jamais cette obser- 
ance n’a été plus bas que, après la peste, au moment où les reli- 
jeux travaillaient le moins. Et toutes les réformes partielles, 


. 1 B. Virisacre, 12 juin 1345. Bull. Ord. ined., 1, 22. Ms. arch. Ord. 
2 Acta Cap., H, p. 316. 
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auxquelles nous assisterons bientôt, n'auront en elles de principe 


vital que dans l'union entière, indissoluble, de l'une et de l'autre. 
Dans l'Ordre des Précheurs, l’étude et l’observance sont insépa- 
rables. Les désunir, c’est lui ravir une moitié de sa sève. 

Avant la peste, quoique dans beaucoup de couvents il y eût 
des abus personnels indéniables, — comme il y en a presque tou- 
jours, — l'observance religieuse conservait encore ses lignes prin- 
cipales, comme son cadre officiel. On se levait la nuit ou à l’auhe. 
It est dit du B. Venturino que personne n’était plus empressé que 

Jui à l'office divin, ni plus dévot : il se levait la nuit avant les 
matines, afin d'être prêt et libre à temps!. On chantait au moins 
une partie de Foffice : « Frère Venturino, dit encore sa Vie, chan- 
tait d'une voix allègre et sonore?. » Dans le réfectoire formel, on 
gardait le silence, ou du moins on faisait la lecture’. Mais des 

Frères mangeaient ailleurs et mieux, sans silence. Frère Venturino 
lui-même nous le révèle. Dans sa célèbre confession, où l’on peut 
voir les pratiques des bons religieux de son temps et celles des 
indifférents ou des indisciplinés, il nous dit humblement : « Quel- 
quefois, j'étais invité à dîner en dehors du réfectoire. J'y allais 
volontiers, et, trouvant des mets plus délicats, je mangeais plus 

_que de besoin, surtout quand j'étais jeune. À ces repas hors du 
rélectoire, je manquais au silence; je me mêlais aux plaisanteries, 
aux bouffonneries des autres, et je riais et je restais longtemps à 
table. J'y perdais beaucoup de temps“... » C'est un petit tableau 
de mœurs, que trace Frère Venturino en ces quelques lignes. Et 
il faut dire que, même à cette époque de sa vie, où la grâce du 
Christ ne l'avait pas encore touché, Frère Venturino était un des 
religieux les plus observants. 

_ Dans le réfectoire où se servait le repas officiel, le maigre 
était conservé. On n'abrogeait pas ia loi. Dans la pratique, on la. 
 fournait souvent en mangeant ailleurs. Les bons religieux seuls 
s'assevaient à la table conventuelle. Nous avons une supplique 


…. très intéressante du Vicaire Provincial d'Irlande qui demande à 


Clément VI, pour tous les couvents de ce pays, la faculté de 
manger de la viande. Ses raisons sont les guerres eontinuelles qui 


1 « In divino officio nemo sollicitior, nemo devotior, surgebat namque, de nocle 
ante matutines festinus, ut liber et expeditus ante officii inceptionem paratus 
esset. » (Anonyme de Bologne, lib. QQ. p. 11. Ms. arch. Ord.) 

2 « Voce semper alacriet sonora cantabat. » (Ibid. 

3 « In refectorio lectioni intenius... » (Ibid.) 

4 « Aliquando extra refectorium ipvitatus ad comedendum libenter ibam, licet ex 
 procuratione mea non esset, et ibi existens dum habebam delicatam cibariam, 
“comedebarn plusquam requirit natura, maxime dum juvenis eram... Item ibidem 
existens sæpe fransebam silentium, accomodabam etiem aures truffis et buffis et 
ridebam et multum siabam in meusa, multum de Lempore amitteban… » (Ibid. 


_ p.42) : 
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ont tellement ravagé et rumé cette province, qu on n'y trouve plus g 


de pain*. Le Pape accorda la dispense, mais poar la durée de la 


disette. Si la paix survient, si les récoltes sont fructueuscs, les 


Frères devront dom la règle de l'Ordre. | 

Cette bulle, à pareille date, 7 octobre 1348, c'est- à-dire en 
pieine peste, nous est un témoignage authentique que le maigre 
existait toujours comme loi ordinaire et se pratiquait par les Frères 
fidèles à leur devoir. : 

La Chronique du couvent de Pise, rédigée par un: religieux 
contemporain de la peste, dont il décrit les ravages, confirme de 
tous points cette vitalité permanente de FOrde en beaucoup de 
ses membres. 

Du Frère Jacques Orlandi, qui mourut le premier de la peste, 
le chroniqueur dit : « Ce Frère est le premier que je vis mourir, 
après mon entrée dans l'Ordre. C'était un homme intelligent. de 


grande religion, bon et dévot prédicateur. Il menait une vie très 


xemplaire, très réglée. Il fut très utile à son couvent Lo son 
ministère au confessionnal et son application au chant? 


1 « Clemeñs ne 
« Dilecto Filio.. Vicario Gencrali Prioris provincialis Ordinis fratrum Priédieuté- 


rum provineie Anglie secundum morem dicti Ordinis in fbernia, salutem. 


« Trucius uberes qui ex laboribus fratrura ui ordinisthristiane fidei provenerint, 


ut incessauter proveniunt innuentes tuis et corundem fratrum votis quantum cum 
Deo possurmus Wbenter annuimus, in.hiis presertim per que impedimenta quehbet 
hujusinodi nociva fructibus aufferantur. Cum itaque, sicuf tua et fratrum dicti ordi- 
nis jo Hhoynia oblata nobis petitione- percepimus propier sterihtatem, rec non 
guerrarum fluctus, conrmotiones hostiles et perturbationes varias que partes Ibernie 
continuo exigentibus poccatis affligunt, panis et alieram plerimorem victualium 
tautus infbi si£ defectus quéd dicti fratres quibus nonnuilorum éiberiorum usus ex 
iastitutis ipsius ordinis prohibetur, ad proponendum Christi fidélibus per. predica- 
fionis ministerium verbum Dei, loca prefati ordinis in quibus commorañtur æxire | 
non possunt, ac proinde multi de illis partibus ab ingressu ejusdein ordinis in dimi- 
nutionera divini cultus et nocumentum christiane fidei retrekiantur. Nos volentes 
frafres ipsas favoribus in hac parte proseqni opportunis , tuis et eorum supplieatio- 
mibus inclimati eisdem Fratribus de premissis durantibes conscienfid oneramus, 
vescendis carnibus in eisdem partibus, ilis temperibus et dicbus dumtaxat quibus 
usus carnium à sacris canonibus prohibitus non ekistii, dummodo dieti fratres 


juramento seu voto speciali ad id rainime sint.astricti quibuscumque constitutiont 


bus ac statutis et consuefudinibus dicti ordinis conrariis vequaquam obstantibus, * 


licentiam auctoritate apostolica concedendi plenam tibi CONCERES auctoritate apo= 


stolica pr esentinim facultaterm. 


« Datum Averionc nonis octobris, Pontificatus nostri anuno septimo. (7 Dr 134$. }» si 


(Ball. Ord. ined., n° 207, À, 22: Ms. arch. Ord.\ 
La lettre du Pape Clément VI -est adressée au Vicaire Giné: val du: Provincial" An- 
glcterre, résidant en -{rtande. L’frlande, en effet, dépendait. de la province d'Angle 


terre, mais dans des conditions de gouvernement spéciaies, déterminées par Maitre 4 


Béreuger de Landor, en 1314, au Chapitre de Londres. 


5 « Frater Jaçobus Orlaedi. Hic fuit primus qui obüt in anno maximæ FR 


OCCKLVEHK, quæ pene totum delevit orbem. Hoc anne defuncti sunt in Pisis plus 
yuam quadraginta Fratres : de sæcularibus turba, quam nero. dinumerare valeret, 
Post istam morlalitatem diram et crudelissimam , nunquam mores Ordinis, et reli- 
gionis disciplina potuit ad pristina. restaurari, Hic primus fuit Frater quem:ego 


viderim mor, postquam Ordinem sum ingressus. Fuit iste intelligens Frater et 
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Frère François de Cinquinis était un religieux de sainteté émi- 
 nente, plein de zèle pour la foi. Jeune encore, il passa en Orient, 
…._ où son concours rendit de nombreux services. Il aïdait les Frères 
- qui préchaient parmi les infidèles, en leur procurant des livres, de 
l'argent, des vêtements. Le Pape le nomma évêque de Tauris. 
Après de longues années d’apostolat, Frère François revint au cou- 
— vent de Pise. Sa vie était d'une admirable pureté, sa prière conti- 
nue, ses larmes incessantes. Il suivait fidèlement le chœur et le 
Ë réfectoire commun. Son influence sur les âmes était considérable. 
$ Pendant sa dernière maladie, qui fut la peste, il récitait pieusement 
_ son office, en toute liberté d'esprit !, 
; Un de ses parents, Frère Jacques de Cinquinis, est également 
| loué par le chroniqueur pisan : « Homme sincère, dit-il, de grande 
…_ utilité. Il connaissait à fond les rubriques de l'Ordre et: ses Cons- 
… titutions. Chantre excellent, il en remplit la charge, sans se lasser, 
. jusqu'à la fin de sa vie. Tons les jours 1l ajoufait à l'office un psau- 
…_ tier et l'office des morts. Jamais ou très rarement il ne fut absent 
du chœur...®. » 

De Frère Jean Fridiani le chroniqueur raconte : « Ce: Frère fut, 
à parmi tous les religieux que j'ai vus, l'homme le plus correct dus 
ses actes. Îl était très religieux, d’une vie sans tache, rigide dans 


+. magnæ religionis ; bonus et devotus valde prædicator; bles vaide, et com- 
positæ vitæ nimis; utilis conventui in confessionibus et cantu; magister novitio- 
 rum soilicitus, et supprior pisanus. De mense martii requievit in pace. » (Cronaca 
1 del Convento dis. Caterina, in Pisa, p. 550, no 142.) 
1 « Frater Franciscus de Cinquinis, germianus Fratrum Bartholomæi et Jacobi 
supradictorum. Hic sanctitate résplendui : et accensus zelo fidei, adhue juvenis, 
transfretavit ad partes ultramarinas, ibi utilime profecit : quia. omnes Fratres ibi 
inter Infideles- prædicantes, juvabat, in libris, pecumiis et- yestibus refovendo; 
E diuque perdurans, fuit factus Episcopus in maximâ civitate Thaurisü. Et post longa 
_ temporum intervalla, rediit Pisas; ubi exemplis suis in vità purissimä, in orationi- 
- bus assiduis, in lacrimis ac gemifibus. chorum et refectorium semper sequens, 
. multos in spivitueli vità instruxit et auxit. Tandem, pestiferæ mor talitatis anno, 
. Pisis pauperes et divites in infirmitatibus, sine quacumque eustodià, visitans, elee- 
Mosynas omnes sibi datas, Conventui statim tribuens, deyenit ad finera : et in illa 
mortalitate ego astiti sibi serviendo. Dur fuit infimus , semper officium, integro 
(à spiritu et intellectu, dicendo ; et tamquam vere sanctus, mortali functus vità, ad 
4 æterna est translatus, ut putavirus, manibus Angelorum. Et indubie, nisi quia 
_ vacuäta erat civitas gentibus, tanta fuisset- ed venientium, ub sepelliri in 
_bidua minime me tantæ fuit opinionis et famæ. » (Erogace del Convento di 
…. S. Caterina, in Pisa, p. 541, n° 206.) 
- 24 Frater Jacobus e Cinquinis de Pisis, germanus Fratris Bar {holomæi superius 
… nominati. Hic fuit sincerus homo multum et perutilis : namque rubricas Ordinis et 
4 statuta optime scivit. Cantor ezxcellens; unde offcium eantoriæ indefectibiliter 
‘ueque ad finem suæ vitæ peregit; omni die unum totum psalterium, longo tempore, 
cum officio mortuorum dixit; -a choro numquami vel raro defecit : nec contentus 
_officiü in choro eantati, iterum repetebat, ita quod vel secum, vel in choro, vel 
cum sôtio (quia invitabat quemlibet ut officium dicerdo juvaret}, semper in psalmo- 
dià fuit intentus, nisi cum comederet vel dormiret. Patiens in ægritudiae, et ia 
: 4 ‘omnibus placidus Fratribus et sæcularibus fuit. Tandem, post longa exercitia lau- 
_ dabiliter. expleta, inter sanctorum..agmina requievit. » { Cronaca del Convento di 
ns Calerina, in Pisa, p. 532, no 185.) 


ù 


7 


246 GARIN.DE GY-L'ÉVÉQUE " 


les observances de l'Ordre. Intelligent, bon grammairien} rhétori. 


. cien convenable, chantre excellent, doué d'une voix sonore et très 


fine, il suivit le chœur et le Fee sans relâche. Il écrivait 
Sdeirabl re Le peuple aimait à se confesser à lui, à l'entendre” 
prêcher. Il célébrait la messe assidüment et avec une grande dévo- È 
tion. C'était un ardent zélateur de l'Ordre et de son couvent. » 

Comme on le voit, le chant était en honneur au couvent dei 
Pise; ce qui prouve que l'office divin s'y célébrait avec solennité.! 
Il est dit d'un novice, âgé de quatorze ans, qui fut le compagnon % 
du chroniqueur : « Si Frère Grégoire se vécu, il serait devenu 
un chantre célèbre dans le monde entier. Tout jeune encore, art 
de la musique n'avait plus de’ secrets pour lui. Il exécutait les. . 
chants les plus difficiles. Sa voix était très suave, sa méthode … 
excellente. Il avait des mœurs très douces. Il mourut en chan- 
tant. Les me même chantaient avec lui. Nous l'avons _enseveli À 
en pleurant?. ; Ë 

I y a lieu Fe citer encore quelques noms, comme celui de Frère 4 
Jean Clerici. Il appartenait à une famille assez influente. Sa répu- 
tation de vertu était grande. Il observait les Constitutions de |’ Ordre 
avec fidélité : le chœur, le réfectoire commun, la nourrituré, de. 
vêtement, le lit, tout était selon la règle, Homme instruit par 
ailleurs, très lost il enseigna longtemps avec succès. Chantre 
excellent, prédicateur aimé, confesseur prudent, il fut question de 
lui pour l'épiscopat, mais sans résultat , 


* 


habifu, gestu magis compositus fuit. Religiosus valde et. mundissimæ vitæ; rigidus 
in observantiis Ordinis ; intélligens Fraler, bonus grammaticus, congraus rethori- 
cus, oplimus cantor; et cum sonorà et 1évisnims voce, chorum et refectorium, sine 
defectu, sequendo continue; scripsit. supra modum bene. Supprior. fuit et- Prior 
Pisanus, et in Sardine4; confessor acceptus et prædicator; missas continue ét devote 
celebrabat ; zelator Ordinis fervidus et Conventus. Tandem, jam ad senium incli-… 
natus, Palarie obïit anno prædicto, et in plebe dicti castri maxima fuit cum deve- 
tone tumulatus. » (Cronaca del Convento di S. Caterina, inPisa, p.533, n0 187) 
2 « Frater Gregorius novitius, sed ætate annorum circa quatuordecim ; fuit mihi 
sotius. Hic si vixisset, fuisset insignis cantor in mundo : namique, ‘adhuc puer, a 4 
quid erat in arle musicæ circa matrialia, etiam difficillima, decantabat : cujus vox 
suavissima, et ars nofa, et modus aptissimus, sotiis suavissimæ et dulcissimie con- | 
versationis fuit. Tandem, etiam cantando recedens, obiit. Angelorum agmina cum, 
ipso modulantia præsentialiter adfuere. Cujus funus flendo dedimus - sepulturæ. : » 
(Cronaca del Corvento di.S, Caterina, in Pisa, p. 534, .n° 190.) 
8 « Frater Johannes Clerici : fuit familia Pisis satis clara in Forisportä. Hic fuit 
in vitæ honpstate famosus: communia Ordinis, chorum et. refectorium indefecti- 
biliter sequens, in victu et leclo et veslitu ordinem tenens. Litteratus et studentis- 
simus fuit. Post studia, post officia, post lectas in Pisis Sententias, tector in Pisis 
et alibi gratiosissimus fuit; cantor optimus, prædicator acceptus, confessor discre-. 
tus, lector Senensis et Perusinus. Tandem in ‘Episcopum Lunensem postulatus , non - 
obtinuit confirmari. Deinde, dum Prior acceptissimus est in Conventu sancti Minia-. 
üs, veniens Pisas, inibi prostratus ad lectum, infirmitatem diutius magnâ cum 
patientis téleravit. Postremo, in die Animarum, in conspectu Fratrum optirna 
fine quievit. » (Cronaca del Convento di S. Caterina, in Pisa, p. 549, n° 248) 


É 
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1 « Frater Johannes Fridiani, ter. omnes quos ego vidi Fratres et BR actu ,: À 
: 
4 


CHAPITRE I 247 


u-dessus des Frères déjà nommés, ‘par sa science et sa réputa- 
1, se place Frère Michel de Vico. « Sa vie fut grave, pure, 
ne de tout éloge. Il était fermement attaché aux observances 
l'Ordre. Esprit d'élite, intelligence aiguisée, il enseigna la logique 
ct la philosophie en divers couvents, puis il se rendit aux Études 
… générales de Bologne, où il devint Maître des étudiants. Chose que 
le chroniqueur rapporte comme extraordinaire, et’parce que Frère 


Le 


2 


Michel était supérieur à tous les autres. Rentré dans son couvent 
de Pise, il fut créé Bachelier. Il se rendit à Saint-Jacques de Paris, 
- où son Savoir atteignit la perfection. On n'osait plus discuter avec 
lui, tant il éta.t habile à confondre ses adversaires. Son nom cou- 
_ rait dans toutes les Universités. Il ne fut pas Maître de Paris, parce. 
… que, à cette époque, seule l’Université de Paris conférait ce grade. 
Il aurait fallu demeurer en France pour recevoir le bonnet de doc- 
… leur. Aussi, quand je suis entré dans l'Ordre, je n’ai trouvé dans 
… toute l'Italie que trois Maîtres en théologie! » Il faut se rappeler 
… que le Pape restait à Avignon. Ses faveurs allaient aux religieux 

- de France, ou habitant la France. Ceux d'Italie étaient trop loin. 
“À signaler également, toujours au couvent de Pise, Frère 
… Etienne de Pungelupis de Spina, convers. Il avait la garde du 
vestiaire et de la sacristie. Sa propreté était minutieuse. Jamais 
—… après lui les ornements et les choses d'église ne furent si soigneu- 
sement entretenus. Lui-même procura à l'église des ornements 


R«t 
1 « Frater Michaël de Vico, fuit vir non paucis laudibus extollendus : namque, 
quantum ad vitam, semper honestus et mundus, ordinem sequens in omnibus; 
quantum ad licteras, capax nimis et acutus valde. Namque, logicalibus. et philoso- 
…phis ad perfectum adeptis et doctis in pluribus locis, ivit Bononiam ; ubi tunc {quod 
mirum fuit) factus magisler studentium, quie nimium cæteris præpollcbat. Exinde 
versus, factus baccellarius Pisanus et Perusinus, expletis lectionibus Sententia- 
—rum, ét actibus famose completis, transivit Parisius : ubi supremodum proficiens, 
redüt ad provinciam ; et tunc in studio Florenlino baccellarius, el postea magister 
studentium, sic argute disserebat, ut in disputationibus pauci vel nullus posset 
subsistere contra eur. Exinde lector Pisanus, Senensis, Perusinus et tandem Flo- 
tinus, ubique splendebat celebre nomen ejus : nec tunc temporis magistri in 
eclogià ubique fiebaat, nec quilibet ; sed solummodo Parisiis, ut paucissimi in 
bus Italiæ et alibi viderentur; unde, quando Ordinem sum ingressus, in totà 
jà tres reperii in theologià magistros. Hæc dico ne tu qui legis mireris si iste, 
-cæteri probissimi de quibus feci superius mentionem, non fuerint magisterio 
fulati. Demum, hic Pater Prior Pisanus fuit, ubi zelo ardentissimo et humili more 
vit. Fuit ex hoc Ordinis officiis et gradibus redimitus ; prædicator generalis, 
r Capituli provincialis, sotius diffinitoris Capituli generalis, visitator pro- 
in Pisis ; quasi pater patriæ in consiliis conscientiæ et in cæteris habebatur. 
0, cum annum quinquagesimum aftigisset, inhialiter affectabat Romæ reci- 
finem vitæ; quod pluries ab eo ego auribus meis audivi : Oh utinam Romæ 
mm dies meos, ut inter Sanctos mea caro requiescat ! Quam unam petitionem 
ominus piissimus exaudivit; quum, anno magno Jubilæi, Romam pergeñs, in vià 
itate gravi correptus, pervenit Romam; ibique post paululum, receptis devote 
À sticis sacramentis, coram multitudine Fratrum (quorum tune ibi concurren- 
in numerus magnus erat), tradidit spiritum superna petentem, relictà in sancto- 
m corporum cœtu suâ carne, quod tot suspiriis et precibus impetravit. » (Cro- 
del Convento di S. Caterina, in Pisa, p. 549, n° 219). 


« 
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divers qu'il confectionna dé ses mains. Il avait à le plus grand zèle 
pour son couvent. Malgré son âge avancé, il gardait sur lui une pes 
preté rare. Il disait volontiers que jamais il n'avait manqué à 


Matines, pas plus que le prenipel signal de Prime ne l'avait trouvé "4 


dans son lit. 
J'ai tenu à multiplier ces détails biographiques , parce que ces 
religieux, — et le chroniqueur en cite une quarantaine®, —wvivaient 


‘ « Frater Stephanus, conversus, De Pungelupis de Spin4, vestiarius bonus valde, 
sacristiam mundissime gubernavit; taliter ut post eum nunquam parata, et. cætera 
cuæ in Pisano secrerio et ecclesiä continentur, fuerint ita rnunda. Mulla paramenta 
et bona procuravit, et suis manibus incidit et suit. In alis officiis curiosus et solli- 
citus fuit. Muito zelo Conventus ardebat. Anliquatus etiam valde, ét ita mundus 
evat, ut in corpore. au£ veste nihil fœtoris, nihi horroris videre poiuisses : et dixit 

ini} pluries: orè sûo,-quod numquam remansit a matutinis, nec prinoum signum 
F2 imæ ipse invenit in lecto, donce scilicet viguit sanifate, Nunquam spueus aun- 
quam molestiâ senilis corporis aliquem Jæsit, Tandem, integro aspectu atqueauditu, 
et omni sensu et memoriâ, inter manus Fratrum, senio confectus, migravit ad Chri- 
SR » (Crana:à del Cenvento di S. Caterina, in Pisa, p. 554, n° 220,) 


« Freter Rainerius Jordanis de Rivalto, nepos Fratcis Jordanis. Hic fuit Frater $ 


Lab bonorum mormwm vale compositus, deditus scientiæ, et maxime licferatus; 
et peragratis stadiis, ivit Parisius ; et rediens, legit Pisis Sententias, et in pluribus 
ssjerihus nosiræ provinciæ Conventibus. Fuit deinde lector Pisis, + alibi pluries. 
Honestæ conversationis multumiet claræ famæ ; ita quod in nosirà civitate celebris. 
habekaîur : confessor acceptus, et prædicator infatigabilis. Hic studicsissimus fuit, 
its ut libros magno eudore componeret in tribus volurmninibus, ubi valde diffuse 
_loquitur, et probat sua dicta per allegata sancti Thomeæ et aliorum doctorum, et 
scripsi£ proprià manu : Liber est-plurimum copiosus et bonus, judicio omnium qui 


viderunt. Tandem, post multos labores, post officia Ordinis magnä cum laude com- 


pleta,anno pestis præfato, cum hora rmortis imcumberel, de lecto descendens, super 
pavimentum se devote prostravit, dicens : non debere servum ir lecto mori, cujus 
Dominus fuerit in cruce suspensus; et sic tradidit spirilum, insuperioribus collo- 
candumn. » {Cronaca del Convento di S. Caterina, in Pise, p. 843, n° 209.) ” 

Hi tu'a paru intéressant d'ajouter à ces biographies le texte de- Fa profession de 
Frère Thomas de Cascina, qui contient quelques détails spéciaux à époque : : 

« Frater Thoraas de Cascind, juvenis valde robustus, obüit in anno mertiferæ 
pestis, ut cætert. 
« cu nomine Domini. Amen, Ex hôc publico. instrumento sit omnibus manifestum, 

vod Frater Thomas sr prascriptus, congregatis fratribus saprascripti Conventus 
« in à capiénlo” ad sonum: canfpane, ut moris est, requisitus a vencrabili viro Fratre 
« WMichäële priore dictorum fratcum, si veliet facere professionem presentibus et 
« consentientibus fratribus predicti capituki, respondit coram KRainerio notario 
« infroscriplo, se velie facere professionem , et genihus fiexis-et manibus suis in 


= 


4 


“ 


« manibus dicti prioris positis, fecit in dictis Ordine et Conventu, in manibus : 


« des prioris, professionem his verbis : Ego rater Thomasus facio professionem, 


& et promicto chedientiam Deo et B. Marie ef B. Dominico, et tibi Fratri Michaeli y 


&- priori pisani Conventus S. Cafharine, vice fratris Ramundi vicarii generalis magi-. 
« siri Ordims fratrum Predicatorurn, et successorum eius, secuadum regulam 
« B. Augustini et institutionum Fratrum Predicatorum, et quod ero obediens tibi 
« tuisque <uccessoribus uscue ad mortem : et taliter Rainerium notarium infra 

« scrip{ur banc inde cartam scribere rogavit. Actum in suprascripto capitulo dicti 
« Conventus, presentibus Leopardo et Thomaso notfariis suprascriplis, testibus ad” 
«“ hec rogaiis, suprascriplo die. 

Cette profession est datéc du 20 mai 1347. { Cronaca del Convento di S. Caterina, 
in Pisa, p. 542, n°0 208 ef note.) 

« Frater Jacobus de Ceuli, quæ villa est in Valdicascinä, fuit vir parvus in cor- 
porc, animo et virtute et probitate magnüs cf potens. Fuit post cætera studia 
_ missus Parisius; et reversus, lector Scies et. acutus fuit in piuribus Conventi- 
bus et Pisis. Homo sensatus et argutus, et sollicitus pro Conventu, hic faciebat 

‘ 
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tous au couvent de Pise, avant la-peste. [1 les a connus, il les a 


vus à l'œrvre. Ce couvent, dont le nombre total d'habitants m'est 


incounu, avait donc quarante religieux dont la vie régulière, la 
bonne renommée, le zèle. aposteloe. faisaient honneur à l'Ordre. 
Évidemment ,.on ne peut pas conclure de ce fait q que tous les cou- 
vents ressemblaient à celui-ci; mais il ne paraît. pas davantage 
qu'il fût une exception. On silo une certaine vié privée, qui 


demeurait sous l'autorité des supérieurs, à certains usages introduits 
_ par le temps et souvent par les nécessités quotidiennes, des vertus 
religieuses très réelles ét très sérieuses. 


Nous avons encore une preuve indirecte que l'ensemble de la 


vie dominicaine, à Le voulait vivre selon sa conscience, gardait son 


austérité. Ce sont les demandes nombreuses de passage dans un 
autré Ordre moins sévère. On allait en foule chez les Bénédictins. 


. Beaucoup de religieux dominicains donnent à Clément VI, comme 


motif de leur supplique, l’aspérité de l'Ordre. « F aibles de santé, 
disent-ils, et d'autre part voulant sauver notre âme et ne pas 
ue les lois de l'Oréré des Précheurs, nous préférons en sor- 
tiri. » Beaucoup d’autres, moins délicats de conscience, se con- 
tentaient de ae pas les Obcerver. 

De sorte que, dans l'observance comme dans l'étude, il y avait 


- avant la peste, chez les Prècheurs,-deux groupes très distincts : 


celui des religieux fidèles à la vie commune et aux lois essentielles 
de l'Ordre; celui, plus où moins flottant, des religieux adonnés 


D aubien in festo sanctæ Mariæ Megdaienæ, famosam in tote Ordise nestro, et 
volchat semper uegligentissimos servitores, qui et adhuc servitores Magdalenæ in 
Ordine nominan£ur : et cum esset parcus, ut putabatur, satis, hac die semper totus 


verat cffusus in copià epularum, in varietate et bonitate vinorum, in fractione vaso- 


rum, ef ais dis Ulà plurum exuttabat. Jam antiguus Prior, et secundä vice Sup- 
prior, illà acerbissime peste vifam bonam iutégro sensu consummavit. » (Cronaca 
del Convento di S. Caterina, in Pisa, p. 532, n° 184.) 

+ « Frater M ibiecus de Cascinâ, Pre bonus valde, sersatus homo. pius 


 pauperibus Fratribus, quibus sæpius de proprià pecunià providebal, Supprior bis 


Pisis, Prior Serzanæ at eliam Eucæ, vicarius domini Guillelmi Episcopi Lucani in 
spiritualibus. Confessor dominarum nimis acceptus, totus suavis et duicis, entiquus 


—… Pater nostri Conventus, in senio suo de pecuniis a se procuratis fecit fieri cameram 


nm claustro secundo, quæ omnibus paiet ; quæ camera hbonorifica, est pro magistro 


 Ordinis et provinciali nostræ provinciæ deputata. Plenus dierum et honorurm ope- 


rum, quia quotidie célebrabat. Des animem Sn R condilori. » (Cronaca del Con- 


» venlo di S. Caterina, in Pisa, p. 552, nc 295. 


1 Voici une de ces dispenses accordées par Cet NAS 

« Clemens episcopus.… 

« Dilecto filio Pontio de sancta Eulalia presbytero professori ord. Fratrum Pre- 
dicatorum salutem et apostolicam benedictionem. 

« Illius cujus licet-immeriti vices in terris geriaus misericordiam imitantes liben- 


. ter quantum cum Deo pessumus miserationis affectum errantibus subditis exhibe- 


mus. Sane petitio tua nobis nuper exbibite continebat quod tu dudum ordinem 
Predicatorum quem professus extiteras ex eo quod onera dicli ordinis propter ejus 


4 _ssperitatem et corporis et complexionis tue debilitatem sustinere non valebas.:. » 
. (rs juin. 1347, = Ord. ined., n° 175, 1,22. Ms. arch. Ord.) 
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complètement à la vie privée, étudiant peu ou point, tels que : nous 


les a peints Richard de Bury et tels que les laissent entrevoir les … 


Chapitres généraux. 

= Au-dessus de ces deux groupes, comme dans une atmosphère 
plus épurée, vivaient, par une mystérieuse disposition de la bonté 
divine, la plus splendide pléiade de mystiques que l'Ordre de 
saint Dominique ait jamais produits. C'était une sorte de revanche 


du saint Fondateur. La sève, arrêtée dans les rameaux inférieurs, - 


usés, décrépits, coursit à la cime de l'arbre et, au bout des 


branches, s'épanouissait, vigoureuse toujours, en fleurs et en 


fruits. 


0 


Le fait est certainement digne de remarque. Avant la peste, 


T'Ordre des Prêcheurs possédait en Italie Frère Venturino, en Alle- 


magne Henri Suso', Jean Tauler*, Jean de Dambach®, Dietrich de 


1 Henri Suso est né à-Ucberlingen, sur les bords du lac de Constance, à la fin 
du xi° siècle, un 21 mars, d'une noble famille. A l'Age de treize ans, il reçut l'habit 
des Précheurs au couvent de Coustance. Ce couvent est situé sur la rive même du 
lac; la langue de terre qui le portait formait une petite île. Aujourd'hui, il ne reste 
plus qu'une partie du cloître et l’ancienne église transformée en salle à manger. On 
doit cependant remercier les propriétaires actuels d'Insel Hotel: d'avoir respecté, 
autant qu'ils l'ont pu, l’ensemble de ce mémorable monument. - 

Après son noviciat, ses dures épreuves, ses premières études, Frère Henri fut 
envoyé, én 4325, au couvent d'Études générales de Cologne. Il y eut pour Maître 


Eckhart et pour condisciple Jean Tauler. Devenu Lecteur, il retourna à Constance, : 


où il demeura de 1329 à 1336, comme Lecteur et ensuite comme Prieur. C'est vers 
cette. époque qu'il composa le Livre de la Sagesse et le Livre de la Vérité, Plus 
tard, il traduisit en latin son Livre de la Sagesse, composé d'abord en allemand, et 
le. dédia sous le nom d'Æorologium sapientiæ au vénérable Père Hugues de Vauce- 
main, Général de l'Ordre. 

Ses pénitences effrayañtes, ses révélations, son zèle apostolique, le rendirent 
célèbre. On le eonsultait de toutes parts. Les Sœurs Prècheresses surtout, les mys- 
tiques de Kätharinenthal, de Diessenhoven. d'Ottenbach; de Tôss, réclamaient sa 
direction spirituelle. Il a écrit, pour Sœur Élisabeth Stäglins le Livre de la Vie. 
Banni de Constance avec ses. Frères, en 1339, à cause du Bavarois, il trouva un 
asile à Diessenhoven, où il demeura jusqu'en 1346. 11 mourut au couvent d'Ulm, le 
25 janvier 1366, et fat enseveli dans le cloître. Depuis la Réforme, sa tombe a dis- 
paru, L'Ordre le fète le 2 mars. 

Pour les œuvres du B. Henri Suso. cf. Échard, I, p. 655 et ss.; — Melehior 
Diepenbrock, Heinrich Suso's genannt Amandus, Leben und Schriften. Regensburg;, 
1828; — Hi, Derifle, Die Schriften des heiligen Henrich Seuse, 1; Deustche Schriften. 
Munich, 1876; — Preger, Die Briefe Heinrich Suso’s. Leïipsig, 1867; — G: Thiriot» 
Œuvres mystiques du B. Henri Suso, trad. MERE Paris, 1899; — Cartier» 
Œuvres du B. Henri Suso. Paris, 1856. 


3 Jean Tauler, — le docteur illuminé, — naquit à Strasbourg, vers la fin du 


xiue siècle. En 1305, il entra chez les Prêcheurs. Il fit ses études principales à” 
Cologne, sous Maître Eckhart. Il revint à Strasbourg el commença son ministère 
apostolique. Il ne fut point Maître en théologie. Exilé à Bâle, en 1339, il prit une 
part {rès active aux enseignements et au zèle mystique des Amis de Diea, dont il 
devint le plus illustre des decteurs ; son influence fut profonde. Ses prédications, 
ses traités spirituels, tout en mare son nom, ont produit dans les âmes 


des fruits abondants de sainteté. 11 mourut à Strasbourg, en grande réputation de 


sainteté, dans le courant de‘l'année 1369, 

Pour les AE de Tauler, cf. Échard. I, p. 619; — Denifle, Tantèrs Bekehrung. 
Strasbourg, 1879 

3 Jean de Tambach ou de Dambacit, né dans ce pays, près de Strasbourg, en 


| 


À 


# 
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-Colmar!, et, dans cette même ville, les célèbres Unterlinden?. Ces 
…— noms sont les plus illustres, on pourrait en ajouter d'autres, Frère 
4 . Venturino forme comme le centre de cette pléiade, en ce sens qu'il 
à été en relations étroites avec tous. 
…. Dans une lettre qu’il écrivait, le 2 mars 1340, à Frère Egnolf, 
un de ceux qui avaient dû fuir Strasbourg et se réfugier à Bâle, 
— pour éviter les violences des partisans du Bavarois, Frère Ventu- 
—…. rino signale la formation en diverses provinces de l'Ordre de groupes 
—… mystiques, reliés entre*eux par le désir d’uné observance plus reli- 
gieuse : .« Je me réjouis, lui dit-il, de savoir qu’en plusieurs pro- 
vinces Dieu forme dès âmes vraiment spirituelles. Cette vue con- 
corde avec mon espérance, qui, selon l’Apôtre, ne trompe point... » 
* En effet, à Bâle, où les Frères de Strasbourg avaient trouvé 
asile en 1339 et où ils demeurèrent jusqu'en 1343, se forma le 
cercle des Amis de Dieu, | 
+. En faisaient partie, sur place, les grands exilés qui s'appelaient 
- Jean Tauler, Egnolf, Henri de Nordlingen qui était prêtre sécu- 
lier, et, à distance, Henri Susot, Dietrich de Colmar, Jean de 
Dambach. Non seulement, dans leurs lettres spirituelles, dans 
leurs traités sur les rapports de l'âme avec Dieu, dans leurs avis 
À sur la perfection, ces saints personnages expliquaient et définis- 
saïent la doctrine mystique; ils faisaient plus : ils la pratiquaient. 
—. Ce n'étaient pas uniquement des professeurs de mystique; ils la 
mettaient eux-mêmes en action. Autour d'eux, soit parmi les 
Frères, soit plus encore parmi les Précheresses, ils trouvaient 
des âmes que l'amour de Dieu sollicitait, Sur ce terrain, la semence 
“…. divine qu'ils jetaient germait à merveille. 
Au couvent des Unterlinden, à Colmar, de nombreuses reli- 
…. gieuses, animées de l'Esprit de Dieu, élevées aux plus sublimes 


1288. Fus du couvent de Strasbourg, étudiant à Cologne, puis a Paris, il professa 
dans plusieurs couvénts. Enfin, étant à Avignon, il'fut créé Maitre en théologie, sur 
— sa demande très instante, par Clément VI, en 1347. (Cf. Denifle, Chartul, Univ. 
Paris, IE, n° 1139. p, 603.) — Au mois de mai suivant de cette même année. le 
Chapitre général le nommait Lecteur à Prague, où Charles LV, son ami, le deman- 
dait. (Acfa Cap., Il, p. 319.) Il mourut en 1372. Pour ses œuvres, cf, Echard, I, 
p.568 ct 39. ! 
— 1 Frère Dietrich de Colmar, le grand ami de Frère Venturino, était un mystique 
mpénitent comme le B. Henri Suso. Frère Venturino dut même modérer son ardeur. 
I! faisait parlie du cercle des Amis de Dieu: k 
2 Je ne puis donner méme un aperçu de ce que fut le couvent des Unterlinden 
dé Colmar. Cette maison, dédiée à saint Jean-Baptiste, fut fondée, — sous les 
—Hilleuls, — aux portes de la ville, en 1232, et prit la règle dominicaine en 1245. 
Une des Prieures, Sœur Catherine de Gebwiller, a raconté les merveilles opérées 
#% par Dieu dans ce monastère. Pour les connaître, cf. Dauzas, Etudes sur les Temps 
“primitifs de l'Ordre de Saint-Dominique. Paris; — vicomte de Bussière , Fleurs 
— dominicaines ou les mystiques Unterlinden de Colmar; — Ingold, Notice sur l’église 
ete couvent des Dominicaines de Colmar. Paris, 1894. 
—? Ciementi, Vita del B. Venturino, p. 316. 
4 Auguste Jundt, les Amis de Dieu au xive siècle. Paris, 1879. 
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contemplations, gratifiées des dons surnaturels les plus rares, sui: M 
vaient avec une ferveur qu’il fallait modérer et diriger les ensei- 
gnements des Maîtres. Comment ne pas nommer, au monastère « 
d'Engelthal, Sœur Christine Ebner‘: à celui de Medingen, Marguerite 
Ebner; à celui de Tôss, Élisabeth Stäglin; à celuide Katarinenthal, 
Anna de Ramswag; à celui d'Adelhausen, Anna de Munzigen®? 
L'amour de Dieu, le désir de la perfection, l'observance stricte, 
de la règle dominicaine fieurissaient, s’'épanouissaient en toutes ces 
âmes d'élite. Quoique séparées entre elies, elles ne formaient dans … 
l'Ordre, par leurs comniunes aspirations, qu'un seul groupe, 1elié « 
par les corréspondances des grands Maîtres spirituels. L'activité 
mystique n’était D de Le mais organisée. Eile s'étendait à 
tout l'Ordre. C'était la vie dominicaine, tant chez les Maîtres que ‘4 
chez les disciples, élevée à sa plus haute perfection. De sorte que, 
au moment même où un certain nombre de Prêcheurs s'affaissait 
_ plus ou moins sous le poids de l’observance régulière, il y avait, 
chez eux, la plus riche floraison d’âmes mystiques et saintes. Les 
deux extrêmes se touchaient. Et c'est pourquoi, avec ces saints et 
_ ces saintes, avec ces grands docteurs mystiques, avec ces Maîtres 
et ces professeurs qui maintenaient l'honneur de l'Ordre dans les 
Universités, avec ces religieux plus modestes, mais fidèles à leur 
devoir, qui PEN dans tous les couvents, les traditions de 
la Fo régulière, l'Ordre des Frères Pré cheat occupait tou- 
jours dans l'estime de l'Église et des peuples une place de choix. 
Ce n’était pas seulement une façade, comme on voit, dans la cam- 
pagne romaine, de hauts portails princiers, aux belles lignes 
d'architecture, solidement assis, décorés des armés: superbes de 
quelque antique cardinal, qui dsrimaleot aujourd'hui, la villa dis- 
parue, de modestes champs de fenouil où d’articheuts. Derrière 
cette riche façade que lui faisaient ses saints etses Maîtres mystiques, ” 
le monument de saint Dominique, crevassé el étayé, offrait encore 


11 
? On pent ajouter à ces noms glorieux ceiui de la Vénérakle Mère Adélaïde Lang- 
mann. Née à Nuremberg, croit-on, dans les premières années de xrve siècle, elle 
prit l'habit chez les Précheresses d’ Engelthal, en Bavière, vers âge de quinze ans, 
sur un ordre exprès de Notre-Seigneur. Un jour qu'ané venait de recevoir la sainte 
communion, elle ne Eu avaler l'hostie : « Seigneur, s'écrie-1-elle, vous aurais-je 
offensé? — Non, tu ne m'as pas offensé, répond le Maïtre divin; mais je né descen- 
drai en toi que si tu me promets d'enirer au monastère d'Engelthal. = Seigneur, | 
- réplique la jeune fille, et vivernent, je n'en ferai rien. Je suis malede, je ae puis 
vivre dans les privatious de la vie religiense. — Alors tu ne me récevras point! », 
La lutte dura ainsi quelques instants enfre- Le Sauveur et cette âme. Enfin il lui dit : 
« Promets, comme si tu devais mourir! : Vaincue, Adélaïde murmura : « Oui, 
. comme si je devais mourir! » Aussitôt elle put avaler la sainte Hostie. | 
Sa vie ne fut qu'un long martyre et qu une suite d'eztases bre Elle 
mourut eñ 1375. ; 
Ces détails m'ont été gracieusement communiqués par Mie Ge Pitters qui & écrit 1 
_queiques pages charmantes sur cette Vénérable Mère. 
? Cf. les ouvrages cités, p. 251, note 2 l 4 
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aux FÉERPUS une masse imposante, dont les ruines partielles accu- 
_saient i l'incomparable grendeur. 

C'est ce qui explique pourquoi, pendant ses dix ans de He AS 
} Clément VI éleva plus de soixante Frères Pr cheurst à la dignité 
épiscopale; pourquoi rois et princes continuatent à trouver chez 
eux leurs confesseurs; pourquoi, dans tous les États ct, 
» les Inquisiteurs de l'Ordre demeuraient les gardiens de la foi. Ces 

hommes de valeur représentaient l'élite des Précheurs et soute- 
- naient l'honneur de l'Ordre, au dehors, sur leurs robustes épaules. 
…._ Sous le magistère de Frère Garin de Gy-l'Évêque, avant la 
peste, l'Ordre des Précheurs m’ apparaît comme cette célèbre statue 
—. entrevue en songe par Nabuchodenosor, roi de Babylone : « Eile 
avait, dit le prophète Daniel, des pieds d'argile, des jambes de 
bronce, le buste d'argent et la tête d'or.» 


< 
L- 
n 
4 
4 


1 Ball. Ord., IL, p. 217et ss. 
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Maître Garin avait fait assigner le Chapitre de 1347 à Bologne, 
afin, tout en s’y rendant, 2 visiter les provinces de la Haute- 
ltalie) Il eui à lire aux Capitolaires une bulle de Clément VI qui, 
profitant de son séjour en Lombardie et de la réunion des rehi- 
gieux, leur intimait l'ordre de prècher à outrance contre les diva- 
gations hérétiques de Dulcino, cu plutôt de ses fauteurs, car cet 
hérésiarque avait été brülé en 1307. Il faut croire que ses doctrines 
et plus encore ses pratiques immorales s'étaient conservées et 
propagées d'une manière inquiétante, puisque le Pape s'en occupa 

avec tant d’insistance ‘. Les Pères ordonnèrent à tous les religieux, 


| 
| 
| 


1 « Clemens, &. : « À 

« Dilectis fiiis. Magistro, Prioribus, et Fratribus OCrdinis Predicatorum in 
generali Capitulo celebrando Bononie in proximo congregandis Saluler, &. 

« Dum ad Ordinem vestrum, quem in agro militantis Ecclesie celestis plantavit 
Agricola, sicque sue benedictionis et gratie rore rigavit, quod per felices temporum 
successus crescens, et multiplicans fructus suaves, et odoriferos filélem reficientes / 
populura, et in conspectu altissimi redolentes producere no destitit, nec desistit 
menlis aeie contemplamur, et salubria comoda, que per doctrinas professorum, eiusdem 
Ordinis salutares Ecclesie predicte provenerunt hactenus, et proveniunt incessanter | 
interna meditatiône pensamus ad statum ipsivs prosperum äfficimur desideriis « 
atfectantes intensis Ordinem ipsum intra noslra, et spostolice Sedis precordia recum- 
bentem adeo iugiter proficere spiritualibus incrementis, quod Deo seraper reddatur 
aeceptior, et continue crescat devotio fidelium apud cum, 

« Ideoque universitatem vestram monemus, rogamus, et in Domino attentius | 
exhortamur, quatenus in instantis vestri Congregatione Capituli Bononie actoré… 
Domino célebrandi ad illud a quo bona cuncta procedunt cum fervore devotionis 
sincere ac caritate unitatis et concordie humiliter recurrentes, et iactantes omnes 
vestros çogitatus in eo quibusvis honestatis splendori, et fame celebritati ejusdem 
Ordinis contrariis resecatis penitus et ahstersis circa ea statuenda, reformanda; et” 
solidanda, que ipsius Ordinis decorem, honorem, et exaitationem reSpiciunt operosis 
solicitudinibus, et sedulis studiis intendatis : ' . 

« Et quia hostis ilie antiquus humani generis ad inficienda corda fdelium evomere 
ac diffundere sue nequicie venena non cessans dampnatos errores, et héreses, quos, 
4ampnate memorie, Dulcinus, et quidam aliqui complices, et sequaces dogmäpare 
dudum et spargere in quibusdam Italie partibus presumpserünt quidam eiusdem 
hostes satellites ct Ministri suscitare in eisdem partibus non sine magnis fidelium: 
partium earumd, periculis moliuntur exortationibus nostris adicimus, ut Cousiderantes 
attente Ordo predictus specialiter pro confundendis, dissipandis, et destruendis. 
heresibus, fideque tuenda, et dilalanda catholica spiratione divina fundatus, et ad 
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inquisiteurs ou non, de réfuter ces hérésies dans leurs sermons, et 
le Maître fit précepte aux Définiteurs du Chapitre d'emporter dans 
leurs provinces une copic des Lettres apostoliques {. 

. Dans ces mêmes lettres, Clément VI conjure les Pères de réfor- 
mer les abus qui s'étaient introduits dans l'Ordre. Aussi Maître 
Garin, qui ne demandait pas mieux, fit renouveler les Ordon- 
nances sur les études, déjà prises au C bapitre précédent. On sent, 
à cette réponse aux instances du Pape, que là était le point le 
plus atteint dans la discipline. Et de plus, en conséquence, on réi- 
tère avec autorité l'ordre de faire subir un examen aux prédicateurs. 
Tout religieux, chargé de prêcher, devra donner plusieurs sermons 
ou en latin ou en langue vulgaire devant les religieux réunis au 
Chapitre conventuel?. On ER ainsi s'assurer de la capacité des 
‘prédicateurs et éviter les scandales qui résultaient de teur insuffi- 
sance. “ 

_ Il est évident que les Actes officiels ne nous disent pas toutes 
les préoccupations des Pères Capitulaires, toutes leurs doléances. 
La lettre encyclique qu'écrivit Maître Garin, après le Chapitre de 
Bologne, en 1347, en est comme l'écho. Ï1 ne se contente pas 
d’éxhortations vagues au respect de la discipline, à ces phrases 
sonores de chancellerie dont l'effet sur les âmes est au moins dou- 
teux: il entre dans le détail, il dit ce qu'il désire, il montre les 


hoc professionis eiusdem Ordinis hactenus desudare laudabiliter studiosis operibus 
curaverunt adversus illos, qui predictos errores, et hereses disseminare in -partibus 
_eisdem satagunt tam per vos, quam per Inquisitores heretice pravitatis auctoritate 
apostolica deputatos murum defensionis vos constanter, solerter, et fideliter oppo- 
nentes ad eorumdem hercticorum, eorumque sequacium, el. fautorum dissipatio- 
nem, et exteruwinium, ne sinceritas fidei catholice per cos corumpi vel ledi quo- 
modolibet valeat tanquam zelatores eiusdem fidei fideles, et fervidi modis, viis, et 
formis, quibus melius, et utilius fieri poterit accingatis. Et nihilominus insuper . 
cum hostis prefatus pacis et quietis emulus eunctorumq: malorum incentor ad tur- 


. bationem, et impedimentum salutis, et quietis humane suis fraudibus, et callidita- 


tibus maliciosis aspirans adeo mare mundi hujus turbinibus procellosis suo flatu 
veuenoso procuraverit commoveri, quan guerris, et dissensionibus inter nonnullos 
Principes, et magnates, aliosq. popuios catholicos in diversis Xprianitatis partibus 
suscitatis, et frementibus, prodolor | in eis quasi totaliter exulat eultus pacis, Vos 
qui statis familiariter ad pedes Domini cum Maria ipsum dormientem propter pec- 
cata Dominum precum devotarum orationibus excitetis, ui ipse cuius Imperio 


“venti, eb maria obediunt, et quiescunt mitigatis huiusmodi tempestatum fluctibus 


sua ineffabili pietate peccata dissimulans dignetur operari tranquillum, ac nobis, 
-quibus licet immeritis sarcinam sua miseratione imposuit apostolice servitulis ad 
‘am iuxta suum beneplacitum perferendam sic clementer sue dexteram viriutis 
extendat, quod grex dominicus cure nostre commissus sub nostro regimipe méritis 


…_augeatur; Nosque cum ipso post decursum miserabilis, et instabilis vite presentis 
“quietis æterne consequi premia mereamur, Datum Avinione secundo Kalendes Mai; 


+ Pontificatus noëtri Anno Quinto. » { Bull: Ord. ined., I, 22.) 
4 Acta Cap., il, p. 317, Chap. de Belogne, 1347. 
Aa Adjicientes nichilominus ne frater. exponatur ad predicandum populo nisi 


qui fn capitulo coram fratribus pluries predicaverit in vulgori.. » (Acta Cap., II, 
_ p- 310. Chap. de Brives.) Au Chapitre de Bologne, en 1347, on ajoute : « In latino 
vel no: prout fuerit consuetum. » {Ibid., p. 315.) : 
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plaies : « Car la voix de l'exemple, écrit-il, est plus efficace que 4 


la voix de la pensée... Pas de division entre les Frères! La cha- 


rité doit unir tous les cœurs. Que les insolences soient arrêtées, 
les fautes diminuées ! S'il-y a des faiblesses, on doi les corriger. 
li faut observer religieusement les statuts et les ordonnances de 
l'Oräre; au dehors, la gravité, une conduite édifiante, qui soit à 
l'honneur de tous. Pour les confessions, pour les prédications, 
n'employer que les Frères vraiment instreites capables d'exercer 
fructueusement et dignement leur ministère. Lé autres. doivent 
être écartés. Surtout, que les Frères soient modestes, déférents 
vis-à-vis des prélats at ne créent point de scandale par Re ae 
tude!. » 

Quand les Pères quittèrent Bologrié, au mois de juin, des bruits 


sinistres couraient dans le peuple. On se racontait avec/effroique. 


dans la Sicile, sur les côtes d'Italie, à Gênes spécialement, une. 


maladie contagieuse se répandait avec uné rapidité foudroyante. 
Portée en ces pays par les soldats et les marchands venus d'Asie, 


le peste envahissait l'Europe. C'était la peste à bubons, la peste À 
noire, dont les effets ‘étaient terrifiants. En deux ou trois jours, 


après dt corribles souffrances, le maläde expirait. Qui l'approchait 


prenait le-mal. Les villes fareul vite éncombrées de mourants et 
de cadavres. On ne pouvait plus ensevelir les morts. Ils gisaient 
dans les maisons, dans les rues, ajoutant à l'horreur de l'abandon 


tous les miasmes infectieux. La peur fut si brutale, que les parents ; 


ne se connaissaient plus. On fuyait son père et sa mère; on aban- 


donnait ses énfants. C'était le sauve- qui - peut sans cntralles de 


1 SE 
a puanteur autour des villes infectées était si pénétrante, qu'à 


Fi mille pas on ne pouvait approcher sans être frappé. On 


fuyait partout, emportant avec soi le terrible fléau. Les villes, les 
villages se vidaient. On n’y entendait plus que les ‘hurlements des 


one Seuls ils iroublaient le lugubre silence. Tout sé taisait 


dans les campagnes : les troupe erraient abandonnés, Au- 
dessus, hideux, .croassaient des bandes de co gorgés de la 
chair des RAA #, 


a 


1 Lilter. Encyel., p. 283. Ed. Reichert. 
2 Voici ce que raconte un contemporain, Frère Henri de Hervord, éans sa Chro- 


nique : « Eodem anno (1347) in Avinione, Marsilia, Monte Pesaulado, urbibus Pro- 


vincie, immo per totam Provinciam, Vasconiam, Franciam, per omnemque medi- 


1 


terranei maris oram usque in Ytaliam et per urbes Ytalie quamplurimas, puta Bono- 


niam, Ravennam, Venetias, Januam, Pisas, Lucam, Romam, Neapolim, Messa- 
nam êt urbes ceteras epydimia tam ingens, atrox et seva viclenter incanduit, quod 


in nullo dispar sexu, in etate nulla dissimilis, masculos et feminas, senes et juve- Ÿ 
nes, plebem et nobiles, pauperes, divites el potentes, precipue tamen plebem ct” 


laycos gencrali fedaque tabe delevit. Interimque iues oborta populum corripuit et 
depopulata esi, ut in plerisque locis ministri sepeliendorum funerum primum multi- 
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: Ces détails nous ont été late par des contemporains, comme 
ï Fière Henri de Hervord, Pétrarque, et d'autres écrivains qui 
échappèrent à la mort: 


_  L’effroiétait tel que les prêtres, oublieux de leur devoir, fuyaient 
les malades et refusaient de les assister. 41 fallut que cod VI 
Fe” intervint. Non content d'accorder à tous les confesseurs les plus 
… amples pouvoirs. il donna aux prêtres qui administreraient les 
… sacrements aux péstiférés des indulgences spéciales comme à ceux 
qui les soigneraient ou prendraient som de les ensevelir. Lui-même 
se montra très courageux. [1 demeura dans Son palais d'Avignon, 
malgré la mortalité effrayante qui dépeuplait la ville. Frère Henri 
Ge Hervord écrit que. du der février au 4er octobre 1348, il y mou- 
rut cent mille hommes". : Clément! VE ayait inferdit toute visite, 
toute audience. IE vivait seul, retiré dans son appartement, où il 


tudme in graverentur, post difficuiter Invenñirentur, post noï ‘rufficerent, 
et tandenÿ penitus non éssent. 

« Jam etiam mage’ domus et parve per-toias urbes, rmmo ef urbes quam plures. 
vivis homimibus vacue rémansérunt el mortuis ptene Un wbibas et domihus et 
campis et. locis'aläs opes et possessiones copiosisshne, sed nuili-penitus possesséres.. 
Denique,tam sevi. tabescentium étiam sub tectis etin stratis suis cadavcrum putoves 
| exhalabant, quod non solum it ur bihus ipsis vivendi, sed £liam ad ipsas terrag ct 
“ uxbes appropinquandi: per duo millia passuum non erat facvltas hominibus ,-risi 

inficerentur, suhito corripereñtur post triduum morérentur ef Jam ncc éépelicéntur, 

Et'ut paucis espediam, tan impgens, fam pestlifer ignis epy dirais couflagravit, ut 

non, quantum hominnm fÎn partibus ilis absurmnpserit, ed quantum veliquerit. 

_ inquirendum videatur. Vie uxorem, et uxor virum, mater filiam et filia matrem, 
k» pêter £lium et e converso, frater sororem et illa fratrem ef sorotem, :t postrermo 
‘4 quilibet quemliet. amicum tabescere incipienteirt epntagionss- tirmore, reliquit. Vene-. 
_ Lis una die, scil licet Resurrecticnis Dominice, 900 homives prefer parvuios. absum- 
ptos fuisse proditum est, In Aviñione a Kalendis Februarii usque ad Kalendas 
- Octobris certum millia periérunt... In Marsilia, perpauci viventes remanserunt et 
= in Messana. Duo piscatores per Rodauum de partibus inferioribus cuis piscibus 
| ascendentes, Eugñünum subintrabant, st continuo vicus quietis eorum inficiébatur, 
ét a minimo-usque ad maximum, a pero usque ad. senèm decrepitum, viri ef 
mulieres siarul oranes illorumn duorum pestifera contagione morientes, sic god nec 
nus superfuit, perdebentur. Habuit autem lues hec cursum suum per annos mullos, 
ete meridié lente dffundebatur in Aquilonem.… 
5 À  Ceperuné qué nasci in. mguinibus hominum vel in als locis delicatioribus 
‘% bimaniet in modum rucis vel dactili. Quas mox subsequébatur febrium intolierabilis 
—…. estus ita ut in triduo homo 2xtingueretur. Sin vero -aliquis triduum - transegisset 
 Kabebat . -spem vivendi. Erat autem ubique Juctus, ubique Jacrime. Nam ut vulgi 
— rumor habebat, querentes cladem vitare hinc inde fugerunt. £{ velinquebantur 
— domue deserfe habitatoribus, solis catalis domos servantibus. Pecudia sola remane- 
# bant in pascuis, nullo adstnnte pastore, Cerneres pridem villas seu castra repleta, 
ägminibus hominum , postera die universis vel mortuis vel fugientibus, cuncta esse 
…._ in sumniw silentio, Fagiebant quoque filñ cedayera parentum insepultorum. Porentés 
…— obliti piélatrs viscera natôs relinquebant istuantes.… Nulla vox in rure, nullus 
| pastotuws Sibius: Nulle insidie bestiarum pecudibus. Nulla campua in domesticis 
… voltcribus Sed corvor ui subito nimis multiplicatorum fota die croc itationes super 
viventes et-super mortuos hyatus… » (F. Henri de Here Chron. Ed. Potthast. 
_ Gultingne, 4859, p; 278-174.) 
_ Frére Henri de Hervord eut, à cetté époaue une rare célébrité. 1 m ouruf en 
» 4378. (Cf. Ecbard, !, p. 66€ } . 
IVGE note C- He 
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faisait allumer de grands feux pour purifier l'airt. IL n'oubliait x 
# 

pas son peuple. Par ses ordres, des médecins furent mis à la dis- 
position des pauvres: des infirmiers eurent le soin des malades et … 
des sépultures. Il acheta même un immense terrain qu'il convertit 
en cimetière, afin que tous, pauvres et riches, pussent avoir une 
sépulture chrétienne. Par une ironie aimable, on! appris Champ- 
Fleuri ?. 

Les ravages de la peste furent terribles. Qu'on en juge par les 
chiffres suivants, tirés de documents contemporains. 

A Florence, il mourut 60000 hommes *; 100000 à Venise. 
16 000 à Marseille, 10000 à Sienne’, 80 000 à Pavie ?, 14000 à 
Saint-Denis ?, 16000 à à Strasbourg ?, 9006 à Cobalt 414000 à : 
Bâle ‘!, 16600 à Erfurt 5000 à Wire 2500 à REA TE 
100099 à Londres 5. On compte que dans Fe seule PR RS 
périt 194000 religieux ui en Italie 30000 Frères. Mineurs LR 

Même en admettant que les chroniqueurs aient exagéré le 
chiffre des victimes, comme il arrive souvent en temps-de cala- 
mité, il est hors de doute qu’elles furent innombrables. Des villes M 
entières furent dépeuplées, des couvents entièrement vidés. Les 


1 Comme le futur Nicolas IV, à Sainte- Sabine, pendant le Gonclave. (Cf. LIT, 

291.) | 
Ë 4 « Hoc durante tempestate, dictus Papa in Avenione rer fecit maxime honte % 
nam pro pauperibus visitandis-certos ardinavit medicos et alios qui eis in suis 
necessitatibus subvenirent in vita et cum deccdebant etiam necessaria ad, sepullu- 
ra ministrabaut; ad mortuorum corpora capienda emit unum magnum .campum 
in quo cæmeterium fecit consecrari ubi generaliler omnes possent sepeliri, in quo 
infinite persone ea tune sepulte fuerunt, fuifque nomen impositum, quod usque in 
diem bodiernum durat, Campus floridus. » (Ges{a Clem., apud Bosq. Cité par Rai-_ 
naldi, VI, p. 476.) 

« Ë al prete ohe confessara o guardo va il delto infermo, spesso gli s appicava : 
là detta infrmità o pistolenza-per modo che ogni infermo era abbandonato di con-… 
fessione , sagramento, medicine e guardie. Per la quale sconzolationé" il papa fece 
dicrelo perdonando colpa € pena ai preti ehe confessässono o dessono sagramento 
ali infermi, e li visitasse e gardasse.  duro questa pestilenzia fino al 1348 e 
rimasono disolate di genti moïte provincie e cittadi.. » (3. Villani, Tatorie Fioren- 
line, lib. XII, cap. Lxxxrv, p. 519.) 

3 Joh. Trithôme. Annat. Hirsaug. (Mon. S. Gall Hirsaug, 1690 _…. » il, P- 296. ;. 

4 Rainaldi, Annal. Eccles., XVI (Cologne, 1691), p. 280. ; : 
Vitoduran. Chron. (T'hesaur. Histor. Helvel.), p. 84. 1735. A OPEN 

Trombi, Sloria di S. Brunone, Il, c. vin, p. 239. Naples, 1777. 9 t 
T.Barues, p. 489. NA | 

$ Tbid. 

9 Baluze, Vifæ Pap. Avenion., L, p. 316, Paris, 1693. 

19 Kônigshofen. Strasbourg, 1698. 

11 Chron. Cisterciense, dans Pistorius, Rerum German. scripl. aliq. insignes, p. 1214. 
Ratishonne, 1626. "pe 

1? Fôrstermann, Versuch einer Geschichte der Christ Geiserges til ie: 
SOS s.. in Tfschirners archiv. füralte u. neue Kirchengeschichte, ILI. 4817. 

Limburger, Chron. heransg. v. G, D. Vogel, p. 14. Marbourg 1828, 
* 14 Barnes, L, c. 

15 Ebid.. à 

16 Spongenberg, fol. 372, Grausam Slerben Vieler faulen Tropffen. 

17-Viloduran. Chronicon (Thesaurus Histor, Helvet.), p. 84. 4735. 
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témoignages abondent qui racontent ces lugubres dévestationts 
- À Marseille, dit Frère Henri de Hervord, il en mourut un sur 
_ dix. Tous les Mineurs disparurent !. Messine n'avait plus d’habi- 
d  tants?. 2, Un soldat qui en venait racontait qu’il n’y avait pès trouvé 
cinq hommes en vie’. À Lyon, la contagion fut portée par deux 
| _ pêcheurs qui remontèrent le Rhône. Peu de personnes survé- 
“curent‘. Le seul Ordre des Augustins perdit plus de cinq mille 
ligieux . « À Avignon, quatre cents persontes mouraient par 
Jour... De mars à août 1348, à Narbonne, trente mille personnes 
. succombèrent. A Béziers, tous les officiers municipaux furent frap- 
—_ pés presque en même temps. À Montpellier, il fallut donner des 
“lettres de bourgeoisie aux marchands italiens pour repeupler la 
“ville... Paris, où huit cents personnes mouraient par jour, perdit 
_ plus de cnquemte mille âmes. De là, la peste gagna l'Angleterre 
» et la Flandre... La ee en |France attéignit peut-être la 
” moitié de la population. 5. » 

É: Pétrarque, témoin de cette désolation universelle, en a tracé cet 
| inoubliable tableau : « La postérité croira-t-elle -;jamais qu'il fut 
un temps où, sans incendie provenant du ciel ou de la terre, sans 
… guerres, Sans autre calamité visible, je ne dis pas telle où telle 
| partie du monde, mais presque le monde entier fut dépeuple ? 
…A-t-on jamais vu ou jamais entendu un si effroyable événement ? 
. Où a-t-on lu que les maisons fussent vides, les villes abandonnées, 
… les campagnes désertes, les monceaux de cadavres entassés, sans 
» place pour les recevoir, et cette affreuse et immense solitude de 
er univers? Consultez les historiens : ils se taisent. Interrogez les 
… savants : ils sont dans la stupeur. Demandez aux philosophes : ils 
4 “baissent les épaules, ils plissent leur front, ils mettent un doigt 
… sur leurs lèvres! La postérité le croira-t- le, quand nous-mêmes 


2 4 « Massilie decimus homo non evasit. Fratres Minores tolius conventus ibi 
ierunt. » (Chron., p. 269.) 

: 2 « Ultra Romam, civitas Messana maxima per mortalitatem deserta fuit. 
 (Ibid.) 
ui L'ECS we dixit miles veniens exinde quod non invenit in-da guinque homines 
viventes. » (Zbid.) Ces détails furent envoyés par le couvent de Brisach au Provin- 
. cial d'Allemagne. (bid) 

“ 4 ]Jbid., p. 274. 

Fa Lugubris et 'miseranda pestis orbem fere universum invaseral, tantumque 
is in ordine nostro conduxit, ut trium annorum.spatio amplius quam quinquies 
et octoginta religiosi perierunt: ex quibus centum quadraginta quatuor fuere 
vincie saxonicæ, tune florentissimæ. » (P. Nical. Cruc. Monasticon august. 


Fatali hoc tempore et anno prædicto 1348, dira pestis totum pene orbem mise- 

um ia modum invasit : solummodo, ex ord August. intra triennium quinque 
illia et octoginta quatuor fratrum mortis ulcere percossa interierunt. » (P. Ant. 
, Ord. Erem. S. Aug., Chronologia Prov. Rheno-Suevicæ Ord. F.F: Erem. S. P. 
riem Prior. prov. aliorumque virorum il'astrissim.…, p. 51. 1144.) - 

nest Lavisse, Histoire de France, IV, 1% part., p. 87. 


1 
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qui voyons le désastre de nos yeux, nous avons peine 
jose pensons rêver? Il faut, pour nous convaïlielié 
réalité, parcourir les rues, voir les cadavres, ete 
nous, ais notre maison, pleurer l'absence d’ êtres 
chers... » 

Comme le dit Pétrarque, médecins et physiciens ét 
sants. On ne sut ni prévenir le fléiu, ni le guérir 
d'énormes quontités de myrrhe et d'aloës : fumiga 
qui n’eurent point de résaltat sérieux. 

Les médecins cependant s'étaient réunis. 

Sur V'érdre du roi de France, Philippe VE. ds r 
iraité sur les causes universelles et éloignées, paitiet 
chaines de l'épidémie, en y ajoutarit les remèdes, qui Jet 
saient les plus salutaires *. Ce docte travail de l’honorak 
put, peut-être. satisfaire leur science; dans la pratiaes 
stérile, L'effurt était cependant lousble. 1 

L'année suivante, le 19 mai 1349, fête de saint Yves 
cin de la Faculté de Montpellier publia un ouvrage pl 
sur ce même sujet, qu'il dédia. Florenti studio medie 

: tofi Universitati*, 

| Mais des remedes sérieux; efficaces, il n # en avait 
restait aux malheureux fie n'à mourir. | 

Xs eurent du moins la consolation très problé tai 


« Jar annus integer, jamque aiterius bosa pars abiit ex quo nibil 
non dicam fecere, sed ne loqui quidemi contigit, tonanté undique ac. 
ferociter fortunx. Qua in re berigno sak: jidice forsan excuser, sad exam 
Hiud quoque non leve atiquid sed MCCCXLVIII sextæ ætatis annum 
lugeo, qui non solum nos amicis sed rmundum omnem gentibus 8 
quid defuif sequens ecce anuus illius reliquias deretit, et q 
superfuerat mortifera falce pr osequitur. Quando hoc posteritas credet ! 
sine cœli aut telluris incendio, sine bellis, aut alia ctade visibili, q 
pars, aut illa ierrarum, sed universus fère Grbis, sine habitatore, 
Quando unquam tale aliquid visum, aut fando auditém ? Quibus hoc ur 
iibus lectum est vacuas domos, derelictas urbes, squalida rura, arve 
angusta, horrendam vastamque toto orbe solitudinem? Consule Histort 
PA see : cr Re quære a-philoscphis , ns co 


dec, Pekicete Sn pa alé patats à qui has miserias non agnovit ! EU 0 fe 
par Rainaldi, VI, p. 475.) ; 
2 Bibl. mat. Ms. lat. 11297, foi. 204. Ce traité a êté publié par E. Ré 
historique et erilique sur la peste. Paris, 1888, p. 70 et ss. — Cf, Mi Mt 
inédits sur la grande peste de 1348. Paris, 1860. 
3 Denifle, Chart. Univ. Paris., IT, p. 623, n° 1159. 
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» constellations du Bélier, de la Vierge t la planète de Mercure. 
: Villani‘ raconte très sérieusement ces profonds calculs, et Frère 
Henri de Hervord leur consacre trois grandes pages. J'en fais 
_ grâce à mes lecteurs °. 
-Le peuple fut plus simpliste. I} avait autour de lui son ennemi 
_ de tons les jours, le Juif. C'est lui qu'il accusa. On prétendit que, 
pour se débarrasser des chrétiens, les Juifs avaiept empoisonné 
les puits et les fontaines. Ce fat une chasse effroyable. Les mai- 
heureux, innocents à coup sûr de ce crime, furent traqués 
come de bêtes fauves, massecrés sans merci. En Espagne, en 
Allemagne surtout, où la peste avait fait d’homibles hécatombes, 
en périt par imilliers. “A Mayence seule, dit-on, on en tua douze 
. mille$. i - 
Clément VI tenta d’arréter ces férocités inatiles. Deux bulles 
euceessives interdisent aux chrétiens de faire tort aux Juifs, attendu 
. qu'ils sont innocents du crime qu'on leur impute*. Mais 2:ommént 
refréner la colère du peuple, en pareille épeuvarte? Les Füifs 
accoururent à Avignon, dans-le Comtat-Venaissim , où, sous la 
D du Pape, ils eurent la vie sauve 
_ Au milieu de cette ruine du monde, que du inrent les Précheurs ? 
is moururent, mais j'ajoute qu'ils moururent avec bravoure. 
. Dès le 8 juin 1348, à l'ouverture du Chapitre général qui se 
tint à Lyon, les Pères cansiatent avec douleur que le nombre des 
Frères est diminuéf. 

- À Florence, ‘quatre-vingts religieux avaient péri, quarante à 
LE “nsfueut à Lucques’. [ln'y a pas une douiqne gui, sans 
rer le chiffre exact des pertes de chaque couvent, ne déclare 

que la plupart des couvents -furent dépeupiés. Les hommes les 


4 Villani lui- -mème mourut-de la peste dans le courant de l'année 13 | 

2 Voici ce que dit Vilani : « E la detta mortalita fu predetta dinsnzi per K 
? masstri di strologia dicendo che quando. fu el solstizio versale, cice qurnde il sale 
» cntro nel principio dell Ariete del mese di marzo passato ; l'ascendente. che fu nel 
| | detto solstizio fu il segno della Vergine, e l’suo signore cioé il piameto si Mercurio 
. si trové nel segno dell Ariete neila ottava casa che casa, che significa morte; e se 
- non ché il pianeto di Giove, ch'e e fortunato e di vita, si ritrové col detto Mer- 
curio- _. detta casa e segno, la mortalitä sarebbe stata infinita, se fosse pracinto 
à Dis... » (J. Villani, {storie Fiorentine, lit. cap. IXXxIV, p. 519.) 

$ Raïmaidi, VI, p. 477. 

# « Nuper ad nostrum fama publica, seu iafamia verius, perduxit auditum quod 
-nonnulli Christiani pestem, qua Deus populum christisaum insins pèrcatis ps pub 
-provocatus affligit, Judæorum falso tossicationibus seducente diaboic jnputdates, 
ronnullos ex Judæis ipsis £eméritate propria, non deferentes ætati vel sexui immic 
peremer ut : quodque licet iidem Judæi super hujusmodi impostura fecinoris parati 
: sivt subire judicium coram judice competente, ob hoc tamen ae igso 
rum impetus non-tepescit sed eo furor sevit in raajus eorumdemn… » { Rainaldi, VI 
P- 477. ) Cette bulle est du 26 septertbre 1348. 

"s Ibid:, p. 47. 
» 5 Acta Cap., TE, p. 322. 
7 Masetti, Mon. et antig., p. 287. 
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plus émunents. disparurent, comme en Angleterre Frère E.. 
Holcot; à Toulouse, Frère Élie de Ferrières: dans ‘la province 
romaine, deux Vicaires Provinciaux, élus l’un après l'autre et 
frappés tous les deux !. En Hongrie et en Allemagne, ce fut un 
désastre universel’. Les couvents de Bohême furent dévastés. 
N'ayant plus de quoi vivre, les Frères que la peste avait épargnés ù 
se retirèrent dans leurs familles ou s’enfuirent à l'aventure®.  "" 

En Perse, la Congrégation des Pérégrinants fut presque anéantie. n 
Elle comptait en ces vastes contiées quinze résidences. Il ne resta … 
que trois religieux. Le Vicaire Général institué par Maître Garin, É.. 
au Chapitre de Bologne, en 1347, Frère Jean Libello, fils de + 
province de Liembardie, périt avec les Frères. 

Les trois survivants, abandonnés des prêtres séculiers au le 
peur avait fait fuir, envoyèrent une supplique au Pape pour obtenir 
du secours. Il ne fallait pas laisser ces chrétientés toujours chan- 
celantes sans pasteurs. Ils lui demandent un nouveau supérieur ete 
des Frères de bonne volonté. La supplique est adressée au | Pape, 
car ces infortunés ne savaient pas si l'Ordre avait gardé son; cheff, 1 


“ 


1 Masétti, Mon. et Fate p. 530. re 4 
2 Cf, Ferrari, De rebus Hungaricæ Prov. Ord. lræd., p. 582. Vienne, 1631. PRIOR 
3 « Gr assante hoc anno dira peste ex Africa in Italiam, indeque in Europam totam 
serpente pluribusque annis subsequentibus, etiam in Bohemia implacahilites sæviente, 
ita ut quarta hominum pars interiisse feratur, cum piorum éleemosyne, deficerent, 
eo quod ii qui superstites remanserant , relictis ædibus ad loca deserta confugerent ‘4 
coacti sunt Frutres nostri aliorumque Ordinum professores conventus ac ‘monasterià 
deserere et ad alias partes declinare.. » (Hyacinthus Styxa, - Historia provinciæ 
Bohemiæ Ord. Præd., p. 106. 1756, Ms: arch. Ord. E. E. E.) L 
4 « Clemens, &. 8 ; 
« Dilectis filiis Bernardo de Scala Vicario generali Ordinis Fratrum Prédicatorum, 
ac Johanni de Molendinis Magistro, et in Palatio Apostalico Lectori ee TReolss # 
gie dicti Ordinis Professori salutem, &. î 
« Petitio pro parte dilectorum fliorum Fratrum Ordinis, Érodioitois in ALL 
marmis pañibus inter gentes degentium nobis nuper exhibita continebat, quod in : 
tota Perside in qua quindccim loca Fratrum dicti Ordinis, et totidem aliorum'fieli- 
giosorum loca, ac ahiorum Christifidelium tam cléricoram quam laicorum copiosa 
mulfitudo existunt propter mortalitatis pestem, que in illis ‘partibus proKime laxis * 
temporibus viguit dumtaxat ibidem tres fratres dicti Ordinis superstites remanse- … 
runt, nullique sint in Persibus locis parciunt earumdem catholici Sacerdotes, qui. 
predictos fideles ibidem dirigant in divinis, et eis ministrent ecclesiastica Sacra- 
menta, propter quod, pro dolorf{ fidelis populus parcium éarumdem fanquam oves | 
crrantes inter gentes jllas, et nonnullos lupine rapacitatis hereticos, qui eos conan- 
tur in heveses, et errores varios trahere sunt relicti; quare pro ipsorum Fratrum parte » 
fuit nobis humilite r supplicatum, ut.cum tam Ordo prefatus Generali Magistro quem k 
consüevit eorum stului provideri, quam ipsi Fratres Vicerie eis- per dictüm Magi- x. 
strum solito deputari impresenciarum carère ‘noscantur providere eis super iis de 
oportuno remedio dignaremur. Nos igitur qui ex iniuncto uobis ‘pastoralis officij, 
debito ad conservationem gregis dominici, et propagationem fidei christianeé quan- 
tum nobis ex: alto permittitur solüicitis studüs, et ferventibus desideris banhelamus d. 
vredietorum Fratrum in hac parte supplicationibus inclinati yobis et cuilibet vestrum 
tam in constituendo in predictis perlibus uno sufficienti Vicario-dicti Ordinis, quam 
in assignandis eisdem partibus per vôs vel alium, seu_alios de quibuscumque pro 
vinciis ipsius Ordinis Fratribus ydoneis, et ad ho voluntariis prius de ipsorum vita 
laudabili, et scientia competenti per suorum Provincialium Priorum ;eiusdem Ordi- 
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Elle témoigne des horribles ravages. que la peste avait exercés 
- dans les pays d'Orient. 

Le désastre atteignit tous les couvents de France, où la morta- 
_ lité, d’après les Chroniques générales {, fut effrayante. 

En Provence, pendant le carême de 1348, il mourut trois cent 
4 | soixante-dix- huit Frères. A Marseille, tous périrent. À Montpel- 
lier, il en survécut sept ?. 

Deux manuscrits du xive siècle, cités dans l'Histoire littéraire de 
Me France, en redisent toute l'horreur : « Mil cc xzvur fu grant 
_ mortalité par tout le monde, si très horrible que tout le monde cuida 
morir espéciaüment en toutes chités et bonnes villes, car puis que 
Le elle estoit entrée en une ville, à peine 5’en partoit sans en porter 
toute la ville. Et a che mps fu la mortalité si grande parmi Fe 
… mandie que les Piquars se moqueoïent des Normans pour che q.… 

‘ « À cette lettre, dit Victor le Clere, la plume s'est arrêtée”. » 

Mais nous savons, par ailleurs, pourquoi les « Piquars » se 
moquaient des Normande qui mouraient comme des mouches. 
Un; jour, un Picard et un Normand s'en allaient tous deux pour 
… étre pendus. Le Picard pleurait, le Normand riait. El Le Picard, 
… agacé de cette joie inopportune, lui dit : « Je sais bien pourquoi 
_vous riez; vous autres Normands, vous ‘êtes habitués à la corde ! » 

. Et de ne les Picards D que les Normands et la peste 
étaient des connaissances !. 

: L'autre manuscrit dit : « L an-de grâce mil et ccc XEVHI, envi- 
_ ron le saint Jacques entra le grant mortalité en Normandie et y 
vint parmi Gascongne et Poitou et parmi Bretengne et s'en vint 
tout droit en: Piquardie: et fu si très horrible que ès ville ou elle 
» entroit, il mouroit plus des deux pars des gens, et n’osoit le père 
_aler voir son fiex ne Le frère sa seur, et ne trouvoit ou qui vousist 
garder l’un de l’autre, pour ce ‘que on sentoit l'alaine l'un de 
l'autre, nul ne pooit escaper, si que il fu tel cure {sic} que en ne 
pooit trover qui portast les mors enfuir, et disoit on que le monde 
enissoit F5 


} 


s testimoniales litteras, ad quas exhibendas Priores ipsos in virtute sancte obe- 
ntie {eneri volumus fnformatione recepta mecnon în aliis quibuscumque staltum 
Lorum Fratrum in partibus illis degentium, et per nos ul prelertur assignan- 
m ibidernm quandocumque quomodoctimqne tangentibhus eundem per omnia, 
am Mag” dicti Ordinis habere in talibus consuevit concedimus de gratia speciali 
de Magistro eidem: provisum sit Ordini tenore presentium us Det. 
one secundo Nonas .Martij Anno Septimo. ». (Bull: Ord. ined., {, 22. Ms. 
Ord. Ex reg. 190. Litter. apost. Clem. P. P. VEann. V{l, ep. 436. 1à mars 1349.) 
Michon, Documents: inédits sur la grande peste de 1348, passim. Paris, 1860. 
LOF Wadding, Annal. Min. TI, ad aun. 1348, n° ' 2. 

2 Cf. Germain, Histoire. de Mentpellier, H, p. 262. — Denifle, la Désolation des 
Monastères, Hôpitaux en France vers le milieu du xve siècle. Mâcon, 1897 
stoire litééraire de la France, XXIV, p. A3. 


- 
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Les Précheurs firent preuve de bravoure et d' extrême charité. 

À Carcassonne, était prieur du couvent des Frères le vénérable 
Père Guillaume de: Garric, homme très instruit, prédicateur de 
mérite, que la confiance des religieux appela souvent à diverses 
charges honorables.. Or, dans. cette ville, la peste fit de tels 
ravages, qu'à peine sur vingt personnes en resta-t- il une en vie. 
L'épi AE commença avec le carême de 1348 et continua jusqu à "4 
la Pentecôte. Tous les Frères Mineurs moururent, avant que le. 14 
couvent des Précheurs ne fût atteint. ‘Abéndossés de tous, ls 
Mineurs n'avaient personne ni pour. les soigner, ni pour les ense- 
velir. Or, tous les matins, les Prêcheurs, ayant à leur tête le véné- 
rable Père Garric,. se rendaient en procession au couvent des 2 
Mineurs. Ils ensevelissaient les morts, fäisaient les funérailles et 
soignaient ceux qui étaient frappés. 1 le firent hs ah æ pe a 
peste ‘eût vidé le. couvent. 

Eux-mêmes furent afteints. Quelques- uns, .effrayés de hs 
iombe des Mineurs, prirent la fuite; quarante -six. périrent. Heu 
survécut dix-huit. Désolé de la ruine de son couvent. le Père 
Garric, que la’ peste avait épargné, mourut de tristesse peu. .de 4 
jours après, dans l'octave de la Pentecôte e, le vendredi 29 mai. 
_ Cet acte de dévouement ne fut pas isolé. | 

Les adversaires des Prêcheurs ont forcé, sans. Fr. AE ke 
Pape Clément VI à DRE hommage à leur charité “héroïque pen 
dant ia peste. - or 

Dans les nouvelles disputes sur les privilèges des Mendiants 
qui éclatèrent en 1381, comme nous le verrons plus. tard, l'arche- 
vêque d'Armagh, en FN et ses amis, reprochaïent déeent à 
aux Mendiants d'avoir prolité des dons qui leur:avaient été faits 
Pour réparer ou construire leurs couvents} trop somptueusement 


1 Ges détails ont été pris par le P. Souéges dans un vieux manuscrit du couvent 7 
de Careassonrre , « cù on trouve, dit-il, ls nèms de’ ‘quarante et un-religieux. de 
ceux qui décédèrent; celuy qui des a écrits. ayant omis les etudians et les aufres ‘35 
qui nestoient pas enfans de la maison. » (Année Dominicaine, - édit. ancienne, S 
t. IT Ge may, .p. 529.) Ces faits sont coutirmés, du reste, par d'autres témoignages. 174 

Dans con fisoire ecclésiastique et vivile-de la ville et du diocèse de Carcassonne, 
le P Bouxes racoute ainsi l'épisode : « Sa -charité {de l'évêque Gaucelin} parut 2. 
durant ie temps de-la peste qui en 1347 désola tout le royaume; ce fléau du ciel sem 
découvrit à Cercassonne au commencement du: carème et dura- jusqu'à la Pente- 
côte: Ce charitable Prélat distribna tous ses revenus pour le soulagement des pauvres. » 
Li n'oublia pas les Cordeliers -qui étaient alors -en grand nombre et qui moururent F ’ 
tous, Les Pères Jacobins donnèrent eu cette occasion un grand exemple de zèle et 
de charité ; ils alloïent tous les jours en procession au couvent dé Saint François, ; 
ou pour assister les invurans, ou pour ensevelir les morts. Après ce pieux office, ‘- 
les Jacobins eux-mêrnes furent attaquez ‘de la peste ; quarante-six d'entre eux en 
moururent. Après que la maladie eut passé, le vénérabie Père Garrigues a alors pe” 
Prieur du couvent royal de Saint- Dominique mourut lui-même de chagrin que 7" 
perte de tant de religieux lui causa. » {P. Bouges, religieux des Grands Augustins 
de Ha province de Toulouse, Histoire ecclésiestique et civile de la ville el diocèse F 
de Carcassonne, p.-232. Paris 1 LIRE EU 
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. peut-être. Car les fidèles, effrayés des ravages de la peste, offraient 
aux couvents et aux églises les richesses qu'ils possédaient. Ils 
espéraient ainsi obtenir miséricorde. Ces cadeaux, les religieux 
n’en voulaient même pas. De péur que la peste n'entrât avec eux 
dans leurs maisons, ils fermaient les portes, refusaient de recevoir 
leurs amis et leurs dons. Ceux-ci jetaient leur argent par-dessus 
les murs'. Le premier effroi passé, on le ramassait, et, après la 
peste, les survivants s'en servirent ou pour eux-mêmes ou pour 
leurs demeures. De là l’amer reproche des ennemis des Frères. 
. Clément VI répondit : « Pourquoi vous plaindre de ce que les 
Méndiants, pendant la peste, ont reçu tant d'offrandes des fidèles ? 
Cet argent, ils l'ont bien gagné! Pendant que beaucoup de curés 
- prenaient la fuite et laissaient leurs paroissiens à l'abandon, les 
Mendiants les ont soignés, les ont ensevelis. Si, depuis, ils ont 
employé les dons reçus à de belles constructions, ek bien! c’est 
une magnificence qui décore l’Église universelle, et, en tous cas, 
… il valait mieux s’en servir de cette manière que de le perdre en 
plaisirs illicites et en débauches ?. » 


PORT à ECTS PRO SR ITS ON ONCE ET 2 


à ! Hecker,-Die grossen Voikskrankheilen des M À. Historisch-pathol. Untersue- 
—_ hungen; p. 46-47. Berlin, 1865. 

3 « Anno Domini MCCCLI insurrexerunt aliqui domini cardinales et prælati ali: 
multi cum magna multitudine cuüralorum, contra religiosos Mendicaulos in curia 
Romana, volentes et petentes a domino papa Clèmente sexto eorum annulatiouem, 

… ct quod deficerent in seipsis, allegantes fortiter in consistorio quod ipsi Mendicantes 
…—. aônerant ab Ecclesia vocati et electi, et quod eis non incumbebat fidelibus prædi- 

_ care, neque confessiones audire, sed neque sepulturas recipere alienas. Unde requi- 
…— rebant dicti prælati cum curatis, quod ipsi Mendicantes cassarentur, vel quod sai- 
…— em cessérent a præmissis, aut ad minus quod non solum quarts portio de sepul- 
.  turis akienis daretur, sed totum emolumentum ipsis curatis ex integro redderetur, 
1 quia nimis erant ditati ipsi Mendicantes de talibus sepulturis, prout dicebaxt ipsi 
—. prælatiet curati. Hæc et similia prælati et curali allegabant contra Mendicantes, et 
—._ multo plura, magno de hoc sermone contra ipsos faclo per -dominum cardinalem, 
% et præfatis Mendicantibus ibidem præsentibus ef nihil ad objecta respondentibus, 
… sed polius cogitantibus illud quod scriptum est : Estote in pace et Dominus pugna- 
…— bit pro vabis, quod statim ibidem factem fuit. Nam finitis dictis allegationibus 
—…. confra ipsos, dominus Papa statim pro Mendicantibus verbum sumpsit, allegans 
È pro parte Mendicantium eleganter, ostendens per multa jura ét scripluras dictos Men 

dicanies mon essé sic spernendos ut illi dixerant, nec cassandos ; probans eos a De- 

et Ecclesia fore vocatos ad auxilium regiminis Ecclesis, licet tardius quam dé mul- 

tis, eliam eos inter alios vocatos deberi merito compuiandos; probans hoc;. inter 
cætera, exemplo beati Pauli apostoli, qui, eum non fuisset a principio de numero 
- duodécim apostolorum, sed potius esset magnus Ecclesiæ persecutor, postea tamen 
fuit a Christo inspiratus, vocatus, et vas electionis factus, et ivter-apustolos excel- 
… lentior commendatus. Objecit etiam dominus Papa ipsis prælatis et curalis, de quo. 
… & ipsi Mendicantes tacerent, de quo ipsi populo prædicarent? « Quia si de bamili- 


lu Late prædicaveritis, vos, imquit dominus Papa, estis super oranes status mural 
E 3 


= 


.« magni, superbi et elati et pomposi, el in equitaturis et aliis : si de paupertate, vos 
…« estis magis tenaces et cupidi, unde non vobis sufficiunt omnes præbendæ ac bene- 
- « ficia mundi : si prædictis prædicetis de caslitate, de hoc, inquit, nos tacemus, 
 quia Deus scit qualiter quilibet agit, et qualitor quamplurimi in deliciüs nutriunt 
—. corpus. suum. » Addidif autem dominus Papa, quod idcirco multi prælati et curati 
_ oûio habebant Mendicantes, et eis claudebant portas suas, pro farto ne viderent 
Re vitas esrum, sed bene lenonibus et {ruffatoribus, et non mendicantibus bona Lem- 
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Ce témoignage est précieux. Sans lui, nous ne saurions pas que 
les Prêcheurs et les Mineurs, — car l'éloge est commun aux deux 
Ordres, — se sont montrés dignes de leur ministère. Et comme 
il vient du Pape, qu'il a été rendu publiquement pour fermer la 
bouche à leurs adversaires, en plein consistoire, c'est que le fait 


de ce dévouement des Frères Prêcheurs et des Frères Mineurs 


était notoire, connu de toute l'Église. 


Ils essayèrent aussi de s'opposer aux extravagances des Fla- 


gellants. 

Comme il arrive presque toujours, en ter:ps d'extrême “clssaité, 
il se produisit, parallèlement à la peste, une épidémie de folie 
mystique. En Allemagne, d'innombrables paysans et bourgeois, 
affolés par la peur, se réunirent par troupes: Chaque bande était 
précédée d'une croix. Ils portaient des fouets avec de gros nœuds 
traversés par des pointes de fer. Ils allaient partout, sans chef, 
sans ordre, comme des volées d'oiseaux sauvages effarouchés. À 


l'entrée des villes et des bourgs, ils se rassemblaient, par. longues F2 
files, leur capuchon rabattu sur le front, l'air triste, les yeux 


baissés, chantant avec douceur quelque pieux cantique. 
Entrés dans l’église, ils se dépouillaient de leurs vêtéments, 


mettaient une sorte de caleçon plissé; puis tous, leur fouet en 


main, venaient se ranger par ordre devant la porte. Ils s'étendaient 
par terre, les bras en croix. L'un d'eux passait et frappait.de son 
: fouet. On partait ensuite à travers champs, où chacun se flagellait 
avec férocité, Les lambeaux de chair volaient sous les coups. Le 
sang ruisselait. 

« J'en ai vu, dit Frère Het de Hervord, se frappant avec une 


telle rage, qu'on ne pouvait plus arracher les pointes de fer ancrées 


dans leur chair. » 


poralia sæpius nuich sant : dicens iterum eis quod dolerc non debebant si Mendi- 
cantes aliqua bona tempore “mortelitatis, .quæ nuper fueral, receperañt in visitatio- 
nibus mendicantium, et cura quan. dicti Mendicantes, fugientibus curatis mullis, 


solemniter exercuerant circa decedentes. Et si de-dictis temporalibus aliqua wædificia 


construxerant, non erat dolendum, cum hoc totum esset, ut dicebat dominus Papa, 
in suis ædificiis appositum ad decorem totius universalis sanctæ Dei Ecclesiæ, non 
in voluptatibus et actibus impudicis. « Ft quia non sic facitis nec fecistis, ideo sic 
« doietis, quia Lotum non habetis ut omnia exponatis ad usus vestros talcs quales. 
« Ét idcirco ipsos Mendicantes acriter accusatis; qui tamen, ut de pluribus vestram 
« vera loquarmur, dixit dominus Papa, nonnisi ad vana et temporalia vacatis sæpius 


« et studetis; et modo huc contra Mendicantes veuistis sicut una congregalio tau- 
« rorum in vaccis populorum, ut excludatis eos qui probati sunt argento.» Tandem . 


dixit eis dominus Papa, quæ ct qualia mala et quanta emergebant Ecelesiæ, si ca 


quæ ipsi préælati petebant-contra Mendicantes, finaliter obtinerent. Dixit toner eis Ù 


quod si aliqua baherent contra ipsos religiosos, ponerent in scriptis, et ali e con- 
verso, et ipse dominus Papa daret eis optimos auditores. Et sic vacui recesserunt, 


dolentes et confusi, religiosis gaudentibus et lawdantibus Deum verum. Quid autem . 


factum fuerit post: hæc, ignoratur, » (Continuatio Chron: Guillelmi de Nangiaco, II, 
p. 223. Éd. H, Géraud.) 
1 « Fodem auno gens sine capite, sut multitudinem et, adventus sui subitation 


\ 
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> S'ils Ha aient fait que pénitence, peut-être seraient -ils passés 
inaperçus. Mais ces Flagellants se. prétendirent la mission de 
… réformér les autres, les prêtres, les moines. Et, commé toujours, 

ils tombèrent dans Pmoralité. Ce ne furent plus que des exaltés 
et des malfaiteurs dangereux. On les fuyait; on courait aux armes 


ET 


… à leur approche. Leurs bandes indisciplinées se répandirent dans 
popute: l'Allemagne. 
Clément. VI les condamna; les rois de France et d’ Angleterre, 
% LT par le Pape, leur défendirent, l'entrée de leurs États. Cette 
2 Jacquerie spirituelle n’en fit pas moins au delà du Rhin de grands- 
ravages. 
Les Frères Précheurs que la peste avait épargnés tentèrent vai- 
_ nement des’ opposer à leurs débordements. Nombre d'entre eux 
… y perdirent la vie. Frère Henri de Hervord rapporte que deux 
- Précheurs, rencontrant un joùr une de ces bandes, voulurent les 
… ramenér dans la bonne voie. Les Flagellants se jetèrent sur eux; 
l'un put s'enfuir, l’autre fut lapidé sur place. Ces excès, ajoute le 
Chroniqueur, ne furent que trop multipliée *. 
Maïtre Garin s’occupa du gouvernement de l'Ordre comme si la 
. peste n'avait pas existé. 
Le Chapitre général avait été assigné pour 1338, à Lyon. Rien 
_m'arrêta les Définiteurs ?. Îls se réunirent de toutes les provinces, 
au jour fixé, c'est - à-dire pour Es Lee de la Pentecôte. Or, à 


… mirahilis universis, ex omnibus suhito Teutonie partibus exurgunt, cruciferos se 
vel flagellarios appellantes.. Fuit quodlibet flagellum baculus quidem a quo trer cor- 
……dule in extrémitatibus suis, nodos magnos habentes, dependebant. sic quod utrim- 
- que duo ferramenta sicut acus acuta per medios nodos ipsos in modum trucis 
… transeuntia, ad longitudinem medii grani tritici vel parum plus nodos 1psos exibant. 

Per talia flagella se nudos percutichant et flexellabunt, in tantum quod corpus lvore 
 deturpatum tumescebat, et sanguis ad inferiora defluebat, immo sparsioile su 
parietes vicinos deturpabat. Vidi, cum se flagellabant, aliquando. ferraventa dicta 
. carni taliter infigi quod uno tractu quandoque, quandoque duobus, non extrahe- 
 bantur... Per totam terram discurrchant in campis et agris, sine ordine, sicut occur- 
4 risset, crucem seguentes, sed cum ad civitates urbes et villas magnas et onpida 
…venissént, processionaliter incedebant , caputio vel pikeo parum ad frontem velan- 
- dam protracto, tristibusque et demissis oculis, per plateas, cum cautu devoto dul- 
cique melodia. Et sic ecclesiam intrantes, claudunt cam super se, vestes deponen- 
tes, sub Cuslodia ponunt. Pannis lineis multas plicas häbentibus, ut est inferior 

rs vestis muliebris que Theutonice dicitur Kedel, corpus suum ab umbilico infe- 
cooperiunt. superiori parte toteliter nuda remanente; flagella manibus acci-: 
Quibus actis ostium ecclesie.. apetitur..… » (Henri de: Hervord, Chron., 
. — Cf. Rainaldi, VI, p. 494 ét se.) 

4 « Unde et Fratres duos predicatores eis occurrentes im campo volentes occidere, 
um agilior elapsus aufugisset ,-alium lapidaverunt, ct mortuum lepidibus obrutum 
erunt in metis Mysne et Bayoarie, persuasionibüs eorum cxasperati. Et in 
que locis similia plura fecérunt. » (Henri de Hervord, Chron , p. 282.) 

teur. a une longue dissertation pour indiquer comment ces Flagellants sont 
nus à cause des conjonctions extraordinaires de certaines constellations et de 
anètes ! (Ibid., p. 283) 

34 is un : id de Défniteurs. (Cf, Echard. 1. p. xvu.) 


{ 
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cette date, en France, à Lyon comme ailleurs, le fléau faisait rage. 

Lisez les Actes du Chapitre : à peine en est-il question. On dirait 
que ces personnages habitent un monde supérieur. [ls constatent 
avec une rare sérénité que le nombre des religieux à “vraiment 
bien diminué; ils crdonnent. de prendre les moyens nécessaires 
pour cas les vides!; mais pas un mot; pas un eri de douleur. 
On meurt autour d'eux, on meurt chez eux, sans que leur calme 
administratif paraisse froublét légifèrent sur des’ tombeaux, 

comme impassibles. « Qu'on ne s'occupe pas d’alchimie; qu'on ne 
vende pas les livres des Frères décédés, à moins que la biblio- 
thèque conventuelle ne les possède déjà ; qu'on apprenne aux 
jeunes Frères {a grammaire et la musique ?. » Voilà tout : de la 
peste’ et de ses ravages, il n'est fait aucune mention. 

Et de même, après de Chapitre. Maître Garin adresse à l'Ordre 
une’ encyclique. On pourrait, à bon droit, espérer y trouver 
quelques doléances sur l'état ras de l'Ordre et du monde, 
quelques encouragements pour exciter le dévouement des Frères, 
quelques regrets sur la mort de tant de religieux, quelques témoi- 
gnages de consolation au milieu de si cruelles épreuves. Est-ce 
par un sentiment supérieur de haute indifférence en face des évé- 
nements du monde? Je ne sais, mais jamais leitre de Maître Géné- 


ral n'a été plus fleurie. Du premier mot au dernier, Maître Garin 


parle le plus poétique langage. Il ne s'agit que de parfums, de 
senteurs embauméee, de ous aux riantes couleurs, de limpide 
ruisseau d'eau vive, vrmbolesi joyeux des nombreuses vertus que 
doivent pratiquer les Précheurs ! De la peste et de ses victimes, il 
n'y a pas l’ombre dans ce jardin plein de fraîcheur. 


1 Acta Can, Il, p. 822 

2 Ibid., p. 323. 

ii Lettre encyciique de Maitre G Garin, pendont fa peste, après le Chapitre général 
de Lyoxt, 1343 : 

« In dei fo sibi:karissimis prioribus, supprioribus, vicariis, ei table uñi- 
versis Ordinis. Predicatoruru- frâter Gurinus ejusdeim Ordinis Magisler et servus,. 
salufem et post muadialis cursus stadium potiri bravio triumphalh. \ 

+ Aremalum areola quaulo fragranciis uberioribus fecundior, floruni varietate 

ernancior, vicinior sydereis aspectibus, nec non aquis vivifcantibus irnisua, tanto 
prose irruentibus ‘et insurgentibùs auris periculosius et dampnosius exponitur | 
ferinis. impetibus depascitur, st latronum morsibus spuhatur, nisi sit hortus Domiai 


Si ÈS las Aa) 2: 


È 


1" 


conclusus, et fons signatus dei siguaculo ad quem descéndat ut pascatur et Bilia TS 


coligat amator hominum, Jhesus Christus. 

« Hinc ut, fratres dilectissimi, quod vos qui estis hortus | Dei _sémper irriguus, 
cujus non deficient aque fontis irrigantis per quatuor mündi capita, superius per. 
contemplationem el inferius per sacrami actionem ivriguum ministrantes, insiti 
manu regia in horto ecclesie militantis, ad premissa nedum concipienda, quinimo 
partur ienda et educanda verits sacris graciis a Spirita Sancto in cordipbus akiorum: 
tansfusis, prius in vobis per mcrum sanctorum electionem, dehinc in proximorum 
cordibus per odoriferara tranefusionern, exhortor in Domino, quatenus in nexu el 
vinculo caritatis verbo® Dei nostre carnis substancie supersubstanvisliter unito sic 


inseratis, ut non solum veri palmites frucliferi sitis vobis ipsis, quinimo per hortum 


2 
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Et cependant Clément VI, qui paraît avoir ressenti une -émotion 
plus vive des nouvelles efray antes qui lui arrivaient de toutes 
parts, avait adressé au Maître Général et aux Capitulaires une 
. lettre où sa douleur s'éxhalait en termes éloquents : « Nous ne 
doutons pas, leur dit-il, que, en retour de l'affection que Nous 
vous portons, vous ne veniez à notre aide par vos prières. Cepen- 
dant, dans l'anxiété où Nous sommes de voir, à cause des a 
_du-monde, tant de guerres ruiner les nations, tant de haines et de 
-discordes les déchirer, et cette mortalité que la peste répand per- 
… tout, emportant es un instant les vieillards et les jeunes gens, les 
à Fe seigneurs et le menu peuple, Nous implorons avec plus 
- d'imsistancé le secours de vos ‘suffrages. Voyez ces tempêtes 
3 = Hoysbles, et, unis à Nous dans la même compassion, suppliez 
_ - à grands cris Celw qui d’un mot ape les flots de se souvenir 
Lie ses miséricordes, d'avoir pitié de son peuple, qu a racheté 
de son sang cou. de mettre fin à ces guerres, à ces haines, à 
ce fléau de la peste... f, » 


; 
4 
| 
É 


sancte mafris ecclesie verba spiritus inserentes fructum facietis. qui maneat 1 
. eternum cum arbore fructus duodecim per meuses singulos afferente.…. etc. » (Liffer. 
Encyc., p. 285-866. Ed. Reichert.) 
\ « Clemens Epus, 
« Servus Servorum Dei, 
) « Dilectis fliis… Magisiro et Fratribus Ordinis Fratrum Predicatorum Lagduni 
_ in generali Capitulo in proximo congregandis, salutem, &. 
; « Summus ornium Magister, et Opifex qui suam ædifcavit Ecclesiam supra 
1 pelram, et ne unquara fides eius deficeret, exoravit, solila eam firmilate stabiliens, 
ipsam »on solum ad ornalus decentiam, sc4 ad exigenciam inexpugnabilis firmitatis 
religionum et Ordinum diversitate munivit, quorum Écciesia 1psa fulta suifragüs el 
quasi stipata cuneis bellatorum, velut Castrorum-acies ordinata termibilis cum “hote 
antiquo secura egreditur, et non solun: ad confutaudas spirituum malignorum insi- 
, dias sed ad apertos ascendencium ex adverso impetus superandos\imperterrila et 
immota consistit set inter ceteros spirituales congressus huiusmodi bellatores Saeri 
vestri Ordinis professores exercitus candidafus ad iilius tonorem, qui est candor 
; lucis eterne ab Ordinis eiusdem exordio exercitio congressus huiuemodi vacasse 
_  instancius et efficacins institisse probatur, propter quod Ordinem ipsum special 
E pimirum affectione prosequimur, et ad couservandam integritatem prosper) status 
eius ardentius aspiramus. Et ideo universitatem vestram monemus hortamur et 
. rogamus in Düo per apestolica vobis nichilominus scripla mañdantes, quatenus in 
- hoc salubri congregaiionis vestre Capitulo illis vacetis concorditer- et unaniraiter 
intendatis per que semper auxiliante Deo servetur äx vobis Yotorum concorüin &t 
_idemptitas animorurm, ac saluti animarum vestrarum providere salubrius, ac vesirant 
Mipsiusque Ordinis famam illibatam conservare possitis. Ceterum licet speremus 
- indubie, quod vos caritatis igne succensi paternum, quem erga vos gerimus filiah 
devotione recompensantes affectum vestrarum nos oralionurm continua apitulatione 
… jinvetis, anxie famen et non sine gravi amaritudine animi ettendentes qualiter pec- 
mn catis exigentibus in universis fere Orbis partibus guerrarum calamitatibus quantis 
… beliis atteritus, et intéstinis odiis laceratur pro dolor populus xpianus , et super 
inducta mortalitatis peste senes, iuvenes, magni et parvi subito et improvise tela 
vite succisa quasi comuniter de medio subtrahuniur, huiusmodi Orationum vestra- 
rum patrocinia- imstantius iraploramus attencius deprecantes, ut hec et procellas 
F ‘tempestatum varias n05 circumdentium iutuentes et intumescenées fluctus undique 
- Éliali nobiscumque compassione pensantes, illum cuius imperio quiescunt fluctus 
e _et stat spiritus procellarum pulsetis precibus et clamoribus exciletis, ut ipse qui : 
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Les Actes du Chapitre, tels qu'ils sont bia ne donnent pas à 
le détail des prières imposées aux religieux {. | ‘4 

À Paris, malgré qu’il y mourût huit cents personnes par jour, 2 
les Maîtres et les étudiants de Saint-Jacques, comme les Mineurs 
et les Maîtres de l'Université, paraissent avoir continué leurs tra A 
vaux sans grand émoi. | À 

Il était d'usage que i’Université fit donner un sermon ct 
tous les dimanches, dans l’église des Prêcheurs de Saint-Jaèques, 
et qu'après le sermon, s'il ÿ avait lieu, on publiät les condamna- 
tions portées contre les doctrines réputées hérétiques, ou. même 
les peines afflictives dont l’Université frappait tel ou tel de ses 
membres*?. Or, cette année 1348, malgré la peste, les Moîtres 


A: 


avaient examiné et réprouvé cinq propositions soutenues par un … 
Frère Mineur, Frère Jean* Guyon. Le dimanche 12 octobre, dans « 
l'église des Précheurs de nm aut Frère Jean GER: selon 4 


cum iratus fuerit non obliviscitur misereri populo suo, quem sui | retiosi sangui- 
nis aspersione redemit, miséricordie sue signum (| sic) placatus aperiat, et gucr- 
ris ac odiis quibuscumque sedatis concordiam paret, tribuat pacem, pestem aufe- 
rat, et selutem, sicque orationum vestrarum suffragiis vos ct ipsam Ecclesiam in. 
tantis angustiis constitutos potencie sue dextera protegat et. defendat, quod tempo- 
ribus nostris eidem populo: pax et tranquillitas optata proveniat, et tandem cum 
Redemptor noster uniuscuiusquemerita larice discussionis extreme libraturus adve- 
nerit, nos una cum grege nobis credito cum bencdictionis munere ad participium 
Regni celestis invitans in dilecta sua tabérnacula introducat, Denique ut ex caritatis 
paterne dulcedine fructum aliquem senciatis ; omnibus vobis vere penitentibus , et 
confessis in congregatione huiusmodi vestra presentibus, et si qui potuissent pre- 
sentes etiam extitissent de omnipotentis Dei misericordia et Beatorum Petri et 
Pauli Apostolorum eius auctoritaté confisi septem annos et septem quadragenas de 
iniunctis vobis penitentiis hac vice misericorditer relaxamus. Illis ex vobis qui 
huiusmodi durante Capitalo, aut ad Joca revertentes eorum in via decesserint aucto- 
ritate apostolica nihilominus concedentes, ut Confessor, quem quilibet eorum ele 
gerit omnium peccatorunr suorum, dé quibus corde contriti, et ore confessi fuerint, 
semel tantum in morlis articulo plenam remissionem eis in sinceritate fidei et uni- - 
tate Sancte Roinane Ecclesie, ac obedientia et devotione nostra, vel Successorum 

nostrorum Romanorum Pontificum canonice intrantium persistentibus eadem aucto- 
ritate concedat. Sic tamen quod idem Confessor de iis de quibus alteri fuerit satis- 
factio impendenda, eam decédentibus huïusmodi per eos si supervixerint , velper 
alios si tune forte transierint, faciendam iniungat, quam decedentes vel alii predicti 
facere teneantur. Datum Avinionc Kalend. Junij Anno Septimo. » (Bull. Ord. ined., A0 
n° 199,1, 22. Ms. arch. Ord. Ex reg. 142, Ann, VII, Litler. secret. Clementis # 
P. P. VE. Ep. 21. 4 juin 1348). 

1 Acta Cap., 11, p. 395. Taegio ne le signale pas non Plus. (Ghron. Ampl., U, 
p. 119) 

? & Anno 1339, april, 41, Mag. Nicholaus de Cluniaco, generalis bedellus Univère 
sitatis Paris. in sermone generali apud Fratres Pr edicatures Paris. -celebrato ac 
consueto ibid. ab antiquissimis temporibus pro Universitate Paris. et clero universo PA 
qualibei die dominica.. celebrari, perlegil et publicavit sententiam qua universitas Ke 
‘magistrorum et scholarium Paris. studii, Cœlestinum prefatum, — s'agit de d 
‘Célestin Séguier, — habitatorem us Montispessulani, ut abusorem privilegio- x 
rüum, perjurum et infamem doclarat… » (Denifle, Chartul, Univ. Pate IL, n° 17 4 
P. 189, note.) LS 
. Abid:, n° 1158, p. 622 : « Isti suünt -articuli revocati anno Domini 1348, 12 die k: 
octobris, Parisius per fratrem Johannem Guyon, Ordinis Minorum, in demo Pre- 
dicatorum.. . » (Cf, Bibl. mox. Patrum, XX VI, p. 482; — du Boulay, Histor. Unie. ”. 
Paris., IV, p. 182; — Histoire liltéraire de la France, pi p. 536.) 
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- l'usage; monta en chaire et désavoua publiquement sa doctrine. 
Maître Garin ne se laissa pas davantage arrêter par la peur. Et 
“de fait, qu'il restât à Lyon, ou qu'il paroourût les maisons de 
l'Ordre, pour les visites, le même péril était partout. 

Sans trop s'en préoccuper, le Maître se rendit en Dauphiné, 
pour traiter avec Humbert Il et le Provincial de France, Frère 
EGuilanme de Château-Renault, l'affaire de la fondation du monas- 
_ tère de Montfleury, , 

Lors de son absolution par Clément VI, en 1349, des censures 
- qu'il avait encourues par ses violences envers l'archevêque de 
… Vienne, Humbert IL s'était engagé, comme pénitence cunonique; à 
- fonder un monastère de Prècheresses dans ses terres de Mont- 
fleury. Il assumait la charge, trop lourde pour. sa cassette, de la 
construction des bâtiments claustraux et de l'entretien de quatre- 
pret religieuses ?. 

_ Quatre ans après, il cbtenait du Pape l’incorporation du nouveau 
movastère à l'Ordre de Saint- Dominique’. Mais ce prince, qui 
était toujours à court d'argent, ne put tenir toutes ses promesses. 
Des plaintes arrivèrent de Montfleury au Maître Général. Les 
- constructions languissaient; les Sœurs, réduites à la portion con- 


REY 


Le de tudndr hs de es Du mit A és: 


à : Cf P. Fourmer, Le Royaume d'Arles et de Vienne, p. 442. Paris, 1891 

[ 2? « Clemens Episcapus Servus Servorum Dei à 

« Ad pcrpeluam rei memoriam. 

—…—. « Movet animum nostrum divinæ pietalis intuitus ut erga Religiosas personas quæ 
mundi contemptis tilecebris, et vanitatibus sæculi derelictis superni Regis adhæ- 
rent obsequiis Apostolicæ misericordiæ januam reserantes carum petitionibus quan- 

tum cum Dec possumuüs beniguius annuamus. Cum itaque sieut petitio pro parte 
mn. dilecti Gli Nobilis Viri Imberti Dalphini Viennensis Nobis nuper exhibita contine- 
pat quod ipse dudum de sua, et Progenitorum suorum  alute sollicite cogitans, et 

Cupiens terrena in cœleslia, et transitoria in ælerna felici commercio. commutare 

—_quoddam Monasterium cum Ecciesia, Campanili, Campana, Domibus. Hospitijs, et 

alüis necessariüs officinis ud opus Monialium inclusarum. Ordinis Sancti Augustini 

—…secundum Instituta, et sub cura Fratrum Ordinis Prædicatorum viventium in Loco 

mipsius Dalphini de Monteflorido Gratianopolitanæ Diæcesis in honorem et sub voca- 

bulo Beati Petri fundaverit, constroi fecerit, illudque dotaverit de sufficientibus 

…redditibus pro octuaginta Monialibus inibi auctore Domino collocandis. Nos volen- 

_ tes Monasterium ipsum ac Priorissam, et Moniales quæ in co erant pro tempore 

… prosequi favorabiliter in hac parte ipsius Daiphini supplicationibus inclinati præfa- 

- tum Monasterium cum dictis Priorissa, et Monialibus in codem Monasterio pro: 

- tempore, degentibus eidem Ordini Fratrum Prædicatorum -auctoritate Apostolicä 

F incorporamus in perpetuam, ac nihilominus auctoritäte prædicta ut Monasterium, 

“ac Priorissa, et Moniales hujusmodi secundum Institufa, et sub cura dictorun: Fra- 

3 “trum Ordinis Prædicatorum perpetug vivere debeant, quodque omnibus privilegiis, 

ilgentiis libertatibus et exemptionibus uti et gaudere libere-valeant quibus alia 

nasteria Monialium dicti Ordinis Sancti Austin secundum Instituta ét sub cura 
orum Fratrum viveutium ac personæ iz eis degentes utuntur et gaudent decer- 
us, et volumus de gratia speciali. Nulli ergo omnino .Hominum liceat hanc pagi- 
nostræ incorporationis, Constitutionis, et voluntatis infringere, vel ei ausu 
erario confraire. Si quis autem hoc attentare presumpserit indignationem Omni- 
entis Dei. et Beatorum Petri, et Pauli Apostolorum.eius se neverit incursurum. 
Datum Avinione II. Id. Octobris Pontificatus Nostri AnnoQuinto. » ( Bull. Ord. 
., 1, 22, Ms. arch. Ord.) 


_en signe d'union et d'amour, Je Le sur la bouche *. ch 
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grue, végélaients Comnie il lui arrivait souvent, Hu ù 
fastueux, avait commencé trop somptueusement et 
qu'il ne pouvait donner. Une transaction devenait né 
lui et les Sœurs. C’est pour l’établir avec sagesse 

Maitre crie se rendit en Dauphiné. * 


| Chétein- Renablt, dont dépendait le onSkES 
Ve eurent lieu à Soint- Cycle Ms entre eux et 
en présence de Frère Guillaume de Paredo, Prieur & 
Montfleury, et des délégués du tot uvent des Prêcheurs € 
four comme les plus proches æ > Montfleury, prena De © 
que le mere des Sœurs serait réduit” à. soisanl 
Frères à treize. Maître Garin signa, avec les Frères pi 
authentique qui en fut dressé le 26 juillet 1348, P: 
de Grenoble, agissant au nom de son couvent, reçut du du 
l'anneau d'or, symbole de l'acceptation du monastèr 
dans ses mains, il lui prêta hommage comme à son 50 


cédant peut- -être aux instances de rise prom 
leurs revenus à trente mille, flcrins d'or. Nous Je Li 


niser le monastère selon ses vues à lui, et, enfin, sa 
sance ©. : | e * 0 4 


1 « Cf. Ordinatio Delphini pre redncends numero monialium Montisil 
et F.F. Ord. Pred. pro divinis in dicto monasterio celebrandis ad tredt 
chenu de Valbonnays, Histoire du Danphiné, Il, p. 450. — Eohares 

? Lettre de la Pricure de ARE à Humbert ILE 

« À trés haut, trés poiss (ant), rés excellen it; nostre trés’ del 5 
gneur et fondéur monséigueür Père Ynbert., pluz grant dalphin de Vien 
trés redouté seigneur, comme il vous ait pleu de vostre grant bon 
humiilité à nous escrire par nostré révérant père frère Girart Crépi, 
mout affectueusement, en nous monstrant }a bone vollenté que vous k 
bien faire, ei comme de nous acroistre jusquez à la vallue de XXX 
d'or, nous vous en remercions tant comme nous plus pouns® en 
balment, un chacune de nous par soy et toutez ensamble, que. nous 
entiéremient à à nostre poer tout ce que escril-vous avons : c'est ass 
comme droiz en nous fonderons sellon nostre petit poer vostre mc 
forme et manière que vostre dévocion et discrécion vorra ordener :j 
obeysant humblement, toute rebellion mise BUS, À vos qui estez nostre so 
gneur et fondeur, cérme filles de hone obédience ; qui sur. toutez choses 
acomplir vostre sainte vollenté pluz de cuer et.de fait que. nous en savons 
par escrit, et einsi nous i sûmmes acordeez toutez d'une vollenté entande 
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Du Dauphiné, Maître Garin passa sur les terres du comtc de 
Savoie. Ce prince et le Dauphin étaient en relations assez délicates. 
Depuis les longues guerres qui avaient épuisé les deux États et 
s'étaient heureusement terminées à l'avènement d'Humbert, en 
13534 leurs rapports, sans être hostiles, n'étaient point amicaux. 
Frontière à frontière, il surgissait à chaque instant de nouvelles 


complications. C'était, au fond, à qui du Dauphiné ou de 1x Savoie 


écherrait la prépondérance. Un moment, le comte de Savoie put 
croire qu'il réunirait sur sa tête les deux couronnes. Frustré dans 


-son ambilion par la cession du Dauphiné au roi de France, qui 


dévenait ainsi un redoutable voisin, le comte fit sentir sa Re 
vaise humeur à Humbert II, Maître Garin, cher aux deux souve-. 
rains, allait à lui comme ambassadeur Ronre 1, lorsque, au cou- 
vent des Frères de Montmélian, il fut atteint. a. la peste. Ii en 
mourut, mais on ne sait ni le mois ni le jour. Ce fut certainement 
en août? ou septembre, avant la Saint-Michel: car, malgré sa 
mort, le Chapitre général se célébra l’année suivante. 


fecuon de vostre saint propouz, el en signe qüe £e soit plsiue vérité nous vous 

presantons ceste petite lettre scellée du scel de nostre couvent, laquelle nous rous 
suplions humblement qu'el vous plaise à recevoir en grâce, at nous veulliez par 
vostre graut debonereté mander par.vous lettrez ce vous estez contans de nous et 
parfectement a nous apezies : ci en vivrons a plus grant peix de-ouer cf en marci- 
ron et loron la bonté de Dieu, liquieux par sa grace veulle garde» et sauver vostre 


trés excellente persone en bone prosperité de ame et de corgs, ef le reverent per- 


sone de nostre trés redoutée dame madame la dalphire vostre mere, ei vous doint 
bone vie -et longue, et joie et haneur pardurablement, sellon ce que nous Je dezi- 
rons el prions de touz nos cuers continuelment. L 

« Eserit à Montflori, de XIXe jour du moys de setembre. 

« Le vostrez tres petitez et humblez fillez la prieuse et les euers de vostre monas- 
tère de Montflori. » (Guy Allard, Documents mss., 1V, fol. 329. — U, Chevalier, 
Chaiz de docements historiques inédits sur le Danpliine. Monthélierd, 1874, n6 40, 

. 125. 

à : Bars. 1, p. 619. 
? Le Maître signait le procès-verbal de la convention de Montfieurs le 26 juillet. 
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CHAPITRE I 


APRÈS LE DÉSASTRE 


L 


La mort de Maitre Garin portait à son comble la désolation de 
l'Ordre des Prècheurs. Ses couvents étaient déserts où à peu près; 
les religieux qui survivaient, dispersés. 

Abandpmies à eux-mêmes, sans chef, les Prècheurs se trouvarent 
dans le plus grand péril. 

Qu'allait-il advenir? Au milieu des ravages incessants de la 
peste dont la märche pernicieuse gagnait les provinces du Nord, 
le Chapitre général pourrait-il se célébrer et donner à l'Ordre un 
supérieur ? 

Il faut dire, à la louange des Frères, que rien dans les chroniques 
contemporaines ne signale l'ombre d'une hésitation. Aucune bulle 
pontificale qui suppose une demande de sursis ou impose un Maître 
Général. Clément. VI laissa l'Ordre s'administrer librement, selon 
ses lois. 

De droit, le Chapitre ayant été assigné à Barcelone!, le Pro- 
vincial d' Abus devenait Vicaire Général de l'Ordre. 

On se réunit à Barcelone, et l'élection du Maïtre eut lieu, cemme 
de coutume, la veille de la Pentecôte, 30 ma: 1349. Combien de 
Provinciaux et d'électeurs prirent part au scrutin? Quel fut le 


1 « Sequens Capitulum Generale assignamus in conventu Barchinone... » {Acta 
Cap., IL, p. 326. Chap. de Lyon, 1348.) 


L 
' 
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nombre des Frères présents à ce premier Chapitre après le 
désastre? Ces détails, qu'il serait si intéressant de connaître, ne 
sont point consignés dans les Actes. Comme toujours, la sérénité 
— administrative ne laisse rien soupçonner des angoisses, des craintes, 
… des pertes de l'Ordre. On ne parle n1 de peste, ni de ruine, ni de 
réconfort. Des milliers de Frères sont morts, d’autres ineurent 
encore tous les jours; les Actes disent laconiquement pour quelques 
. intentions privilégiées : « La somme des messes pour les défunts 
est de vingt-neuf!. » Aucune allusion à la mort de Maitre Garin. 
_ En dehors des Actes officiels, rien n’a transpiré non plus. Le conti- 
nuateur de Bernard Gui, dans sa Chronique, donne le procès-verbal 
1 de l'élection nouvelle, sans autre commentaire, 
Le choix des Capitulaires tomba sur un absent, Frère Jean des 
Moulins’, Maître du Sacré Palais. 
…._E C'était encore, comme Gérard de Daumar, un Limousin, fils du 
- couvent de Brives. N'oublions pas que Clément VI occupait tou- 


. jours la chaire de saint Pierre, et qu'il avait pour l'élu une singu- 
…_ lière estime. Compatriote et ami de son cousin, Gérard de Daumar, 
; Frère Jean des Moulins jouissait à la Cour romaine d’une faveur . 
…_ dont les effets ne pouvaient être que bienfaisants pour l'Ordre. En 
à faisant ce choix, les Capitulaires, quels qu'ils fussent, faisaient 
…—_ acte de prudence consommée. 
# L'élu, du reste, était au premier rang parmi les plus dignes. 

Né vers la fin du xme siécle, Frère Jean des Moulins prit l'habit 


k 


des Précheurs au couvent de Brivesÿ. Il y fit ses premières études 
et, successivement, passa pour les compléter dans Les divers cou- 
vents de la province de Toulouse. Il devint, comme tant d'autres 
Généraux, un professeur de carrière. Alla-t-il à Saint-Jacques de 
Paris? d'aucuns l'affrment, sans donner leurs preuves # IL est 
encore moins certain qu'il y ait enseigné. En tous cas, il n’y prit 
pas ses grades. Il est un de ceux qui furent iustitués Maîtres en 
| théologie ad instar, par bulle pontificale. On attribue cette nomi- 
nation à l'influence amicale dé Frère Gérard de Daumar. Elle eut 
lieu en 4342; car dans les Actes du Chapitre provincial célébré à 


1 « Summa missarum pro defunctis viginti novem. » (Acta Cap., 11, p. 332. Chap. 
de Barcelone, 1349.) 
…._ … 2] est assez difficile de donner la vraie traduction du nom latin de ce person- 
… nage : Joannes de Moïendinis ou de Molinis. Baluze le dit originaire du bourg de 
“la Garde, comune Maître Gérard de Daumar, el il aurait pris son nom d'un fief situé 
sur cc territoire et appelé La Molyneirie. Le nier serait imprudent, l'affirmer pius 
| encore, car nous n'avons aucune preuve autre que l'amitié de Gérard et de dean. 
On péut étre ami sans étre né dans le même pays. Ils furent tous deux, du reste, 
fils du couvent de Brives. Dans l'incertitude, je traduis littéralement par Jean des 
loulins, (Cf. Baluze, Vitæ Papar. Aven., T, p. 906.) 
$ Echard, Ï, p. 628. : 
4 Touron, Hist. des Hommes illustres, .… 11, p. 829. 
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Albi, le 22 juillet 1343, Frère Jean des Moulins 
pour le prochain Chapitre général, est qualifié de: 
logie, Dans le Catalogue continué de Bernard Gui, on 
mots : /rafer Johannes de Molinis factus in Avenio 
Papæ Ciementis VI. 

Peu de temps après, Clément VI le nommait ind 
ral en Languedoc. Il exerçait certainement en 13. 
11 décembre de cette année, le Pape écrivit une lettre 
vèques, prélats, ducs, contes barons et autres pers 
laïques et écolésiastiques du royaume d' Aragon, q 
mandait avec instance de poursuivre certains hér 
chassés vigoureusement par Frère Jean des Moulin 
amis s'étaient réfugiés sur les terres du roi dù 
croyaient en sûreté. LAIT 

Mais l’inquisiieur en référa au Pape pour implorer so 

Le 8 octobre 1345, Clément VI adressait 
Jean des Moulins où É le qualifie d’Inquisiteur € 
de France, mais résidant ordinairement 1 Toulouse 
déjà institué Maitre du Sacré Palais, il cumnla tout 
ee are de. Aetienr de ns en Le anc 


1 Echard, 1, p. 628. 

.S& Elemens, &. 

« Venerabilibus Fratribus. Archiepiscopis et Episcopis, ac dile 
Abbatibus, Prioribus, Decanis, Prepositis, Archidiaconis, ct ali pe 
siasticis. neenon Nubiiibus Viral Ducibus, Comitibus, Baronib 
älüs dominis temporalibus quibuscumque consfitutis in Régnis- 
in Xpo Filio nostro Petro Resi Aragonuri IUustri subjectis. Sal 

« Nuper Dilecius filius Johannes” de Molendino Ordinis Fra P. 
Joquisitor herctice pravitatis in partibus Tholosan. auctoritate apost id 
nobis insinugre curavit, quod nonnulli pessimi heretici, éorumque faut 
ei sequaces de predictis partibus Tholosan., uhi suos dampnatos err 
disseminare , non sine magnis ipsius fidei et fidelium periculis molit 
inquisitoris predicti effugere valeänt, ad terras Carissimo in Xpo F 
Repi Aragonum Illustri subjecias, se sepe transferunt, “et-lalitan 1 
autem expediat partes et terraa predictas purgare dictis héreticis fau 
éeutibus, et adherentibns, ne spléndor fidei obfuscetur per ipsos 
mentes fidétium corrumpantur, Universitatem vestram requirimus a 
aus, vobis nibilominus per upostoliea scripta mandantes, quatenus 
loves, credentes, ct adherentes predictos, qui reéperti fuerint in ves 
districtibus, ct per ipsius Inquisitoris litleras nominati ad requisitio. 1 
ipsius ceicriter, fideliter et prompte capiatis, seu capi faciatis, aul 
gentes casdem, ipsis assistendo nichilominus super his, et ea lang à 
auxiliis, eL favoribus oportunis. Sic vos super hiis tengqnar viri çatholic 
RORQEes fdei habituri ; quon pe divine rétributionis premium, vest 


ficatus nostri Anre Tertio. (14 décembre 3344.) » {Buil. Ord, ined., n° 84 
? Fa 1348, Frère Bertrand de Saint-Michel fut élu onzièinr provincial de 

Jouse. 1] appartenait à la famille Le Noir, originaire des alentours de G 

[1 était fs du couvent de Touiouse. Son élection eut Leu par l'accord nan 
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députe par le Pape pour examiner le candidat’. En tous cas, il 

\ occupait depuis plusieurs annéès le poste de Maître du Sacré Palais 
à Avignon, lorsque les suffrages unanimes des Capitulaires de Bar- 
celone se réanirent sur son nom?, C'était, au dire des Chroniques 
de l'Ordre, un homme de grande science et de grande célébrité *. 
Hi reçut à Toulouse l'annonce officielle de son élection, mais trop 
tard pour présider le Chapitre. 

Ce n’est donc qu'au Chapitre suivant, célébré à Montpellier, en 
1350, que son influence sur le gouvernement de l'Ordre pui 
s'exércer avec fruit. 

Sa lettre circulaire nous révèle toute la tristesse de son âme, 
toutes ses craintes pour Favenir : « À ses chers Frères de l'Ordre 
des Précheurs, Frère Jesn, humble Maître du même Ordre, le 
salut de J’âme et l'acquisition du but de la foi. 

« Si; J ‘interroge nos ancêtres et si je repasse dans mon esprit ie 
souvenir de nos Pères, ces hommes grands par la vertu, ardents 

. promoteurs du salut des peuples, zélés pour la beauté morale des 
âmes, pleins de sellicitude pour leur service, dont la parole très 
sainte expliquait avec sagesse les divins enseignements, je reste 
confondu en leur présence, je suis dans la stupeur, en me voyant 
leur égal par la prélature et si inférieur à eux par la vertu, sem- 
blable: à eux par l'autorité et si loin d’eux par la sainteté, assis 


Pères ,-au Chapitre de Saint-Gaudens. Mais, pendant le Chapitre même, trois ou 
quatre jours’après som élection, il mourut : on l'ensevelit au milieu du chœur. De 
sorte que, au même Chapitre, les électeurs durent faire un nouveau scrutin qui 
aboutit au choix du Père Sndre, du couvent de Brives, depuis cardinal. {C?. Percin, 
Monnmenta Conventus Tolosani; p- 78. Toulouse, 1693.) 

1 « Clemens, etc. 

« Dilecto flo Johannïi de Molinis Ord. Fratrum Predicatorum Inquisitor heretice 
_pravitatis in Regno Francie auctoritate apostolica deputato Tholose communiter 
_residenti Sacre Théologie Magistro salutem, &. 

# Viri sacre Réligionis studio dediti, ac in lege Domini eruditi sub Religionis 
habitu Domino militantes favoris apostolici gratiam promerentur, et eo benigrius 
decet honestis ipsorum desideriüis annui, quo ex eorum _profectibus major potest 
utilitas provenire: Cum ifaque Sicut accepimus dilectus fius Bertrandus de Sancto 
Michaele Ordinis Fratrum Predicatoram adeo lauéabiliter in Theologia profecisse 

. noscatur, quod dignum se reddit ad obtinendum honorem Magisteri;, docendique 
ù licentiam ie eadem, Nos premissorum intuitu ipsum Bertrandum in hac parte pro- 
- sequi favorabiliter cupientes; discretioni tue per apostolica scripta mandamus, 
» quatenus in Civitate Tholosana, in qua generale studium regitur, si prefatum Ber- 
» trandum ad hoc suffeientem esse repereris, super quo tuam conscientiam oncramus, 
- eidem Bertrando auctoritate nôsira magistralem honorem et docendi licentiam con- 
feras in scienfià memorata. Datum Avinione octavo idus octobris, Pontificaius nostri 
… anno quarto. (8 octobre 1345.) » (Ball. Ord. ined., me 118, 1, 22, Ms. arch. Ord.) 
2 « XX Magister Ordinis fuit Fr. Joannes de Molendinis magister i in theologia de 
L provincia Tolosana, natione Lemovicensis, ac magister saeri palatii in curia, clectus 
- concorditer &b oæaibus electoribus inclusis ut moris est in conclari sabbato sancto 
» Pentecostes per vism scrutiniü in capitulo generali Barcinone celebraio in provincia 
Aragoniæ, aüno Lomini MCCCXLIX, penultima die Mai... » (Contin. de Bernard 
Gui, Catal. May. Ord., d'apres le Ms. de Laagres, cité par Echard, 1, D. 628.) 
4e Vir magne doctrine et fame non parve… » (Chron. Ord., p. 25: Ed. Reichert, 
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à ceux qui sont restés, infécieus à à leurs mérites, For. de pe “7 
magistrature suprême sans avoir été éprouvé comme disciple. Je. | 
vis encore, grâce à la patiente bonté de Dieu, et je le dis en gémis- 
sant, après ma mort, je ne laisserai ni un nom, ni une mémoire 4 
digne de mes rédécesseurs. ru pe 

« En considérant l'œuvre ardue qui m'est imposée et ma faiblesse 8 
personnelle, la difficulté extrême des temps, les nécessités. créées | 
par la diminution de l'Ordre, je sens que le labeur est au-dessus. : 
de mes forces. Seul, je n’y puis suffire, et c'est pourquoi il est 
nécessaire que je sois soutenu par des religieux vraiment animés A 
de l'esprit de leur vocation, puissants par leurs œuvres, craignant $ 
Dieu dans la charité, sevrés de toute cupidité. Ils seront pour . 
moi comme ceux qui soutenaient. les bras de Moïse pendant sa 
prière. £ 

« Souvenez-vous, fils très aimés, ma couronne et ma joie, des 


jours anciens et de œuvres de nos Pères! que leur image s'im- x. 
prime dans vos cœurs. Se souvenir d'eux, de leurs actes, de leurs : 
vertus, c’est bien; les imiter dans leur ferveur, c'est mieux et 3 
c'est ce que je déeire de vous‘... » . M D ee Ÿ 
Tr 

1 Lettre circulaire de Maitre Jean dés M oulins, après le Chapitre de Montpeer, l 


en 1350 : Ha) Re: 
« In Dei filio sibi karissimis Ordinis Predicatorum fratribus universis frater Johan. Res 
nes ordinis ejusdem magister humilis, salutem animæ et finem fidei reportare. 
« Jnterrogante ie generacionem pristinam ‘et patrum memoriar diligencius RL ra 
vente, qui hominès magni ia virtute, exhortantes pro communi populorum salute, 
puicritudinis studium habentes, sollicitudinis studium requirentes, scripturarum car- 
mina gnarrantes et verba sanctissima virtute prudencie populis proferentes, afacie 
eorum turbatus sum, et considerans timore sollicitus, cum me illis cerno comparem 
in prelacione, HAE in religione, conformem in auctoritate et difformem in san- 
ctitale, consimilem in presidendo, dissimilem in regendo, hüis, qui relicti sunt … 
superiorem sed weritis inferi iorem , honoratum eo magistratu, nec probatum (ex). œ 
discipulatu. Ego evim nunc vila vivo, Deo pacienter sustinente, el probabiliter cüm 
gemitu pertimesco, quia post mortem meam non erit tale norien, “simili de me 
meémoria remanente. « 
« Considerata mente operis mihi impositi arduitate et interioris mei hominis. exi- 3 
litate, excogitafa temporis malignitate et imminufi Ordinis necessitate.  pensata, À 
oneris apposili gravitate el corporis proprii rarilate, evidencius comperio ultra | 
vires meas esse negocium. Et idéo solus illud sustinere non potero, nisi viris sacre % 
religionis lucentibus veritate, pollentibus potestate, Deum timentibus cum” caritate, = 
carentibus cupiditate, et piis subditorum subsidiis manus graves impedicioris lingue 
Moysi fulciantur, E£ utinam non magnum, sed modicum quid insipiencie.me suffe- 
rentes, supportent membra caput debile et declivum ; et non spernante in virtuto 
sua patrem, si sensu deficit, sed dent veniam filii predicti. . 
« Interea rememoramini, “filii dilectissimi, corona mea et gaudium meum , .dies <a 
prislinos et opera patrum, que fecerunt in suis generacionibus mementote ; parcu- { 
tum imagines in cordium vestrorum prospectibus directius situentur ut illorum 
actus et virtutes non solum recordentur posteri, sed pr spiritus fervore accepto 
perfecte imitentur.. l 
« Dernum ad id maxime vos exhortor, ut sit gloria Éhionn illos patres precipue 
honorare qui nati pro patribus sunt et super omnem terram principes constituti, 
quos spiritus posuil épiscopos regere ecclesiam Dei, quam suo sanguine acquisivit, 
et illius singularitèr pastoris principis in oracionibus singulis memores semper 
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Maître Jean des Moulins se rendait compte de l’immensité du 
i désastre. Les Pères venus au Chapitre des diverses provinces de 
l'Ordre, lui avaient raconté la désolation des couvents. On sent 
| ses circulaires, on sent aux Actes de Montpellier qu’il eût voulu 
k réparer les ruines, maintenir avec vigueur l’observance des anciens 
l jours, 
- Il exige que les religieux ne mangent pas de la viande au dehors 
avec les séculiers; que. à l’intérieur du couvent, on prenne ses 
F repas dans les salles concédées par la Constitution; que, chaque 
| jour, au moins la moitié de la communauté suive le réfectoire du 
maigre, avec le Prieur ou le Sous-Prieur présent; que les Maîtres 
en théologie, au jour de leur institution, au lieu de faire des 
dépenses privées excessives, soient traités par la communauté même 
avec une large et gracieuse abondance‘. C'était le rappel à la vie 
commune. 

_ On va même jusqu'a défendre de nouveau avec une belle énergie 
de monter à cheval. Il n'y a d'exception que pour les confesseurs 
des rois et des princes, les compagnons des évêques et des inqui- 
siteurs. Tout autre Frère, surtout parmi les jeunes, devra s’abste- 
… nir du cheval. S'il en a un qui lui ippartienne, il devra le vendre 
… dans les quinze -jours, sinon ou le cheval ou le prix de vente 

reviendra au Provincial, auquel il est absolument interdit de le 


a. 


|? rendre à son premier propriétaire. Cette double ordennance est 
_ faite sous précepte formel?. Elle suppose comme un droit désor- 


sitis. Qui pro affectu pater dicitur nostrum secundum rem nominis Judeorum, ut 
gracia Glementis patrisfamilias super Ruth, religionem nostram pauperculam, relu- 
cent, sicut sue exprimunt patencius litfere âirecte capitulo. Sanctitas in agro 
dominico meditando consolidata retineatur ad graciäm et sustentetur in vitam. 
> « Nunc ergo commendo vos Deo et Verbo gracie ejus qui potens est edificare et 
. dare hereditatem hominibus sanctilatis, cujus rei gracia flecio genua ad patrem 
_ . Domini noëtri Jhesu Christi, ut ipse vos in veritate sanclificet, et omnes in unum 
k. | sitis inter vos in Deo, 
É « Datum in Montepéssulano durante Capitulo Generali ann Domini 1350. 
| 1 « Priorihus provincialibus ac ecrum vicariis in virtute saucte obediencie preci- 
| pimus ac sub pena absolucionis ab officiis eorumdem imponimus, quatenus peni- 
_tenciam in nostris constitucionibus laxatam comedentibus carnes extra conventum 
— cum secularibus, et eamdem sine licencia equitantibus, cum eis constiterit. facien- 
dem imponant, super quo SE ra ad inquisicionem eos esse diligentes volumus ; 
quam penam si facere recusaverit, ipso facto sint yoce privati et per superiores 
-suos aliis conventibus assignentur….: 

« Item volumus et ordinamus quod rec magistri in theologia aec quicumque ali 
legentes in ordine in aliqua facultate in principiis suis pictancias aliquas faciant, 
nisi magistri unam soläm in die aule sue, alioquin officio sint privati: Volumus 
autem quod in predictis diebus secundum facultaterm: domus comiodius ipsi habean- 
- {ur a conventu. Predicti autem legentes lectiones suas continuent usque ad festum 
RL iorun Petri et Pauli, et in festo S. Martini ad tardius incipiant, et quicum- 
—…_ que de lectione cujuscumque defuerit sine ejusdem lJicencia, eadem die extra con- 
—entum licenciari non possit... » ( Acfa Cap., TE p. 333.) 

: 2 « Si quis autem frater equitaverit vel equitaturam quamcumque habuerit, nisi 
Er confessor regum aut principum aut socius prelatorum aut inqui isitorum, ubi est 
consuetum, ipsam vendere infra quindenam a noticia presencium habea‘. ‘alioquin 
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mais acquis, que les religieux peuvent posséder et 
eux-mêmes, puisque le prix du cheval doit appartenir Lt 
s'il le vend dans la quinzaine. Le 

Les Capituiaires s'insurgent avec force, et non sans raison, 
les intrigues entre Pr et séculiers pour obtenir des. privil 
des po d'honneur ou de FINE » des Re Ms 


quant, se Foi à lui-même ja aux Pros os seuls ni 
d'en absoudre!. 9 

La forme du vêtement est sévèrement ramenée à l'humilité g 
mitive. Il est enjoint à tous les piques en vertu de nos 


plus anciens, Tous les Haies à se présenteront devant eux, el, s 
ne on réglera 1 FEU des manches; on 


ce coupe qui leur RTE Si les supé RSA 
celte ordonnance sur leurs sujets ou sur eux-mêmes, ils se 
privés de foute voix ipso facto®. M à 

Maître Jean des Moulins se montæ également très igot 
contre les Frères voyageurs. Déjà on avait exigé que tout 
sortant de son couvent pour voyager, eût sur lui des Jett: 
moniales de son Prieur. C'était la garantie de l'honneur de. ‘On 
Gette loi si sage devenait de plus en plus urgente; : à raisOr 
de la ruine universelle. Il fs, à toul prix, sauvegar 


- ipsam equitaturam vel precium ejus provincial sue provincie et diffini 
tuli provincialis applicamus quam «ibi restituere non valcant vel “donare 
precepto districtius injungentes,. . » (Acta Cap., IF, p. 354.) “à è 
1 x Noverinl fratres universi, reverenduin patrem magistrum ordiuis 
ordinacionem fecisse et nobis per speciales. lifteras destinasse presenti 
licet : in virtute s. obediencie precipio. fratribus universis et. singulis or 
ipsosque moneo pro primo, secundo et tercio. ne aliquis per. potestats 
seculareur, litteras aut aliam viam qualemeumque, directe vel indirec 
vel immediate, mutacionem aut revocacionem fratris aut fratrum dé convei K 
conventum sivé de provincia ad provinciam, aut citacionem, vocacion tre dE 
senciam cujuscumque secularis persone âut impedimeitum cujuseumque ord 
ais prelatorum ordinis procuret. Omnem Ÿero appositum facientem ex nunc. 
tunc prefata frina monicione previa seu premissé excommunico in Set 
nitorüm uuamimi consilio et assensu, quam quidem sentenciam que 
volo incurrere ipso facto, cujus sentencie absokucionem michi et sol 
Hes rétineu et reservo.. » ([bid., p. 338-390.) 
« Precipüous in virtute sancte obendiencie quod in singulis conventib 
mensem a noticia presencium presidens una cum tribus antiquioribus de © 
omnes fretres sibi subditos habeat convocare, et de strictura manicarum et di 
nis eliam infra manicas non portandis, quantitale capuciorum, cappe sect 
forma honeslam habeant ordinars ; quod si formam ab ipsis datam de pred 
habitu non correxerint aut ipse presidens | non correxerit in seipso aut pc 
quénium ad vestes novas et antiquas, ipso facto vocc privati sint. » ( tbid., P: 
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de tout excès scandaleux. Quiconque se présentera dans un cou- 
vent, ou dans la diète d’un couvent, sans lettres testimoniales 
justifiant sa présence, sera arrêté Fe soumis à la pénitence d'yne 
faute grave. 

On excepte seulement, surtout dans leur province respective, les 
Maîtres en théologie, les Provinéte et leurs Vicaires, les Lecteurs 
solennels, les Bacheliers, les Prédicateurs généraux et les Prieurs 
conventuels, personnages supposés connus {. 

Ces détails suffisent amplement pour donner la vote exacte du 


| gouvernement de Maître Jean des Moulins. Conscient de la déso- 


lation de Ordre, il essaya par ses préceptes de retenir les Frères 
sur là pente de l'irréparable chute. Ce coup de l:srre en àrrière, 
pour remonter le courant, énergique, comme ou a pu le voir, était 
à signaler. Effort généreux, s’il en fut, mais qui, malbeureusement, 


fut peu secondé. Le Mäître ne trouva plus de point d'appui, sinon 


_ chez quelques Frères, éparpitlés et rares, dont la cohésion ne put 


se faire et qui, réduits à leurs impuissance personnelle, se conten- 
tèrent de se sanctifier individuellement. 
Il faut noter, au passage, — car c'èst la première ‘fois qu’il 


. apparaît officiellement, — le traitement imposé aux provinces pour 


- 


l'entretien des Maîtres, Bacheliers, Maîtres des étudiants et Lecteurs 
bibliques, enseignant à Paris et en Angleterre. Le Maître qui fait 
la régence doit recevoir vingt florins, les autres quinze, tous les ans. 
C'est aux Provinciaux à distribuer cette taxe entre les couvents, 
selon les revenus de chacun. 

Mais la question la plus importante était de savoir comment on 
pourrait reconstituer les cadres de l'Ordre. Presque partout les 
Couvents étaient dépeuplés. Le Chapitre exhorte les Provinciaux à 
8 ‘occuper activement d'attirer des vocations. Nous verrons plns loin 
ce qui résulta de cette ordonnance. Certes, l'intention de Maître 
_ Jean des Moulins et des Capitulaires était excellente; si les moyens 
employés furent déplorables, la responsabilité h'en remonte pas 
jusqu ’à eux. 


_! « Vorumus et ordinamus, quod fratres itinerantes litteram testimonialem de 
causa vie sue mencionem facientes exprèsse securñ portent - et presidentibus i in sin- 
. gulis conventibus presentcnt, nec loéum, ‘ubi conventus est ‘iranseant, nec iu villa 
comedant aut jaceant, nisi ‘de licencia prioris eañventus ejusdem, quam eis, dari 
. nolumus sine causa necessaria et urgente. Alioquin precipimus in virtule sancte 
obediencie prioribus conventuum predictorum, quatenus ipsos habeant ärrestare, 

quousque penitenciam gravis culpe fecerint, quam si ferre recusaverint omni voce 
saint privati ipso facto. Magistros autem in theotogia, proYinciales corum vicarios 
aut lectores solempnes vel baccalareos'aut predicatores generales aut priores- con- 
ventuales, maxime infra. provinciam suam, ad pertändum tales littéras nolumus 


» obligari. » (Acta Cap., If, p. 333.) 


3 Ibid., p. 334. Chap. de Montpsllier, 1250. 
3 Ibid, p. 335. 
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Sous le magistère de Jean des Moulins, se pe ae Cour | 


romaine, une affaire qui intéressait tous les couvents de l'Ordre, 
quoiqu elle fût spéciale à celui de Langres. Il s'agit toujours de 1e 
bulle Super cathedram. Les Frères ne pouvaient s’habituer à 


aux curés la portion canonique exigée par Boniface WIIL pour cs < 
enterrements dans leurs églises. La lutte était universelle. Celle 


de Langres avait commencé ‘dès la promulgation de cette bulle. 


Curés et Prêcheurs se disputaient aigrement et fatiguaient de 


leurs chicanes la Cour romaine. 


Le curé de Saint-Pierre, Anselme, tradmisit les Frères devant 


l'officialité diocésaine, qui, naturellement, appliqua strictement les 
décrets de Boniface VIII et les condamna. Hs en appelèrent au 


Pape. Mais le curé de Saint-Pierre, plus actif, arriva le premier 


et porta plainte près du Saint-Siège. Le moment, du reste, était 
peu favorable aux Précheurs. Hugues de Vaucemain bataillait alors 


contre Benoît XII. Néanmoins, die Pape, qui aimait la justice, : 


chargea un Auditeur de Rote d'étudier le différend et de prononcer 
la sentence. Sa mort, survenue pendant cet examen, arrêta le 
procès. Mais le curé de Saint-Pierre ne recala pas pour si peu : il 
attendit Ia nomination de son successeur, et, Clément VI à peine 
élu, il attaqua les Frères devant lui. Clément VI déféra la cause 
à un de ses chapelains. Bref, après plusieurs années de lutte, les 
Précheurs furent condamnés. Ils durent payer au curé de Saint- 


Pierre la « quarte funéraire, dit le Père Jantet auquel nous 


empruntons ces détails, pour leorcenetl d’une vingtaine de per- 


sonnes et les dépens! ». Notification de la sentence fut faite aux 


Pères de Langres, assemblés au Chapitre, le 9 octobre 1350. Neuf 


en signèrent le procès-v erbal. C'était le reliquat que la peste avait 
épargné. 


Malgré toutes ses sympathies pour l'Ordre, A son affection 


pour Maître Jean des Moulins, Clément VI ne pouvait laisser les 


Frères désobéir bruyamment à la bulle Super cathedram. Cette 


sentence émanée du Saint-Siège les avertissait d'éviter toute rébel- 
lion inutile. À ce point de vue, elle a un intérêt général s'étendant 
à l'Ordre tout entier. 


Un événement plus considérable marqua le magistère de Jean 


des Moulins. 

Le Dauphin de Vienne, Humbert Il, revenu d' Orient, prit. une 
résolution qui allait mettre la France en possession immédiate de 
ses États. 


11 avait été convenu, par les traités de 1343 et 1344 passés entre 


PA 


1 Mémoire du Père Jantet sur le couvent de Langres, lib. Hhh., p. 355. Ms: arch. 
Ord. 


S 
. 
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lui et Philippe VI de Valois, que le fils aîné du roi deviendrait 
— Dauphin de Vienne, à sa mort, s’il mourait sans enfants, Or, à 
_ cette date, Humbert n’avait encore que trente à trente-deux ans. 
_ L'héritage rémeasoit donc très aléatoire. 


Dégoûté du monde, dont Frère Venturino, son ami et conseiller, 


“ lui avait inculqué par ses paroles et ses exemples un souverain 
mépris, Humbert se décida à prendre l’habit des Prêcheurs. C'était 
… signer son abdication définitive. Auparavant, désireux d'assurer à 


ses anciens vassaux de sages et utiles libertés, il promulgua des 
ordonnances connues sous le nom de Statut Delphinal. C’est 
comme la charte du Dauphiné, dont les franchises furent accep- 
tées avec enthousiasme. 

_ Après quoi, le 16 juillet 4349, à Lyon, Humbert convoquait les 
commissaires du roi de France. Parmi eux, se trouvait un Frère 
Précheur, Simon de Langres, grand ami de PRE VI, que nous 


retrouverons plus loin à la tête de l'Ordre. En leur présence, Hum- 


bert renonça solennellement à ses États, en faveur du fils aîné du 
duc de Normandie, petit-fils de Philippe VI, le futur Charles V. 
Par contre, celui-ci, qui était présent avec son père, jura de con- 
server les statuts et privilèges du Dauphiné. 

Humbert ne se réservait que le titre de Dauphin, Pautor ité sou- 
veraine sur sa propre maison, le château de Beauvoir avec ses 
dépendances, quelques autres Le en propriété ou en jouissance, 
les sommes d'argent qui avaient été stipulées dans les premiers 
traités. 

Le lendemain : de son abdication, il prenait l’habit ds Sain{- 
Dominique, au couvent de Lyon. 

Grâce à cette entrée chez les Précheurs, la France s'annexait 


* à Jamais le Dauphiné : sa frontière allait jusqu'aux Alpes. En 


_rétour ne pourrait-elle pas accorder aux Fils de saint Dominique 


. quelques pouces de terrain et leur permettre d'y prier Dieu en 
liberté? 


Frère Humbert ne demeura pas au couvent de Lyon. Avec la 
permission de ses supérieurs, il se retira dans son château de Beau- 
voir, dont il voulait faire un couvent de Prêécheurs. Plusieurs Frères 


… l'y accompagnèrent pour le former à la vie dominicaine et main- 
… tenir l'élan de sa ferveur. C’est là qu'il reçut la visite de Maître 
“ Jean des Moulins, nouvellement élu Général de l'Ordre. Ils trai- 
_ tèrent ensemble des moyens les plus propres à rendre aux Pré- 
… cheurs leur vitalité première*. Maitre Jean des Moulins estima 
“quil était utile pe centraliser davantage eu études, afin que les 


14 è 


GE Guiftcey, Histoire de la réunion du Dauphiné.à la France, 1668. 
# Cf. Echard, I, p. 642. 
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reçussent à Saint-Jacques de Paris une formatio 
intellectuelle plus élevée, qui les rendit capables d 
d'eux, dans leurs propres provinces, une influence sa 
Jacques ‘de Paris serait devenu le mie toute la vie 
câine, commé la source d'où elle se serait répandue d dé 
entier. De plus, et c'était une des vues principales du 
prendrait parmi ces étudiants les recrues nécessaires 
pement plus vaste des missions dominicaines. 1% 
Ce projet, dans les circonstances désastreuses où il 
sait, ne manquait pas de grandeur et de réelle u 
lui seul la FA 6e de ce que! pensait et Be La re d 


désélées à louré hétatione et. peut-êtré à leurs rh 
nait à Paris l'élite de leurs étudiants pour leur infuser : 
dance l'esprit de l'Ordre. L. 
Rentrés chez eux, ces jeunes gens devenus des homme 
réguliers, auraient nécessairaiñent une puissance \ 
MÉsTe au dedans ét au dehors le prestige de leurs an 
Noble et généreuse idée qui est tout à l'honneur de Me 
des Moulins! “it 
Frère Humbert s’offrit pour l’exécuter. Un acte 
passé entre le Maïtre et lui, en présence des Frères Ji 
lhard, Jean de Nantua, Pierre Methini, Elie Raymond 
naud de Pont-de- Veyle, Hugues de Riom, donne # 
conditions mutuellement acceptées. à 
Ïl est convenu que, outre les soixante-dix- sept 
Lu Vas d'ordinaire les cours de TR dent 


ni le Maître des étudiants, pas plus que leurs compagne 
ies Frères du couvent, les novices et les convers. Ces 


ainsi qu'il suit : dix en Hongrie, Eu ‘en Pologne! < € à 

Bohême, huit en Dacie, seize en Grèce et Terre sainte réuni 
en Saxe, huit en Teutorfe, huit en Espagne, quatre en 
deux en Écosse, six en Aragon, six en France, huit à 
ee en, Provence. Les provinces italiennes de 


as De sorte que, tout compris, avec les soixante 
Éne s primitifs, les cent M surnuméraires de droit « 
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pourrait y envoyer par faveur, de chaque province, il devait y 

avoir au couvent de Saint-Jacques de Paris deux cents étudiants 

de l'Ordre. Trois ans leur étaient accordés pour compléter leurs 

études. De plus, les étudiants venus de Grèce et de Terre sainte, 

au nombre de seize, devaient savoir le grec, et quatre d'entre eux 
, connaître assez cette langue pour l'enseigner aux autres. 

Il fallait nourrir toute cette jeunesse et subvenir à ses besoins. 
Humbert promit d’assigner au couvent de Saint-Jacques un revenu 
annuel de trois mille florins; en outre, pour le vestiaire de ces 
étudiants, cinq cents florins d’or.qui devaient étre’ payés tous les 

ans le jour de la Toussaint. Chaque étudiant recevait ainsi, pour 
son vestiaire annuel, quatre florins d’or. Les vingt qui r rèsteraient 
devaient être employés, pendant Ja vie du Dauphin, à payer aux 
etudiants un copieux banquet, —- solemnis Pitantia , —.le jour de 
sainte Catherine; après sa mort, au jour anniversaire de son décès. 

On ne pouvait désirer plus magnifique et plus royal projet. 
Maître Jean des Moulins dut y appoôser son sceau ayec une vive 
satisfaction; car, pour le relèvement de l'Ordre, il n’y avait pas 
de remède plus efficace. 

Ce ne fut qu’un rêve. 

Cette même année 13b0, après que les affaires importantes con- 
cernant son abdication eurent été réglées, Frère Humbert quitta 
pour toujours le Dauphiné. Il se rendit à Avignon, où le Pape 

_ Clément VI le reçut avec la plus grande bienveillance, Ses vœux 
prononcés’, il fut ordonné sous - ho à la messe de minuit 
(Noël 1350), diacre à la messe de l'aurore et prêtre à la messe 
du jour par le Pape Imi-même. Le jour de la Circoncision 
(4er janvier 1351 h il était sacré Patriarche d'Alexandrie!. En 
1352, vers le mois d'avril. il prenait en main l'administration du 
diocèse de Reims, vacant par la mort de Hugues d’Arcy, décédé 
le 48 février de he même année. Il fit, dans l'intervalle, un 
_ séjour assez long au couvent de Saint-Jacques de Paris, auquel il 
légua, en souvenir, ses joyaux, ses ornements pontificaux, sa cha- 
… pelle, ses livres et ses meubles?, Faible de santé, peu habitué au. 
… travail, Humbert trouva trop lourde la charge du dincèse. de Reims. 
= 11 sollicita du Pape fnnocent VI, alors régnant, en 1355, un évé: 
4 ché moins. pénible, comme celui de Paris. Mais, pendant que ses 
… procureurs agissaient en cour de Rome, Nom malade et mourut 
à Clermont, au couvent des Prêcheurs, le 22 mai 13553. 
D'après ses dernières volontés, son corps fut porté à Saint- 


# 


D: Echacd, 1, p. 643. 
" 2 Jbid. 
© Ibid, p.64. 


286 | JEAN DES MOULINS 


Jacques de Paris, et enseveli dans l'église, au bas des degrés di À 
l'autel majeur, côté de l'évangile, près le tombeau de Clémence, À 
reine de France, sa parente!. | 
Son testament comblait de biens le couvent de Saint- Jacques, | t 
auquel Humbert laissait d'amples ressources pour commencer la 
construction d'une nouvelle église. Mais, chose étrange! du contrat 
signé avec Maître Jean des Moulins, pour les étudiants, il nest 4 
fait aucune mention. À quoi Albuor: cet oubli? Faut- “ croire 
que Maître Jean des Moulins se heurta ou au mauvais vouloir bel 1 
provinces ou à l'impossibilité dans laquelle elles étaient, à cause” ; 
de la disparition de presque tous les religieux, de fournir les élèves 
demandés? Cette dernière hypothèse me semble la, plus vraisem- 
blable. Qui envoyer à Paris, quand les couvents étaient vides, les 4 
recrues encore rares ? | | 
Le contrat resta lettre morte, faute de sujets. | 4 
On ne peut pas dire que F ire Humbert n’eut pas le. temps de . 
le réaliser, puisqu'il ne mourut que cinq ans après, avoir Fi 
on ne peut pas prétendre davantage ge ‘il ne put en exécuter 
les clauses par manque d'argent, puisqu'il laissa par testament 
des legs très importants. Il faut donc chercher ailleurs la raison 
de ce grave échec, et je suis persuadé qu'elle vint de la désola-w 
tion de l'Ordre cie même. Humbert a vécu à Saint-Jacques, en 
grande partie, après son sacre: il aimait cette maison, au point den 
Le choisir comme lieu de sépulture: il lui légua des sommes impor- à 
tantes et tout son mobilier®; comment aurait-il pu oublier la chosen 
la plus urgente pour l'Ordre et la plus utile au couvent Jui-même?. 
Son nes prouve que le projet magnifique élaboré avec À Maitre! 
Jean des Moulins ne put se réaliser. La peste avait ruiné l'Ordre 


1 Sur le monument en bronze qui recouvrait ses restes, Humbert était représenté, 4 
revéth de l'habit de l'Ordre, c'est-à-dire avec la tunique, le scapulaire plus court, ! 
que Ja tunique et la chape plus courte elle-même que le scapulaire. Le capuce 
retombait sur les épaules. Sur ce vêtement, était posé le palliunx, IL avait la mi 
sur la tête, les mains jaintes, et sous le bras gauche une croix double, insigne 
sa dignité. Dans la partie supérieure du sarcophage, faisant bordure, Humbert étai 
représenté, en raccourci, revêtu des ornemevuts pontificaux, accompagné d'un di 
et d'un sous-diacre; un peu plus loin, deux évêques également en habits pon 
caux portaient la croix de la main gauche. De chaque côté du tombeau, soie 
gieux de l'Ordre faisaient honneur au défunt, huit en habit d'acolytes, portant de 
torthes et des chandeliers, huit en habit de l'Ordre portant des rosaires ou plutot 
des’ couronnes de patenôtres. Humbert avait acheté des couronnes de patend 
en Italie, comme en fait foi ce texte d'un livre de comptes, de 1333 à 1336: « 
duobus filis de paternostris de ambro et duobus filis de paternostris de corellc 
duobus filis de ge de vitro, item in quatuor filis de in de Le 4e 
stalo... » (Cf. Echard, I, p.644) | 

Echard qui a vu airs le monument d'Humbert, à Saint- Jacques de Paris, le 
fit graver par Valbonnays, pour son livre intitulé : Mémoires pour servir à l'Ri “3 
loire. du Dauphiné. Paris, 1711. {Zhid.) $ LV 

2 Echard, 1, p. 644. 13 A 
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pour- tenter un essai de résurrection. 
_ Du reste, Maître Jean des Moulins fat lui-même arrêté, par les 


mn la pourpre aux'quatre- me de l'Avent, 18 décembre 1350, 
“avec le titre presbytéral de Sainte-Sabine. En acceptant cette 
dignité, Jean des Moulins äut donner sa démission de Maître 
Fe Général. C'était pour l'Ordre une réelle calamité. 
«Il survécut peu de temps, assez cependant pour s occuper d’une 
“question qui mit aux prises, encore une fois, les Précheurs et les 
_ Mineurs. 
— En l’année 1351, un Frère Mineur, préchant le vendredi saint 
À dans l’église de son couvent, dont il était Gardien, à Barcelone, 
. affirma que le sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ, répandu et 
…. séparé de son corps, était également séparé de sa divinité, et que, 
# par conséquent, il n'aurait pu être adoré en cet état comme le 
k sang du Fils de Dieu. Cette assertion, qui blessait les croyances 
…— chrétiennes, souleva une tempête. L Inquisiteur d'Aragon, des 
“ Krêres Précheurs, Frère Nicolas Rosell, homme intrépide s’il en 
_ fut, lorsqu'il s 'agissait de la pureté de la foi, avertit du fait Jean 
à des Moulins, alors cardinal. il porta l'affaire devant le Pape. Dès 
….… le 20 juillet, la réponse de Clément VI fut notifiée à l’Inquisiteur 
| par le cardinal. 

Il lui écrit : « Sachez que, à peine nous avons eu connaissance 
- de cette erreur ou hérésie, qui ne repose sur aucun fondement, à 
» savoir : Que le sang du Christ répandu pendant 5a FRAPPE 
— passion fut séparé de sa divinité, nous nous sommes rendu près 
_ du très saint Père et Seigneur Clément VI, Pape par la divine 
# Providence, et nous lui avons déclaré que cette hérésie avait été 
préchée publiquement. Le Pape, pénétré d'horreur contre cette 
_impiété, et comme rempli de l'esprit de sagesse, a solidement 
e démontré e c était une erreur. Et de plus, ‘la taxa d hérésie, 


Bu. Ord., M, p. 235. 

ACT. Wedding, Aun. FF. Minor. ad ann. 1251, n° 15. 

el auteur prétend à tort que Jean des Moulins était ie neveu de Clément VI, 
Hé Urd., EH, p.235, n° 22, note 2; 
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lins, On ne sait même pas avec certitude la date de sa mort, - 
ni le lieu de sa sépulture. Les uns le font mourir à Toulouse « 


en 1358, les autres, -— et plus vraisemblablement, — en 13531, 
Mais ni à Toulouse, ni à Avignon, il n’y a trace de son tombeau. 
Aucur document ne pouvant trancher la question, elle demeure 
sans intérêt. 


‘ Cf. Echard, J, p. 628. 
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VINGT ET UNIÈME MAITRE GÉNÉRAL 
DE L'ORDRE DES FRÈRES PRÊCHEURS 


1352-1366 


CHAPITRE I 


LA CONVENTUALITÉ 


Lorsque Maître Jean des Moulins donna sa démission, la pro- 
vince de France était gouvernée par un religieux Ahineue Frère 
Simon de Langres. Né dans les environs de cette ville ‘ x". fils de 
son couvent, Frère Simon fit de brillantes études. Au Chapitre 
général de Carcassonne, en 1342!, il fut assigné à Saint-Jacques 
de Paris pour lire les Sentences. 

Il y prit ses grades. En 1350, les Pères de la province, réunis 
à Orléans. le choisirent pour Provincial. Tous les chroniqueurs 
contemporains sont d'accord pour louer sa science, son extrême 
habileté, sa finesse diplomatique et cette rare amabilité qui lui 
gagnait tous les cœurs. Sa parole était si persuasive, qu'on l'appe- 


_ lait communément le Pécheur d'hommes *. Agréable, par ailleurs, 
au roi de France, qui s'était servi de sa dextérité dans la cession 


pre du Dauphiné à la France *, bien vu et estimé de taus les 


1 Deus ses Mémoires sur le couvent de Langres, ie Père Jantet reproduil Le livre 
des Fondatious de ce couvent où ii est dit : « Anuiversarium Rärum Patrunr ac 
Dominorum Fr. Simonis de Monice.» Je n'ai pu identifier ce mot ahrègé, qui doit 
indiquer ou le acm de famille ou le fieu de naissanc_ du Maitre. (Cf. L5. Hhh. Ms. 
arch. Grd.) 

- * Acta Cap., I, p. 282. 
. 3 Echerd, 1, p. 636. 
4 [bid., p. 637. 
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princes, en grande faveur près de la Cour pontificale, R rère Simo 
paraissait tout indiqué aux Capitulaires qui se réunirent au couvent” 
de Castres, pour les fêtes de la Pentecôte, en 1352. 
I y ia Cénadant quelques opposants irréduetihle à son élec- 
tion au suprême magisière de l'Ordre. Quarante- -quatre électeurs 
étaient présents. Au premier scruiin, quarante et un lui donnèrent 
leur voix. C'était presque l'unanimité; mais les trois opposants, qui 
étaient Frère Paris, Maître en théologie, Provincial de Provence; 
Frère François de Bellune, Maître en théologie, Provincial de: a. 
Lombardie inférieure; Etère Guillaume Grossi, Maître en théologie, 
_électeur pour la Provence, ne .voulurent point se rallier aux suf- 
frages de leurs confrères à maintinrent leur vote. Frère. Simon 4 
de Eangres n'en était pas moins-élu à une belle majorilé. #4 
Doxs sa lettre’ circulaire après le C hapitre, par Jaquelle. prit 
contact avec les Frères, le nouveau Maître, en ce style. seriptu- 
raire de chancellerie di les images dE les plus graves 1 
préoccupations , déclare que la charge qui lui est imposée dépasse | 14 à 
sés forces; que, voyant de plus . l'extrême. péril où‘se trouve É 4 
la barque des Précheurs, il préfère iourir, comme saint Paul, 1 
imployant la délivrance dé ce corps mortel.  . i 
_ Maître Simon connaissait assez les hommes pour savoir dans À 
quel état pitoyable la peste avait laissé l'Ordre qu'il devait. gou- 
verner. S'il dit que, devant une pareille responsabilité, ‘al aimerait - 
inieux passer à une autre vie, c’est qu'il a conscience de cette 
tiste situation, et peu d'espoir FT y remédier. + 4 
Disons tout de suite, pour ne pas froisser l'amour filial des à 
Frères et des Sœurs qui Liront ces lignes, que l'état des. Prêcheurs h 
était celui des autres Ordres religieux, celui de toute LL Église. Il 
faut se rappeler l'effroyable désastre de la- peste, cause de cette | 
ruine, et, tout en constatant avec regret les ravages opérés dans 
l'Ordre, moindres. toutefois que dans plusieurs autres Instituts, 3 
juger nos Pères avec indulgence. Beaucoup, sans see ont failli 1 


addictus attencius visu recogito, revolvo frequencius, ut expertum et auditum 
mette perlracto. tinniunt aures, vires relugümt el visus interior, deficientibus oculis, 
hebetetur;.sencièns non. illusus. quod importabilis oeris et cure saæcina fragiles 
humeres. fere frangit,, cum indignus honore simplici jam suscepto, et duplici bene 
presidentibus répromisso, sub onerc respirare non possum, Imperat quidem onus 
abediencia, sed potenciam superat ; quare me virtus honori, nec vires oncri corre= 
spondent, cum tant plus laboris in edifëéio requiratur quanto subtrahitur et ipsum. 
adminiculum palearum. 

« Kcce, fratres intimi cordis mei, dum néc contra faciem meam statuo, statuam 
nec pe péndo;- scihicet idolum, non pastorem ; quamobrem casum meun pércussione : 
lapidis approbati propter ascensum indebitum reformidans, navis prriculum loco. 
supétiore cerhendo, cunt Paulo dissolvi cupio, sed et cum ‘Job. <ligo suspendium, à 
et sub umbra juniperi mori quantocius efflagito- cum ee RE (Litter SEE F4 
p. 291. Fd. Reichert:, , 


! u ,.. Que dum anxius ego propter pressuram regiminis, cui, licet immeritus. sum 4 
1 
À 
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| àala discipline; mais les circonstances poignantes où ils ont vécu, 
les diffieultés presque insurmontables qu'ils.ont rencontrées atié- 
_ nent. considérableinent leur défaillance. 
+ Nous verrons, du reste, que même pendant cette triste période, 
É l'Ordre de Su -Dominique e a gardé une noble place dans l'Église. 
? Je me hâte d'ajouter que je suis loin d’être le premier à raconter 
ces faits. Il n’y à pas un chroniqueur de lOrdré, pas un historien 
qui, au moins én passant, ne les ait signalés. Les détails nouveaux 
que je puis ajouter éclaireront la situation. la préciseront souvent, 
sans en augmenter la gravité déjà connüe, 
F- Maître Simon tint quatorze Chapitres généraux, quoiqu'il ne les 
| présidât pas tous. Du premier au dernier, c’est je même aveu de 
décadence presque générale; du premier au dernier, c'est le même 
cri de douleur, la même rigueur d’ ordonnances, la méme menace 
de châtiments. 
De sorte que, pendant ces quatorze ans de gouvernemnent, l'Ordre 
des Précheurs offrit un singulier 'spectacie : des Ce géné- 
raux qui ne cessent de rappeler à Here de la règle, en des 
termes si rigoureux que saint Dorninique les aurait signés des 
deux ‘mains, ct, dans la pratique, malgré ces décrets, ces pre- 
ceptes formels, ces objurgations et ces pénitencés, la plus déplo- 
rable indifférence. Et cette indifférence est universelle. dens toutes . 
les provinces. 
. Certes, il suffit de parcourir les Actes de ces Chapitres y géné- 
| raux pour être convaineu que À Maître Sinon et les Uri 
n'ont jamais pactisé, au moins en principe, avec les abus introduits 
dons i'Ordre. | 
Voici ce que disent les Actes du Chap de Besançon, en 1353: 
# Par Ja faiblesse des supérieurs, la coupable transgression des 
inférieurs êt la connivence de tous, notre Ordre, nous l’avouons 
avec douleur, devenu sans es sans règle, est tombé et 
affaibli d'une manière notable. Les frères ne lisent ni n’étudient- 
“les Constitutions; ils ne savent plus ce qu'ils doivent faire. et ne 
les observent plus. Aussi, ardemment désireux de réparer, autant 
wil est en nous, cette Dane ruine , nous voulons et nous 
rdonnons que Re Provinciaux ou leurs vicaires et tous les supé- 
eurs travatllent.avec soin à Ja réforme de l'Ordre, en remission 
de Jeurs péchés et sous la menace de la malédiction paternelle, 
Qu'ils commencent par chserver eux-mêmes les Const'tutions et 
mes fassent observer à leurs subordonnés, même äux religieuses de 
Ordre , avec une volonté ferme et. Vale sans crainte de qui que 
soit. Comme les enfants Si Saints , qu'ils emp ploient Je Lr 


| 
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plus de rapidité et de vigueur, an nom de Dieu, pour rép 

reconstruire notre saint Ordre si admirablement fondé p 
Pères, que, sous leurs yeux, cet Ordre, affaibli en nombr 
vertu, en science, en réputation, est de méprisé pare 2. 
devant les hommes. 


les Chapitres de leurs provinces, afin de 2e bts ar 
tions, en particulier celles qui concernent le réfectoire 
ne s'en absente plus de deux ou trois fois par semaine; 
Frères assistent à l'office divin de jour et de nuit, queul 
soit gardé; que les Frères ne circulent pas au dehors, 
qui sont chargés de recueillir les aumônes'. » L 
Et la série des ordonnances continue. Toutes les lois d 
sont rappelées : c'est une véritable Hitanie. Au Chapitre À 
Narbonne, en 1334, on la répète en entier’, De même à 
se succèdent jusqu’à la fin du magistère de Simon de Langres. | 
Dès le début, la situation de l'Ordre lui avait paru sida 
qu'il songea à convoquer un Chapitre généralissimé Leu 


1 « In primis, cum ex presidencium remissionc ac subditorum. transgressio 
utrorumque concifatu, sequela, substractione atque regularum motabili dissif 
ubique quasi nostrum ordinem, non sine cortlis amaritudine, cernamus 
notabiliter et depresseum, et Fraires commuuniter constiluciones et ea, 
flenda sunt, mec legunt nec student ct commmaniter eas postponunt 
observare, idcireo ad tante rume, quantum hiis temporibus in manu nos 
reparacionëm animis ardentibus conspirantes. statuinus, volumus et 
districte prioribus provincialibus vel ecrum vicariis ceterisque tociu: 
sidentibus in suorum injungimus remisqiônem  peccatorum ef nichilo 
vbtentu paterne maledictionis imponimus el mandamus, quatenus circe pr é 
refurmacionem cogiteni et. attendant et studeant diligenter, et Jam dictas t 
ciones ct ordinaciones Capitulorum quascunique primilus in seipsis obser 
tenéant ct faciant eciam a suis subditis’et sororibus Ordinis, per pen 
ciones, que in ipsis covstitucionibus et ordinacionibus precaventx 
viriliter observari, nec cantra hoc ahoui deferant nec trepident aut pal 
cumque condicronis existat, sed qu 3i sanctorum fihi altera manu exemp 
rantes, altera exhorturionis et cuactionis gladio {ransgredientes velut ad 
religionis eee Lanto cicius, tanto virtuosius in virbute D: 


biliter coitstraétum reperimus, rcodifiéqrs Lun quanto gravius e 
moribus et scicncia, honestatis fama in conspectu Dei et hominum. 
aunt atque defici et contemni. Unde prioribus provincialibus el eoi 
primis districtius precipimus quod in suis proximis provincialibus Ca 
io PRE en potcrunt, reformiare pe pos quos de disereto orum 


omnes fratres frequentent refectarium à unguem, ifa qued init a 
bis : el ter in septimana ad plus a refectorio se absentet ; et omnes tam 
üe nocte ad chorum veniant et faciant divinum officium solempniteret de 
brari; et quod silenoium arcte et stricte locis et temporibus interdictist 1e! 
quod observatores in conveulibus singulis volumus deputari, qui omni st 
capitulo de culpis accusent fideliter delinquentes ; item quod fratres, 
quos conventus sustentalur, per villam discurrant, nisi raro, et tune 
copule sit secura, soliste et malura. » (Acta Cap., H, p. H7et ss. Chap. de ] 
1352.) : 

2 Ibid., p. 358. 

3 Ibid., p. 348. Chap. de Castres, 1352, 
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demment pour étudier avec les Pères quel serait le moyen le plus 
propre à relever ses ruines. On pouvait discuter cette question 
et chercher dans la modification de certaines lois, jugées dès 
lors impossibles à observer, une base nouvelle de discipline régu- 
lière. 

Le projet n'eut pas de suite. De sorte que les Précheurs, soumis 


| toujours aux Constitutions primitives, continuèrent de fait à ne 


les observer qu'en partie. 

Et cependant Maître Simon et les Capitulaires se montrérent 
extrêmement sévères. Au Chapitre de Venise, en 1386, après 
avoir constaté leur insuccès, la ruine persistante de l'observance 
et l'indifférence dé beaucoup de religieux, ils firent ce précepte : 
« Au nom de la sainte chéissance, nous ordonnens à tous les Provin- 
ociaux et à tous les Définiteurs des Chapitres provineiaux de casser 
sans pitié tous les supérieurs, d'une manière publique, pour que la 
peine soit une confusion pour eux et pour les autres une leçon, s'ils 
sont pégligents dans leur gouvernement et ne font pas observer la 
règle. Et nous prions en outre le Maitre de l'Ordre de casser lui- 
même les Provinciaux, sans attendre le Chapitre général, s'ils 
sont eux-mêmes coupables, comme des destructeurs de l'Ordre. De 
plus, les Frères qui manqueront soit au chœur, soit au réfectoire 
commun. sans permission, ou rompront gravement le silence. 
devront être privés de pitance ou de vin. Geux qui ne diront pas 
loflice où ne feront pas les inclinations de règle seront mis au 
pain et à l'eau, si, avertis trois fois, ils continuent leur manière 
d'agir. Ceux qui useront de linge, ou dormiront en dehors du dor- 
toir, ou mangeront de la viande soit dans le couvent, soit au dehors, 
autrement quil léur aura élé permis, seront soumis pendant dix 
jours à la peine de la faute grave. » 

On ne peut pas accuser Maître Simon ni les Capitulaires de 
mollesse dans leurs ordonnances. J1 y eut même des réclamations, 
au Chapitre de Pampelune, en 4355, contre la rigueur prétendue 


_ du Maître, auquel on reprochait de rélirer aux religieux le droit 


à la dispense. : 

On dit, en effet : « Le Révérend Père Maître de l'Ordre à déclaré 
souvent que tout en faisant ses ordonnances, il n'entend pas relu- 
ser aux Frères qui en ont besain l'usage de la viande. Nous défen- 
dons. par cohséquent, aux supéneurs de refuser aux religieux 
malades la nourriture meilleure ou fa viande que leur état demande. 
Au contraire, qu'ils sotent pleins de condescendance pour les ser- 
viteurs de Dieu qui, en toute sincérité, exposent leurs besoins. 
Nous comprenons parmi eux les Frères qui travaillent. beaucoup 


Acta Cap., IL. p.377. Chap. de Vexise, 134 
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soit dans le couvent, : soit au éhoïat les RAS qui r méritent k 
de AK Jrdre a les hôtes de Fee » UE 


siennes : Me D suas.. L 
ve tre ces a San ces s pénitences austères, le le Mat a 
Chapitre de D. en 1359 . que, . dans cs pa on 5 il “eût 
des religieux , institués par le Provincial avec'le titre de Vicaires, É 
chargés de la surreance, de k discipline dans les couvents. 
Chacun devait avoir cinq à six couvents $ous sa juridiction, avec 
pouvoir de forcer les Frères à suivre le chœur et le réfectoire, à. 
observer les ordonnances du Maître Général, es NS de pee 
afflictives les plus sévères, à 73 
Maître Simon olla plus loin. Voyant ses efforts inutile il CE 
appela au Pape. Pass ses ordonnances restaient letire à morte, 
n'avait . “+ À recourir à l'autorité du re A “4 


Pr pas d' aboutir 4 à un sérieux AT si i le nd lui me 
tait son appui. l LS RE ‘4 
_A cette époque, — 1360, — l'Église était gouvernée dons 
ie années par Hiaocent VI, C'était encore un Pes - 

Limousin, comme ses prédécesseurs, né d’humble famille, près de . 
Pad D abord professenr de droit, il puisa dans ces études 
positives un culte pour la justice. Aussi le cardinaux, qui avaient 
rejeté là candidature du Général des Chartreux, Jean Birek, par. F 
crainte de son austérité et de son zèle pour le service de Dieu, ne 
furet pas peu déçus de trouver dans le nouveau Pontife. une 
inflexibilité rare pour la sobre Ses réformes atteignirent de. 
nombreux -abus., Fa) 
Rigoureux pour sa Cour, pour les piste séculiers, He VE 
ne devait pas voir d'un saut satisfait les désordres des réguliers. Fra 
aimâit les Précheurs; il estimait grandement Maître Simon, dont 
il employa l'habileté diplomatique en plusieurs négociations très 


Fa r: ke. 


« Euu AE RDE Pater Reis 0: er suas ordinaciones exponendo frequen- 


Dee UE inhibemus ne fratr ibus, ‘cum infrmitatis necessitas cogit, recreaciones | 

at vsus carnium denegent, quin pocius famulis Dei suam necessitatem et indi- 

gen£iam ron ficir, set veraciter et humilitee exponentibus favotabiliter condescen- 

dant, inter quos infelligimus et enumerari desideramus fratres intus vel extra 7e 

suis officis plurimum laborantes, fratres emerirus el hospiles spectabiles ad alie ra : 

Fonven Lus pro causis racionabilibus declin. intes . » (Acta Cap., fl, p. 466. Ur A à 
Pampelune, 1355.) ÿ k 
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. délicates : c'était une raison de plus pour appuyer ses essais de 
réforme. Il le fit avec vigueur. Ordre fut signifié aux Capitulaires 
. de Perpignan en 1360, 4 s'employer efficacement à cette réforme. 
E pour aboutir, les Detniteurs du Chapitre sont chargés de visiter 
- les couvents et, s'il est besoin, de forger Îles religieux, même par 
_les censures nes, à Fe les abus et les désordres 
de leur maison !. 

. Le Maître avait déjà obtenu d’ Inngeent VI une déclaration offi- 
_cielle, ‘qui pouvait arrêter de nombreux exeès. 
| | Beaucoup de religieux, nous l'avons déjà vu, soit par leurs 
… services rendus, soit par l'influence de’ leurs amis, se faisaient 
… décerner le titre honorifique de Chapelains du Pape. ils en profi- 
: taient pour se soustraire à toute chservance, même à la juridiction 
… de l'Ordre, prétendant que, de droit, cette dignité les en exemptait. 
Commé leur nombre se multipliait tous les jours et que, d'autre 
* part, les Maîtres en théologie, — ceux-ci régulièrement dispensés 
F pendant léur période d'enseignement, — se multipliaient de mème, 
; il arrivait que, par la diminution. des religieux, les couvents, peu 
… habités, se trouvaient peuplés de religieux exempts. 
E Aa: ‘demande de Maître Simon, Innocent VI .déclæra PE 
ne que’ les Chapelains d'honneur du Pape'ne jouissaient, à ce 
litre, d'aucune ‘exemption, ni d'aucun privilège. Et de plus, il 
| enjoignit expressément au Maître Général de procéder avec cat 
sans nulle crainte, contre ces Chapelains réealüitrants, pour. les 
contraindre à foire leur devoir, méme par force, en les. arrétant, 
s'ils refüsaient d'obéir comme A autres Frères?. 

Une autre plaie, pour l'Ordre, était l'insuffisance notoire de plu- 
sieurs de ses prédicateurs et confesseurs. On avait beau, dans les 
Chapitres, protester contre les supérieurs qui envoyaient au dehors 
| des religieux i ignares, de mœurs plus ou moins sérieuses, dont la 
; _ parole et les actes n'édifiaient point, ceux-ei, à court de. sujéts, 


| 1 & Cum mandatum sedis apostolice de reformacione ordinis feneamus, et veli- 
aus quantum nostra interest et nobis possibile est, in omnibus observare, volumus 
ct ordinarmus quod diffinitores, qui hou anno diffiaierunt jn capitulo generali, dihi- 
_  genter. inquirant in suis provinciis, ubi el quando eis videbitur, ceiam per cénsu- 
É ram ecclesiasticam, de excessihus el defectihus. presidencium et subditorum. Qui- 
bus diffinitoxihus precipimus in virtute sancte obédieilic RRAERE defectus hujus- 
. modi et excessus reperlos denuncient. sequenti capitulo generali. » (Acta Cap., I]. 
380. 
1 24 HE presentibus ceterisque Fratribus universis quod Dominus Papa 
…….noster dénunciavit publice et manifeste quod Capellam honoris domini pape supra- 
…dicti nullam exempciènem ab Ordine nabent vel a suis superioribus vel privilegium 
$ speciale. Propter quod his diebus prefatus sanotissimus dominus. reverendo patri 
_ Magistro Ordinis imposuit expresse quod contra tales capellanos, reducendo, car- 
4 rigendo, arrestando, si opus fuerit, procedat audacter sieut contra alios Fratres 
_  Ordinis. Quare imponimus fratribus universis quod contra hujusmodi capellanos 
: | vagos justicie rigorem exerceant et eos reducant ad ordiuis diciplinam. » (Acta 
e D IE, p. 355. Chap. de Besançon, 1353,) 
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à court d'argent, continuaient. Il fallut que Maître Simon inter- 
vint de sa personne. Il déclara, au Chapitre de Narbonne (1354), 
que, de son autorité propre, il cassait tous les religieux réelle- 
ment insuffisants et leur enlevait le droit de prêcher et de con- 
fesser. Cette insuffisance devait être établie par les Provinciaux 
et leurs conseils !. 


J'ai multiplié à dessein les citations des décrets éhipiione 


de Maître Simon, afin qu'il soit bien connu et bien établi que le 
Maïtre a cherché énergiquement à ramener les Frères à lobser- 
vance de la règle. Il n’a pas réussi. Malgré toutes ses ordonnances, 


malgré l'intervention du Pape, malgré les précautions prises contre. 


certaines exemptions arbitraires, l'échec de Maître Simon a été 
presque complet pour la masse des religieux. 
Ii est intéressant d'en rechercher les causes. 


Une des principales, pour ne pas dire l’unique, fut le manque 


de base. On ne bâtit pas en l'air. Or, après la peste, beaucoup de 
couvents ou étaient entièrement vides, ou conservaient un petit 
uombre de religieux. La première préccoupbiies fut de sauver le 
temporel des maisons, en les occupant. De sorte que l'on déversa 
dans les maisons les plus abandonnées des religieux pris un peu 


partout*. C'était, en se répandant, amoindrir encore les couvents 
que la peste avait le moins atteints. Au lieu de réunir dans les- 


couvents principaux un certain nombre de religieux pour que la 
règle pût être observée, risque à en sacrifier quelques-uns, on 
préféra se disperser, s'émietter et garder partout les propriétés de 
l'Ordre, Dans chaque couvent ainsi réduit, les Frères, déjà attiédis, 
ne pureut observer la règle. Ni les supérieurs, ni les oférieus 
n’en eurent le courage. Les Actes des Chapitres s’en prennent 


autuni aux supérieurs qu'aux simples religieux, ce qui prouvé que 


tous étaient d'accord sur ce point. Les ordonnances des Chapitres 
tombaient donc dans le vide. Par-ci par-là, il y avait quelques 


rehyieux individuels qui gémissaient de cette situation et sicflor= 


çaient de donner le bon exemple; mais ils ne pouvaient secouer 
ia Lorpeur des autres. : 

On tenta bien de remplir les cadres. Au Chapitre de Besançon, 
en 1353, il fut ordonné, pour éviter la ruine définitive de l'Ordre, 


de s'occuper activement, dans toutes les provmees, d'attirer de | 
recrues nouvelles. Le Bt était excellent. Les Pères déclarent 
qu'il faut prendre des jeunes gens capables, de mœurs convenables, 


leur donner un maître qui les forme à la vie dominicaine parfaite, 


5 Acta Cap., Il, p. 359. Chap. de Narbonne, 1354. 

3 On oblige les religieux, au Chapitre de Prague, en 1359, sauf les Maires € en 
théologie et quelques autres, à rentrer dans leur propre couvent. (Acte Cap., Il, 
P- 387.) 


il 
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_ des professeurs qui les instruisent savamment dans la doctrine de 
l'Ordre. Cette ordonnance, si elle avait-été appliquée avec sagesse, 
aurait pu produire des Neultais sérieux, Mais, dans la pratique, 
elle fut un désastre. 

On se mit avec ardeur à la chasse aux vocations. On attira dans 
les couvents de jeunes enfants, plus ou moins fortunés, plus ou 
moins intelligents, et pour les allécher, pour les retenir, au lieu 
de les former, à la vie sévère et pénitente de l'Ordre, on leur 
laissa toute liberté. Bien nourris, bien vêtus, ils s'occupèrent peu 
de la discipline. Ces novices d'un nouveau genre achevèrent de 
ruiner l'observance. 

Pour que les belles ordonnances des Chapitres généraux aftei- 
gnissent leur but, il eût fallu réunir ces jeunes gens, mieux 
choisis, dans un couvent de noviciat, y imposer une discipline 
sévère, et peu à peu, une fois formés, s’en servir pour rendre la 
vie aux autres maisons. 

Les Pères:se contentèrent de légiférer, de rendre des décrets, et 
ne surent pas les mettre én pratique. Ils restèrent irès haut dans 

… la sphère des grands principes, sans prendre les moyens les plus 

élémentaires pour en assurer la réalisation. Quoique l'Ordre fût 

… désolé, on aurait pu cependant trouver dans chaque province un 

nombre très suffisant de religieux fidèles à leur devoir, désireux 

de sauver la discipline, pour les grouper autour des noviees et 
former tous ensemble une pépinière d'avenir. Cetie idée, qui 

“ parait si simple aujourd'hui, bien que dans la pratique elle 

: souffre toujours difficulté, attendra près de cinquante ans pour se 

» mamfesier. 

4 

1 


: 


L 
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Peut-être aussi, peu secondé par les Provinciaux et les Pricurs, 
Maitre Simon ne put- -il donnér à la réforme tous les soins qu elle 
| exigeait. On n'arrive à rien d'efficace si l'on se contente dé faire 
… des lois, fussent-elles les plus saintes. | 
Montrer la route à la volonté humaine ne suffit pas, il faut la 
—… contraindre à la suivre. Et celte contrainte est l’œuvre de l'auto- 
4 rité qui gouverne. Or, nous le verrons bientôt, Maître Simon passa 
. presque tout son Bénéralat en dehors de l'Ordre, occupé qu'il fut 
par le Pape et par les princes dans les plus difffeiles négocia- 
tions. H est évident qu'il ne put, dans ces conditions, au milieu 
de voyages diplomatiques incessants, surveiller li ière la pra- 
“tique de ses ordonnances. Il semait sur les grandes routes. 


: À Plusieurs témoignages contemporains soul restés, qui racontent 


+ 


‘cetie désolation persistante. 
—…. Dans sa Chronique du couvent de Pise, Frère Dominique de 
Peccioli, célèbre Maître du temps, confesseur du monastère de la 
£ bienheureuse Claire Gambacorta, écrit cette phrase désespérée : 


LUN RENTE 
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Post. isiam mortalitatem diram el Rae nunquam. 
mores ordinis el religionis disciplina potuit instaurarit 
Saint Antonin. qui fut un des plus mére parmi les réformateurs 
de l'Ordre, fait des déclarations identiques : : « C'est alors, dit-il, 4 
que les Mendiants commencèrent leur vie de relâchement et de 4 
tiédeur. Les religieux les plus graves, qui les soutenaient de. Jeur + 
doctrine et de leurs exemples, avant été emnortés par la peste, « et, 
à cause de cette lerrible malodie | Ges dispenses générales pour Be 
nourriture ef les autres observances ayant dû étrét accordées, il 
en résulta que, l'épidémie cessant, la discipline primitive ne put * 
être réfablie, par la tiédeur de ceux qui entrèrent dans We. A 
aussi bien celle des supérieurs que celle des inférieurs*?, ». ©: 
Au début du xvie siècle, — puisque son ouvrage fut fini d’im- É 
primer en -1517, — Tate Albert résume tous les témoignages … 
sur cette triste situation. Parlant de la réforme du bienheureux , 
Raymond de Capoue, it écrit : « Les Pères Q qui survécurent à la 
ruine occasiénnée par la: peste voyant que, à raison de leur petit $ 
nombre, l'Ordre allait périr, attirèrent à eux des enfants. Pour se 
les Fr à et les fixer dans les couvents, ils les dispensèrent de 
toute règle, leur permettant l'usage de ik viande et du' linge, les 
exemptant de l'office surtout la nuit, et d’une foule d'autres lois.n 
lis espéraient que, dans la suite, Lot ils seraient plus âgés, ils 
pourraient. reprendre la vie péniiente de l'Ordre. Grande illusion ! Le 
Les anciens Pères étant morts, il ne resta plus que ces religieux 2 
Me LEE Entre leurs mains, f'observance ne fut plus qu'un 
souvenir “... » : ET 
Plus Lo les mœurs nouveiles de la décadence NE 
mulées en un seul mot: la Conventualité. Ce terme ns date pas, 
— que je sache du moins, —- du xive sièele. Je ne l'ai trouvé es 
aucun chroniqueur de cette époque; mais au XVe il est courant, 
pour distinguer ies observants 6x réformés des religieux 161 
réforinés. À mon avis, ce terniné de Convenlualiéé, employé en 
pareil sens, fut emprunté à l'Ordre de Saint- François. Chez les 
Mineurs, après le concile de Constance, et peut-être méme avant, 
les Frères réformés furent qualifiés du nom d'observants, tandis. 
que les autres continuèrent à à-garder cèlui de conventuels. DA le 
principe, les Mineurs étaient tous conventuels. On les distinguait 


1 et on. del conv. dés. ._Gaterina in Pise, p. 530, n° 182. a : 
« Et tunc, cœperunt religiones mendicantium quæ forchant in ccclesia Dei ù 
relaxari el tepescere ; tune deficientibus in eis ex morbo pluräuis patribus et nota= 
bibus viris. qui cas doctrina et exemplis sustentahant, Lum ex causa fot seilicet” et. 
taliam infirmitatum relexato vigore ir cibo et aliis, eessante autem peste rigor ill 
réparari uon potuit ex tepiditaté supervenientium tam præsidentium quam subdito- 
rum. » (S. Antonin, Chron, P. LL. tit. 21, c. vi, 8 3, p. 143. Fd. as < 1492) 
3 Léañdre Albert, De. Viris illustribus, p. 430. Bologne, 1517: 4 
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si des Frères de la es qui vivaient dans ie Fonte et de 


ion. dns ia dé fins séparés ! ; Mail après les 
miers essais de réforme , le nom de conventuels désigna, chez 
Mineurs, les Frères non réformés. 
Le terme passa chez les Précheurs. 
| . Par Conventualité on entendait un genre de vocation religieuse 
assez. spécial. À qui comprenait la vie dominicaine de celte ma- 
_nière, il Suilisait de revêtir l'habit de l'Ordre, de faire des vœux 
po Dent comme la formule officielle ue d'incorpora- 
. tion à l'Ordre; puis, on vivait sur les revenus du couvent, s'il y en 
avait; on se procurait par soi-même en préchant ou en quétant 
. les ressources personnelles dont on avait besoin, et l’on se pré- 
F. | océupait assez médiocremeni des observances de A règle. La Con- 
+ ventualité avait pour base principale Ja vie privée. Il faut bien 
_ s'en persuader, si l’on veut comprendre la manière de vivre intro- 
Bit dans les couvents après la peste et les labeurs futurs de la 
É … réforme. 
Le religieux une fois incorporé ; c'est-à-dire prolès de tel cou- 
vent, Pit lui-même sa carrière, S'il élait intelligent, instruit, 

A vie sérieuse, il pouvait aspirer aux (charges et aux dignités, 
dans D relion ou dans’ DE Cniens- il pouvait utiliser 
ses talents dans le ministère de La pr édie ation a de la confession. 
| C'était pour lui une source de revenus. | 

. Chacun travaillant pour soi d'abord et ensuiie pour la commu- 
| Bou il fallut organiser et délimiter les droits de chaque religieux 
Et cela se conçoit. | 

… Quand la vie commune était parfaite, et que les revenus des 
; quêtes et des prédications allaient tous dans la caisse unique du 


x 


Diverses tenlalives de réforme eurent lieu. dans l'Ordre de Saiat- Fréngo:. IVGLS 
351, sous le pontificat de Clément VI: Frère Gentil de Spoiète se relira à Brogliano, 
mitage situé entre Fcligno et Camerino, pour y mener avec quelques Compagnons 
e vie plus rigoureusement conforme à la règle primitive. L'essai ne durà que cinq 
ans Lis se contentérent ensuite &e porter ux habit différent de celui des autres 
Mineurs. En 1368, Pierre Paulet Trinci, part ent de Ugolin Trinci, scigneur de Foli- 

o » qui avait comblé les Mineurs ct leur Général, Frère Thomas Frignani, de ses 
gesses, fit solliciter, par son eut: remise, la. faveur de se retirer dañs ce même 
ge ‘de Brog'ianc avec quelques religieux, Leur but était de rétablir l'obser- 

anç primitive. Le Général ne crut pas pouvoir. refaser, Frère Paulet profita à la 
& l'auturisation. Il‘ donna à ses compagnons, des habits pire courts. et plus 
pits, les chaussa de socques et déclara vouloir observer la règle À la letfro. Leurs 
ques les firent appeler en [talie. goecolanti. Hs se développèrent assez vite, mal- 
€ difficultés que leurs confrères ne leur: mé nagèrent point. Le concile de Cons- 

es en ls approuvant, les qualifia du nom .de religieux de la régulière obser : 
est l'origine premiére de la réfofme de l'Crdre de Saint-François, que saint 
nardin 4e, Sienne rendra si populaire el si fracineuse. {CE W adding, ad ann 
3 Louis Palomes, Des Frères Mineurs el de léurs ‘dénéminations. on 

‘4 : 
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es Sr 
couvent, le supérieur n'avait qu'à les recevoir a 
jalousie entre les Frères. Que l’un rapportät davantage 
moins, peu importait ! Car ce qui vénait à la caisse sor 
champ que tous défrichaient ensemble, c’est-à-dire di 
couvent, et tous participaient à ses Ars à degré égal 
besoins de chacun. Il n'y avait de différence , à l'orig 
que pour certaines olfrandes personnelles dont l'usage était 
par les supérieurs pour les livres et le vestiaire. “del 

Mais une fois la vie privée établie à demeure comme 
il fallut bien se parleger les revenus dé la diète. 

La diète conventuelle elle-même existait depuis la fon 
-couvents. Elle était formée du territoire qui entourait 
d'eux et s'étendait d'autant plus loin que les couvents } 
se trouvaient plus éloignés. Les limites de chacune 
fixées depuis longtemps ; de même leur fractionnement en di 
parties. Cette région était fermée. Ne travaillaient sur le territ 
de la diète que les religieux du couvent. C'était à eux d'y prê 
d'y confess ser, à l'exclusion de tout autre Frère du De 


vorsait ses sueurs. En sorte que Fa diète one 
on disait alors, la Prédication, formait comme la Fe 
d'où les religieux du couvent tiraient leurs principales" 
Us y étaient chez eux, sur leur Le na ue d'influence et * 


à la Le commune. Chaque Tan Eu au à 
fruits de son ltbeur. Il n'est pas téméraire de penser q ue 
lemps et à raison des modifications successives atteigni 
commune, les Terminaires finirent par se réserver pour. 
une certaine partie des revenus de leur territoire. Fot 
n'était pas un droit reconnu, une situation léyalisée. | 

J n’en fut plus de même après la peste. Le fraction 
rituel eut son effet sur le temporel. gù 

Comme dans tous les Lerrains, il y avait, sur le ads 1aine 
diète, des zones plus ou moins Re es, ds ou moins fructue 
Il sà en des pe me de simples viliages. 5e | 


er 


4 
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ressources ; en d’autres leux, de nobles seigneurs ouvraient plus 
largement leur bourse. 

I y avait donc des avantages sérieux, pour le pécule des Frères, 
à précher et à quêter dans un endroit plutôt que dans un autre. 
Aussi fut-on obligé de fixer une règle de répartition entre les reli- 
gieux de chaque couvent. L'importance de chaque Terme, ou frac- 
uon de la diète, eut pour base d'appréciation l'importance du 
mumstère. C'etait une base très juste, qui proportionnait le revenu 
temporel au travail spirituel. C'était, en outre, un moyen excelient 
pour éliminer des Termes les plus importants les sujets qui ne 
pouvaient remplir avec honneur le ministère apostolique que ceux 
ci exigeaient !. 

Les Termes étant délimités, comprenant chacun tant de villes, 
tant de villages, tel ou tel territoire, le couvent les affermait à 
ses religieux. Les plus élevés parmi les Pères, les Maîtres en 
théologie, ies Bacheliers, les supérieurs, tous E gradés, faisaient 
d'abord leur choix par ordre de dignité; puis les autres Pères 
affermaient le reste. Quelquefois, les Pères les plus éminents se 
réservaient à la fois un grand Terme pour l'hiver et un petit Terme 
pour l'été. Dans le grand Terme, ils prêchaient l'Avent et le 
Carème; dans le petit, ils donnaient quelques sermons de circons- 
tance, « pour s amuser, » comme dit le Père Jantet, auquel nous 
emprunions ces détails typiques ? 

Une fois le Terme affermé, le religieux qui l'avait choisi en pre- 
nait la charge spirituelle: C'était à lui d'y prècher, d'y confesser, 


selon les privilèges de l'Ordre. Lu: seul également én percevait 


les revenus : les honoraires de prédication, les quêles, les dons 
de toute nature. Quelquefois le Père fermier, qui était souvent 


3 « Avant 1420, dit le P_ Janet, le district de Largre: fut partagé en huit Termes 
H y avait dès lors celui de Chaumont qui renfermaii cinquante-sept paruisses, celui 
de Ghäteauvillain qui enavait tremie et une, celai de Mussy qui en avait quarante- 
cinq, celui de Bar-su:-Aube qui en avait trente-huit, celui de Cothon qu en avait 
cinquante-six, ceiwui de Chälil'on qui en avait trente-buit, celui de Tonnerre qui en 
evait cinquante trois. Dans la suite, on fit une autre distribution; 1l y avait les 


grands Termes, qui étaient les üieux principaux ( où l'on préchait l'Avent et le Carême, 
avec sept ou “huit paroisses voisines, et les petits Termes, qui renfermaient huit ou 


dix paraisses, où l'on préchait quelqueïois seulement dans le cours de l'année. 
Presque toujours, ux même Père avait un grand Terme pour soccupér pendant 
l'hiver et un petit pour s amuser pendant l'été. » { P. Jantet, Précis des Mémoires 
pour ie couvent ue Langres, lib. Hhh.. p_ 351-359 Ms. arch. Ord.; — Ces Mémoires 
furent envoyés au Génera! de l'Ordre, en 1769. d'après Îles archives €u couvent de 
Langres, par le P. Antoine Jantet, alors Prezr. M les termung ei les signa, à Poki- 
gay, le 12 février. Les Termes ctaisnl plus nombreux autrefois, ear le F. Jantet 
lui-même, pour eux de Langres, di t qu'À la visite de Maître Général Auribeili, en 
4458 il v avait des Termes à Champiitte. à Selongey, à Mirebeau, 4 Monisaugeon, 


» localités non comprises dans Ja répartition des huit granüs Termes cités plus haut. 


Cette réduction à huif n'eut lieu qu'en 1458. { Ibid; 
2 Ibid. | 


“he res of dans nn -SOIt ailleurs, pour autel 4 
revenus, n'avait pas le temps de précher ou de confesser : il sous- 
Jouait Line à un autre religieux, en toutou en parte, moyennant 
une certäine redevance. Et celui-ci devait faire son service. | 
Mais le couvent, qui se considérait comme le propriétaire des 


2 


Termes de toute sa diète, se réservait sur chacun d'eux une rede- :@ 

vance annuelle, Chaque Terme était taxé. Ce produit rentrait dans 
la caisse commune et servait aux dépenses générales de la maison!, . 
Le reste etait abandonné au Terminaire ou fermier pour s6n usage 
PRE cr ce qui explique PRES tous Fa HU ne ‘4 


fallait que le Términeire couetlié assez a argent ou assez ve an 4 
rées en nature pour payer la taxe du couvent, Bon an, mal an, 4 
elle était due. Si l'année était mauvaise, le Terminairé n’en devait 
pas moins verser dans la caisse converti le revenu de son … 
Terme; ce qui supposait qu'il avait à sa disposition d'autres 


1 Voici ce que te Visiteur du Maître Général Martial Auribelli, Frère Mathurin, 
déterminait, le 26 octobre 1456, pour fixer les revenus conventuels de is Terme y 
de la diète de Langres : 

« Anno Domini MCCCCLVI et die xxv1 mensis octobris, ego fatee Mathurinus 
sacræ fheologiæ professor et Ræi in Christo P, Fratris Martialis Auribelli de Ave- 
miune, prefate facultafis eximii doctoris et totius Ordinis Predicatorum Genéralis 
Magistri pro natione Burgundie cum plenaria potestate Vicarius generalis, actu visi- 
tando buné conventum re terminos iufrascriptos hujus dicti conventus «a 
nu presentia privris et Pair ‘uma consiliis; de, eorum etiam consensu, faxavi tam in. 
blado, vino, peeuniis quam. aliis, modo qui sequitur : de Cothone, una eauda vini 
- et duc cascorum, — dé Cakvomonte vi erminas bladi, — de Castrovillano x, #1 
caudas vini, — de Earro super. Albam n1 caudas vini, — de Mussco nu caudas vini, 
— de Tornadoro x francos, — de Chamnito n caudas vini, — de Selongeyo 11 
. caudas vini, —-de Montesalio. mn caudas vini provincialis. — « C'est le meilleur vin; 
« dit plaisam ment le P. Jantct, et il peut se sérvir même à un Général! » —de Mira 
bello ui emina$ bladi, - de Basseneyo x1 eminas bladi. Et districle precipimus 
‘terminariis {am presentibus quan futuris, ut diligenter conventui tempore debito 
solvant, sub pena que proprietariis débetur, ordine et: recupcratione danini quod ex 
regligentia solutionis possel conventui provenire, noleutes.. » (P,. Jantet, Etes, 
des Mémoires... Jib. Hhh., p. 352) » 

» Maitre Martfal Auribelli confirme la décision de Frère Mathurin par:la leltre sui 
rate Eu Ego ue Martialis os de ee co Sacr. Theologie professor 


tiones per vicarium nostrum Math En iistitutas approbo, ratifico, innovo et con- 1 
frmo; et. inviolabiliter per omnes terminarics tam presentes quan futuros obser-, 
vari vole: addens quod terminarii qui bladum satisfacere habent, taxam sol endam LA 
‘tradere habeant in festo Purificationis Be Marie, qui vero pecumam pro blado simi 
liter. Et si quis eorum in prefato termino solvendum taxam. suam diferat per quos= 
dam menses ultra terminum, condemno ad unum francum comrmunitati applican- 4 
“duni. ad quèm solvendum per priorem exacte cogantur, etiam per bouorüm eis ad! 
sum Contessorun vénditionem, eine quacumque gratia. Qui vero vinom solvere @ 
hakent, cotam seu taxami solvant Dominica prina in adventu Domini. Similiter a 4 
.qu pecuniam pro vino dare habent, aut pecumiam simpliciter: idem intelligens. den 
singulis, sicüt premittitur : ita qued transacto 1ermino, pro quolibet: mensé, sin- 
rulos deficientes condemno ad unum françum sine mora quacurnque nolenis quod. 
aliquis me inferior aliter valeat urdinare avt. nonobstantibus quibuscumque. 
Datum lLimgonis, die xxir mensis novembris anno Lan do » ({bid.) 
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ressources le rendant solvable, « Qu on vende les Termes, tuus les 
ans, au plus oïfrant, dira Maître Joachim Turriani aux Pères de 
_ Poitiers, vers la fin du xve siècie, pourvu toutefois que les ache- 
_teurs soient instruits et bons Dre Ein LP 

… Naturellement, les Terminares qui passaieni une partie de leur 
temps, soit l'hiver, soit l'été, dans le district: qu'ils avaient loué, 
devaient y avoir une LA Is s'établissaient au lieu le plus 
k commode, pour leur. rinistère?, avec les convers nécessaires à 
F: leur service. C'était comme ra de granges, selon l'usage cis- 
_ tercien, où ils recevaient les aumônes en nature. Ils y étaient chez 
eux, libres de toute observance, comme de bons fermiers sur leur 
. domaine, Nous ayons même une ordonnance de Maître Ridolf, au 
xvit siècle, qui laisse entendre que les Terminaires, se HAE 
leur aise Mons leur résidence personnelle, venaient rarement au 
couvent. Après avoir commandé l'abolition définitive de ces ‘lermes 
individuels, vendus aux Frères sous condilién de rente anauelle 
+ en faveur des couvents, Maître Ridolf, qui prévoit que son ordon- 
 nance ne sera pas exécuiée partout, déclare Ée faut Gxer aux 
_» Terminaires une époque où ils doivent rentrer dans le couvent 
et exiger qu'ils veuillent bien y revenir au moins pour les Frandes 
fêtes”. 

- J'ai dû donner ces détails sur l'organisation de la vie domini- 
“caine au xrv° siècle 4, si différente de la vie primitive de l'Ordre, 


Les détails sont du milieu du xv® siècle, cent ans après le magislére de Maïtre, 
Simon; mais. il faut observér que le P. Jantet lwi-méême reporte cetie mamère de 
. vivre aux premières années de ce siècle, et mème avant; car il dit d'une facon très 
«vague : avant 1420. IL faut se rappeler, par ailleurs, que la vie privée-s’étäan$ établie 
- danstous les couvents, cetle organisation s'impose immédiatement, selen les usages 
% de chaque maison, mais d'après le même systeme. On ne pouvait faire d'autre 
e inanière la part de châque religieux et celle du couvent Je suis donc convaineu que 
_ cette répartition des Termes entre les religieux de ehagne couvent eut lieu après la 
peste, sous Maître Simon, au plus tard. Elle pcisévéra pendunt plus de deux siècles, 
"malgré la réforme du B, Raymond de Cupoue. 

Cet usage, devenu une sorte de loi, dut méme précéder, dans la pratique, les 
vages de la peste. Il suffit, pour s’en convaincre, de suivre les progrès incessants 
la vic privée dans l'Ordre. 

4x Pro conventu Pictaviensi : Termini conventus singulis annis vendantur et plus 
ferenti, cum hoc qued Fratres emere volentes sint.viri litferali et buni predica- 
res. » (Reg. II Magistri Joach. Turrizni, p. 32, Ms. arch. Ord.. 

Ces résidences pour les Terminuires existaient déjà ayant la peste: il en est. 
Stion sous Maitre Hugues de Vaucemais, dans la réponse que fit: Pierre «de la 
à sa consultation. Cf. plus haut, p. 122. 

rmini seu stationes conventuum aboleantur ubi dieri potes; ubi nen, ad 
m numerum, si fien potest, redigantur.. Non vendantur neque essignentur 
n pactione ; prescribatur EopRPe en et curetur quod adsinl éerninar:: in con- 

1 u temporc solemuitatum.… » (#eg Mug. Nicolai Roduiphi, p.249. Ms. arch. Oré.) 
411 déjà quésfion-des Terminaires en 1348, comme d'ure chose ordinaire 
À propos de l'héritage des Frères défunts, il.est dit : « Libri tamen logi- 
et naturalis phylesephie et Lhelli seu quaterni questionum seu sermonum con- 
studentibus et lectortbus ci {erminariis per priorem de consilio disereto- 
» » (Acta Cap. 5 LE p. 423. Cha -: .: de Lyon, 334%.) 
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parce que, malgré les réformes diverses qui se présenteront dans à 
la suite de cette histoire, cette organisation ne fera que se à 
ser, se développer, el demeurera en partie jusqu'au xvie siècle, | 
Les Terminaires auront peine à céder leurs droits acquis 

Un autre usage s'introduisit qui mérite d'être signalé. 

Les Actes des Chapitres généraux relatent souvent des défenses 
comme celle-ci : « Nous interdisons anssi rigoureusement | que . 
mous le pouvons, à tout religieux qui est en bonne santé, d'occuper 
uue chambre et d'en avoir la clef, en dehors du Dormitorium 
commun, même si cette chambre a été bâtie à ses propres frais. 
sur les ressources qui lui sont appropriées. n'ya d'exception | 
que pour les Provinciaux, les Maîtres en théologie, ceux qui ont 
cinquante je de profession, Jes Inquisiteurs et Fe Frères bien 
mérilants..….{. » . 

Ces she lignes nous révèlent tout DO de la vie 
dominicaine conventuelle au xx" siècle et depuis, car elles sont 
du Chapitre de Prague, en 1359, sous Maître Simon. 

Les Constitutions auicrisaiemi certains religieux, même dans los 
commencements, à occuper, en dehors du dortoir commun, des 
cellules fermées. Ainsi le Maître Général, les Provinciaux, les | 
Lecteurs, même les étudiants les plus bone jouissaient de ce . 
privilège. Mais, presque dans tous les Chapitres, on ordonne 
de le entends. Il y avait tendance très prononcée à récheraher 
les avantages de cette cellule iñndépendante®. | 

On alla plus loin. 

Les Frères qui avaient des ressources porn se Pia 
à eux-mêmes des chambres privées, qu’ils habitaient à volonté et 
dont ils se réservaient l'usage exelusif. De sorte que, dans le 
même couvent, sous le même toit, il y avait tout à la fois des 
cellules de Unie sphasi one à la nnison, et des cellules 
privées, dont certuns religieux étaient propriétaires. L'ardonnance 
citée plus haut tâche d'en limiter le nombre. Mais, àwvrai dire,“ 
surtout après la peste, où le chiffre des religieux était si restreint, 
on peut affirmer que presque tous, si ce n'est tous les religieux,” 
avaient leur appartement. Elle excepté en ellet les Provinciaux, 
les Mäîtres en théologie, les Jubilaires, les Inquisiteurs, et tout 
religieux bien méritant... C'était ouvrir la- porte à tout le monde. 


* Acta Cap., M, p. 386. Chap. de Prague, 1359. | 
*« Pro eo quod fratres nonnulli quibus jure el sradus celebritate camere in ordine M 
conceduntur, in diversis conventibus quaudoque detineut cameras diversas impedi- 
Las, quod is ipsorum conventuun redupdat in tedium et gravaméen, idcirco volumus 
et mandamus quad nallus, de cetero, etsi Magister ir theologia fuerit, nisi unam 


cellam vel camera in conveutu, ubi communiter residet, vaïeal aliquo rnoda occu- 


pere. » {Acta Cap., I, p. 353. Chap. de Besançon, 4352.) 
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Ces grands personnages s'accommodèrent des appartements à leur 
goût, les autres Frères, selon leurs ressources, firent de même. 


Nous avons un témoignage, charmant de naïve simplicité, de 


Ja joie profone que la possession d’une chambre procurait aux 
religieux du xive siècle. 


Frère Pierre de Arenys, religieux de la province d'Aragon, 
dont nous aurons à utiliser souvent la Chronique, venait d'être 
nommé, le 2 janvier 1391, Maître en théologie. Il comptait, ditl, 
quarante et un ans d'âge et vingt-huit ans de prise d'habit, qu’il 
avait reçu à treize ans, comme tant d'autres enfants. Au mois de sep- 
tembre suivant, le vicaire de la province, Frère François Marmandi, 
en l'absence du Provincial, ordonna au Prieur de Barcelone, où 
habitait Frère Pierre de Arenys, de lui accorder l'usage d’une 
chambre. Sa Chronique le signale comme un événement : « J'y ai 
couché, dit-il, pour la première fois, la uuit de la fête de saint 
Michel. » 

Ce n'était qu'un commencement. 

Plusieurs années après, le Maître en théologie, qui avait la 
bourse plus ronde, put enfin, à sa grande satisfaction, se bälir à 


_ lui-même une chambre, de ses propres dericrs. Sa fortune s'était 


faite rapidement, car Frère Pierre de Arenys n'avait encore que 
cinq ans de maîtrise. « Donc, écrit-il joyeusement dans sa Chro- 
nique, en 1396, je me suis fait construire une chambre neuve. 


_ J'ai commencé ce travail le samedi dans la semaine du dimanche 


de la Passion, veille des Rameaux. Le 20 juin, où tombait la 


vigile de la fête du Corps du Christ, à l'heure des Vépres, elle 
. fut terminée et parachevée. Il faut voter, — ajoute-t-1l avec Je 


plus grand sérieux, — que cette mème année, le 23 juillet, qui 


- fut le jour de la fête de saint Apcllinaire martyr, le main, j'ai 


déménagé complètement, afiu de dormir pour la première fois 


dans ma chämbre neuve. Ce même jour, avant le diner, j'ai 
remis les clefs de mon ancienne chambre du second cloitre au 
- Vestiaire, Frère Pierre Piqueri. Cette chambre m’a coûté sept mille 


florins?. » 
Ce chiffre est à peine croyable, à moins que l'appartement de 


_ 4 « Et de manéato dicti provincialis dictus vicarius dedit mihi cameram et in 
. nocte heati Miquaelis jacui in eadem. » (Monum. Ore. F. Præd. Hisforica. VIH, 


fasc. I. Chroricon Pelri de Arenys, p. 62. Ed. Reichert.) 
2 « Et isto sodem anno (1396) ego feci fiert cameram meam uovam et ticepi Cam 


-sabbato dominice in passione. Que fuit xnr apritis et vigilia ramorum. El xx juai, 


que fuit vigiia corporis Chrisli, hora vesperorum fuit facta perfeeta et completa. Ei 


“rotandum quod isto eodem anno, xx julii, que fuit festum sancti Apollinaris 
“ martyris, de mane mutevi totum et ad dormiendum in dicta mea camera, et i*la 
“die ante prandium dedi claves camere anliqne ciaustri secundi fratri Petro Piguerti 


vestiario, Decostilil autern mihi dicta camera mea septem miliia florenorum. » 
(Chron. Peïri de Arenys, p. 68. Ed. Reichert.) 
= 20 
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. , LL ' à 4 . ° 2 
Frère Pierre de Arenys n'ait été d’un luxe inoui. Car le flornin 
valait, en moyenne, onze francs! de notre monnaie, Il lui aurait 


done coûté 11000 francs. F1 y a évidemment erreur quelconque. 


En tout cas, ce petit récit nous donne, pris sur É: vif, le mode 
d'agir des Précheurs au x1v° siècle. 


Le couvent ne tarda pas à tirer profit, pour la caisse commune, 
de cet état de choses. Car il est remarquable que, tout en accor-« 


dant plus largement aux religieux des biens personnels, la commu- 
nauté s'ingénie, en proportion, à s'enrichir à leurs dépens. Ce 
qu’elle donne d'une main, elle le reprend de l’autre. 

Soit par la mort des Frères possédant des chambres bâties de 
leurs deniers, soit qu'ils en aient bâti eux-mêmes à dessein, 


les couvents se trouvèrent en. possession d'appartements plus” 


commodes que les cellules ordinaires, et plus indépendants: Pour 
se procurer des ressources communes, on les loua aux religieux. 
Qui voulait habiter une de ces pre: la louait. Une fois louée, 


elle lui appartenait sa vie durant, pourvu quil payât le prix con- 


venu. 

« On vendait les 4 ambres, écrit le Père Jantet, à chaque reli- 
gieux. Et cette manœuvre fut encore authorisée par les supérieurs 
majeurs, puisqu’en 1609 le Père Provincial en faisant la visite, 
après avoir désigné quatre chambres pour nos sages Maîtres, 
ordonna que personne ne sera reçu à demander une autre chambre 
qu’au préalable il n'ait payé celle qu'il veut que et or: Le 
ait fait les réparations convenables?. » 

Les Frères, comme on le voit, étaient de vrais locataires, puis- 
qu'ils devaient payer leur charalire et même y faire les réparations 
AnBe « Cette méthode, dit le Père Jantet, dura plus de deux cents 


ans….%, » Elle remonte donc comme origine dans le xive siècle, au 
moment de la décadence universelle. Et le Prieur de Langres 
ajoute : « Les belles chambres, en 1552, se vendaient jusqu’à 


quarante francs, et les moindres douze francs. Ce qui faisait une 
somme considérable dans un temps où le marc ni de à ne valait 
que huit francs. On vendit vingt chambres en 15524, 


De cette façon, par ces voies détournées, la caisse commune se 
remplissait. « Le convent devait bientôt s'enrichir, puisqu'en rece- 


-vant beaucoupil rendait peu. Qu'on en juge, continue le Père Jantet, 
par les traits suivants. En 1437, on donna au Père Jacques de 


“1 


TURN 
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f 


- 


Saint-Cyr trente et un sols huit deniers, pour aller au Chapitre 


1 Cf. FR. Lavisse, Histoire de France, [V, Ite P., p. 443. 

2? Précis des Mémoires sur le couvent de Langres, lib. Hhh, p. 562. Ms. arch. 
Ord. 

* Ibid. 

# Ibid. 
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à Le Sue Di le même pra et encore plus de cent ans après, 
“on ne donnait que douze deniers par sermon aux prédicateurs qui 
… préchaient tous les dimanches et fêtes. Il fallait bien des sermons 
— pour acheter une chambre de quarante francs. La rétribution des 
messes que recevaient les Pères Terminaires ne devait pas non 
plus faire enfler leur bourse, puisque je trouve qu'en 1480 une 
… messe solennelle a foto conventu n'était rétribuée que cinq sols‘. » 
Or le sol ne valait que douze deniers. 

Mais les Terminaires, outre le produit de leurs prédications et 
_ des messes, avaient la quête, qui leur rapporteit en argent et en 
nature quelques bénéfices. 

Habitués à vivre, au dehors, de la vie privée, les Frères, même 
dans le couvent, continuaient leurs usages. On n'allait que rare- 

ment à l'office ou au réfectoire commun, sauf quelques religieux 
… fidèles à l'observance. Suivre les exercices de communauté. était 
une chose rare, qui revient comme un éloge extraordinaire. Le 
Nécrologe de Pise rapporte, à la louange de Frère Fatius Gualandi, 
L« que jamais il ne prit ses repas en dehors du réfectoire, même 
» pendant la peste. Tous les Frères mangeaient de la viande, lui 
. seul resta au réfectoire*. » Dans la Chronique de ce même couvent, 
il y a des louanges à ceux des Frères qui suivaient les communia. 
Du Frère Jean de Treggiero, il est dit : Futé sequens communia, 
multum bene, chorum et refectorium. Et du Frère Nicolas de 
San Martino : Carnes ab extra cujusvis generis sibi a sæcularibus 
missas nunquam recepit : * quod expertus loquor. 

Le chroniqueur, qui écrivait cet éloge vers 1349, l'avait vu de 
ses yeux. H nous apprend par là même que Fees existait de 
recevoir du dehors des mets tout préparés. On envoyait aux Frères 

des plats de viande et autres aliments. C'est ce qui explique, en 

“partie, qu'on se dispensät d'aller au réfectoire. Puisque Frère 
… Nicolas est loué d’avoir refusé ces cadeaux, il est probable que 
d'ordinaire on les acceptait avec une joie reconnaissante qui invi- 
prit à recommencer. 

Aussi les Chapitres ne cesseront plus de faire des ordonnances 
sur ce sujet. On ne va plus au réfectoire du maigre, même les 
| supérieurs. Ou l’on mange ensemble dans la salle réservée aux 


M Précis des Mémoires…., p. 362, lib. Hhh. Ms. arch. Ord. 

3 « In necrologio Pisano laudatur quidam Fr. Fatius Gualandi, « qui nunquam 
«extra refectorium comedit, ut etiam solus pestis tempore toto conventu extra refe- 
4 | Far comedente, ipse ibidem remansit, » {Masefti, Mon. et antiq., I, p. 94.) 

3 * Cron. del ÊouE di S. Caterina in Pisa, p. 558. 
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aliments gras, ou l’on mange chez soi, entre amis: De Be 
supplications plutôt que les préceptes de Maitre Simon “ 
Capitulaires : « Que les Frères, même les plus élevés en dignité, 
ue ne pas du réfectoire plus de deux à trois fois par 
semaine !! » Et plus tard, impuissants devant la coutume inivens 
selle, ils diront en essayant vainement d'attendrir les estomacs 
« Que les Frères aillent au réfectoire au moins une fois par 
semaine?! ». ; ; 
Pour le chœur, les ordonnances se succèdent se On. 
devine que Dee de religieux se dispensaient d'assister à J'of. 
fice divin, surtout la nuit. Maître Simon avait donné, disent les. 
Actes de plusieurs Chapitres, une manière de tenir le chœur. On, 
invite instamment les supérieurs à se corriger eux-mémes avant 
de corriger leurs subôrdonnés et à tenir le Chœur : secundum. 
motlum fratribus per reverendum Patrem magistrum Ordinis in 
dicto capitulo cunctis datum*. Est-ce un horaire plus commode 
que Maître Simon imposa aux religieux, ou plutôt une simplifica 
tion dans le chant? | 
il est ordonné, en cflet, de suivre le chœur, même la nuit. Gen 
n'est done pas une dispense de l'office de nuit, à moins de dire 
qu'il ne l'ait retardé jusqu'au matin. Copendests dans quelques | 
couvents, on récitait encore l'office, comme autrefois. On raconte, 
dans la Chronique de Pise, que Frère Nicolas de San Martino” 
assistait régulièrement aux Matines et ne se recouchait pas après 


1’ Acta Cap., I, p.354 et ss. Chap. de Narbonne, 1354. 
? {bid., p. 415. Chap. de Valence, 1370. % 
3 Jbid., p: 320. Chap. de Rouen, 1361. ; 
4 « Frater Nicolaus de Sancto Martino. Quis ejus laudes explicet, nescio. Inferiori- 
bus parentibus natus, moribus, vilä, scientià et virtutibus ad aïta conscendit. | 
Hujus ego in officio ct missA, dum fui PUer: extiti continuus minister et sotius.… 
Fuit ivreprehensibilis quanto ad vitam, ut nihil irhonestum auf incompositum, | 
verbo vel actu, in ipso vidisses. In locutorio rarus; sed el hoc de se pluries mihi 
dixit, quod' ibi nunquam sedendo se aliquo modo locavit, Raro vel nunquam in” 
lecto remansit vigilando. Longissimo tempore nunquara, matutinis dictis, ad stratum | 
rediit, sive lectnm. Carnés ab extra cujusvis generis sibi a sæcularibus missas,… | 
nunquam recepit : quod expertus loquor, Habuit scientiam Ordinis clare atque-pet 
fecie : imbibitis namque ad totum liberalibus disciplinis,. et naturalibus atque 
moralibus philosophie documentis. ipsas per conventus ‘provinciæ docuit plures 
Fratres. Bononiæ fuit studens, et Pisis baccelarius; necdum sacerdos, lector in 
Prato. Exinde missus Parisius, tar eleganter studuit et refulxit, ut à magistris 
nimiio diligeretur affectu. Reversus et factus baccelarius Florentiæ, : in Studio gene-. 
rali eodem anno factus est Kéétor ibidem : quod de nullo fuit auditum. Tam diserte, À 
tam scieutificèe, tamque magistraliter Jegebat, ut, judicio omnium, omnes in lectio- 
nibus excedere videretur. Postea in Pisis lector fuit, et graius. Quid dicam de ser-. 
monibus in latino, cum præ omnibus in iis clarâ fam fulgeret ? Verbum autem Dei, 
Fiorentieæ, pluribus annis, et Pisis, ita facunde, ita gratiose vulgariter prædicavit, 
ut nemo in civitatibus rémaneret. si ficri poterat ; quin sitibunde ad audiendum 
ipsum celerrime festinaret. Dicam tibi rem veram : quod in verbo Lanta fuit sibis 
gratia diffusa de superis, ut quicumque Fratrem Nicolaum aûdivit, in comparatione | 1 
ejus sibi desiperet omnis alius postea prædicator. aus sirilabat ipsum Paulo; 
«ius Demostheni; alter Platoni : tarta erat ejus fema præclara. Cum mulieribus à 
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H est donc plus probable que Maître Simon aura simplifié la 
solennité de l'office, afin d'y attirer plus de monde. 

1 ke Les novices que les Pères avaient reçus trop jeunes ne voulaient 
même plus apprendre le chant. Pour essayer d'en rehausser l’es- 
time, les Pères du Chapitre provincial d'Orvieto, dans la province 
romaine, en 1344, accordent aux chantres qui enseignent le 
“chant les privilèges des Lecteurs acfu legentes et ordonnent que 
“les Frères qui s'absenteront sans motif du cours de chant devront, 
… ce jour-là, s'asseoir par terre!. : 

…. Gomme il est facile de s’en rendre compte, d’après ce qui vient 
“d'être raconté, deux groupes de religieux cohabitaient dans le 
—… même couvent. Il y avait les Maîtres en théologie, les Bacheliers, 
les Prédicateurs généraux, les Supérieurs locaux, qui, pourvus de 
- Termes fructueux, formaient l'aristocratie de l'Ordre, tant celle 
… de la richesse que celle de l'intelligence. Au-dessous, les non 
M pradés, moins favorisés, quelquefois sous-locataires de Termes 
dont le titulaire ne pouvait s’occupér, faisaient le service conven- 
- tuel d'obligation. S 

«…._ C'était le menu peuple, turbulent à ses heures, que les Cha- 
“pitres généraux s’efforçaient de tenir en respect par leurs sévères 


On peut se demander comment, dans cette organisation nouvelle 
- de la Conventualité, les malades étaient secourus. 

…. Autrefois, selon la Constitution dominicaine, les malades trou- 
« vaient dans la caisse commune la plus large assistance. Nous 
avons vu, dans le tome premier de cet ouvrage, de quelle sollici- 
 tude on les entourait : le local bien aménagé de l'infirmerie, le 
; 


…nunquam vel rarissime :oquebatur, et tunc etiam senex verecundus erat ut puer. 
—_Gratissimæ conversationis fuit, ut sive “ocendo, sive sermocinando, sive prædi- 
“cando aut Communiter loquendo, dictum fuerit ab omnibus id. verbum, quod de 
“vero. magistro sacrum Evangelium dicit : Nunquam sic locutus est homo. Fecit ser- 
….mones dominicales, et quadragesimales septemplices; qui postea, incurià su et 
remanentium post ipsum, non sunt in usum et. in debitam formam redacti. Adhuc 
‘Hibi addam unum incredibile verum : quod cum multis et temporibus prædicasset, 
“nunquam sententiam vel historiam vel phantasiam aliquando iterum repetivit. — 
Meniam nune ad honores quibus eum Ordo plurinum exaltavit. Fuit pricr Pislo- 
iensis et Pisanus, diffinitor Capituli provincialis, prædicator generalis, vicarius 
“magistri Ordinis in natione Dalmatiæ. Postmodum senex, postulatus in Archiepi- 
püm Pisanum, sed datä ecclesiâ Pisanâ domine Johanni Scharlacto, in Episco- 
pum Lucanum unanimiter postulatur. Sed contradicentibus Florentinis, propter 
astra Lucani episcopatus quæ tenent, impeditus de Lucanà ecclesià, Racchane- 
et Maceratensi præficitur in episcopum et pastorem; ubi, ut jubar solare, 
lsit, exemplis et verbis populum attrahendo. Et postquam diu prædictam rexit 
esiam, beato fine in suà sede quievit, sed potitus æternà. » (Cronaca del Con- 
) di S. Calerina in Pisa, p.558, n0 233.) . 

Cap. Urbevetanum an. 1344 cantoribus cantum edêcentibus privilegia lecto- 
actu Jegentium confert, negligentes vero juvenes ut sedeant in terra jubet die 
lectioni non interfuerint.. » (Masetti, Mon. ef Ant., {, p. 72. — Aela Cap., IN, 
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service spéetal qui y était attaché, l'ordre parfait qui maïntenait 


les malades en paix par l'assurance d'une fraternelle charité: ; 
La vie privée ‘étant introduite, les malades durent en pâtir les. 
| premiers. : | 


Il est certain que la maladie crée autour 4 des charges 
matérielles et surtout morales qui éxigene des ressources et une. 
grande bonté. Des ressources on peut s'en procurer; de la bonté, 
qui n’en a pas au cœur, comme de source, en restera pauvre toute 
sa vie. Dans les livres et dans les sermons, on exalte, avec infini- 
menti de raison, car c'est la stricte vérité, le prix de F souffrance, 
en particukier de la souffrance imposée pur Dieu et acceptée avec 
résignation. On dit même que, dans un eouvent , les malades 
sont une bénédiction. Rien ne se peut affirmer de plus chrétienne- 
ment vrai. Mas, en pratique, on est très exposé, à cause mème 
de la gêne qu ‘impose la maladie, surtout ce genre de maladie oi 
dure, qui rend incapable de An qui nécessite de perpétuelles » 
dispenses, ‘à regarder cette bénédiction comme une lourde charge. À 
On peut oublier les beautés spirituelles de la souffrance, ses gran- 
deurs, ses mérites, pour ne plus voir que l'être malingre ; de 
pon- Re active, duel on ne tire aucun profit visible. 

Si quelquefois les meilleurs se laissent surprendre par cette” 
fausse appréciation, à plus forte raison devons-nous craindre que, 
au temps de la vie privée, les malades et les souffreteux-aient eu, L 
si les ressources personnelles leur faisaient défaut, ns mauvais 
jours à passer. ] 

C'est pour cela, sans doute, que dans tous les Chapitres géné ; 
raux tenus sous Maître Sinon on rappelle aux supérieurs leurs 
devoirs envers les malades: qu'on insiste sans relâche pour qu ‘ils 
aient le nécessaire {. s 

Un , petit document, qui ne our pas les Prêcheurs directe- 
ment, puisqu'il s FR aux Frères Mineurs, peint admirablement” 
cette situation. NE «0 

En 1341, Jeanne, reine de France et de Navarre, fonda, chez 
les Mineurs de Paris, deux infirmeries, l'une au premier étage 
pour les malades, l'autre au rez-de-chaussée pour les convales- 
cents. Or, dans chacune de ces infirmeries, on plaça une plaque 
de marbre sur laquelle il était inserit : « Madame Jeanne, royne 
de France et de Navarre, jadis épouse de Charles, roy desdits. 
royaumes, fils du roi Philippe le Bel, et laquelle. fut fille du 
noble prince Monsieur Louys, jadis comte d'Évreux, fils du Toy. 
de France, fonda l'an 1341 ceste double infirinerie à l'usage des 
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1 Aeta Cap., I, p. 349, Chap. de Besançon, 1353; p. 358, Chap. de Narbonne, 
1354; p. 366, Chap. de Pampelune, 1355, etc. 
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4 selon qu'il de à plain contenu en Pas lettres sur ce Bités 
_ lesquelles ledit couvent a ordonné estre leues deux fois chacun an 
| D bliuement au couvent afin que ladite ordonnance soit gardée 
“perpétuellemeni sans enfreindre, selon la dévotion parfaite de 
… ladite Dame Royne. Priez pour eux !. » 
. Maîtres et Pacheliers étaient exclus de cette fondation parce 
“ que Madame Jeanne de France savait bien qu’ils possédaient les 
…_ ressources nécessaires pour se faire soigner dans leurs apparte- 
menfs. C’est aux Frères pauvres, plus ou moins abandonnés, que 
la pieuse reine voulait être utile. 

On ne sera pas surpris d'apprendre que, dans ce temps de déca- 
«…. dence, l'esprit d’insoumission soufflait un peu partout la discorde. 
—…. On s'insurgeait contre les supérieurs, ceux surtout qui, soucieux 
—_ de leur devoir, tentaient de ramener ïies Frères à l’observance. 
Maître Simon se montra très sévère contre ces insolences. Au 
Chapitre de Verdun, en 1356, il exila certains religieux dans 
— d’autres provinces. En Hongrie, il envoya l’Inquisiteur de Lorraine, 
— Frère Jean de Fontaine; en Dacie, à Bergen, Frère Henri et Frère 
Hugues; à Dublin, Frère Albert et Frère Arnulfe: en Espagne, 
Frère Bertrand et Frè ère Jean, tous du couvent de Meiz. 

Cette maison s'était le contre le Vicaire du Maître Géné- 
ral. Tous les religieux rebelles furent privés du droit de précher 
et de confesser, même des grâces et faveurs de l'Ordre?. Ces 
peines sont dues à l'intervention personnelle de Maître Simon *. 
Les religieux ne voulurent pas céder. 

À la requête de Maître Simon, le Pape Innocent VI chargea le 
cardinal de Saint-Sixte de forcer les Frères à obéir, sous peine 
d’excommunication. Rien ne put les fléchir. Malgré le Maitre de 
… l'Ordre, malgré le Pape, malgré l’excommunication, ils persistèrent 
- dans leur révolte et ne quittèrent pas leur couvent. Chose inouie ! 
dix ans après, ils y étaient encore, toujours rebelles. Urbain V, 
en 1364, outré d'une pareille insolence ei supplié par Maitre Simon 

d'y mettre fin, adressa une lettre à l'évêque de Metz où, blämant 
…_avec énergie cette audacieuse témérité et la conduite scandaleuse 
| des religieux, il lui ordonna de les contraindre à partir {. 


4 


Topographie historique du vieux Paris, p. 341; ouvrage commencé par À. Berty, 
itinué et complété par L.-M. Tisserand, 1887. 
Es Cap., IL, p. 374. Chap. de Pampelune, 1555. 


« Venerabili Fratri. .… Episcopo Meten. Salutem, etc. 

—« Graver dilectorum filiorum Symonis Mag'i Ordinis Fratrum Predicatorum et 
Prior. Provincialium, ac Ditfinitorum Generaiis Capituli dicti Ordinis nuper Valen- 
#4 cie celebrati querelam accipimus conticentem. quod duëum 30. mem. Nicolaus tit. 
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En Aragon c'était la même insoumission. Maître Simon et les 
Capitulaires de Ferrare, en 41362, avaient cassé le Provincial 
d'Aragon, et institué à sa place, comme Vicaire général, jusqu'à 
l'élection du nouveau titulaire, Frère Nicolas Emeric, célèbre 
Maître en théologie. Le Provincial déposé, Frère Jean Gomir, 


Maître en théologie, peu favorable à l’observance, avait ses par-. 


dre Ils refusèrent d'obéir à Nicolas Émeric. Soutenus par le 

, Pierre IV le Cérémonieux, ils eurent l'audace de tenir un 
Chapitre provincial : de leur côté, sous la présidence de Frère 
Ermengaud, Maître également, tandis que Nicolas Emeric célébrait 
le sien. Tous les deux. eurent a à Valence : celui d'Ermengaud, 


le jour de saint Luc; celui de Nicolas. Émeric, le jour de saint. 
Martin. La division était complète. I1 y avait deux Provinciaux. 


Sancti Syxti Presbr Card. ex commissione felicis recordationis Innocentij PP. WI. 
Predris nostri super hoc vive vocis oraculo sibi facto nonnullis fratribus Domus 
Meten. dicti Ordinis, qui inhobedientes fuerant et rebelles Magre ét Ordini supra- 


dictis in virtute sancte obedientie, et sub excommunicationis pena per suas literas. 
mandavit el precepit, ut ad-ipsorum Magistri, et Ordinis obedientiam redeuntes de. 
dicita domo exirent, et ad alia certa loca, et domos eiusdem Ordinis per ipsum 


Cardirialem dictis fratribus pro mansione et residenfia ipsorum in eisdem lfterts 


assignata accederent ibidem moraturis, nec ulterius ad dm domum Meter: redituri® 


absque ipsius Magri vel Prioris Provincialis fratrum dicti Ordinis Proviaëie Francie 
iuxta morem dicti Ordinis petita licentia, -et- -chtenta, sed ipsi Fratres dicte domus, ut 
asseritur, spretis mandato et precepta hujusmodi eis parere contumaciter recusarunt, 


et recusant adhuc in sua rebellione cet inobedientia Imjusmodi in qua tam per novem. 


annos fuerent persistentes animis induratis contra instituta regularia di Ordinis temere 
veniendo in animarum suarum periculum apostolice Sedis ac Magr! et Ordinis predi- 
catorum confemptum non modicum, et scandalum plurimorum. Quare pro patte ipso- 


rum Mr Prov, et Diffinitorum fuit nobis humiliter supplicatum, ut providere sup 
hoc de oportuno remedio dignaremur, Nos igitur tantam teméritatem, et presum- 


ptionem plurimum detestantes hujusmodi supplicationibus melinafi fraternitati tue, de 
qua in hiis, et aliis fiduciam gerimus in Dño specialem per apostolica scripta com: 


mittimus, et mandamus, qualenus si est ite prestetass Fres quod de dicta domo . 


recedant ad alia loca dicti Ordinis per dictum Mrum seu Priorem Provincialem dicte 


Prove assignanda moraturi ct Magistro di Ords qui est et erit pro témpé in omnibus; . 
prout tenentur obediant iuxta consuetudines et statuta Ordinis antedi nécron ipsos 


per captionem, eb incarcerationem personarum, si iibi expediens videatur, ac eos et 
contradictores quoslibet, et rebelles per censurum ecclesiasticam et aliaiuris remedia, 
appellate remota coïmpellas; non obstant. quibuscumque privilegiüis, et litteris apcis 


contrariis, seu si eisdem, et personis di Ordinis, vel quibusvis aliis communiter, vel : 
divisim a de sit sede indultum quod interdici, suspendi, vel excomri non possint per 


Jitteras apostolicas non facientes plenam et expressam, ac de verbo ad verbum de 


indnlto hujusmodi mentionem, Datum Avinione sexto. Kalendas Augusti, Pontifi- 


catus nostri anno secundo. » (27 juillet 1364.) (Ball. Ord. ined., 1, 24bis. Ms’ arch. 
Ordi). 


1 Les Acta Cap., Il, p.393 et ss., n'en parlent pas. 
3 Nous avons le témoignage d'un contemporain, Frère Pierre de: ah) qui a 


laissé une Chronique très intéressante, dont nous utiliserons largement les récits. 


I1 était lui-même de la province d'Aragon. I entra dans l'Ordre cette année même 


1362, à l'âge de treize ans. Voici ce qu'il écrit : « Anno a nativitate domini 
moccux secundo, 1x die octobris ct fuit festum sancti Dionysiüi sociorumque ejus” 


martirum, in die dominicali intravi sanctum ordinem predicatorum in Barchinona. 
Et recepit me ad ordinem Fr. Petrus Jacobi de conventu Castilionensi, tunc prior, 
ante altare majus in choro, et habebam in ætate x11 annos et 1x menses et xxx dies. 


Et in decembri sequenti x die habui xur annos completos, Et isto anno fuit cele- 


CHAPITRE I 313 


“ Deux lettres du Pape Urbain V, adressées au roi d'Aragon, 
témoignent de son estime pour Maître Simon et de ses regrets 
d'une pareille rébellion. Le 6 janvier 1363, il écrit à Pierre IV 
… pour le conjurer de ne pas prendre parti pour des religieux révol- 
tés. « Nous désirons, dit-il, le bon état de l'Ordre des Prêcheurs 
« que nous aimons de tout notre cœur; nous savons, par ailleurs, 
… que Maïtre Simon s'efforce de corriger les défauts de tous les 
…_ Frères de cette province et de l'Ordre entier, en les ramenant à 
…l'observance régulière; on doit douc lui obéir en tout ce qu'il 
— ordonne selon les Constitutions de l'Ordre?... » 
—_ Pierre IV d'Aragon ne tint nul compte de la prière et des ordres 
… du Pape. Il interdit à Nicolas Émeric d'entrer dans son royaume. 
Nouvelle bulle du Pape, du 5 mai 1363, qui lui reproche amère- 


bratum capitulum generale a Farrara {!) per magistrum Simonem Lingonis Ordinis 
…— magistrum. Et absolvit fratrem Johannem Gomir magistrum de conventu Casti- 
—_ lionensi ab "officio provincialatus Aragonie et fecit vicarium provincie fratrem 
N: Eymerici magistrum. Et ülo anno fuerunt in provincia Aragonie duo capitula 
 provincialia in Valencia : unum celebravit frater M..B. Ermengaudi, magister, in 
— festo beati Luce, ct aliud frater N. Eymerici magister, in fesio sancti Martini, 
… utrumque in Valencia. » { Monumentfa ord. Præd. Historica, t. VII, fase. 1. Chroni-. 
— con Petri de Arenys. p. 53. Ed. Reichert.) 

3 « Urbanus etc. 

« Carissimo in Xpo filio Petro Regi Aragonum Illustri, Salutem, etc. 

« Etsi de quorumlibet divisione fidelium, quorum omnium licet immeriti curam 
clementia divina permittente suscepimus, doleamus ab intimis illorum tamen discor- 
dia mentem nostram magis pungit et ulcerat, quos cadam unio, professio, et vincu- 
lum fervioris caritatis annexio, quorumque unitatem et pacem utiliores fore con- 
spicimus in ecclesia militante, Nuper siquidem ad audientiam nostram ex parte dilecti 
 filii Simonis Magistri ordinis Fratrum Predicatorum perductum est quod idem Simon, 
et totum Capitulum generale in Civitate Ferrarien. ultimo celebratum deposito in 
…. ipso Capitulo certis ex causis Priore provinciali, qui tunc erat provincie Aragonie 

vordinis antedicti dilectum filium Nicolaum Eymerici ordinis eiusdem, sacre Theolo- 
gie Magistrum instituerunt in dicta provincia Vicarium generalem mandantes quod 
huiusmodi Vicariatus officio fungeretur, quousque aliquis Prior provincialis institu- 
— (us foret in provincia prelibata, quodque procurante hoste religionis et pacis in 
…dicta provincia nonnulle discofdie occasione depositionis et institutionis huiusmodi 
— sunt secute, et quidam dicte provincie fratres eidem Vicario se.opponere presum- 
pserunt, debitam eidem Vicario, et aliis superioribus dicti ordinis obedieniiamn . 
… denegantes, nobisque supplicato, ut debitum remedium apponere dignaremur. Nos 
-.… bonum sfatum dicti ordinis, quem in visceribus carilafis habemus sincero cupientes 
—…_… affeclu, ac intendentes quod idem Magister defectus omnium Fratrum Provincie, el 
……totius etiam ordinis predicatorum, sécundum instituta eiusdem Ordinis corrigat et 
…_emendet, cum cuilibet in hiis que vite agit in suo officio sit parendum, serenitatem 
… (ua rogamus aftente, quatenus de fratribus ipsis impediendo facta per Magistrum 
…. ordinis et Capitulum vel Vicarium prefatis tua non curet se intromittere celsitudo, 
sed ipsos prout decet excellentiam Regiam permittas de statu Fratrum dicte pro- 
— rincie libere ordinare, et si quid ad suggestionem alicuius contra dictum Nicolaum 

… seu gesta per eum in huiusmodi Vicariatus officio, per te seu gentes tuas forsitan 
—… actum esset, illud velis sic plene revocare, seu facere revocari, quod status eiusdem 
—…ordinis in prefata provincia sub solita quiete permaneat, plenaque obedientia, sine 
“qua nullus posset ordo consistere majoribus impeBdaniur et cunctis fratribus dicti 
—…ordinis rebellandi contra suos Prelatos materia subtrahatur, Nosque proinde devo- 
+ tionem tuam magnificam cemmendare merito valeamus, Datum Avirione VIII. Idus 
_ Januar, Pontificatus nostri Anno Primo. » (Ball. Ord. ined., I, 24 bis. Ms. arch. 

_ Ord.) 
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ment une conduite indigne d'un chef d'État, puisqu'elle excitait 
à la révolte contre l'autorité légitime. 

Ni les Pères, ni le roi ne voulurent se rendre à ses instances. ù 
Urbain V dut casser les deux élections et imposer d'office un 
Provincial étranger. Il choisit Frère Jacques Dominique, Maître” 
en théologie, de a province de Provence. i 

En 1358, au Chapitre de Venise, Maïtre Simon sévit avec Ja. 
même rigueur contre les Frères de Trés. Ceux-ci n'avaient pas 
hésité à sonner le tocsin pour ameuter la foule et faire protéger 
par elie leur rébellion. Les fauteurs et les complices de cette 
révolte furent exilés dans les couvents les plus éloignés de la. pro , 
vince de Lombardie inférieure, avec diverses’ pénitences. Ceux qui 
avaient grimpé au clocher et sonné la cloche furent envoyés 
jusque dans la Marche d'Ancône, et condamnés à la prison. Les” 
autres auraiept subi la prison alien si le Doge de Venise 
n’avait intercédé pour eux $. % 

Michele Pié et d’autres auteurs dominicains racontent ane Dieu. 


4 « Urbanus etc. 

« Carissimo in Xpo filio Petro Regi Aragoaum illustri. Salutem, etc. 

« Dudum ad audientiam nostram perducto, quod pro eo, quod dilecti filii Simon 
Magister, ac Capitulum generale ordinis fratrum Predicatorum.. priorem provin- 
cialem provincie Aragonie dicti ordinis officio provincialatus privaverant, ac dile- 
ctum filium Nicolaum Eymerici dicti Ordinis Sacre Theologie Magistrum institue- 
rant vicarium ja dicta provincia generalem, ibique fuerant exorte discordie inter 
fratres provincie prelibate adeo quod quidam fratres ordinis et Provincie predicto- 
rum eidem Vicario, et per consequens aliis superioribus dicti ordis debitam obe-… 
dientiam denegabant, Serenitatem tuam per apostolica scripta attente rogavimus, 
quod de fratribus ipsis impediendo ea que Magister et Capitulum supradicti dispo- 
suerant in hac parte, tua non curaret se intromittere celsitudo, sed ipsos prout 
deceret excellentiam Regiam permitteres de statu fratrum provincie predicte libere 
ordinare, et quid ad suggestionem alicuius contra dictum Nicolaum seu gesta per” 
eum in Ruiusmodi Vicariatus officio pro te seu gentes tuas forsitan essel actum illud 
velles sic plene revocari, quod status eiusdem ordinis in prefata provincia sub 
solita quiete maneret, plenaque obedientia sine qua nullus posset ordo consistere, 
maioribus impenderetur, et cunctis fratribus dicti ordinis rebellandi contra. suos 
Prelatos materia tolleretur. Cum autem sicut a fidedignis fratribus ordinis predicti 
nuper accepimus per te seu officiales tuos sit prohibitum, quod vix credere possu- 
mus ne idem Nicolaus audeat ingredi provinciam memoratam, et ne obediatur … 
eidem ex quo posset accidere, quod absit, dissolutio dicti Ordinis, cuius compago 
in sacra obedientia stabilitur; magnumque scandalum in prefato ordine gençcrari, — 
Magnitudinem tuam iterum rogamus instantius et hortemur, quatenus omnem pro- 
hibitionem factam omneque impecimentum quodlibet prestitum in hac parte per te 
vel'officiales eosdem sic efficaciter, sicque celeriter studeas amovere, quod dicton 
orde in vigore solite obedientie quiescente non cogamur aliud in hac parte reme-… 
dium adbibere, et ut circa hce tanto studiosius intendas, quanto frequentius ad ea F 
fueris vive vocis oraculc excitatus, dilectos filios Guillelmum Cunilli et Jacobum 
Mathei dicti ordinis latores presentium, ad solicitañdam tuam celsitudinem destina-… 
mus. Datum Avinione III. Non. Maij. Pontificatus nostri anno Primo. » (Bull: Ord. 
ined., 1, 24 his. Ms. arch. Ord.) 

2 « Et capitulum provinciale fuit celebratum Cæsaraugustæ in festo Sancti Luce K 
per fratrem Jacobum Dominici Magistrum de provincia Provincie, Nam hic frater 
Jacobus propter magnam divisionem provincie fuit factus provincialis Aragonie per 
papam. » ({Chron. Petri de Arenys, p. 53. Ed. Reichert.} 

3 Acta Cap., II, p. 381. Chap. de Vase 1358. 
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- mamifesta d'une manière terrifianie le Mecment qui attendait les 
religieux prévaricateurs. Un soir, avant les Complies, au couvent 
de Naples. le Frère convers entra, pour son service, dans le réfec- 
toire. Il fut extrêmement surpris de voir toutes les places occupées. 
Des Frères, vêtus de la chape, étaient assis, le capuce rabattu 
sur les 3 cachant leur figure. Dans la chaire, le lecteur tenait 
un livre. Effrayé, le Frère convers avertit le ou Celui-ci se 
met à rire et envoie d'autres religieux pour vérifier la ehose. On 
lui dit qu'en effet, le réfectoire était occupé par des Frères incon- 
nus. Épouvanté à son tour, le Prieur prend le Saint Sacrement 
et, suivi de ses religieux, pénètre dans le rélectoire. Les Frères 
. qui étaient assis se lèvent, par révérence pour le Saint Sacrement, 
et se découvrent; mais, pour n'être pas reconnus, ils se couvraient 
le visage avec leur scapulaire. Puis ils s’assirent de nouveau. Le 
Prieur, faisant le tour, en commençant par les plus élevés en 
He demanda à ie d'eux qui il était. Ils répondirent : 
« Nous sommes des Maîtres, des Bacheliers, des supérieurs, 
damnés pour notre ambition, notre orgueil, nos fautes. Voyez 
plutôt. » Et, ouvrant leur sh ils apparurent dévorés par les 
. flammes. Dans la chaire, le lecteur chanta : Tu autem, Domine, 
recte judicasti. La vision disparut. 

D'après Michele Pi6, cet événement, dont le bruit se répandit 
en Italie, aurait eu lieu avant 1370, sous le magistère de Simon 
de Langres!. 

Je l'ai raconté comme un signe du temps; mais je dois dire que 
plusieurs l'ont taxé d'invention pieuse, entreautres le Père Théodore 
- Valle de Piperno dans son ouvrage sur les hommes illustres de la 
province de Naples?. Cependant, à Naples même, l’auteur anonyme 
de l'Histoire de la Réforme et de la Congrégation dite della Sanitä 
déclare l'exactitude du faits. 

Par contre, Gravina, dans sa Vox Turturis, raconte que, en 
1600, par Dot din la publication du livre de Michele Pié 
qui _ de 4607, les Pères réunis en Chapitre général au couvent 
de Naples, surtout ceux d'Espagne et des Indes, demandèrent 
‘qu'une enquête sérieuse fût faite pour établir la vérité sur ce 
sujet. Il aurait été reconnu que nul document ancien ne parlait de 
“cette vision. Les Actes de ce Chapitre ne font aucune mention 
L. | de cette enquêteÿ. 


1 i ct. Michele Pis, Degli Huomini ulustri di S. Domenico, 1, p. 359. 
2 Breve compendio degli piu illustri Patri... ch'ha prodotfo la provincia del reqno 
di Napoli dell ordine de’ Predicatori, p. 107 ct ss. Naples, 1651. 
 S Cf. Riforma di Napoli, c. v, cod. xxxviu. Ms. arch. Ord. 
= 4 Gravina, Vox Turturis, p. 214. Naples, 1625. 
$ Acta Cap, V, p. 383. 
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condamné presque officiellement. Dire qu'il l’a ignorée , Jui qui 


vivait en Italie, me paraîtrait plus impossible encore. On peut en. 
affirmer sauté et plus même de l’auteur de l'Histoire de la Con- : 
grégation della Sanitä, qui, fils de cette congrégation, raconte 1 


vision et ne souffle mot de l'enquête de l'an 1606. 


4 
17} 


Si elle avait eu lieu avec ce résultat négatif, il eût été difficile, se: 
semble-t-il, à Michele Piô de répéter, sept ans après, un récit 


Quoi qu'il en soit, il faut dire que, même dans cette organisation 4 


nouvelle de la vie One il y avait de nombreux religieux Ed 


de grande vertu, de talent éminent. Habitués à ce genre dewie, 


ne voyant pas le moyen pratique de le changer, connaissant peu : 


sans doute ce qui s'était pratiqué autrefois, les Frères les plus: : 


sérieux, les plus instruits, n'en gardaient De moins une conduite 
(sacerdotale irréprochable, “ 


Leur ministère était actif, leur enseignement estimé. Autour à 
d’eux, les populations, dont les mœurs s'étaient modifiées de même, 


n éprowvsient aucune surprise à les voir agir de cette manière. 


Elles pouvaient se scandaliser des écarts bruyants de quelques-uns, 


mais non de la façon de vivre dans le couvent, généralement 


adoptée. L'usage était acquis de part et d'autre. L'Église elle-même. 
laissait faire. Tout en souhaitant des mœurs disciplinaires plus” 


graves et plus conformes aux Constitutions; tout en essayant de 


les introduire à nouveau, les Papes, nee tele des difficultés pra- 


tiques, fermaient les yeux sur la vie privée, sur la possession des 


propriétés, sur les revenus fixes. Ils pouvaient estimer, plus” 


encore que Benoît XII, que la mendicité n'était plus de mise et 


que l'Ordre devait ädapter sa manière de subsister aux exigences 
du milieu. On ne trouve pas un mot de bläme contre l'organisation 


des Termes en fermes de rapport personnel. 

Ce que les Papes exigeaient des Frères, c'était une vie grave, 
sacerdotale, une science suffisante et ménE supérieure, un minis- 
tère apostolique honorable. 


Par conséquent, tout en Une que les Prêcheurs, après la 


peste, comme tous les Ordres, subirent au point de vue de l'obser- 


vance primitive, au point de vue de l'austérité et de la vie com= 
mune, une décadence considérable, il ne faut pas croire que les. 


Me étaient devenus des maisons notoirement indignes. Ce 
serait une fausse interprétation des documents. On n'y vivait plus 
comme autrefois, mais on y vivait toujours, sauf les cas d’excep- 
tion, avec une oe religieuse qui maintenait le respect des 


pebples et la confiance de l'Église. Il y avait même parmi les: 


Frères de très saints religieux. 
Au-dessus de l’abîme que la peste noire avait creusé, faisant 
comme un pont entre les deux bords, reliant le passé à l'avenir, 


a 
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“survivaient des saints, des grands mystiques, dignes des temps 
FE primitifs : Henri Suso!i, Jean Tauler?, Jean de Dambach 3. Ces 
………Arnis de Dieu #, qui avaient vu s'engloutir, dans le désastre univer- 
sel, toutes leurs espérances, luttaient par leurs écrits et par leurs 
D. _actes contre la décadence de leurs Frères. 

—…. … Des Maîtres illustres, comme Jacques Passavantif, Philippe 
mode Pera‘, Albert de Landa’, Thomas Lyld®, Nicolas Rosell?, 
… Pierre Strozzi‘, Étienne de l'Église 4, Nicolas de San Mar- 


Mort en 1365. (Cf. Echard, 1, p. 653.) 

2Mort en 1379. ( Fbid., p. 677.) 
… à Mort en 1374. ({bid., p. 667.) 
+ Il faut ajouter à ces saints personnages la bienheureuse Villana. Femme du 
monde, portée d'abord à en suivre les vanités, comme beaucoup de Florentines ses 
compatriotes, elle fut ramenée dans la voie de la perfection d'une manière prodi- 
—……sieuse. Un jour que, devant sa glace, elle se parail’ avec complaisance, une figure 

horrible du démon lui apparut à deux reprises. Villana comprit, Elle entra dans le 
tiers ordre de Saint- Dominique, et peu à peu, sous l'impulsion extraordinaire de 
la grâce, elle parvint à la plus haute sainteté. Elle mourut en 1360. Son corps, 
transporté à l'église Santa Maria Novella, dut y attendre pendant un mois d'être 
“inhumé, tant la dévotion du peuple l'entourait d'honneurs et de supplications. Vil- 
lana a été mise sur les autels par Léon XII. QU 
-# Frère Jacques Passavanti naquit à Florence, où il prit l’habit des Prêcheurs 
- à Santa Maria Novella; c'était un homme très instruit et très éloquent, il mourut à 
Florence, le 15 juin 1357. Son ouvrage le plus remarquable est intitulé Lo specchio 
divera penitensia, qui fut imprimé à Florence en 1495. : 
= L’académie della Crusca en fit une nouvelle édition en 1681, à Florence. L'éditeur 
Wangelisti, qui faisait partie de cette célèbre académie ei était chargé de la revision 
des manuscrits, en écrivit en ces fermes à Côme de Médicis : « 11 tersissimo 
specchio di vera penitenza del Padre Jacopo Passavanti per nascimento gentiluomo 
Fioréntino, per-prôfessione religioso dominicano, collo siile che a suoi buoni tempi 
fioria, nell’ oro purissimo délla piu fina eloquenza legalo, reporto mai sempre {ra 
jer l'importanza della sagra materie che (ratta e la leggiadria della gentilissima 
forma onde.e composto, applauso non ordinario:.. » {Echard, Î, p. 645.) 
6 Frère Philippe de Pera ect né à Constantinople. de commerçants génois. Ii fit 
d'abord partie de la Congrégation des Frères Pérégrinants. Sa vie se passa à lutter 
» contre les Grecs, dont il connaissait à fond les erreurs et la tactique de combat. II 
a laissé plusieurs traités sur l’obéissance due à l'Église romaine, sur la Procession 
dû Saint-Esprit. (/bid., p. 646.) 
. 1 On a peu de détails sur sa vie. ({bid., p. 641.) 

8 Frère Thomas Lyld, Anglais d’origine, Maitre de Cambridge, fut un des plus 
célèbres professeurs de son pays. Clément VI le créa évêque d’Ely sen juillet 1344. 
1l encourut dans la suite la disgrâce du roi d'Angleterre. Venu à Avignon pour 
plaider sa cause auprès du Pape Innocent VI, et l'ayant gagnée, il allait retourner 
en Angleterre lorsqu'il mournt, le 23 juillet 1361. [1 Fut engeveli à Avignon, dans 
l'église des Dominicaines de Sainte-Praxède. ([bid., p 649.) 

… © Frère Nicolas Rosell naquit à Majorque, le 3 novernbre 1314. À l'âge de treize 
ans, il prenait l'habit de l'Ordre. Professeur émérite, il fut créé Maitre en théologie 
= par Clément VI, le 10 janvier 1349. 

—. Provincial d'Aragon, en 1350, à la Saint-Jean; au mois d'août suivant Inquisiteur 
… Général de ce royaume, par ordre du Pape qui lui donna une dispense d'age, — il 
“n'avait que trente-six ans; — enfin cardinal sous Innocent VI, le 23 décembre 1556, 
du titre de Saint-Sixte. Il mourut à Majorque le 23 mars 1362. (Ibid, p. ,649 

» elss) | 

3e LEP d'origine, de l'illustre famille des Strozzi, Frère Pierre fut un reli- 
pieux de grande culture intellectuelle et de sainte vie. Maître en théologie, il devint 
Provincial de Rome, I fut choisi par la république de Florence pour donner son 
lavis doctrinal, avec plusieurs autres, sur l'établissement des Monts-de-picté. 11 
mourut je 22 avril 1362. (Zbid., p. 651.) 
1i Frére Étienne de PÉglise, né à Clermont-Ferrand, fut fait Maitre en théologie 
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tino', Hervé de la Queue-en-Brie ?, et beaucoup d'autres dont-je 
ne puis citer les noms, soutenaient devant l'Église le prestige 4 
doctrinal de l'Ordre. 

De nombreux évêques, archevêques, patriarches, furent créés 
lant par Clément VI que par Innocent VI. En vingt-deux ans, de 
1343 à 1365, j'en relève au moins quatre-vingts®. C'était un hon- 
neur, sans doute; mais pour l'Ordre déjà si affaibli, c'était plutôt 
une ruine, car les Papes choisissaient parmi les meilleurs d'entre 
les Frères. | ÿA 

Des Inquisiteurs éminents continuaient aussi à lutter contre les 
hérétiques. Au premier rang, se place Frère Pierre de Ruffa. 

Né dans ce pays, d’une noble famille de Savigliano,. Frère 
Pierre était entré dans l'Ordre dès son adolescence. Il y trouvait 
encore, vers l’an 1320, une discipline vigoureuse et les personnages 
les plus saints et les plus savants. Son ambition fut de les imiter. 
Après de solides études, devenu lui-même l’un des premiers de sa 
province par ses lumières et ses vertus, il fut institué Inquisiteur 
à Turin. !: 

A ce titre, il lui appartenait de surveiller les agissements des 
hérétiques du Piémont et de la Ligurie, Ses prédications, son zèle, 
son énergie, lui attirèrent la haine de ceux qu'il poursuivait. Sa 
perte fut décidée. En 4365, le 2 février, fête de la Purification de 
la sainte Vierge, Frère Pierre se trouvait, pour son ministère, à 
Suse, et avait pris logement chez les Frères Mineurs. Les het 
er irrités de sa présence, envahissent le couvent, saisissent 
l'Inquisiteur et le massacrent. Le corps du martyr de la foi fut 
transporté à Saint-Dominique de Turin et enseveli avec honneur. 
Pie IX l’a élevé sur les autelsi. 

Ces religieux fervents, dispersés à travers l'Ordre, étaient 
comme ce petit reste dont parle l'Écriture’, gardant jalouse- 


par le Pape Clément VI vers 1350. Il devint Inquisiteur Général en 1357, et résigna 
. cette charge en 1366, pour se retirer au couvent de Clermont. !l composa une explhi- 
cation du Paler noster, que l'on conservait dans ce couvent, Sa mort ne survint 
qu'après 1387, date de cette composition. ( Echard, I, p. 660.) 5 

1 Frère Nicolas de San Martino naquit à Pise. Au dire de.Léandre. Albert, par sa 
science et son éloquence il surpassait les autres « comme le soleil les'étoiles » (De 
Viris illustrib., p. 124). — Il remplit l'Italie du bruit de son éloquence: Clément VI 
le nomma évêque de Macerata en 1349. I] y mourut en 1367. Taegio dit également 
de lui': Qui tempore suo parem non habuisse in orbe terrarum. FEcHRS Ï, 
p- 661.) — Cf. ci-dessus p. 308, note 4. 

? Frère Hervé de:la Queue-en-Brie, petit village près de Paris, prit l'habit au 
couvent de Saint-Jacques, [1 fut Maître en 1369, le 16 janvier. Il composa, étant 
Lecteur, une table des œuvres de saint Thomas. Elle était à Saint-Jacques du temps 
d'Echard. Il écrivit aussi une Chronique des seigneurs d'Amboise. (Echard, I 
p. 663.) | 

3 CE. Bull. Ord., I, p. 237 et 253. 

4 Brev. Domin. ad diem 7 noverab. 

$ Mich. ÿ, 7 


CHAPITRE Li 


acré et hier à ei cris la HR Ils seront 


Rae AT e qui devait be ne à cop 
astre : Sainte Catherine. Et à ie près du tombeau 


Le 


CHAPITRE II | 


LES FRÈRES-UNIS D’ARMÉNIE 


La Congrégation des Pérégrinants avait subi en Perse et dans | 
tout l'Orient des pertes considérables. Nous avons vu déjà ! que, 
dans la Perse, les religieux qui occupaient, avant la peste, 
quinze ad. étaient réduits à trois. lis n'avaient. plus de” 

Vicaire Général. Au Chapitre de Barcelone, en 4349, les Pères | 
essayèrent de combler les vides. Ils permirent aux Pen | 
d’assigner dans les couvents de Perse et d'Afrique quatre reli- 
gieux ide chaque province ?. Il est peu probable que cette ordon- | 
nance ait eu quelque succès; car les maisons d'Europe, dépet- | 
plées elles-mêmes, ne Fi pas, sans se nuire considérable- | 
ment, envoyer en Orient leurs meilleurs sujets. En effet, au | 
Chapitre de Magdebourg, en 1363, on rattache à la province de 
Grèce les couvents de Pera, Caïfa et Trébizonde, c'est-à-dire les 

couvents de frontière où les Pérégrinanis recevaient et formaient 

leurs novices et les Frères qui se consacraient aux missions. 

C'était, par le fait, supprimer au moins provisoirement la Congré- 
gation. Elle n'avait plus de Vicaire Général, puisque ces trois 
couvents passaient sous la juridiction du Provincial de Grèce. Si 
l'on en vint à celle extrémité, c’est que les Pérégrinants ne pou- 
vaient plus garder eux-mêmes ces résidences À. Quelques-uns 
voulurent, sans doute, protester contre cette ordonnance, qui. 
était un coup mortel pour eux; car, au Chapitre de Génes, en. 
1365, les Pères déclarent que ces trois couvenis appartiennent au 
seul Provincial de Grèce, à qui il revient, et à lui seul, de confir- 
mer les Prieurs que les Frères ont le droit de nommer comme 
partout. On excluait ainsi d'une manière catégorique toute auto- 


1 Cf. p. 262. 

5 Acta Cap. Il. p: 831. Chap. de Barcelone, 1349. 

5 « Conventus ét monasteria Pere, Cephe et Trebisundarun supponimus et adjun 
gimus pro: 'acie Grecie et mandamus provinciali Grecie quatenus examinef, ordinet. 
el disponaf et cüram habeat de conventibus iilis sicul de ceteris couventious pro. 
vincie. » (Acta Cap., Îf, p. 491. Chap. de Magdebourg, 1363.) - 


‘ 


dr 
2 US 
‘+ 

k., 


"D Sd 


7) 0) 


bus #5 dub 1 


TOURS PE 


CHAPITRE IE 321 


rité prétendue d’un supérieur quelconque des anciens Pérégri- 
nants ‘. Ils prendront hientôt leur revanche. Ce qui prouve que 
cette suppression ne plut pas à tous et que, en Orient, il resta 
des religieux désireux de conserver leurs droits et leurs privi- 
lèges. 

Pendant que cette société, qui avait fourni à l'Église tant de 
saints et illustres missionnaires, s’effondrait dans le désastre 
universel, une de ses œuvres principales s'affermissait et se déve- 
loppait d'une manière étonnanté. 

Nous avons vu le saint évêque Frère Franco de Pérouse fonder 
en Perse une Église dominicaine, hiérarchisée par Jean XXII, 
comprenant l'archevêché de Scltanieh et six évêchés suffragants ?. 
L'un d'eux, on s’en souvient, eut à sa tête le bienheureux Bar- 
thélemy de Bologne, dont l'influence ramena à la vraie foi un 


. grand nombre de religieux Basiliens. 
_ Instruits par lui et ses compagnons, formés à Ja vie domi- 


nicaine par Îeurs exemples et la lecture des Constitutions qui 
avaient été traduites en leur langue, ces religieux convertis vou- 
lurent s’affilier à l’Ordre et en suivre les lois. Après la mort du 


bienheureux Barthélémy * (1333), l'abbé Jean, qui avait été le 


grand instigateur de la conversion des Basiliens, se rendit à 
Rome el à la Cour d'Avignon, pour s'affermir dans les vérités de 
la foi catholique et étudier de plus près le gouvernement des 
Précheurs. De retour dans son monastère, il convoqua les reli- 


gieux de sa Congrégation, qui occupaient de nombreux monas- 


{ères en Arménie, et leur déclara sa résolution de prendre la 
règle daminicaine. Lui-même en fait foi dans sa lettre-préface à la 
traduction arménienne des Constitutions dominicaines : « Rentré 
en Orient, dit-il, moi et mes compagnons, nous fimes le vœu de 
vivre religieusement selon la règle de saint Augustin et les Cons- 
titutions de saint Dominique, que nous nous proposions de prendre 
comme notre Père, le fondement et le’principe de notre Congréga- 
tion. Je fis profession entre les mains de Frère Jean, Latin d'origine, 


. à Masctfi n’a pas eu connaissance de ce fait et a brouillé toutes les dates. (Cf. 
Moñum. et antiq., 1, p. 461.) 

2 Cf, t. II, p. 510. € 

3 « … Interea B. Bartholomæus èt Frater Joannes Anglus, una cum Armenis 
Magistris Joanne et Jacobo, ad translationem saerorum iibrorum ex latino in Arme- 


‘num idioma sese totôs dedere, quibus etiam frater Petrus laicus in lisdem ezxcri- 


bendis libris maximo adjumento fuit. Et quidem tantum in hoc laboris ac studii 


—… contulerunt, ut mirabile dictu sit quot quantaque traduxerint volumine spatio trium 
… annorum quibus post dictam uniongm vixit B. Bartholomæus, qui tandem vrrtuti- 


bus ac meritis opimus, migravit ad Dominum anno salutis 1334. Éjus sepulcrum 
innumeris hactenus clarum miraculis in Armenia ab ipsis etiam infidelibus magns 
colitur veneratione. » {Galano, De conciliatione Ecclesiæ Armenæ cum Romaära, 


1656, cifé par Fontana, Constilztiones S. Ord. Præd., p. IL, p. 256. Ed. Rome, 1655.) 
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créé par le Pontife romain évêque de Tiflis. Puis mes compa- 
gnons m’elirent, selon les pouvoirs que l'évêque leur avait délé- 
gués, supérieur roviseial de notre Ordre des. Frères-Unis !. » 


1 Voici ce que dif Galano sur la lettre-préface que Frère.Jean de Cherna a ajoutée 
au prologue des Constitutions de l'Ordre traduites en arménien : « In uno (çodice) 
translala etiam reperitur regula S. Augustini et Constitutiones Fratrum Prædica- 
torum cum proœmiali quadam épistola prædicti Magistri Joannis ad Fratres Unitos- 
in qua cum mentio habeatur Armeniorum Adanensis Concilii sub. Constantino 
Patriarcha et Oscino rege Armeniæ celebrati, cujus integra nos acta in capite præ- 
cedente retulimus, ac msuper omnes Armeniorum ejus temporis recenseanturerrores 
atque multa ex supradictis majori testimonio coufirmentur, operæ pretiumduximus 


buic eam loco inserere. » ((äté par Fontana, Constitutliones S. Ord. Præd., pif. 


p. 259. Ed. Rome, 1655.) 
Laissant de côté ce que Jéan de Chcrna raconte sur l'histoire des erreurs des 


Arméniens, je cite seulèment ce qui a rapport à l'union : « ..… Accidit porro ut. 


veuiens de ‘ndustria in civitatem Maraga quæ distat a nait pe Tauris milliaria 
sex supra triginla invénissem ibi Dominum Fratrem Bartholomæum, Ordinis Præ- 
dicatorum Sancti Dominici, virum plane sanctitate vilæ conspicuum apud quem 
manens per annum ac dimidium, ex ejus sapientiæ fonte ita affluenter, tanquam 


cervus sitibundus, expletus fui, ut per idem temporis spatium, interprete linguæ 


Persicæ mediante, librum seplem sacramentorum, aliaque opusculs, ex Latino in 


Armenum converlissemus, quibus sane omnibus magis ipse confirmatus, deliberavi 


meam cum $S. Romana Eéclesia unionem perficere. 

« Cum autem considerarem me non meæ tantum verum etiara omnium- meorum 
saluti studium ac laborem debere, adhuc intra me dolebat cor meum. Quarc'assu- 
mens prædictum Dom. fratrem Bavtholomæum, adduxi illum in oppidum Cherna, 
in quo multi efiam ex Armenis Mugistris, rmei quondam in studiis condiscipuli, con- 
gregati fueranl guortim nomina sunt sequentia : à 

« Magister Marcaré, ex oppido Ozzuopa: 

« Mägister Jacobus , ex oppido Cherpa ; 

« Magister Hair abiet, ex oppido Sepem Fontium ; 

« Magister Joannes, ex 6ppido Zuani; 

« Magister Simcon, ex oppido Pasensi; 

« Magister Nierses, ex provincia Tarsensi : 

« Magistri Arracchial et Kal, ex provincia Artazunensi; 

« Magister Gregorius, ex oppido Abragoni; 

« Magistri Constantinus et Joannes, ex provincia Clesvanensi ; 

« Magister Simeo, ex provincia Sante Crucis ; 

« Et plures alii, quorum nomina sunt scripta in libro vitæ. 

« Igitur omnes isti, ex quibus postea plerique fuerunt ad Épiscopatum promoti, 
tum pro se, tum pro suis monasteris ac provinciis obedientiam Romano Pontifici 


epopondcrunt. ous peracto cœæpimus oranes per univèrsam Armeniam prædicare 


unionem cum S. Romana scclesia ad salulem necessariam esse. Quapropter nostre … 


Unitorum Congregalio magis per Dei gratiam augebatur, ac fidelium numerus 
crescebat in dies, inmo quo magis in fide confirmabamur, et quo plura ex Latino 


“ 


traducebantur volumina, eo magis illuminabantur mentes nostræ, nostræque natio. 


nis defectus clarius apparebant. Unde perspicientes nos antea nil aliud Christianæ 


fidei nisi nomen tanfummodo habuisse, stupefacti ac pudore suflusi non secus ac 
muli, silentio tencbamur. | : 


« Triennio autem post editam unionem vir Dei Bartholomæus, Magister ac pastor 


bonus, nec sanctitate minus quam sapientia singularis, tantisque exantlatis labori- 
bus, ad Christuni ex hac vita migravit; post cujus obitum, ut multiplicabatur 
U nitorum credentium numerus, ita pariter persecutionum ac tribulationam éresce- 
bant procellæ. Tunc ego ad Latinos in occidentem profectus, petii almam Urbem 
Romam, ubi postquam plurima præsens vidi et audivi, quibus plene de totius 
aostræ fidéi veritale, quam S. Romans evclesia profitebatur certior factus fwis ami 
madverti non modo populum nostrum a rectis christianæ fidei semitis deviare, 


verum nostros etiam monachos a canonibus sanctorum Patrum aberrantes, non - 


haLere ordinem, neque regulam, non constituéiqnes, neque capitula, nec paupertalis 
pec ohadientiæ vota, sed quemlibet eorum negotiationibus atque usuris addietum, 


\ 
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: Frère Jean, évêque de Tifls, était un des compagnons du 
heureux Bérthéleny. Il ne mourut, au couvent de Péra, 
n 1348‘. Continuateur. de la grande idée de ce saint homme, 
gut Ja joie de la realiser. En recevant les vœux de l'abbé 
Cherna et de ses compagnons, dont l'influence allait entraîner 
. Jéur suite les monastéres Basiliens; ‘il. fondaït, en Arménie, 
e branche dominicaine indigène, étroitement uñie au vieux 
_tron me des Prêcheurs. C'était prendre possession du sol armé- 
“nien et assurer à ces peuples, qui suivaient la direction de leurs 
es, les bienfaits permanents, nationaux, de la foi catho- 


_ Premier profès des Frères-Unis, comme on appela ces nou- 
veaux Prêcheurs, leur premier Done Frère Jean de Cherna, 

d'accord avec l'évêque de Tiflis, organisa la Congrégation. Il 
fut décidé que l'on observerait fs règle de saint Augustin et les. 
( onstitutions des Frères Précheurs, sauf quelques points impor- 
ants. Les Frères-Unis continueraient à user d'aliments gras et à 
posséder des biens. Comme vêtement, afin de marquer tout à la 
fois l'union avec les Précheurs et les divergences nationales 
 subsistantes, ils prenaient celui de saint. Dominique, à de te 


a 


“du scapulaire blanc. Ils le portaient noir, comme les convers ?. 
e plus, tout en se gouvernant eux-mêmes, d'après les lois de. 
Ordre, il fut décrété que les Frères Précheurs seraient considé- 
rés par les Frères-Unis comme leurs Pères et leurs fondateurs; 
“quon ne ferait rien de grave dans la Congrégation sans recourir 


à 


=. leurs lumières et à leur direction; que jamais on ne célébrerait 
de Chapitre sans qu'il füt présidé par l'un d'eux, et même que 


ultro citraque pro voluntate circumvagare, ila denique inculte ruditerque viverce ut 
caverent comitiis tum provincialibus, tum conventualibus, nec provinciales supe- 
iores haberent, neque Priores, neque Visitatores, nec ullos demum sui ordinis 
atores sed _unusquisque pro suæ voluntatis dèsiderio regerebt semetipsum. 
: Videns ergo omnia ista apud Latinos perfeclissime observari, deficere vero in 
iris monachis, rimio zelo affectus sum, ac diu noctuque cogitabam quonam modo 
potuissem monachorum Armeniæ eorumque monasteriorum et constitutionum refor- 
mationi prospicere. Quapropter in orientem reversus, egotet socii mei votum feci- 
m s.vivendi religiose juxta regulam Sancti Auguslini et constitutiones Sancti Domi- 
ici quem habere proposuimus tanquam Patrem, Eundamentum ac principiunt 
æ Congregationis ; emissaque religionis professions in manu cujusdam L'ominj 
anis, genere Latini, qui à Romano Pontifice missus fuerat, cum plenitudine 
atis, episcopus Urbis Theflis, electus fui à sociis, juxta facultatem ab eodem 
Fra nobis traditam, Superior Provincialis nostri Ordinis Unitorum.. » (Fon- 
, op. cl. , P. 262 et ss.) 
clara, L: , P: 583..— Touron, I}; p. 121 et ss 
 Quamobrem, divino innixus Aiebde hoc aggressus füit incæptum, fundavit- 
ë Ordinem . quemdam, dictum Uaiorüm S. Gregorii, Hluminatoris ad Ecelesiam 
holicam sub regula S. Augustini el constitutiones Fratrum Prædicatorum, mutato 
ni nor uTa monachorum hebitu in habitum S. Dominici, cum scapulari famen et. 
pucio nigro.… » (Galano, op. cit. -- Fontana, Constitut.…. p. If, p. 358. Fd. Rome, 
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l'on s’eflorcerait d’avoir dans chaque ones quélques Frères 
Précheurs, qui seraient traités avec honneur et tiendraient les 

premières places. Dans toutes les questions douteuses sur Ja foi, 
les Frères-Unis se soumettraient à leur décision, s'ils ne FPE | 

consulter le Saint-Siège !. 

Tout en n'étant pas incorporé à l'Ordre des Précheurs, les 

Frères-Unis d'Arménie se fusionnaient avec eux autant qu'ils le 

pouvaient. - 

À quelle date précise furent établidcos hi ? on ne peut 
en avoir la certitude, Ce fat entre la mort du bienheureux Bar 
thélemy de Bologne (1333), et celle de l'évêque de Tiflis, Frère 
Jean de Florence, arrivée en 1348. I1 fallut à Frère Jen de 
Cherna le temps de se rendre à la Cour'romaïne, de s'instruire 
des observances de l'Ordre, de rentrer dans son pays. IL est 
étonnant que nulle trace de ces négociations ne soit restée dans 
les Actes des Chapitres. Touté une nation s’unit à l'Ordre sans 
que les supérieurs de l'Ordre paraissent s’en occuper. Si l'abbé de 
Cherna n'avait raconté lui-même ces événements, on cherche- 
rait en vain dans les chroniques et les actes officiels de l'Ordre 
une allusion quelconque qui en révélât l'existence. 

On peut même se demandèr, à cause de ce silence, si l'union 
des Arméniens fut Bvochlenent accueillie. I] est certain qu'elle 
fut faite, en Orient même, sans le concours de l'Ordre, par un 
simple évêque. Toutes les conventions passées plus haut entre les 
Arméniens et Jean de Florence ne paraissent pas avoir été soumises 
à l'acceptation officielle ni d’un Maître, ni d’un Chapitre général.… 
C'était une œuvre d'initiative privée, sans cette forme juridique qui 
en assure la vitalité. Elle dura ainsi, comme à l'essai, jusqu'au 
Magistère de Simon de Langres. Peut-être, et non sans raison, 
n’avait-on dans l'Ordre, où les’ Orientaux étaient bien connus, 
qu’une confiance très limitée dans la fidélité persévérante des nou- | 


# « Cum igitur nostræ reductionis ad veram fidem atque reformationis nostro- 
rum monachorum auctores extiterint Fratres Prædicatores S. Dominici, enque de 
ceuse Congregatio nostra super ordirem 20rûm fundata est, volumus idcirca ut Fra- 
tres prædicti a nobis tanquam Patres, auctores et magistri nostri habeantur eisque | 
honor præecipuus a Loto ordine nostro exhibeatur ac iasuper quod nihil inter nos 
fiat, nisi per instructionem ct definitionerm ipsorum, neque sine illorum præsentia… 
ullum a nobis Capitulum celcbretur, immo pro viribus curabimus uf in cunctis… 
nostris mouasteriis semper aliquot eorum resideant habentes tanquam Patres cum 
honore debito prima loca. Ia onmibus denique dubiis ad fidem pertinentibus, dum- 
modo ad S. Sedèm Apostolicam recursus haberi nequeat, pro ipsorum sententia 
stabimus. Et quoniam ordo noster fuit potissimum institutus propter unionem cum. 
S. Romana Eéclesia, unde et nomen accepit ac dictus est ordo Unitorum, idcireo 
cum omñi reverentia et amore easden1 nosiras regulas et constitutiones a prædicta 
S. Romana Ecclesia, Maire omnium Ecclesiarum susoipimus tanquam a capite, 
fundamento ac principio cujuscumque alterius Ordinis et constitutionis -uf illa,” 
quemadmodur ipsi videbitur, de nobis semper disponat...-»-{Lettre de Frère Jean 
de Cherna, Fontana, Constitut., p. IE, p. 184. Ed: Rome, 1655.) 
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—._ veaux convertis. Tant de fois les Pérégrinants avaient éte les dupes 
et les victimes de la déloyauté des Orientaux, Persans et Arméniens! 
_ Toujours est-il que presque jamais l'Ordre ne consentit, dans les 
premiers temps, à ce que les Arméniens lui fussent incorporés, si 
ce nest par commandement du Saint-Siège et pour des raisons 
majeures En 1374, quelques Frères-Unis tentèrent d'entrer dans 
l'Ordre. Soit par dévotion, soit pour d'autres motifs, ils quittaient 
… leurs couvents, passaient en Europe, et faisaient profession domini- 
… caine. Peu instruits la plupart, sachant à peine le latin, ils ne 
… pouvaient être que d'une médiocre utilité, tandis que chez eux, 
au dire du Pape Grégoire XF, ils rendaient, malgré leur petit 
nombre, d'importants services. À cette époque, ils n'étaient plus 
qu'une centaine. Il y eut des protestations contre ces admissions 
…—… irréfléchies. Les Frères-Unis, qui demieuraient fidèles à leur pre- 
. mier état, se scandalisaient de ces départs, et, voyant ces trans- 
fuges admis, dans l'Ordre, ils se prirent à penser que leur Congré- 
gation n'était pas régulière, et qu'ils ne pouvaient y faire leur 
salut. Grégoire XI, mis au courant de cette situation, défendit au 
Maitre Général des Précheurs et 2 tous les supérieurs d'accepter 
dans l'Ordre les Frères-Unis. Ils devaient continuer à observer 
chez eux, en Arménie, la règle approuvée par le Saint-Siège, 
… sous la dépendance des Frères Précheurs, mais sans se contaire 
. avec euxt, 
…._ Si, quelques années après, Urbain VI dut suspendre cette 
… défense et ouvrir la porte de l'Ordre aux Frères-Unis, ce fut pour 
leur donner asile pendant les bouleversements qui les forcèrent à 
quitter leurs maisons *. ; 


. 4 Bull. Ord,, LH, p. 279. B, Conservationi, 6 mars 1374, 
: ? « Urbanus Episcopus, Servus Servorum Dei, Ad Rat Rei Mémoriam. Ad 
a, quæ fidei, fideliumque canservationem, et statu respiciunt, libenter intendi- 
— mus, cisque, prout locorum, et temporum qualilas exigit, nostræ solicitudinis 
—… paries libcraliter impertimur. Sane, sicut accepimus, in nonnullis partibus, quæ 
per infideles detinentur sunt nonnulli Fratres Ordiuis Unitorun nuncupati, per 
fol. record Innocentinm Papam VI Prædecessorem, auctoritate Apostolica appro- 
—_bati, iu cujus approbatione idem Prædecessor statuit, el etiam ordinavit, quod 
“postquam Fratres in codem Ordine professionem emiserint regularem, dilectus filius 
_Magister Fratrum Ordinie Prædicaforum pro tempore existens, per se, vel Vica- 
rium suum, talem, et tantam in visitando, corrigendo, et reformando Ordinem 
…Fratrum Unitorum, tam in capite, quam in membris, potestatem haberet, qualem, 
et quantais in ipsos Prædicatorum Ordinis Fratres noscitur obtinere. Qui Fratres 
1 “Unitorum locis suis, quæ inhabitare consueverant per infideles impios spoliati, 
1 


— habitatione carentes, nequeuut. prout tenentur, sub regulari observantia Domino 

…nilitare, nec alia pia opera exercere: immo, quod displicenter audivimus ; cormpel- 
Juntur discurrere, ef vagare, in animarum suarum periculum, Religionis opprobrium, 
Veét svandelnm plurimorum. Nos igitur cupientes, proul ex debita Lenemur Officü 
pasloralis, super is celeriter. quantum cum Deo possumus, providere, volumus, et 
…auctoritaté Apostolica concedimus, ut Hiceat eisdem Fratribus Ordinis Unitorum 
— id Ordinem Fratrum Prædicatorum transire, in coque licite profiteri, ac libere 
“remanere : Quodque Magister Ordinis Fratrun, Prædicatorum pro tempore existens 
“A dilectum filium Cubermatorem Fratrum dicti Ordinis Unitorum qui est, et pro tem- 


# 
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Réputés bons ouviiers évangéliques en Armenie, les Frères- | 
Unis dévaient y réstér, sous la tutelle des Prècheurs: 

Cette situation: précaire dura jusqu'au Magistere de Simon de 
Langres. Sans avoir aucune approbation officielle, m de l'Ordre ,« 
ni du Saint-Siège; les Frères-Unis, organisés en Congrégation domi. à 
nicaine sous le vocable de saint Creuse l'Iluminateur, vivaient : 
et. s'administraient commé les Frères Précheurs. Hs lache 
l'office divin le jour et la nuit; ils élisaient les’ Prieurs des cou- 1 
vents; ils soumettaient ces des : à leur supérieur. majeur, qi 
portait le. nom de Gouverneur; tous les ans, à la Pentecôte, 1: 4 
célébraient un Chapitre général» les Prieurs réunis Haient: un 
Gouverneur qui, comme chez les Précheurs, prenait immédiate 
ment-possession de sa charge, ‘sans avoir besah, d'aucune confir- 
mation. C'était une vraie copie de l'Ordre de Saint-Dominique, | 
sauf l'absfinence et la pauvreté commune. On ajoutait aussi à la 


s 


formule de profession une promesse d'obéissance à] l'Église É 
romaine, Elle avait été introduite par les ee Pérégrinants . 
commè uñe garantie pour la foi. 

Tous ces détails nous sont donnés par le Pape inastait VI 
car, dans le courant de l'année 13355, les Frères-Unis dent 
au nn afin d'obtenir l'approbation officielle de leur Con- 
grégation. Is derandaient, en outre, que le Maître Général des 
Précheurs en fôt institué. par le Pape le supérieur suprême; de 
sorte que, tout en ayant à leur tête sur place leur Gouverneur 
immédiat, chargé, comme un Provincial, de diriger la Congréga- | 
tion, celle-ci demeurât entièrement soumise à Tate du Maitre > 
Géhéral, qui aurait sur ses membres, meme sur le Gouverneur et 
les Prieurs, toute la juridiction qu'il avait dans l'Ordre. lui-même. 
En réalité, les Frères-Unis, sans en avoir ni le nom ni les-droits, 
formaient une Provinée. Leur Gouverneur, élu par. les Prieurs” 
conventuels, comme un Provincial, soumis à l’autorité du Maître , 
Général, n'avait pas plus de pouvoir qu'un Provincial. Le ütre # 
seul différait !. ES | 


FA 


+ 
# 
Li 
° 


cal 


3 
pore fuerit, si causa vationabilis exposcet, ab Offeio, et Guberuatione dicti Ordi- à 
nis Unitorum valeat amovere, et quod confirmalio ‘electionis -dicli Gubernatoris 4 
Fratrum Unitorum ad eumdem Magistrum Ordinis Prædicatorum: pertinere . nosca- 
tur; Constitutionibus Apostolicis, necnen statutis, et consuetudimibus Ordinum 
prædictorum contrariis, juramen{o, confimatiane Apostolica, vel. quacumque fr- 
mitate alia roboratis, non obstantibus quibuscumque. Datum Romæ apud S. 
Petrum III Nonas Aprilis, Pontificatus nostri Anno Tertio. » { Bull. Onde, IL, p: 300, : 
3 avril 1381.) : ‘ À 

1 « contre Épise opus Servus Servorum Dei, dilectis fliis Gubernatori Fra- ; 
‘irum de Majori Armenia Unitorum nuncupatorum, et eisdem Fratribus, Salutem, à 
et Apostolicam Benedictionem. * 

% Apustolicæ Sedis benignitas Summi Pastoris imitando vestigia, -salutem cupiens 
singulorum, pia illorum vota libenter bencvolo favore prosequimur, qui ab erroris 
invio ad viam veritalis reducti, mundanis relictis illecebris , in Religionis obser-. ; 
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- Évidemment, Innocent VI ne put donner officiellement son 
D or sans consulter Maître Simon. Puisque le Maître devait 
12 la charge des Frères-Unis, il était juste qu'il comnût 
toutes les clauses du contrat et en acceptât toutes les consé- 
quences. La bulle Apostolicæ Sedis, du 31 janvier 1356, suppose 
done que Maître Simon a vu les délégués arméniens et s'est 
entendu avec eux sur toutes les questions qu'ils venaient sou- 
mettre au Saint-Siège. Pour l'Ordre, c'était un honneur et un suc- 
cès très grand d'implanter en Arménie une société suivant ses lois, 
“à lui soumise, et, par là même, capable d'aider efficacement ses 
missionnaires dans toutes les putes de l'Orient. Pour l'Église, le 
succès m'était pas moindre, car ces Frères-Unis qui demeuraient 


= 


ai vantia, in ea secularibus curis exüti, ad salutis bravium liberius currere valeant in 
humililatis spiritu, virtutum Domino desiderant impeudere famulatum. Sane ex te- 
sa nore petilionis, pro parte vestra nobis-oblatæ, lætanter accepimus, quod dudum 
quibusdam Fratribus Ordinis Prædicatorum auctoritate fel. record. Johannis Papæ 
- Secundi, Prædecessoris nostri, in Arméñi& majoris partibus Domini Evangelium 
… prædicantibus, vos divina gratia inspirante, a diversis erroribus, ad veram Jesu 
“Christi fidem, et ad unitatem, et obedientiam sacrosanctæ Romanæ Ecclesiw 
deducti, cupientes a seculi vanitatibus elongari, et obsequiis divinis sécurius insi- 
stere, regularis vitæ observantiam assumpsislis, et illam ex tunc, vivendo secun- 
“dum Regulam B. Augustini, et constitutfones dicti ordinis prædicatorum , ac pro- 
missa per vos obedientia Romano Pontifici Vicario Jesu Christi, et Gubernatori 
vestro, ef professione facta de vivendo secundum reguläm , et constitutiones præ- 
dictas, fenuistis, et etiam.observastis, in divino officio diurno, et nocturno, et aliis 
ê ". observantiis Regularibus dietis Fr Abus Ordimis Prædicatorum vos onda o, eû 
_salvo, ‘quod carnes comeditis, et in communi possessiones , et redditus retinetis, 
| quodque nonnulla Monasteria, et Loca alia Religiosa cum Ecclesiis, Domibus, Creme- 
_teriis, Gampanilibus , et Campanis, et. aliis necessais officinis construxistis, et 
| construi fécistis, et.quædam etiam acquisivis{is , in quorum Monasteriis singui 
-Priores convéntuales esse noscuntur. qui ab omnibus Fratribus, vel majori parte 
.Fratrum i ipsorum_ Monasteriorum eli; gr débént, quorumque electionés tu, fili Guber- 
_nator, confirmas, vel cassas, éecundunr quod de consilio Eratrum discietonim æsli- 
mas éxpedire. Annis quoque singulis per vos in die Pentecostes. generale celcbra- 
dur Capitulum, in quo corriguntur crimina, et defectus, aut Priores Monasteriorum, 
si negligèntes vel défectnosi reperti extiterint, à Prioratuum ecorum absolvuntur 
officüs, et Me : agenda sunt, ibi ordinantur, et aliqui ex vobis magis literati ad 
_ prædicandum fidem Christi schismaticis, qu variis detinentur erroribus, deputan- 
.tur. Et $i gubernator vester, qui est pro tempôre- Fratrum prædictorun, defunctus, 
… vel ab officio: Gubernationis, amotus extiterit, alius Gubernator à præfatis priori- 
bus eligitur, et electus ab eïs, vel majori parte ipsarum, sine aliqua confirmatiore, 
—…. verus Gübernator existit, et vestrorum Fratrum pr ædiclorum curam in spiritualibus 
_et temporalibus habeat, sicut Magister Fratrum dicti Ordinis Prædicatorum in suo 
_ordine dignoscitur obtinere. Quare pro parle vestra fuit nobis humiliter supplica- 
lum, ut ad consolationem fidelium in eadem majnri Armenia consistentium, et ad 
… majorem firmifatem, el, augmentum fidei supradictiæ, quam constanter inibi prædi- 

_ cant, et ei ad fidem éandem, et regularem vitam assumendam promptius annuen- 
ur, Vobs recipiendi, et. assumendi, et etiamr profitendi dicfam Regulam, ef Ordi- 
em prædicti S. Augusbini, ita tamer quod secundum illos, et Constitutiones præ- 
dictas vivere debeatis, ac Monasteria, et Loca hujusmodi retinendi, cf alia de novo 
. acquirendi, et in eis commorandi, et alias personas ad Professionem xecipiendi de 
vobis licentiant concedere, quod Magister Fratrum dicti Ordinis Prædicatorum pro 
tempore existens per se, seu Vicarium suum visiltandi, corrigendi, et reformaudi. 
Ê pin Ordinem tam in capite, quam in membris passe pote rs AA F ëf 
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sous l'autorité des Latins devenaient, dans ces pays hérétiques, 
un foyer de eroyance catholique. Leurs exemples de vie régu- 
lière devaient avoir sur ces peuples une heureuse influence. A 
tous ces titres, Maître Simon dut se réjouir de cette conquête 
pacifique. Il moïssonnait dans la joie ce que les FAR 
avaient semé dans les larmes. 

La Congrégation des Frères-Unis se développa. PR aa | 
Comme, dès son origine, elle comptait un nombre assez considé- 
rable de moines Basiliens convertis, elle put immédiatement fon- | 
der de nouvelles maisons ?. Ses céutcils se dispersèrent dans 
toute l'Arménie, en Géorgie, sur les rives de la mer Noire. A Caffa, 
les Frères-Unis établirent leurs Etudes générales . Ils pouvaient 
ainsi avoir le secours ges Maïitres do puisque, à cette date, | 
le couvent des Pérégrinants de Gatfa fut donné à la province de 
Grèce. Mais cette expansion fut d'assez courte durée. Nous savons 
par une bulle de Grégoire XI, datée du 6 mars 1314, que leur 
nombre n’atteignait sine la ne + Ils avaient été bouleversés 
et détruits en grande partie par les guerres incessantes des Tures: 


vestris supplicationibus inclinati, vobis prædictis, Ordmem, èt Reésulam sancti 
Augustini recipiendi, assumendi. et proftendi, ita quod ex func seeundura illas 
Constitutiones prædictas, nisi quoad habendum possessiones et redditus in com- 
muni, et quoad abstinentiäm carnium, in quibus aliis Religiosis dicti Ordinis sancti 
Augustini teneamini vos conformare, vivere debeatis : ae Monasteria!, et loca præ— 
dicta cum hujusmodi Ecclesiis, Cæmeteriis, Campanilibus, Campänis, et alüs offici- 
nis, possessionibus, et redditibus retinendi, dnmmodo hoc in aliorum præjudicinm- 
non redundet, et post receptionem, assumptionem, et professionent hujusmodi, a 
Monasteria, et loca cum Ecclesiis, Cæmeterñs. Campanikibus. Campanis, et alüis 
necessariis SIÈGES canoniec de novo, sine tamen juris præjudicio alieni, construendi, 
seu consirui faciendi, aut alins acquirendi, et retinendi, ét in eis commorandi, ac 
‘personas, quæ de seculo fugientes ad Religionem vestram transire voluertat, in 
Fratres, et ad Prolessionem, secundum Iastituta dicti Ordinis S. Augustini, et consti- 
tutiones prædictas, recipiendi, et admittendi, quibuscumque Constitutionibus Apos- 
tolicis, et aliis- contrariis nequaquam obstantibus. auctoritate apostolica, licentiam 
eEnbur, et insuper staluimus, et etiam ordmdmus. quod post vestram receptio= 
nem, assumplionem, et professionem hujusmodi, idem Magister Fratrum dicti Ordi= 
nis Prædicatorum pro tempore exisiens, por se, sèu Vicarium suum. talem et fan- 
{am in visitando, corrigendo, et relormando vestrum Ordinem in capite, etin membris 
potestatem habeat, qualem, et quanlam in ipso Prædicatorum Ordine noscitur abti- 
nere. Nulli eréo omnino hominum liceat hanc paginam nostræ Concessionis, statuti, 
et Ordinationis infringere, vel ei ausu temerario contraire : si quis autem hoc aften- 
lare præsumpserit, indignationem Omnipotentis Dei, et Beatorum Petri, et Pauli 
Apostolorum cjus, se noverit iacursurum. Datum Avinione 11 Kalendas Februarii, 
Pontificatus. nostri anno quarto. » (Bull. Ord., Il, p. 246, 31 janvier 1366.) 

‘1 Les Frères-Unis étaient bien vus en Cor. de Rome. Maître Simon obéint, pour 
cux, du Pape Urbain V, une bulle qui leur accordait tous les privilèges dont jouis- 
saient lès Pérégrinants, par concession des Papes Jean XXII et Innocent VI, pour 
la prédication, la coufession, la réception des ordres sacrés, elc…. Le Pepe rappelle, 
dans cette bulle, l'incorporation des Frères-Unis à l'Ordre des Précheurs; sauf l'usage 
de là viande et les reveuus en commna. (Cf. B. Cælestis Rex, 21 navembre 1362. 
Bull. Ord. ined., 1, 24 bis.) 

? Cf. note 1, p. 322. : 

3 Fontana, Coastitutiones Ord. Præd., t. {, p. 263. Kd. Rome, 1655. : 

& Cf Bulle de Grégoire XI, Conser nañioni: (But. Ord., 11, p. 279.) 


CHAPITRE II 329 


L Does pourquoi, en 1381, le Pape Urbain VI les autorisa à faire 
_ profession dans l'Ordre des Précheurs. Leurs maisons étaient 
- incendiées, leurs biens pillés. Ces malheureux, tombés sous le 
- joug des Tures, n'avaient plus d'asile, Îls erraient comme des 
_.vagabonds. Mais tout en ouvrant la porte de l’Ordre à ceux qui 
… désiraient y entrer, le Pape ne supprimail pus les Frères-Unis. I 
_ maintenait au éoraire leur Gouverneur sous l'autorité du Maître 
…. Général, selon l'ancienne coutume. De sorte que ceux d'entre eux 
qui pourraient se reconstituer en Orient et vivre ensemble conser- 

… veraient leur propré organisation primitive, Ce régime persévéra, 
—_ au milieu des vicissitudes les plus diverses, jusqu'en 1383. À 
L'o date, nous verrons sa transformation. 

Une bulle du Pape Innocent VI, donnée le 30 juin 1356, révèle 
une particularité qui à mis le able parmi les historiens. Elle 
. est adressée, non plus comme celle du 31 janvier de cette même 
- année, au Gouverneur des Frères-Unis de la Grande-Arménie et 
à ces Frères eux-mêmes!. mais bien à tous les Prieurs et les 
| Frères des maisons des Arméniens situées en deçà de la mer : 
.Innocentius Episcopus, servus servorum Dei, dilectis filiis universis 
Prioribus et Fratribus domorum Ârmenorum citra mare consi- 
_ slenfium*?. 


SICR B. Apostolicæ Sedis, p.326, note 1 
— 2 « Innocentius Episcopus, servus servorum Dei, dilectis filiis universis Prioribus, 
et Fratribus Domorum Armenvrum citra mare consistentium, Salutem, et Aposto- 
licam Benedictionem. 
… «Cupientibus a seculi vanitatibus elongari, et rclictis mundanis ilecebris virtutum 
Domino sibi regulari observantia famutari, et in ca secularibus curis exuli, per 
_viam salutis liberius currere possint ad bravium, Apostolicum convenit præhere 
-consensum, ut cum in hujusmodi suo proposito se foveri conspexerint, in eo fortius 
4 exardescant. Sane petitio, pro parte vestra nobis exhibita, conlinebat, quod vos 
. cupientes obsequiis divinis securius insistere, regularis vilæ observantiam assum- 
psistis, et lam ex tunc tenuistis, et observastis, nulla super hoe a Sede Apostolica, 
vel locoram Ordinariis obtenta licentia, et nonnullas domos, cum Ecclesiis, cæme- 
(evis, campauilibus, et campanis, et aliis uecessariis officinis construxistis, et 
k construt fecistis, et nonnullas possessiones. et redditus, alias licite, acquisivistis; 
Et quia hujusmodi licentia per vos obtenta non extitit, et ctiam quia Priorem ali- 
E- _ Auem Generalem sub eujus regimine more aliorum Religi iosorum guberngri posselis, 
. non habuisiis, nec habetis, nil inter vos sçandala fuerunt subsecuta, et tanquam 
… Oves Pasiore carentes fuistis diutinis temporibus evagati. Quare pro parte vestra 
nobis fuit bumililec supplicatum, ut vobié statui vestra, et animarnm vestrarum saluti 
_  proÿidere de benignitate Apostotica digunremur. Nos igiur, qui pris illorum desi- 
—deriis, per quæ via paralu» securior ad salutem, libenter impertimur assensuin, 
— volentés super his paterna soliciludine pravidere, vestris suppheationibus inclinati, 
…auctoritate Apostolica, præsentium tenore, statuimus, quod in domibus, seu locis 
“restris Ordo Canonicus, secundum Deum, st regulam Beali Auguslini, quam expo- 
unt vobis. et successoribus vesiris, aucloritale prædicta, concedimus perpetuis 
uturis témporibus obsérvetur, Illamque, vos, el vestrum singuli, cupientes inibi 
sub regulari habitu virtutum Dominc famulari, habeatas de cetero profteri; ita 
Lamen, gnod secandum ilam, ac etism instituta Fratrum Ordinis Prædicatorum, 
| preterquar in habeudo possessiones, el rcdditus in communi, ac in esu carnium, 
—…. in quibus vobis pernuftimus, ut vos aliis Religiosis dicti Ordinis sancti Augustini 
vrepulariter viventibus conformare possitis, vivere debeatis. Insuper vobis auctori- 
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Les éditeurs du Bullaire de l'Ordre ont publié et RENE cette 4 
bulle comme étant adressée aux Frères-Unis d'Arménie. Or, ni la. 
formule d'adresse dont se sert le Pape, ni certains passages du 
corps même de lo bulle, ne peuvert concerner les run 
résidant en Arménie. : | 

Innocent VI envoie cette bulle aux Prices des maisons armé- 
niennes situées en deça‘de la mer. Pour être en deçà de la mer, 
ces maisons arméniennes devaient être où en Italie, où sur les 
côtes occidentales de Ja Méditerranée. Pareille indication ne peut 
s'appliquer aux eouvents de la Grande - Arménie, placés tous au 
delà de la mer. Et de plus, le Pape écrit sa lettre pour les. 
Priéurs et les Frères de ces maisons. Six mois auparavant, le 
31 janvier, écrivant aux Frères-Unis, il adressait sa lettre au 
Gouverneur des Frères-Unis et aux Frères de la Grande-Ariménie. 
Les destinataires ne sont pas les mêmes. Les uns sont au delà des. 

mers, sous un Gouverneur ; les autres en deçà, sous des Prieurs. 

Et, de fait, en lisant attentivement le texte de la bulle, il est 
Beile de se convaincre que la situation n’est pas éutique” | 

Dans la bulle du 31 janvier adressée aux Frères-Uris d'Armé-, 
nie, Innocent VI approuve une fondation régulièrement établie. 
Il énnète avec complaisance le détail de l’organisation hiérar-\ 
chique : le Gouverneur, les Prieurs, leur élection, leur autorité, 
les observances en pratique. Tout cé dit:le Pape, se fait depuis 
un certain temps : Regularis vitæ observantiam assumpsistis ét 
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tate Apostolica concedimus, ut in vesiris, quod ad præséns habelis, et in aliis. | 
Domibus, sive locis,  quæ in futurum, præstante Domino, acquirere canonice vos 
continget, Ecclesias, cum cæmeteriis, campanilibus ;: et campanis coastruere seu 
construi facere, et. habere, absque tamen alieni juris præjudicio, pérsonas etiam, 
quæ de seculo fugientes ad Religionem vestram transire voluerint ad professionem 
secundum Regulam sancti Augustini, et Instituta prædicta, in Fratres recipere et . 
admittere licite valeatis. Ut autem in prædictis, et aliis regularibus observantüs, / 
formaque vivendi, possitis pleuius instrui, et secundam eas laudabilite” impendere… 
Domino famulatum, eadem auctoritate statuimus, quod primus Prior Generalis 
vester de dicto Ordine Prædicatorum esse debeat, cujus salubribus, et monitis,, et 
mandatis per vos in spiritualibus, et temporalibus efficaciter, et devote pareri, volu- 8, 
‘mus, et intendi ; quodque eo cedente, vel decedente, liceat vobis Priorem Genera-… 
lem de Ordine vestro eligere, qui eo ipso quod per vos, vel majorem partem vestrunf 
canonice electus fuerit, absque alia confirmatione vester Prior Generalis. existat, 
cui similiter in spiritaalibus et temporalibus exhibére teneamini obedientiam, et. 
_reverentiam debitam et devotamM; ac nihilominus. post vestram professionem hujus- 
:modi Magister Fratrum dicti Ordinis Prædicatorum, qui est, et erit pro tempore per 
se, seu Vicarium suuüm, talem, et tantam in visitando, corrigendo, et reformando 
vestrum Ordinem, in capite, et in membris, potestatem habeat, qualem, et quantam… 
in ipso Prædicatorum Ordine noscitur obtinere, felicis recordationis Clementis… 
.Papæ V Prædecessoris nostri, ac Apostelicis, et alits quibuscunque con$titutio= 
nibus contrariis, non obstantibus: Nulli ergo omnino hominum liceat hane paginam | 
nostrorum concessionis cl statutorum infringere, vel- ei ausu temerario contraire. 
Si quis autem hoc attentare præsumpserit indiguationem Omuipotentis Dei, et. 
Beatorum Petri, et Pauli Apostolorum ejus se noverit incursurum. Datum apud 4 
Villam Novam Avinionensis Diæcesis II Kal. Jul, Pontificatus. nostri Anno Quarto. 
(pat Ord., I, p. 248, 30 juin 1356.) 
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….illam ex tunc, — tempore Joannis Papæ vigesimi secundi, — vivendo 
 secundum requlam B. Augustini agé constitutiones dci ordinis 
forum. ac promissa per vos obedientia Romano Pontifici 
ï rio Jesu Christi, et Gubernatori vestro, et professione facta de 
bivendo secundum regulam et constitutiones prædictas, tenuistis et 
etiam ohservastis ! 

r Innocent VI ele donc, dans cette bulle, à des religieux armé- 
|. niens régulièrement constitués, ayant un supérieur légitime, leur 
… Gouverneur, comme il Vappelle: pratiquant d’une manière édi- 
. fiante la règle de saint Augustin et les Constitutions des Frères 
… Précheurs. C'est avec joie qu'il constate cette situation, avec joie 
qu'il la confirme : Lætanter accepimus ?. Les Frères-Unis sont 
Done par lui comme une société dont les œuvres seront, 

- Orient, une source de salut pour leurs compatriotes. 

Telle est la bulle du 31 janvier 1356. Celle du 30 juin suivant 
£ est toute différente. A ces Prieurs ét à ces religieux armé- 
1 miens, habitant en deçà de la mer, le Pape re Are pas le: 
_nom de Frères-Unis; il ne dit pas davantage qu'ils ont été rame- 
. nés à la foi catholique par les Précheurs, comme il s'est plu à le 
3 _ proclamer dans la bulle du 51 janvier. Ces religieux arméniens , 
- d’après ce que raconte Innocent VI, s'étaient réunis en couvents, 

…. avaient acheté des propriétés, ouvert dès églises, sans aucune 
_ autorisation ni du Saint-Siège, ni des Ordinaires #. Or les Frères- 
Unis, au contraire, avaient été fondés par un évêque, ayant pleins. 
L |. pouvoirs. Ces religieux arméniens, continue le Pape, n'avaient 
pas de supérieur ; ils n’en avaient jamais eu : Quia Priorem gene- 
- ralem sub cujus regimine more aliorum religiosorum -gubernari 
| roues non habuistis, nec habetis...f. 

Or les Frères-Unis, de l'aveu même du Pape, obéissaient ‘depuis 
À longtemps à leur Gouverneur. 

£s Ces religieux arméniens ainsi livrés à eux-mêmes, sans direc- 
tion, comme des brebis sans pasteur, dit THdcont VIE, avaient 
Mouse: de nombreux scandales : Mulfa inter vos ul fuerunt 
subsecufa et fanquam oves Pastore carentes fuistis diutinis tempo- 
bus evagatiÿ. Les Frères-Unis, loin de là, observaient fidèlement 
lois dominicaines. 

On voit clairement, par ce simple rapprochement des textes, 
e les er ns, et ces religieux arméniens indisoipliués, 
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nale, Innocent VI, par sa buile du 31 janvier adressée aux Frères- 
Unis, confirmait une Congrégation régulièrement fondée et fer- | 
vente; par sa buile du 30 juin suivant, il réformait, sur leur 
dohiande, des religieux vagabonds, irrégulierement établis dans 
certains diocèses, et les soumettait à une discipline sévère. On 
ne peut s’y tromper. Il est vraiment étonnant que les éditeurs du 
Bullaire n'aient pas vu la profonde divergence de ces deux 
bulles, leurs incompatibilités, et les aient attribuées toutes Îles 
deux aux Frères-Unis. Ils n'ont été frappés que d'une chose, 
c'est que dans chaque bulle Innocent VI accorde aux Frères-Unis, 
comme à ces religieux arméniens, la règle de saint Augustin ct 
les Consututions des Prêcheurs. C'est le point de ressemblance 
qui leur a fait confondre les deux institutions. S'ils avaient lu 
” plus attentivement, ils auraient vu que, même sur ce point, l’ac- 
cord n'est pas parfait. Dans la bulle du 34 janvier, adressée aux 
Frères-Unis, le Pape confirme et approuve une situation déjà 
ancienne : « Cette règle de saint Augustin, ces Constitutions des 
Précheurs, dit-il, vous les suivez depuis longtemps, et si vous 
demandez au Sunt-Siège qu'il approuve votre manière de vivre, … 
c'est pour en affermir les bases et vous rendre plus capables 
de prêcher la vraie foi‘. » Ce n’est donc pas une nouvelle règle M 
que le Pape impose aux Frères-Unis, mais bien la simple confirma- 
tion d'une observance ancienne, florissante, qui avait fait ses 
preuves. Depuis plus de vingt ans ?, les Frères-Unis a fami- 
larisés avec les lois dominieames. 

Il était loin d'en être ainsi pour les religieux arméniens habitant 
en deçà de la mer. Dans la bullé du 30 juin 4356, qui les con 
cerne, Innocent VI approuve, sur leur requête, qu'ils prennent la 
règle de saint Augustin et les Constitutions des Prêcheurs. Il les 
leur impose même. C’est tellement pour eux une règle nouvelle, 
inusitée, qui leur est étrangère, que le Pape les oblige à prendre 
pour premier Prieur Gécérl un frère Prêcheur qui léur ensei- 
gnera les Constitutions de l'Ordre et les formera à la vie domini- 
caine, Toutes choses qui n'auraient plus de sens s’il s'agissait des 
Frères-Unis. Ceux-ci avaient un supérieur élu par eux, pris parmi 
eux, avec le titre de Gouverneur. que le Pape lui-même a reconnu 
dans la bulle du 31 janvier, et nullement, comme ici, un Prieur 
Général, De plus, le Gouverneur des Frères-Unis fonctionnait 
depuis longtemps, tandis que pour ces religieux arméniens d'Oc- 
cident, qui n'avaient jamais eu de supérieur général, son institu- 
tion était une nouveauté ef commençait en 1356. Or nous savons 
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1 C£ B. Apostlolicæ Sedis, p. 326, notes 1. ' 
? L'union datait de 1330 À 1333. Le B. Barthélemy, le fondateur, mourut en 1333. 
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| que ke] premier Gouverneur des Frères-Unis fut Frère Jean de 
| Cherna, Arménien, élu par ses confrères et confirmé par l'évêque 
_ de Tifiis, Frère Jean de Florence, bien avant 1348, date de la 
mort de ce dernier. Il n'y e aucun rapport entre ces ‘deux anto- 
- rités. Elles ne portent pas le même nom; elles n’ont pas la même 
à date d'origine. Ce qui a trompé les éditeurs du Bullaire, c’est qu'il 
_ s'agit dans les deux bulles de religieux arméniens;, que, dans les 
es bulles, ces religieux sont soumis à la suprême autorité du 
_ Maitie des. Précheurs, et qu'enfin les uns et les autres doivent 
suivre la règle de saint Augustin et les Constitutions des Frères 
Phare: sauf l’abstinence perpétuelle et la pauvrete commune. 
- Ces ressemblances sont exactes, mais les différences profondes 
… qui séparent ces deux fondations en font deux œuvres distinctes : 
_ Ja société des Frères-Unis d'Arménie vivant en Orient, la société 
des religieux arméniens établis en Occident. Tous sont placés par 
le Pape Innocent VI sous la tutelle et la juridiction du Maître 
des Précheurs. Simon de Langres avait le monopole de l'Arménie. 
C'est la conclusion de cette discussion. Et cela se conçoit. 
… Comme les Précheurs avaient évangélisé les Arméniens et rat- 
— taché à leur Ordre les moines Basiliens sous le nom de Frères- 
— Unis, il était naturel que le Pape, voyant en diverses contrées 
3 - occidentales des moines arméniens dispersés sans direction, eût 
-la pensée de les rattacher également aux Précheurs, sans les con- 
fondre toutefois avec les Frères-Unis. De cette façon, il y avait 
« pour tous les moines arméniens catholiques unité de règle, unité 
de gouvernement, puisque, en définitive, le Gouverneur des 
Frères-Unis, comme le Prieur Géneral des Arméniens d'Occident, 
…. dépendait exclusivement du Maître des Précheurs. C'était à lui 
… qu'il appartenait de surveiller leur conduite à tous, de corriger 
—…._ les abus: en un mot, de les administrer comme ses fils. Il avait 
… sur ces deux sociétés arméniennes, affiliées à l'Ordre, les mêmes 
— droits que sur les Prècheurs eux-mêmes ‘. 

_ Il serait intéressant de découvrir en Occident quelque souvenir 
- de la société de ces moines arméniens placés par Innocent VI 
| sous la juridiction de Maître Simon. 

—_. Au témoignage de Galano, Il y avait à Gênes un couvent d’Ar- 
È A  iheurs. Hi dit que ces Arméniens étaient des Frères- 
— Unis ©. Mais comme cet auteur, très renseigné sur la Congrégation 


q 


; ns 1 cr. B. Apostolicæ Sedis, p. 326, note 1: B. Cupientibus, p 329. nole 2. 

2 « Extat in Italia apud Genuenses in monasterio quodaem, Armenorum dicto, 
“recens adhuc horum Fratrum Umtorum memoria . qui Genuam e Seythia olim 
…. transvecti hactenus ihi in posteris perdurant. » ( CI. Galauo, De conciliatione Eccle- 
ï: _siæ Armenæ cum Romana, 1650. cilé in eztenso pour ce qui règarde l'Ordre, par. 
Fontana, Constitutiones. S. Ordiris Præd., p. II, p. 263. Ed. Rome, 1655.) 

Re 
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des Frères-Unis d'Arménie, ne paraît pas soupçonner l'existence: | 
des maisons arméniennes d'Occident, distinctes de cette Con- 


grégation, je suis porté à croire que ces Arméniens-Prêcheurs de 
Gênes étaient précisément ceux que la bulle du 30 j juin dit résider 
«en deçà de la mer ». Nulle part ailleurs cette expression n'est plus 


exacte, si l’on songe que Gênes entretenait avec l'Orient des rela-! 


tions commerciales quotidiennes, En venant d'Arménie, on abor- 


dait ou à Gênes, ou à Venise, sa rivale. Leurs galères faisaient Je 


service ordinaire du Levant. < 
Et, en effet, informations prisés à Gênes, près le sous-bibliothé- 


caire de la ville, M. Cerretto, il résulte que, dès l'an 1303, des moines - 
Basiliens s’établirent dans cette ville et fondèrent l'église dite de 


Saint-Barthélemy-des-Arméniens. Or, vers 1350, m'écrit-on, ces 


moines Basiliens changèrent de costime et prirent celui des 
Frères convers dominicains. La bulle du Pape qui les mettait sous. 
la juridiction de l'Ordre est de 1356. Ce sont bien les Arméniens. 


citra mare dont elle parle. Nous les trouvons également à Pise; à 
Rome, où ils desservaient l'église de Sainte-Marie des Arméniens, 
près la basilique Vaticane *; à Venise, qui était comme leur refuge 
naturel: car ces moines Basiliens ne quittèrent leur patrie que 


pour fuir les persécutions musulmanes. Placés au milieu de popu- 


lations catholiques, ils eurent le bonheur, par compensation à 
leur exil, de garder intactes leurs croyances. Leur soumission 
à Vautorité du Maître des Prêcheurs en était une garantie. 


1 Cf. Bull. Ord., Ti, p. 37% B. Ad audienliam, 3 mai 1398. 
3 Cf. B. Raym. Cap. Reg., IV, fol. 2. 
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CHAPITRE III 


ne De si persuasive, qu'on ne pouvait lui Sr I 
it ses og avec une telle adresse que, invisibles à un œil 


La Providence le servit à souhait. Jamais peut-être éche- 
us emmélé ne fut à débrouillér que la situation de Ja 


valuit, adco morum gratia, exteriorisque hominis quadam præstantia dotatus 
ut non modo in romana curia pretio sit habitus sed ef imperatorie majestati 
sque mundi principibus notus sit factus, Piscator hominum juxta nomen'impo- 
#54 » (Sébastien de Olmedo, Chron., p. 10. Ms. arch. Ord.) 
nom de Pécheur d'hommes était une allusion & ja parole de Notre-Seigneur à 
Pierre , appelé d'abord Simon : « Désormais, lui dit Jésus, tu seras pêcheur 
. » (Luc, v, 10.) 
dens etiam negotiis sæcularibus implicari. » (Sebastien de Olmedo, loc: cit.) 
onique d'Orvieto dit : « Fuit homo practicus et magni consilit. » (Ghron. 
. Ms. arch. Ord.) 

fuit. scientia præditus, in consilio Sr papæ et cardinalibus, ac dûo 
ori cæterisque terrarum principibus amabiliter acceptus... » (Cod. Tolos. 
ernard. Guid. contin., cité par Echard, ], p. 637.) 


RER à la FETE en activité, IT aimait les affaires sécu- 


on itaque magistèr ordinis tantum scientia et eloquentia rerumque expe-. 
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mais la principale, — qu'il faut se rappeler pour comprendre la, 
suite des événements, — fut l'accession au trône de France de 
Philippe de Valois. éd 
Charles IV était mort le 1er février 1328, sans dretat mâle. 
Comme pour la succession de Louis X, la reine élait enceinte, Si 
l'enfant à venir était un garçon, il devenait de droit l'héritier: s'il 
était nne fille, à qui allait la couronne de France? Déjé deux fois, 
pour Philippe le Long et pour Charles IV lui-même, il avait été. 
décidé que les femmes ne suctédaient pas au trône de France. 
Maïs en admettant ce principe pour elles-mêmes, devaît-on l'ad- 
mettre également pour leurs descendants mâles? En d'autres termes, 
les mâles de la ligne féminine pouvaient-ils hériter de la couronne. 
de France au même titre que les mâles de la ligne masculine"? 
Répondre affirmativement c'était donner le rovaume de France 
à Édouard III, roi d'Angleterre, Ce prince, en eflet, était par sa 
mére, Isabelle de France, petit-fils de Philippe Île Bel, neveu des 
trois derniers rois de France, le plus proche héritier du trône. | 
Les nobles du royaume ddr. non sans raison, dans une 
assemblée réunie au palais, après la he de Charles IV, que les 
femmes ne pouvaient donner à leurs descendants un droit qu'elles 
n'avaient pas elles mêmes. Par suite, malgré les harangués de ses” 
représentants, Edouard JIT était débouté de sa prétention, et Phi- 
lippe de Valois, neveu de Philippe le Bel par son père, Charles, 
de Valois, fut declaré régent. Deux mois après, la reine accouchait 
d'une fille, — er avril 4328. — Le 29 mai suivant, Philippe de 
Valois se Gi couronner à Reims. La France restait aux Français. 
Édouard III eut peine à dissimuler son dépit. Vassal du roi de. 
France, auquel il devait hommage pour la Guyenne et le Ponthieu, 
il terda à s'acquitter de ce devoir et ne eéda que devant les 
menaces de Philippe VI. Il ne céda que pour un temps Toutes 
les haines et toutes les guerres entre l'Angleterre et la France, de | 
Philippe VI à Charles VII, viennent de la, compliquées et#enve 
nimées au cours des ve par des causes secondaires. On le vit | 
bientôt. Après d'inutiles chassés-croisés d’ambassades, pour régler 
à l'amiable des différends de moindre importance qui cachaïent le 
fond vrai de la discorde, les deux rois se préparèrent à la lutte. 
Vers les fêtes de la Toussaint 1337, Édouard HI envovyait à Paris 
l'évêque de Lincoln porter à Philippe VI ses lettres de défi. 
La guerre de Cent ans était commencée. Elle fut pour la France 
une longue suite de calamites. | 
Abdou des Flamands que le roi d'Angleterre sut enchaîner. 
à sa cause; abandonné dès Bretons que la mort du duc Jean II 


1 Sur tous ces détails, ef. &. Lavisse, Histéire de France, IV, 5, p. 34 et ss. 
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….… livrait à la guerre civile, Philippe VI avait peu d’alliés secourables!. 
Il entra cependant en lutte avec tout le courage et toutes les 
espérances d'un souverain puissant comme était le roi'de France. 
Ses armes ne furent point heureuses. Battu à Crécy le samedi 
26 août 1346: à Calais, qui tomba aux mains des Anglais le 
_ & août 1347, Hobine VILA lues humiliée et affaiblie. Il 
mourui le 22 août 1350, sans que sa vaillance ait pu reiever le 
prestige de ses armes. 
Ni la mort du roi, ni les ravages de la peste noire n’arrétèrent 
les hostilités. Malgré les trêves établies entre les deux royaumes, 
. pour céder aux supplications du Pape Innocent VI et refaire leurs 
- Pannes. Jean le Bon, successeur de Philippe VI, et Édouard ill 
. n’en continuaient pas moins à se défier mutueïlement. Mais, au 
début du règne de Jean le Bon, entra en scène un personnage 
dont les compétitions sournoises SE aggraver la lutte. Le roi 
de France n'eut pas de pire adversaire que Charles de Navarre. 
—. Ce n'est point sans raison que ses contemporains lui donnèrent le 
…. surnom de Mauvais. 
—…_  Petit-fils de Philippe le Bel par sa mère Jeanne de France, et 
 arrière-petit-fils de Philippe le Hardi par son père Philippe 
h: d'Évreux, il prétendit lui aussi à la couronne de France. Mais, 
trop faible pour soutenir ouvertement ses droits, 11 passa sa vie à 
trahir le roi de France. Peu lui importaient les moyens. Dévot 
—. avec le Pape, il sut se le concilier; dissimulé avec Jean le Bon, il 
- s’en fit, dans le principe, un protecteur. « Il y avait du serpent 
- et du tigre dans ce petit homme d'’allure féline, à l'œil vif, au 
—._ regard chatoyant, d'une faconde intarissable, qui faisait d' Rerd 
— patte de velours, même aux gens qu'il a égorger*?. » 
— Charles le Mauvais fit alliance secrète avec les Anglais. Ce point 
4 est capital pour l'intelligence de l'intervention de Maitre Simon 
— dans les affaires douloureuses qui vont suivre. Dans sa Désolation 
— des églises en France pendant la guerre de Cent äns, le très 
‘À regretté Père Denifle en a donné des preuves irrécusables*, Long- 
temps ni le Pape Innocent VI, ni Jean le Bon Ini-même, ne vou- 
» Jurent croire à une telle Éslonie, Force fuf cependant d'ouvrir les 
yeux. Se voyant découvert, Charles le Mauvais se composa une 
attitude. {1 sollicita humblement le pardon du roi et lui jura fidé- 
«lité, C'était pour le mieux trahir. Jean le Bon, ias de ces conjura- 
tions perpétuelles, y mit fin brusquement. 
Charles était à Rouen, où, pour fêter la prise de possession du 


# 
( 


Mu UCf. E. Lavisse, Histoire de France, IV, 1, p. 34 et ss. 
mu 2 Siméon Luce, Du Guesclin, p. 240. 

—…… : P, H, Denife, la Guerre de Cent ans et La Désolation des églises, monasléères ei 
4  hépitauz en France, p. 103. Paris, 1890. 
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duché de Normandie, il avait convié à un banquet les principaux 
barons de la province. Tout à coup, au milieu du repas, la porte 
s'ouvre, et le roi Jean apparaît. IL fait arrêter Charles de Navarre. 
Les seigneurs dénoncés comme les chefs de la conspiration: Jean M 
d'Harcourt, Jean sire de Graville, Maubué de Mainemares et 
Colin Doublel, sont saisis. On leur tr a r la tôle, et leurs cadavres 1 
furent pendus au gibet. Charles de Navarre fut enfermé. 

Ce coup d'État, gros de conséquences, souleva contre le roi ses 
partisans, Îls passèrent bruyamment du côté des Anglais, En vain 
Innocent VI tenta de faire la paix'. Six mois après, Anglais rh ! 
Navarrais AnÉRANesAIeRt à Poitiers l'armée de la France, — 
19 septembre 1356. -— Jean le Bon était: prisonnier, prisonnier 
également son fils Philippe, prisonniers Guillaume de Melun, 
archevêque de Sens, treize comtes, cinq vicomtes, vingt et un 
barons et une foule d'hommes de guerre. Sur le champ. de bataille, 
on comptait plus de deux mille cinq cents morts dont béaucoup | 
appartenaient à la noblesse. C’ était une. réplique cruelle à la capti- 
vité de Charles de Navarre. 

. Le désastre émut toute la France. 

Seulement, comme il arrive presque toujours dans les honra 
d'angoisse aonale au lieude se serrer autour dt gouvernement A 
Ve pour faire ee à l'ennemi commun, il y: eut dés hommes 
qui, sous couleur de soulager le: peuple et de supprimer les abus 
administratifs, se firent traîtres à leur patrie. Les chefs de cette , 
trahison furent® Robert Le Coq, évêque de Laon; Étienne Marcel, … 
prévôt des marchands à Paris. 3 

On a voulu de notre lemps, par un: pitoyable anachronisme, 
âttribuer à l’échauflourée d’Étienne Marcel un caractère de mou 
vement démocratique. Comme si, à cette époque, il eût été question 
d'établir en France-une république ! Rien n'est plus contraire aux 
faits. Étienne Marcel a pu avoir quelque sentiment de pitié r pour. 
les pauvreg gens ; mais c'était un bourgeois et le. chef des bour- e 
geois ; il n'avait d'autre but, comme son allié Robert Le Coq;. que. 
de renverser la Maison de France et de lui substituer Charles L x 
Navarre #. a, 
C'est pourquoi, lorsque le Dauphin eut convoqué les États géné- 
raux, ces deux complices lui suscitèrent les plus graves difficultés. 
Qu'il y eût des abus à réformer, des conseillers de cour à “révo- f. 


CET DS 
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+ J'armi les vingt-neüf personnages qui reçurent en Aùgleterre des lettres d'Inno- : 
cent VI pour-faciliter les pourparlers de paux figure Frère Jean de Wooidreve, “ 
-dés Frères ne confesseur d'Édouard IE (Reg. Vatic., nv 238, fol. 93. Ro 
Rainaldi, VI). La lettré est. du 20 juin et non S 21 mai, <orime le. marque . j 
Rainaldi. É 

£ Cf. P. Denifle, la Guerre de Cent ans. DE am. 
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, des mesures de sûreté à prendre, personne ne peut le mettre 
bdoute; mais était-ce le moment d'abausser Le prestige du pou- 
1 quand l'ennemi était aux e PE Paris? État ce le 


romphant pour ramasser “leur. Lobunaet fobeit Le Cémuet 
> Marcel s “occupèrent peu de la France ; 1 ne: ae à 


Lie ne, » comme nn justement le Père Denifle ! r 
our arriver à Jeurs. fins, ces trois « démons », an avaient su 


is. Avoir pour soi cette nfate autorité n’était pas chose à 
laigner. Il faut dire, à la louange des Maîtres, qu'ils résistèrent 
à toutes les D tatons) et gardèrent au: Dauphin une fidélité 
violable. 

- Désireux de connaître sa force et, au besoin, de rallier facite- 
ment ses troupes, Étienne. Marcel sue ordonné, par le eri d’un 
4 ut, à tous les citoyens, de porter un Poe mi-partie rouge 
et pers, c'est-à-dire bleu foncé, avec des agrales d'argent mélé 
émail vermeil et azuré. Sur l'agrafe on lisait : À bonne fin! 
jF cette bonne fin était de mourir, s’il le fallait, avec le prévôt 
contre toutes personnes ? ». C'était se vouer à ï trahison. 
L'Université n'obéit As Un mandement du recteur 0 


EL  - au Pée le 13 ui 1558, le uns, ee 
M îtres. les plus en vue et leur demanda de se conduire envers lui 
comme de bons sujets, leur promettant en retour d’être pour eux 


« 


à bon seigneur. Tous répondirent: qu’ils étaient prêts à mourir 


oute loyale que fût cette protesation de dévouement, elle 
ipéchait pas les Maîtres de l'Umwversité. de voir le danger 
_courait le pouvoir royal par suite de la discorde de plus en 
violente qui divisait les membres de la Maison de Fränce. H 
fai lu, pour tenir tête aux Anglais, s’accorder d'abord avec Charles 
Navarre. Lui soumis, redevenu fidèle sujet, on pouvait espérer 
e, grâce à Ja bonne volonté de tous, Jean le Bon recouvrerait 


” 


enifle, la Fos re de Cent : anÿ, ui. p. 
cousse, ffémoires, f1,-p. 25. 
‘Boulay, Kistoriz Cab, Pärts., LV, p. 330. 
‘andes Chroniques de France, VI p., 86. Ed. Paul Paris. 
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sa liberté, et que le traité de paix à signer avec PAnSIneet « 


serait moins humiliant et moins ruineux. 


Ce calcul était excellent en principe : c'était le du Pape 


Innocent VI; mais, pour en espérer le succès, il fallait vivre, comme 
les Maîtres de Paris, dans la sphère intellectuelle des idées pures. 
Ils oubliaient ou ne voyaient pas qu'Étienne Marcel et le Navarrais 
n'avaient qu'un but : renverser la dynastie des Valois. Après coup, 
à la lumière des documents postérieurs ! et des révélations des 


conjurés eux-mêmes, ii est facile de juger cette situation, car on 


suit pas à pas toutes les démarches d'Étienne Marcel et du Navar- 
rais; on les surprend dans leurs conciliabules; on lit leurs corres- 
pondances secrètes. Cette trahison, hébilonélé dissimulée sous le 
couvert de la réforme des abus et du bien du pauvre peuple, éga- 
lement sous les protestations et les serments de fidélité, les 
Maîtres de Paris ne semblent pas l'avoir devinée. Ils voyaient 


bien autour d'eux des factions ennemies; ils ne soupçonnaients 


point des traïîtres. 


Aussi, pou jours après leur entrevue au Louvre avec le ” 


Datphins et leur déclaration publique de loyalisme vis-à-vis de sa 


personne, ils n’hésitèrent pas à se réunir en assemblée générale, 


avec Étienne Marcel, les bourgeois et le clergé, pour délibérer sur 
la situation. Syuon ‘de Langres était au prefier rang parmi les 
Maîtres. On discuta longuement. Comme le Dauphin se détermi- 
nait à quitter Paris et que d'autre part le roi Jean avait établi 
à Londres les préliminaires d'un traité de paix, les, partisans 
d'Étienne Marcel et du Navarrais étaient inquiets. La paix, c'était 
le retour du roi, la ruine par conséquent des projets de Charles de 
Navarre. Il fallait tenter, extérieurement du moir:s, un accord entire 
lui et le Dauphin, afin de parer à toutes les menaces de représailles: 


Simon de Langres et les Maitres de l'Université conclurent à ce 


même accord pour des raisons. plus saines et plus franches: Fidèles 


à lcur prince, ils désiraient [aire la paix entre le Dauphin et le 
Novarrais pour unir toutes les forces du royaume contre l'ennemi 
cominun et aboutir à une réforme sérieuse du gouvernement. IL 
y eut donc dans cette asssemblée, quoique pour des motifs diffé- 
renfs, parfaite concorde. On y décida d'envoyer au Dauphin une 
députation des Maîtres de l'Université avec le prévôt:. des mar 
chands, ses compagnons et des membres du clergé, qui lui com 
muniqueraient leurs vœux communs. Maître Simon fut désigné 
comme le chef de cette députation. A ce titre, il eut la délicate 


mission de baranguer le Dauphia. 


La substance de son discours nous a été conservée Voici ce que 


CF. PR. Denifie, lac. cit. 
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… racontent les Grandes Chroniques : « Cette semaipne l'Université 
de Paris, le clergié, le prévost des marchans et ses-compaignons, 
…. alérent par devers monseigneur le duc, a&u palais, et la fu dit 
…. audit duc, par frère Simon de Langres, maistre de l'ordre des 
“ Jacobins, que tous les dessus uoïnmés avoient esté ensemble au 
» conseil, et avoient délibéré que le roy de Navarre ferait faire audit 
duc toutes ses demandes à une fois: et que tantost que il les 
… auroit faites, ledit duc feroit rendre audit roy de Navztre toutes 
ses forteresses : et après l'en regarderoit sur toutes les requestes 
… dudit roy, et luy passeroit l'en tout ce que l'en devroit. Et pour 
ce que ledit maistre ne disoit plus, un moine de Saint-Denis en 
France, maistre en théologie et prieur d'Essonne, dit audit maistre 
que il n’avoit pas tous dit. Si dist alors ledit prieur à monseigneur 
- Je duc, que encore. avoient-ils délibéré que se il on le roy de 
— Navarre estoient refusans de tenir et accomplir leur délibération, 
… ils seroient tous contre celuy qui en seroit refusant et prescheroient 
contre lui! » 
Dans ce récit il faut distinguer deux choses : le discours de Maître 
Simon et l’apostrophe du Prieur d'Essoune, Guillaume de Mollio. 
On a taxé d'insolent le discours de Mitre Simon’; on en a 
- même conclu qu'il était partisan d'Étienne Marcel. En vérité, ces 
deux affirmations ne peuvent se soulenir, 2t je prétends, au cou- 
traire, qu'en parlant comme il l'a fait Maître Simon a fait acte 
_ de ui sujet. Qu’a-t-il dit en effet? [la déclaré au Dawphin qu'il 
…. fallait avant tout se réconcilier avec le roi de Navarre. Qu'on le 
force à produire en une fois toutes ses réclamations, et qu'on lui 
- rende bonne justice. Cette réconciliation était la chose la plus 
nécessaire pour le bien du royaume, Tant que Charles de Navarre 
— serait avec les Anglais, il ne pouvait y avoir de paix pour la 
- France. Ce disant, Maitre Simon se faisait l'interprète non seule- 
… ment de l'Université, au nom de laquelle il parlait, mais bien de 
tous les bons Français. Il était du devoir sirict de la famille 
_ royale de s'unir contre l’ennemi national. Rien dans ces paroles 
- n'a le ton de l'insolence. On pouvait, à cette époque, dire au roi 
— de France, encore mieux à son fils, ce quil y avait à faire pour 
2. le bien de son peuple, sans lui manquer d égards. Il est vrai que 
lc Dauphin avait des griefs sérieux contre rien de Navarre; 
mais précisément Maître Simon, tout en réclamant l'accord entre : 
… lui et le Navarrais, a soin de dire” qu'il faut lui faire bonne justice. 
_ Cela ne signifie pas que le Dauphin doive céder à toutes les ex'- 
4 gences du Navarrais, ni s’humilier devant lui. Qu'il écoute toutes 
- ses requêtes et qu'i il Hd. en bonne justice, de lui accorder celles 


? Grandes Chroniques, VI, p. 85. Ed. Paulin Paris. 
1 Secousse, Mémoires, pp. 178-179. 
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qui sont justes. L'op: nion publique, avisée des requêtes: et” des # 
réponses, pourra voir facilement où est le bon droit. En tous cas, - 
en éssayant de réaliser cette réconciliation, le Dauphin était sûr … 
de plaire au peuple et pouvait espérer de se l’attacher plus fidè-… 
lement; on ne pourrait plus lui reprocher de forcer CEA de ; 
Navarre à prendre le parti des Anglais. | 
1 n’y a donc aucune insolence dans. le jtd éR de Maître 
Simon. Il parle à son seigneur franchement; il lui dit ce que 
désirent ses sujets pour son bien et le bien de la nation... À 
Encore moins peut-on conclure de ce discours que Maître Simon ; 
était partisan d'Étienne Marcel. ve 
D'abord il parlait, en cette circonstance; non pas au nom 
d'Étienne Marcel seul et de sa faction, mais au nom de toute 
l'assemblée qui l'avait: choisi comme porte- -parole. Or, dans cette 
assemblée, il y avait les Maîtres de l'Université, qui, peu dej Jours 
auparavant, avaient juré devant Ie Dauphin dé mourir pour lui; 
il y avait les membres du clergé, qui étaient hostiles au prévôt 
des marchands. Aussi, la harangue de Maître Simon n’a trait à. 
auçune des réclamations factieuses de la bourgeoisie; il n’y est 
pas question des impôts, ni de la malversation des conseillers du 
roi et du Dauphin, ni des réformes à opérer dans le gouvernement. 4 
Toutes ces remontrances tapageuses et révolutionnairés, contre | 
lesquelles le clergé et l'Université s'étaient déclarés en. s'abstenant 
de paraître aux États généraux, sont laissées de côté. Elles faisaient 
cependant le fond du mouvement populaire soulevé par. Étienne 
Marcel, le thème ordinaire de ses déclamations. Au silence de 
Maitre Sons on sent que, fidèle sujet, il a écarté tout ce qui, 
_pouvait.blesser l'autorité royale. 11 pousse si loin la discrétion que 
son compagnon, le Prieur d'Essonne, intervient vivement pour 
Jui rappeler qu'il ne dit pas tout. S'il n'en disait pas davantage, … 
c’est que précisément il n ‘approuvait pas ce qu’on voulait lui faire 4 
dire, à savoir que tons se révolteraient contre celui qui rés % 
de se réconcilier, aussi bien contre le‘ Dauphin que contre le roi 
de Navarre. L’ insolence, en face le Dauphin, est dans cette Prierie : 
sortie du Prieur d'Essonne; c’est même plus qu'une insolence, 
c'est un acte de rébellion. Mais ces paroles violentes ne sont R 
point de Maître Simon. Elles soulignent, au contraire, toute san 
prudente réserve et témoignent par contraste .en faveur de : sa sou- É 
mission aû Dauphin. Si Maître Simon avait été de Ja faction 
d'Étienne Marcel, il n'aurait pas manqué d'en exposer tous les 
griefs et encore moins hésité à dire ee que le Prieur d'Essonne 
déclara si catégoriquement Fe ; 


1 Cette conelusien ‘est également, quoique pour un autre motif, celle de Ch. Joue 
dain dans l'Université de Paris au temps d’Elienne nr cel, p. 13. Paris, 1878. 
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M. l'out ce que l'on peut lui reprocher, :c 'est d'avoir cru à la possi- 
% _ bilité d’une entente entre le Dauphin et Charles de Navarre. Sur 


Le" 


_ ce point sa finesse diplomatique, si célébrée par ses contemporains, 
“a été mise en échec. Si Maître Simon avait soupçonné la perfidie 
du Navarrais; s'il avait deviné son projet scélérat de renverser la 
aison de Valois pour prendre la couronne, aurait-il pu conseiller 
au Dauphin de lui rendre $es forteresses? Il ne vit pas que Charles 
_ le Mauvais et Étienne Marcel avaient fait alliance entre eux: que 
© leur but premier était la ruine de Valois, dussent-ils l'atteindre 
_ avec le secours des Anglais!. Cette babicon en face de l'ennemi, 

_ Maître Simon ne paraît pas l'avoir entrevue. Il a parlé au Dauphin 
| comme si entre lui et le roi de Navarre il n'y avait eu qu'une dis- 
| corde privée : « Il faut vous entendre, lui dit-il, faire la paix 
- entre vous. » Étiennè Marcel, qui écoutait la HIER dut sourire 
de Jà candeur du Maître des Prêcheurs. 

Quelques jours après, voulant terrifier le Dauphin et lui montrer 
sa force, le prévôt des marchands faisait tuer à ses côtés, dans 
son propre palais, Jean de Conflans, maréchal de Chatpaghe, et 
: Robert de Clermont, maréchal de Normandie. Leur _sang ons 

| Ÿ 


‘3 à Voict ce qu'en écrit le P. Denifle ::« Après sa délivrance de prison, novembre 1357; 

. cette tendance (à devenir roi. de France} s'accentua encore davantage. Charles le 
Mauvais était l'âme damnée de ces affidés, la secrèle puissance motrice de tous les 
méfaits marquants commis par Robert le Coq, Étienne Marcel et par les autres 
traîtres. Il ne pouvait arriver à son but que per l'extinction-complète de la Maison 
dé France: c'est pourquoi, avant et durant la révolution à Paris, les elorts du roi 
“de Navarre et de ses complices concoururent à cétte fin... » (La Guerre de Cent 
.… ans.…., LE, p. 173.) — Thomas Ladit, chancelier du roi de. Nice commence sa 
de  dépostion, lors du procès qui fut fait contre les traîtres. par ces mots : « Depuis 
‘que le connestable de France fut tués par lé dit roy {de Navarre) ils ne finèrent, 
ne cessèrent de machiner la mort et le deshéritement de Monseigneur, de nous {le 
Régent), de vous, de nos autres Prères et de, nostre dit oncle (duc d'Orléans) et 
de penser comme il fust, et euls (les cumplices) comment ils pussent-faire le @it 
roy, roy de France. » (Froissart, VI, p. 476. Ed. 'Kervyn de Lettenhove.) 

Les prétentions du roi d' Angleterre au même trône de France ne génaient pas lé 
roi de Navarre. D'après un traité passé entre eux, Charles de Navarre, roi de France, 
se déclarait vassal du roi d'Angleterre, et à sa mort la couronne passait à ce Ger- 
- nier. Ce fraité existe. (Cf. Fes Fœdera, Il, “p. 228; — Secousse, “Mémoires ; 
PT 318; — Kervyn de Lettenhove, Froissart, VI, p. 485.) 

Matthieu -Villani ait explicitement : « Coufessarono. che il re {di Navarra) 
se _dovea far coronare del reame di Francia... e che il detto re di Navarra dovea 
-  riconoscere il reame di Fraucia da atello {re) d'Inghilterra et fargliesse homag- 
HE? gio e restituirgki d'Anghiem c< alre terre.» ({Dans- Muratori, Scripéores, XIV, 
4 « 522.) re 

: ne Par ce tralté. dit le P. Denifie, Charles le Mauvais, devenu roi de France, se. 
serait trouvé à fégard du roi d'Angleterre däns des rapports analogues à ceux qui 
exislaierit de dé it ontre lé roi d'Angleterre comme dué- de Guyenne et le roi de 
France. Le roi Navarre aurait eu lé royaume de France comme fief relevant 
louard, roi d' Angleterre. [l-va-sans dire qu'après la moñt de Charles le Méuvais, 
Duard serait devenu roi absolu de toute la France, éomme il eût été, dès le début, 

en vertu du Éraité maître sbsôlu de ces mêmes provinces qu'il cherchait sans cesse 
à détacher de la France: je veux dire la Guyenne, le Ponthieu, Guines et l'Artois… 
La, Guerre de Ceni ans, H, p: 176.) C'est: à cette œuvre que colleborait Een 


344 | SIMON DE LANGRES < 


jusque sur la robe du prince. C'était le 22 février. Le 26, PT . 


par lui, Charles de Navarre entrait à Paris. Mais, le 12 mars, le 
Douphin fuyait à Compiègne. La rébellion d'Étienne Marcel. et ‘du 
Navarrais prenait à peine le soin de se dissimuler. Si Maître Simon 
avait eu jusque-ià les yeux fermés, il pouvait maintenant saisir 
tous les fils ténébreux de cette insurrection, Étienne Marcel et 
Charles de Navarre, voyant leur cause compromise, eurent le triste 
courage d’appeler à leur secours les ennemis de la France, Anglais | 
et Flamands. C'en était trop. Le bon sens du peuple se révolta. 
Au moment où Étienne Marcel remplaçait les gardes des portes 
-par ses parhsans, afin de les ouvrir aux Anglais, un bourgeois, 
Jean Maillart, s'apercevant de la trahison, monte à cheval! et 
parcourt les rues en criant : « Montjoie Saint-Denis! Au roi et au 
duc! » La foule le suit. On se précipite à la bastille Saint-Antoine, 
où se trouvait Étienne Marcel, Il fut tué avec ses compagnons! 
(24 juillet 1358). 

Pendant que ces faits douloureux se passaient à ris Maître 
Simon, qui avait célébré le Chapitre général à Strasbourg, entre- 
prenait la visite des couvents d'Allemagne, en s'acheminant vers 
Prague. 

C’ est dans cette ville que, sur les instances amicales de J'empe- 
reur Charles IV, il devait réunir les Pères Capitulaires en 1359." 
Où Maître nn eut-il l’occasion de connaître Charles IV? Aucun 
document ne nous l'apprend. Ce qui est certain, c'est que, dès 
l'année 1355, l’empereur Lémoignait au Maitre des Précheurs sa 
plus grande bienveillance. Il voulut l'avoir près de lui aux fêtes de 
son couronnement à Rome. Et le Pape, sollicité de l’autoriser à y 
assister, avait gracieusement accordé son consentement. MaîtreSimon 
était parti avec le cardinal-évêque d'Ostie, Pierre Bertrand le Jeune*, 


# Préoccupés avant tout de justifier autant que possible toutes les attaques contre” 
la rovauié, les historiens français de notre temps s'efforcent d'alténuer la culpabi- 


lité d'Etienne Marcel. Henri Martin l'a même proclamé « la plus grande figure du 


xivt siècle »! (Hisloire de France, V, p 213, 4e édit.) — Aussl le Père Denifle ne 
cache pas son gros rire. Qu'on lise dans la Guerre de Cenl ans et la Désolation des « 
églises, t. YI, de la page 151 à la page 179, tous les témoignages contemporains que ‘ 

le Père Deniile a réunis pour prouver la trahison d'Étienne Marcel, et l'on sera con- 
vaincu du triste rôle qu'il a joué. - 

Dans l'Histoire de France d Ernest Lavisse, M. Coville, serré par les dstiients, 
voudrait bien se donner de l'air et garder à Etienne Marcel quelque peu d'auréole. 
Oblige d'avouer la trahison, il l'excuse, la dérabe autant qu'il Je peut sous les décla- 
mations du prévôt en faveur du peuple. (CP. t. IV, :, p. 109-150," 

Les sources dont le Père Denifle a usé pour éclairer cette question sont : tes 
Grandes Chroniques, t. VI, éd. Paulin Paris; Le Chronique de Froissarf, éd Siméon 
Luce; Villani, dans Muralori, XIV; ouest Mémoires pour servir à l'Histoire de 
Charles le Mauvais, Chronique des quatre premiers Valois, éd. Siméon Luce; 
Contin. Guillelmi Nang., II, éd. Géraud; Murimuth, Contin. Chron., éd. Thompson; 
Rymer, Fœdéera, Il, etc. + 

5 Pour le distinguer du cardinal Pierre Bertrand l'Ancien, mort en 1449. Bertrand 
le Jeune était né à Colombier. Chanoïne d’Autun, évèque de Nevers, puis d'Arras, 
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- couronna Charles IV, le jour de Pâques, 5 avril 13531. 
- Cette longue entrevue avec ce prince ne fit que resserrer les 
on d'intimité qui l'unissaient à lui. Au lieu de hâter son retour, 
Maître Simon s'attarda en Italie. Le Chapitre général devait se 
célébrer, en cette année 1355, à Pampelune, dans la Navarre. En 
se pressant, il aurait peut- être pu arriver à temps pour le présider, 
“puisque la Pentecôte tombait le 24 mai, et s'éviter de graves désa- 
ments, comme nous le verrons plus loin: mais soit qu'il fût 
occuné d'affaires importantes, soit également. selon sa propre 
_ déclaration, qu'il füt exténué de forces, il s'arrêta à Florence. C'est 
de cette ville que, le 30 avril, il Re aux Définiteurs du Cha- 
pitre de Pampelune sa lettre d'exeuse. Elle n'est qu'une pieuse 
exhorlation. En terminant. il supplie les Frères de prier pour lui 
le Dieu tout-puissant, ce divin médecin des hommes, afin qu'il 
daïgne Jui rendre la santé : Ceferum, Fratres mei D bsires. 
“me non tam debilem pedibus, quam carentem viribus, eo quod 
omnino defecerit virtus mea, vestroram inlerventu devotorum 
« precaminum adjuvare velitis*.. 
Cette amitié du Maître avec Charles IV est une raison de plus 
“qui témoigne en faveur de sa fidélité au Dauphin et à la famille 
-des Valois contre les attaques du Navarrais, d'Étienne Marcel et 
des Anglais. Il ne faut pas oublier que Jean l'Aveugle, roi de 
Bohéme, avait été tué au service de la France, à la bataille de 
_ Crécy. Il était le père de Charles IV. Sa fille, Bonne de Luxem- 
bourg, sœur de l'empereur, avait épousé le roi de France, Jean le 
«Bon. Le Dauphin était donc le propre neveu de Charles IV. On 
ne comprendrait pas bien, étant données les relations familiales 
“ct dévouées de ces deux princes, que l’empereur ait pu donner 
* son affection et sa confiance à un traître, à un rebelle qui n'aurait 
cherché qu’à renverser le trône de son neveu. Ami de Charles IV, 
Maître Simon ne pont être l'eanemi du Dauphin de France et 
des Valois. 
… Toujours est-il que, désireux de posséder dans ses États le 
Chapitre général des Précheurs, Charles IV en sollicite la faveur. 
Prague, capitale de son royaume héréditaire, fut choisie pour 
cette réunion. 

BD après les historiens de la Bohème, l’empereur avait une 
secrète intention. Outre la gloire qui ressortirait pour la ville de 


LA 


…Æ Pampilone in Navaria Hispenie ubi defuit Magister, quia dominus impc- 
L et cardinalis hostiensis retinuerunt eum ducentes secum Romzm ad corona- 
n eïusdem rés Fees) de Olmedo, Chron., p. 71. Ms. arch. Ord.} 
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Peso de la tenue de ce Chapitre; outre la satisfaction ] personne Le 
qu'il en relircrait lui-même en ayant chez lui son ami, le. Maître 
des Prêcheurs, et les avantages qui en découleraient pour le, cou- 
vent d'Études générales .qu'il avait fondé, Charles IV voulait 
réparer d’uné manière éclatante l’injure que des bruits calomnieux | 
avaient faite à l'Ordre des Précheurs, au sujet de la mort de l em: 
pereur Heori VIT, son grand-père. | 
J'ai raconté, LL. le tome second de cet ouvrage! la on qui 
accusait Frère Bernard de Montepulciano, confesseur d'Henri VILA 
de l'avoir empoisonné en lui donnant la sainte communion. Malgré 
le courage de l'accusé, qui, au lieu de fuir, demanda: des j jugess 
malgré les date des médecins de l'empereur, qui affirmèrent 
que sa mort était due à ses imprudences; malgré l’enquête faite] par 
ordre du roi de Bohême, son fils, Jean de Luxembourg, et l'admirable” 
_Jetire que ce prince, écrivit pour laver l'Ordre d'une telle infamie, 
lettre qui est le témoignage le plus authentique de l'innocence de 
Frère Bernard et de l'affectueux attachement que portait aux Pré- 
cheurs la famille royale de Bohême?, les adversaires des Frères, | 


? Cf t. IT, p. 491 et ss. : 

2 Voici la lettre qu'écrivit Jean de Luxembourg, roi de Bohême, fils. de lEmpe- 
reur Henri VII, pour venger l'honneur de. Frère Bernard et de lOrdra. 

« Joannes Dei gratia Bohemiæ Rex Luxemburgensis Comes, etc... universis hés 
litteras inspecturis salutem in eo qui custodit veritatem in seculo Le pag judicium, 
omnibus qui injuriamn patiuntur.  : = 

& Quia Salvator in hunc mundum venit ut perhiberet sta veritati, «1 nos 
secundum modum nostrum deébemus ipsum, quantum possumus imitari, et maxime. 
quando per vanitates el insanias faisas veritas corruit in plaleis et” salus populi gra-. 
vius impeditur ex co quod aliqui diminuunt bonam famam illorum qui pro veri- 
tate fidei mittuntur, ut sint in lucem gentium et. loquendo et exhorlando usque ad» 
extremum terræ proficiant multum ad “salutem. Quicumque enim hie cogitant infa- 
miam et procurant contra Dei nuntios, restat procul dubio qued contra populumr 
Dei'consilium.maligrantur : Unde ait Propheta : « Super populum-tuum malignas 
veruné consilium, » Et causa illico infertur : « Quia cogilavezunt adversus sanctos 

‘fuas » Et seçuitur : « EE non memorelur nomen Israel ulfca, » Nuhc-autem-retulit 
coram nobis religiosus vir l, Petrus de Castro Reginaldi, Ord, F, F, Predicato” 
rum, quod in magnun ipsius ordinis contempfum et dedecus facti suné romantii 
chronicæ et moteti in quibus continetur quod claræ memoriæ Dominum et Genis 
torem nostrum Imperatorem Luxemburgicum, Frater quidam, videlicet. Fr, Ber- 
nardus de Monte Politiano, crdinis supradicti, in administrando. sacramentur 
: Évcharistis venenarit. Et propter hoc prædictus Fr. Petrus de Castro Reginaldi, 
_ babere super hoc ütteram testimonialem humiliter supplicavit, Nos ipsius suppli- 
cationi, prout possumus inclinantes, nofum facimus universis quod a principio 
quando fumores audivimus de prædictis , nos et plures amici nostri de his inquisi 
vimus diligenter contra dictum Fr. Bernardum de Monte Politiano; et nihil inveni- 
mus fide dignum : idcïrco ipsum credimüs prædietum facinus nullatenus commi 
sisse, quia pr ædietum Dominum Genitorem nostrum in sua ultima infrmitate usque 
ad mortém ipse Fr, Bernardus diligenti obsequio custodivit, deinde } pure ‘et pacifice 
in religione sua, in civitate Aretii inter fideles Imperii commorando, ubi a famil 
-ribus prædicti Domini Genitoris nostri et a nostris capi facile potuisset, post mor 
tem ipsius Domini Genitoris nostri longo tempore supervixit, et hoc fuit non modi- 
cum ipsius innocentiæ argumentum. . 

« Duzæ etiam amitæ nostiæ, sorores prædicti Domini Genitoris nostri habitu: ma 

prædicti ordinis susceperunt, quarum una fuit -Priorissa in quodam monasterio 
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séculiers et réguliers, continuaient à publier et à écrire que Frère 
Bernard avait empoisonné Henri VII Toute l'Allemagne était 
» pleine de cette calomnie, qui faisait rejaillir sur l'Ordre- entier le 
|” prétendu déshonneur d'un de ses fils. Aussi, lorsque le Lruit se 
Er - - répandit que Charles IV avait invité Maître Fr à tenir le Che- 
 pitre général à Prague, les adversaires des Prêcheurs en furent 
: È ravis d' aise. Îls crurent et dirent partout que l'Empereur terdait 
aux Précheurs une souricière. Une fois réunis à Pragte, chez lui, 

ù les ayant en sa puissance, il vengerait le crime perpétré sur son 
ee end -père. 

… Leur déception fut piteuse. 

* La solennité toute spéciale de ce Chapitre avait attiré au couvent de 
| Page une foule de religieux. Sébastién de Olmedo va jusqu’à donner 
» le chiffre de mille‘. Mais si l’on songe que l'Ordre, à cette date, 

| toujours éprouvé par les ravages de la peste qui sévissait en AHe- 
- magne, comptait un nombre de Frères assez restreint, ce chiffre 
paraîtra ‘exagéré. Quoi qu'il en soit, l'Empereur combla ONE 
et de préveuances les Pères nu Le jour de’la Pentecôte, 

Maître Simon célébra le saint sacrifice. Charles IV s'était fait 
dresser un trône au milieu du chœur IL s'y assit, pendant la 
messe, dans toute la majesté de ses ornements impériaux, le dia- 


À prædicti ordinis et sic. professa in dicto ordine usque ad mortem continuo per- 
mansit. Postea etiam Domina Maria Soror nostra Germana suscepit habitum ordinis 
memorati, tamen antequam esset professa, inclytæ recordationis Carolus rex Franciæ, 
cam sibi in uxorem petiit copulari et sic facta regina Franciæ, quamdiu vixit, habuit 
…… confessorem de Ordine supyadicto, et post mortem,.sicut elegerat, habuit intersorores 

# - ipsius ordinis sepulturam. Et similiter avia nostra- Pomina Beatrix mater. dicti 
4 Domini Genitoris nostri, quæ post eum ‘aliquo’ tempore: supervixit, fecit se inter 
3 < sorores prædicti ordinis sepeliri.… Nos etiam et charissima Consors nostra habuimus 
| postea de prædicto ordine confessores, et si nobjs et amicis nostris apparuisset 
- quod- aliquis de Fratribus ordinis supradicti in Domisum Genitorem nostrum tam 

— dolorosum et infandum flagitium perpetrasset, nunquam voluissemus tantas fami- 
. liaritates fratribus ipsius rdinis exhibere. Ideo rogamus, tanquam possumus , uni- 
vèrses ut, sicut docet apostolus, deponentes mendacium, loquatur unusquisque cum 
proximo suo. veritatem et non credat narrationibus ignorantium et romantiis in 
quibus coûtra claram veritatem plurima continentur ; quia hoc esset in detrimentum 
salutis corum, et præjudiciur animæ Patris. Rogamus etiañi quemlibel, qui super 
hoc a Fratribus prædicti ordinis fuerit requisitue, ut proeuret, sicut potest, quod 
versarii a prædictis æmulationibus arceantur, Jia quod prædictus ordo F. F. Præ- 
…. dicatorum possit de cætero sine cordis molestin Deo modo liberiüs deservire, et popu- 
—lum ad viam salutis revocare. Quod ut perpatuæ firmitatis robur obtineat, præsen- 
| tibus litteris nostrum fecimus appôni sigillum. Datum in Castro Nostro de Magduno 
super Eurim Bituniensis diœcesis, decima septima_die-maii, anno Domini millesimo 
entesimo quadragesimo sexto. » (F. H, Sévxa, Histor. Prov. Bohemiæ Ord. Præd., 
411-412: Ms. arch. Ord. EFE. 1756.) } 
- On peut voir par cette lettre ones. FUrdre de Saint- Dominique était aimé de 
famille royale de Bohême: Ce Jesn de Luxembourg, qui l'a signée, mourut en 
battant pour la France à la bataille de Créey; le-26 août suivant de cette même 
ée 1346. Cf. P: Lenz, Jean l'Aveaglé, roi de Bohême, comte de Luzembourg, 
s Vo. arch. hist. phiios. létlér.: 11. p 223 (4840). — Revue des yuestions his- 
ques. XVI, p. 55-21. la Séputture de Jean de Luxembourg (1874) 

Sébastien de Olmedo, Chron., p: 70. Ms. arch. Ord. 
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dème sur la tête. Au moment de la communion, il descendit et 
se méla humblement aux plus jeunes religieux pour recevoir, lui 
aussi, la sainte Hostie des mains de Maître Simon. Aucun acte 
diplomatique ne pouvait affirmer avec plus de vigueur sa réproba- 
tion pour la calomnie qui courait en Allemagne et sa confiance 
dans l'Ordre des Précheurs. La communion de Charles IV, au 
milieu des Prêcheurs, reçue de la main de leur Maître Général, les 
vengeait noblement et rendait hommage à la mémoire de Frère 
Bernard de Montepulciano. : 

Deux diplômes ou bulles d'or, comme on les appela, signés ce 
même jour, présentés, par l'Empereur à Maître Simon, pendant les 
cérémonies de l'offertoire, consacraient et publiaient son affectueüx 
dévouement à l'Ordre doct entier. Mais un souvenir particulier 
est donné à Maître Simon, que Charles IV appelle son RES 
son familier, son dévoué PART 


Le Rd lundi dé la Pentecôte, tous les Frères furent i invi- 


tés a un Panases dans le palais impérial. L'Empereur le présida lui- 
même, et les hauts dignitaires de la Cour servaient. Vers l'heure de 
Vépres, il fit aux religieux les honneurs du palais ; il leur montra 
toutes «es richesses, ses œuvres d'art, ses joyaux le trésor de 
l'Empire. Après Vence Charles IV accompagna ses hôtes à la 
cathédrale, dont :l leur fit admirer les merveilles. Puis, escorté d'un 


splendide cortège, il les reconduisit en grande pompe à leur couvent. 


Les adversaires des Frères n'en pouvaient croire leurs yeux. Ds 
avaient pensé que cette invitation à un banquet dans le palais 
impérial cachait une trahison, et que pas un religieux n’en sortirait 
vivant *. | 


1 Bulle d'or de Charles IV. 

« Carolus divina favente clementia Romanorum linperator semper Augustus et 
Bohemiæ rex ad perpetuan rei memoriam. 

« Inter alias gloriosas reipublicæ curas quibus imperiale fashigium cui: licet insuf- 
ficientibus meriti$, auctore Domino, præsidemüs ; assidue meditari, uos admonet 
ferveates in nobis gerimus qualiter regulares personas eælesti Domino in humili- 
tate spiritus, spreta sæculi blanditia, militantes, ab injuriis et molestiarum impetu 
protegamus in quorum quiete mens nostra quiescit, gaudeb in pace,\ præsertim 
quia pacis authorem nonnisi pacis in fempore colere bene possunt et has pro 
salute nostra et sacri imperii augmento felici preces ei fundere quibus nos spera= 
mur jugiter apud Altissimum adjuvari. 

« Sane Prædicatorum ordinem quem Pater cœlestis plantavit mirifice in ecclesiæ 
paradiso speciali et sincera semper diligentes in Dominic charitate et quietem ac 
felicitaten illius pleno zelantes alfectu; ipsum wbilibet dirigi et gubernari salubriter 
et cjus temninos dilatari cet professores suos merilo augeri et aumero desiderantius 
affectantes, religiosum Simonem S. Ordinis Prædicatorum prædicti magistrum, cou- 


silarium , familiarem uostrum et devotum dilectum dictumique ordinem et univer- 
s0s ejus professores atque personas utriusque sexus et faailiares singulaque loca 


abique terrarurm consistentia de imperiali benignitale in nostram et sacri Romani 
unperii salviguardiam (sic) et protectionem suscipimus... » (H. Slyxa, His. Prer. 
Bohemie, lib. EEE, p. 110. Ms. arch. Ord.) 

? Voici ce qu'écrit, à ce sujet, l'historien de la proviuce de Bohème: - 

« Magua religionis dominicanæ gloria, ct inimicorum suorum confusione, annç 


L 
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_ Toutes ces fêtes et {ous ces honneurs ne firent pas oublier à 
Maître Simon la douloureuse situation où l'Ordre se débattait. 
Certes, l'amitié et la protection de l'Empereur lui étaient chères* 
elles pouvaient, du reste, devenir, pour ses projets de réforme, 
d'une grande utilité. IL consob bord, sur place, les Études 
générales établies au couvent de Prague. Elles avaient été fondées 
par le Chapitre de Bologne, en 1347, sur les instances de l'Empe- 
reur, et le prernier régent nommé fut le vénérable Père Jean de 
-Dambach, Maître en théologie, l’ami du bienheureux Henri Suso 
“ct de Tauler!. L'Empereur désirait que ces Études générales 
F cussent un grand éclat. Aussi voulut-il qu’elles fussent one 
de Ja réception solennelle d'un Maître en théologie. I fallait, pour 
1 cela, l'autorisation du Pape, qui seul, jusque-là, accurdait ces 
diplômes ad instar. Innocent VI ne Povl refuser cette faveur à 
—… un prince qui lui était dévoué et dont il réclamait le secours pour 
les besoins de l'Église. Il adressa donc à Maître Simon une bulle 
qui lui ordonnait de choisir parmi les Frères ou parmi les sécu- 


isto (1359) celebrata fuere in hoc sancti Clementis Prageno cœnobio gencralia totius 
ordinis comitia, collectis ex universa Europa Patribus, sub. Fr. Simone Lingoniensi, 

Ordinis magistro , ad expressam Caroli IV Augustissimi Romani imperatoris et 

Buhemiæ regis postulationem , non modo pro singulari quo erga viram husce sibi 

dudum in paucis charum ac familiarem, etiam Legationibus ab innocentio VI Pon- 
tiice ad se subinde perfunctum, aliisque »ullis animi dotibus ornatum fereba- 
k tur affectu, sed ec præcipue tauto Principe dignissimo cousilio ut insolens pro- 

m…brum de venenalione Henrici septimi Romani Cæsaris, avi sui, F. Bernardo a 

Monte Politiano ordinis nostri aiumno ejusdem Imperatoris confessario ab impos- 
toribus quibusdam (quorum sacris ordinibus parcitur) malevole affixum a Prædica- 
torum ordine penitus quantum de se esset, aboleret.. » (Récit de l'empoisonnement, 
des témoignages contre la culpabilité de F. Bernard. Cf. t. 11, p. 491.; 

_« Supereràt nihilominus 8 rumore disperso in Germania quidpiam iniemiæ, qnod ut 
_Carolus quartus imperator, Joannis regis filius et nepos Henrici, abstergerct solem- 
.nius, magnis precibus apud Magistrum Generalein Prædicatorum, ut Pragæ, Boheno- 
"um metropoli generalia sui ordinis Comitia obiret impetravit. Interea, parum æquiores 

—dominicano ordiui in vulgus sparserunt Imperatorem Primores ejus Instituti, causa 
viadicandi avi, eo loci evocasse; cum ille die sacro Pentecostes, solemniori missæ 
sacrifcio imperiali purpura ac diademate comite imperatrice pari méjestaie prælustri, 
inter Patres Ordinis Prædicatorum in Choro conspicu's, etiam Sacram Eucharistiam 
ex manu sacrificantis generalis sumerc cum fratribus junior ibus , sub majoris sacri 
finem voluisset. Duo diplomata aureis bullis appensis signaia, pro immunitate et 
—…libertete ordinis ejusdem, inter offtertorii mysteria obtulisset; secunda deinde solem- 

nitatis Pentecustes die, omues fratres in arce regia imperiali epulo, ministrantibus 
\ Proceribus coram se excepisset et sub horam vespertinarum precum, omnibus Fra- 

tribus totius palatii ornatum, gazam, thesauros imperatoris ostendisset, ac postmo- 
—……dum in cathedralem ipse eduxisset, sacram supellectilem Basilicæ et Divorum pignora 
—…illius cxposuisset, ac tandem ad monasteriun maximo cum honoré ipse præsens 
éosdem Prædicatores reduxisset, ingeuti suflusione adversariorum qui nonnisi 
mjanicnem innocentum somniabant, et certo certius expectabant,. » {F. Hyacinthe Stÿxe, 
… Jlistoria Provinciæ Bohemiæ Ord. FF. Præd., 1156. Ms. arch. Ord. EEE, p. 107 
et ss.) 

4 « Denunciamus fratribus universis quod nos ag peticionem serenissimi principis 
Rer magnilici Caroli regis Romanorum illustris assignamus el ponimus studiüm gene- 
—…rale in conventu Pragensi de provincia Bohemie; diclo autem conventui Pragensi 
…cctorem assignamus fratrem Johannem de Tambaco, magistrum in theologia in pro- 

“vincia Theutonie. » {Acta Cap., Il, p. 319. Chap. de Bologne, 1341.) 
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liers un candidat à la maîtrise et de la lui conférer solennellement 
pendant les fêtes capitulaires!. Les Actes sont muets sur ce sujet, 


_ comme . sur bien d’autres qui seraient intéressants: - — mais 
nous savons, par ailleurs, que ce lauréat fut Frère Élie de Tou- 


louse, futur successeur de Maître Simon. 
Après le Chapitre, Maître Simon adressa aux Frères/u une Le 


circulaire qui révèle sa tristesse et son impuissance à les ramener 


au degré d'observance qu'il souhaitait. De toutes les encycliques des 


Maîtres Généraux, rédigées d'ordinaire sous forme de pieuge exhor- 


tation enrichie d’ RNCS scripturaires plus ou moins heureuses, 
celle-ci est à pes près la seule qui entre dans le détail des abus dont 
la correction s'imposait. Maître Simon ne cache pas sa douleur. Il 


y avait déjà sept ans qu il faisait ordonnances ‘sur ordonnances, 


sept ans qu’il menaçait et suppliait ses religieux : le résultat était mé- 
diocre. Il le leur dit. Cette vigne du Seigneur, sl riche à ses débuts, 
si fertile et si étendue, qui avait donné à l'Église un vin si généréux 


N, 


et si abondant, que produit- -elle maintenant? Des fruits sauvages, | 


inutiles. La pauvreté était comme un mur de clôture qui la défen- 
dait. contre la rapacité des passants, 1l a été renversés le. sanglier 


de l'insoumission en a dispersé les ruines. Sans dhsesne, ilny 


a plus de sagesse, plus de sécurité : le loup dévore les brebis. 
« Rentrez en vous-mêmes, mes chers fils, écrit le Maître, voyez 
votre vocation. Est-ce que Dieu vous a chose pour mener une 


vie indighe...? Qu’y a-t-il de commun entre vous et lé monde 
dont la perversité vous est connue... ? Pourquoi vous laissez-vous 


absorber par les sollicitudes terrestres, qui vous. empêchent de 
vous occuper des choses de, Dieu. ? Le Miître n'a-t-il pas dit : 
« Cherchez d’abord le règne de Dieu et sa justice ; lé reste vous 


+ 


4 « Dilecto filio... Magt. Bretee Ordinis Predicatorum Salutem &.= : 

« Bxigit carissimi in Xpo filii fri Caroli Romonorum Impris. semper Augusti, et 
Boemic Régis Llustris sincera devotio, qua Majestatem divinam, ac Nos et Roma- 
nam Feclesian reveretur, ut petitionibus suis, et presertin illis: que in ipsa Dei 
Ecclesia fructum afferre valeant favorabiliter annnamus, Hinc est quod Nos ipsius 


Impr, supplicationibus inclinati tibi, ut quam primum in civilate Pragen. que, in 


ipsius Garoli Boemie Regno consisiit, et genvrali gaudet studio litterarum gencrale 


Capitulum fratrum tui Ordinis contingeret celebrari unum virum ydoneum Religio- | 


sum vel Secularem. sacrarum leclionum $tudio deditum, et in lege Domini eruditum, 
quem tibi prefatus Imperator duxerit nominandur, si eum pér sufticientem examina- 
tionem luem, et aliorum in sacra pagina Magistrorum Ordinis, qui in dicto Capitulo 
intererunt, et studii predicforum ad suscipiendum in eadem sacra pagina Magistra- 
us honorem sufficientem, et aliàs laudabilis vite, ac bone fame fore repereris, super 


quibus tuem conscienliam oneramus, ad ‘houorem ipsum prefuti Magisterij, quibus- 


‘cumquç ‘apostolicis, vel aliis constitutionibus, nec non statutis, et consuetudinibus, 
ac privilegiis predicti, et aliorum quorumlibef studiorum contrariis nequaquam 


obstantibas. constitutioné tamen Concilit Vieunen., et-aliis in hoc debitis, et. 


consuetis. sclemnitatibus observatis promovere, sibique eandem sacram paginam 


ubicumque docendi lieentiam élargiri licite valeas auctoritate apostolica tenore 


presentiurm concedimus facultatem. Dat. Aviuione Nonis Aprilis Anno septimo. » 
. avril 1359.) (Bu£l. Ord. ined., 1, 93 bis, Ms. arch. Ord.) 
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donné par sureroft? » YŸ en a-t-il un parmi vous, jeune ou 
, qui ait vu le juste abandonné? Par votre profession, vous 
ut laissé; vous avez choisi la pauvreté; vous avez pris la 


rm dite de Fi. 
\isez plutôt Vétude : cherchez à vous bu tant par votre 
si que par l assistance aux cours. Pratiquez l’obéissance, 
inence, la piété. Que votre état intérieur ne soit pas désho- 
mé par des vétements luxueux; que cette peste de l'amour de 
ine vous éloigne pas des. observances de la vie commune. Soyez 
äèles au en. au dortoir commun, au réfectoire.… Que nul ne 
‘permette de bases. pendant - la nuit, des vie inutiles : 
st avec le Chiist que la règle nous inne de veiller. Qu'on 
’entende pas ces éclats de voix, bruyants comme le tonnerre. 
k nf ,-priez pour moi votre Nb inutile, qui géimis accablé 
ous le poids d'une charge qui serait redoutable aux anges eux- 
53 mes ; afin qué je respire un peu‘... » 


tHn dei filio sibi kerissimis fratribus ordinis fratrum predicatorum frater 
LE eiusdem ordinis magister ct servus, salutéem et bonis perfrui servpiternis. 

Le Eruditos in Lege domiui necnon et jugo quamplurinum gravi curarum mundia- 
xpeditos et ignitos incendio dulci flammarum ardencium amoris divini decet, 

psum inde eciam mittere consumptiorem rubiginis peccatorum, adustiorem 
m pingucdinis voluptatum et illustratiorem nigredinis tenebrarwm mentalium 
érrorum, ut inde eïs infiammatiorem spiritum, et virtutem Elic clarius advenisse 
scat, présertim cum ab eis gibbeso diviciarum ouere déposito cum Zacheo, 

Sum suave dorainicum et eius onus leve gestiunf. imponere fdelitun humeris ani- 
um, erudicione salubri legalium preceptorum, igñorancie tenebris inde pulsis. 

ic erim immacuata lex domini simplici: conversacione convertet animas simpli- 
si doctores ipsi prudentes esse contingerit ul serpentes, et simplices ut columphe, 

naltnigrantes et ad archam devote religionis gradu coucito redeunles, babi- 
e eonlempis gencium, in quibus nequit pes anime requiem invenire, Quod 
que fiet pcempte, si spiritu saltem degant in monte sanelo, speculationis dei Oreb, 

e ti elut rubus Moysis cenflagratus amore, sed persevcrancia remanens incom- 
ne, fratres armantissimi, vos non latet, qui sint spiritualis legis et evangclice 
res, qui videlicet coram deo redolent suaviter ordinis nostri professares ; in 
-cdorc precipuo preclari fundatores ordinis populos ad deum innumeros 
unt,-ad modum vitis fructifere perfundentes ubique suavilalem odoris de. 
tu ubertate Suorum circuicncium ambituin mundi totum, per omium tér- 
in contempium. a, divinis sicut expedili Christi vernaculi, tugiuiñt impediri, 
2 ut efficacissinum deï verbum fial ir eorum'corde velut ignis cstuans et clau- 

iserecionem in ossibus, et ob hoc intolcrabiliter. inflammatus. 

d proh dolor! hec vinea éomini | sabaôth, religio nostra sancta, de Egypto 
PAPUN ruadalium ab exordio sui singulariter i in regnum el “glorian dei trans- 
éius denique depulsis ritibus senciutn in monté Sion plantata mirabiliter cl 
radicata, ducatus dominieï prerogativa dotata. confortata denique vir£u- 
ibus ; er orbis terrarum Fan notabili multiplicala, se 
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Cette tristesse n'empéchait pas Maître Simon de défendre avec 


énergie les droits et les privilèges de l'Ordre. 
Agitée si souvent sous sès prédécesseurs, cette cause fut ie 
vée de nouveau avec une violence extrême par les évêques 


: 


. 


d'Angleterre et d'Irlande. A leur tête, dirigeant et soutenant | 


l'assaut contre les privilèges des Mendiants, était Richard Fitz- 


sublimato, quaroobrem ad uvarum fructum suavissimum diucius aspectata , patri 
spirituun, agricole suo deco scilicet lambruscas, inutilium videlicet ôperuim protulit 
vamitatemn. 

« Nec mirum destructa paupertalis macéria firmissima, non solum ab omnibus 
vindemiata pretereuntibus conculcatur, eo quod eos noluerit preterire, verum eciam 
exterminavit eam rebellionis et iuobediencie sevus aper, [et] que per cbediencie 
sapiencian dudum fines ornnium fortiter attingebat, et que pascere verbis et 
cxemplis salutaribus oves consueverat: nune eam depastus est ferus. SRE PM 
singularis. . 


« Ad vos igitur introrsum redire satagile, fratres mei, vestram videre vocacio- 


nem curate, neque enim deus in immundiciam, sed in Jumen suum admirabile vos 
vocavit quibus diurnumu denarium, ut operantibus non segniler jn vinea sua, libera- 
liter repromisit, utpote preelectis ad hereditatem incontaminatam ct immarcescibi- 
lem possidendam. 

« Quid vobis, dileclissimi cordis mei, cum mundo debet ésse perverse, quorum 
conversacio dehet esse in regno celorunn, vobis, si tamen pauperes spiritu fucritis, 
réepromisso. 

« Quare mundanis vos involuti sollicitudinibus divinis vacare negligitis, quando 
in apostolicis verbis,: imo vero que non potest mentiri veritas dicit : querite 
primum regnum dei et eius jnsticiam et hec omnia per amplius adiicientur 


vobis ? 
« Quis inter vos iuvenis sive senex, qui iustum vel semen eius viderit derelictum” 


A vobis iam professione derelicta sunt omnia, sed Christum sequi pauperem, per” 


paupertatis semitam elegistis. Ad quid? ut efficiumini canes muti, ad vomitum 
retrorsum redire contenditis, et per latum perdicionis viam, cum manum ad ara- 


trum miseritis, cum uxore Loth post tergum respicitis in salis statuam postmodum 


merito convertendi? Et vos ineptos facitis reyno Dei, cuius sacrarum testimonio 
litterarum dulcedo suavis eternas consuevit concupiscencias excitare. 

« Litteras ergo sacras amate, Lam per lectiones quam. per studium perquirentes 
easdem. 

« Nullus inveniatur deinceps aciosus, sed ut negociator prudens querendo inve- 
niat preciosissimam sapiencie margaritam , acientes per hoc vos deo et hominibus 
fe gratos. 

« Seriosius attendite, quod qui domino sum olim obsequium promiserunt, bono- 
rum gravi sareina mundanorum viam celi difficilem et arduam arnbulare non pos- 
sunt,, faisi] quos spiritu philosophie supercelestis faclos velut igneos sursum facit 
ascendere, mundo cum Suis abnegato. 

« Propter hoc, kurissimi, cum :’os deus elegerit testamenti ministros, vos primi- 
tus in fide vestra virlutem, in viriute scienciam, abstinenciam in sciencia, patien- 
ciam in abstinencia, pietatem in patiencia, firmitatis amorem in ptate cum intima 
caritate fideliter ministrate. ” 

« Sanctum vestrum inteviorern habitum preciusus et curiosns exterior RON con- 
fundat neque impediat a locorums sequela communium pestilens amor sui: 

« Chorum, dormitorium, refectorium omnes una sequantur, quibus est unus déni. 
nus, una fides. 

« Nulla vigibarun inutilis sit protractio nactwmarum, quibus est impositum vigi- 
Jare cum Christo. 

« Inordinatorum formidunda verborum tonitruä procul absint, quinimc, si quis 
léquatur, verba dei loquatur. 

« Ad majores obediencia cum 6mnimoda domincrum et prelatorum reverencia, 
concordia fraterualis, ad deum intima devocio, iugis cracio cum profluvio lacryma- 
rum possideat corda vestra. \ 

“ {ciuniorum austeritale, sanctarum sedulilate vigiliarum, cibcrum parsimozia, 


| 
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‘archevêque d’ Armagh. Adversaire terrible, à raison même 
| ZA sa Vbcience, car il avait été chancelier d'Oxford; doué, par 
_ ailleurs, des Rs sacerdotales les plus mnt Richard 
À Fitr-Ralph, non content d'ameuter contre les Mendiants le clergé 
de son diocèse et de sa province, passa en Angleterre, où les esprits 
étaient déjà surexcités, et se déclara publiquement le champion du 
Dre séeulier. Invité à prêcher à Saint-Paul de Londres, il exposa 
ses principes. D'après lui, les Mendiants ne se trouvaient pas 
“en état de salut; ils ne pouvaient ni précher, ni confesser, ni 
_ ensevelir les fidèles .dans leurs églises, ni surtout recevoir des 
Ex sumênes. Qui leur en donnait, péchait. | 

Cette bruyante manifestation: provenant d'un évêque aussi res- 
de eut un immense DAT Toute l'Angleterre fut 
soulevée. Mendiants et séculiers, de nouveau aux prises, en 
vinrent à s’injurier paques eux et leurs amis. 

. L'affaire fut portée devant ie Saint-Siège. Elle lui était connue 
ous: ‘car les principes de l'archevêque d'Armagh ne présen- 
… taient rien de nouveau. C'était la vieille lutte, celle du temps de 
… Guillaume de Saint:Amour, qui recommençait de plus belle. Frères 
Prêcheurs et Frères Mint s'unirent pour la soutenir. 

. L'archevêque d'Armagh voulut exposer lui-même ses idées 
Mévant Clément VI. Tout le elergé d'Angleterre et d'Irlande se 
cotisa pour le défrayer de ses dépenses de route. Reçu à Avignon, 
en plein consistoire, il développa sa thèse. Elle se sEtiiatt à 
deux chefs principaux : la mendicité, surtout telle. que la prati- 
quiet Jes Frères Mineurs, et le privilège de prêcher, de confesser 
. et d’ensevelir les fidèles dans les églises des Frères. Cette mendi- 
eité et ce privilège, l'archevèque d'Armagh les condaimnait : 
-« Très saint Père, dit-il, j'ai prétendu et je prétends encore que 
les Mendiants dépassent la portée de leur règle en pra atiquant la 
 mendicité volontaire et perpétuelle; que personne, même celui qui 


_ multipliciiate Bhbeum ütilium callescens caro vestra piste sit subiecta, ne forte 
= reprobi ceteris predicantes. 

—…. « Virtfutum omnium el spiritus sancti karismatum ponte mentes vestre pin- 
| ! gusscunt. 

_ « Adeo vestra sit honesta conversacio, quod in incessu, statu, habitu ct omnibus 
bus vestris nichil fiat, quo cuiusquam infuitus offendatur, sed omnes in vobis 
— videant, quod vestram decet omnimodam sanctitatem, ut in presenti nequissimo 
Reco lacrymose et fructuose semmantes, perhennis et iocunde glorie ue 
_ -« Ceterum me prorsus inufilem servum vestrum gementem sub hoc onere cure 
— vestre scapulis veraciter angelicis formidando tantillum respirare vestris apud deum 
— sanctis oracionibus impetrate. 

« Vos omnes et singulos semper ad superiora provehat igris ille divinus vestris 
— mentibus intimatus, quem nullatenus extinguendum Christus voiuit vehementer 
4 accendi. 2 

. « Datum Prage anno domini : ra®. cecv. lix° in nostro generali capitulo. » ! Litfer. 
er, p. 299 et ss. Ed, Reichert.) 
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voudrait suivre les maximes de la piété chrétienne dans-toute 


leur perfection, ne peut s'engager à cette sorte d'observance, parce 


que Jésus-Christ, bien que toujours pauvre pendant sa vie mor- 


telle, n’a jamais mendié volontairement, et que, loin de le conseil- 


ler, il a enseigné qu’ on ne devait pas le fairet, » - | Le 
Ces: pensées ainsi affirmées auraient eu besoin de preuve. Sur 

la pauvreté, l'archevêque attaque plus spécialement les Mineurs, 

qui mendiaient beaucoup plus que les Prêcheurs: Ceux-cime pra- 


tiquaient déjà plus autant la mendicité dé porte en porte. Ils se. 


procuraient des aumônes d’une façon moins populaire. 


. Quant à la confession, l'archevêque déclara devant le Pape qu'il - 
valait mibux confesser ses péchés à son curé : « J'ai en moyenne, 


dit-il, par an, dans mon diocèse, environ deux mille excommuniés. 
Or, il s'en présente à peine quarante, soit à moi, soit à mes 


pénitencisrs. Où vont les autres? Ils reçoivent tous les sacrements ; | 


c'est done que les Frères Mendiants leur donnent l’absolution 


moyennant, pour pénitence salutaire, une aumône en leur faveur. » 


C'était toujours la même question d'argent. Si les Frères n’avaient 
pas le droit d’absoudre, ces aumônes iraient aux curés, aux 


évêques, à leurs pénitencierss tandis que les Frères, n 'ayant que 


cela pour vivre, gardaient tout pour eux : « A- t-on Jamais oui 
dire, continue l'archevêque, que les Frères aient imposé, comme 
pénitence, de faire quelque aumône pour un intérêt publie, par 
‘exemple pour réparer une église paroissiale, pour construire un 


pont ou faire une route? Ils sont tellement rapaces et tellement 


intéressés, que chacun d’eux ne pense qu'à son Ordre. Une aumône 


appliquée à des Frères Précheurs par des Frères Mineurs, ou réci- 


proquement, est chose d'édification introuvable jusqu'ici! Chacun 


pour soi el rien que pour soi. Aussi, avec ces privilèges de confes- 
ser, de prêcher, d’ensevelir les morts dans leurs églises, ils ont 


pu se proèurer assez de richesses pour bâtir des monastères sem- 


blables à des palais, aù lieu de se contenter des maisons modestes 
de leurs premiers Pères *.. » 

C'est à ce dernier Eniel que le Pape Clément VI Pa verte- 
ment, comme nous l'avons déja vu, que si les Frères s'étaient 


enrichis pendant la peste, ils l'avaient bien gagné en soignant les 


pestiférés, tandis que les prêtres seculiers les avaient abandonnés®; 
et qu'après tout il valait mieux employer leur argent à construire 
de belles maisons, qui ètaient un-ornement pour l'Église, que de 
le dépenser en debauches. 


? Rainaldi, VIL, p. 33. 
# Ibid (Cf. Gontin Chron Guillèlmi de (Nang., Il, p. 258. Ed. H Gé- 
Par 
3 CE. plus haut, p. 265. 


RS Gr 7 a 


CHAPITRE 1H ‘ 353 


. Les Mendiants ne se contentaïient pas d accaparer l'argent des: 
rêtres séculiers, tant par les confessions et les prédications que 
“ par les tue qu'ils attiraient chez eux et dont ils refusaient 
# de payer la portion canonique A paroisse : ils accaparaient de 
—_ même les jeunes gens. Mineurs et Précheurs étaient à l'affût pour 
capter de bonnes recrues. Ils s'insinuaient dans les familles; ils 
… agissaient dans les Universités, et, par mille artifices, des Pou 
1 des promesses, ils prenaient de leurs filets les Reese sans 
défense. Une fois vêtus, on ne leur permettait plus de sortir, ni 
_. même de parler sans témoins à leurs plus proches parents. C'était 
—…. une mainmise sur ces enfants. La conséquence s’en faisait sentir 
dans les Universités, où les parents, qui craignaient ces razAas 
RE. monastiques , n’envoyaient plus leurs fils : « Dans ma jeunesse, 
. dit l'archevêque, Oxford comptait trente mille étudiants; il n’y en 
a pas six mille aujourd'hui ! » 
… Le bon archevêque oubliait que la peste venait de passer sur le 
…_ monde et avait fait une râfle de parents et d'enfants bien autrement 
désastreuse que celle des Prêcheurs et des Mineurs. 
_ Ce passage de son discours confirme cependant ce qui a été du, 
d'après les chroniques, de l'entrée pêle-méle dans l'Ordre dent 
fants trop jeunes, que les Frères attiraient pour combler les vides. 
Il était assez délicat de soutenir pareille thèse devant le Pape. 
Car cette mendicité volontaire et perpétuelle, ces privilèges de 
prédication, de confession, de sépulture nu. été approuvés , 
loués, accordés et Éntene par le Saint-Sièget. Au fond, c’est 
. à la Ph pauts qu'on faisait le procès. La bte de cette 
» situation remontait aux Pontifes qui l'avaient créée et pesait sur 
‘eux. Les vrais coupables s’appelaient Innocent II, Honorius Il, 
Grégoire IX, ces fondateurs des Ordres de Saint- Prat et Fe 
Saint- Dominique ; ils s'appelaient Innocent IV, Alexandre IV, 
—._ Urbain IV, Clément IV, cés protecteurs des MUR. qui es 
_ _ avaient détendue Loutre leurs plus violents FR Boni- 
face VIIT lui-même, bien qu'il eût modéré quelquessuns de ces pri 
a vilèges, et, après hi: Clément V et Jean XXII n’en étaient pes 
4 moins les- ue dE les complices de ce prétendu attentat per- 
…._ manent contre les droits du clergé séculier. 
RH failait donc une certaine audace pour oser dire, en face de 
3 Clément VI, que tant de ses prédécesseurs s'étaient trompés: qu'ils 
. avaient établi dans l’Église un droit nouveau, injuste et nuisible. 
… Que les privilèges des Mendiants fussent Ale. à la cassette 
—…. des prêtres séculiers, rien de plus vrai; mais de quel poids était . 


Te | 1 Sur tout ce débat, Cf. Wadding, Ann. Min. ad ann. 1357, n°3 ebse. — Rai- 
 naldi, VI, p. 33. 
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cette considération tonte. matérielle, si on la met en balance avec 


les bienfaits immenses qui résultaient depuis cent cinquante ans, et 


pour les âmes et pour l'Église, de l'institution des Mineurs et des 
Prêécheurs! C’est ce que l'archevêque d'Armagh négligeait de dire. 


Hypnotisé par ces petits côtés pécuniaires de la question, il oubliait 


la grandeur des services rendus.  Ges services valaient bien quelques 
avantages financiers. 


Mal à l'aise devant le Pape, il essaya de prouver que sa thèse 


ne contredisait pas les bulles des Pontifes qui avaient accordé ces 
privilèges. Autaut vouloir prouver que la lumière n'est pas là 
lumière. Son argumentation subtile se heurtait à des documents 


_irféfragables. Il eût mieux fait de ne pas entreprendre une démons- 


tration impossible. 


Innocent VI, successeur de Clément IV, ne laissa pas que de 


perinettre aux Frères et à leurs adversaires de débattre leurs inté- 


rêts et de soutenir librement leur cause. Il ne fut pas difficile 


à Maître Simon, pour ce qui regardait les Prêcheurs, de réduire à 


néant Jes propositions de l'archevêque. Il n'avait qu'à puiser - 
propo qu T P 


dans les archives de l'Ordre pour ÿ prendre à pleines mains les 
bulles pontificales qui en établissaient juridiquement l'état et les 
privilèges. 

En attendant une. . décision ue Innocent VI voulut calmer 
les deux partis. De chaque côté, il'y avait des excès. Irrités, les 
Frères ne voulaient plus. dr en aucun point la bulle de Boni- 
face VIII Super cathedram. Par ailleurs, les curés se livraient 
contre eux à toutes les vexations. Aux uns et aux autres, le Pape 


imposa silence jusqu'à la fin du procès. Une bulle charge l'abbé” 


de Westminster et quelques. Prieurs -bénédictins de veiller à 


l'observation par les Mendiants de 2: bulle SES cathedram. Élle 
est du 25 août 1357! 
‘ Le 4er octobre 1358, une autre bulle, adressée aux ce 


et aux évêques du royaume. d’ TV T leur défend à eux et à 
leurs subordonnés de s ‘opposer aux privilèges des Mendiants!. Que 


chaeun obéisse aüx ordres du Saint-Siège, aussi bien les séculiers 
que les réguliers. | 

La Cour romaine laissa le procès traîner en longueur. Elle 
voulut, sans doute, par ce procédé dilatoire, qu’elle emploie par 


biéutellus pour lé personnes, faire comprendre à l'archevêque . 


d'Armagh que, désireuse de lui épargner une condamnation, elle 
le priait de retourner dans son diocèse. D'autre part, le clergé 
d’ Angleterre, qui avait. __ des feu et flamme et. À na Îles 


‘4 Bull. Ord., 1, p. 249. B. Frequentes hactenus. 
* Ibid., p. 250. B. Gravem dilectorum, 1° octobre 4358, : 
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Es coupa les vivres. Force fut donc à Richard Fitz-Ralph 


route pour l'Angleterre, ef née à Mons! peu de temps après, 
360. ; 

D ion de cette affaire fut, comme il failait s'y Mes. 

tn des privilèges des Me-odints, sous la sauvegarde 

anente de la bulle Super cathedram. Leurs ennemis ne man-. 

‘pas de dire, selon l'usage de qui perd un procès, qe les 
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ACTION DIPLOMATIQUE DE MAITRE SIMON 


\ 


La mort d'Étienne Marcel, tout en délivrant la France d'un 4 
traître, ne l’avait pas sauvée des entreprises de l'Angleterre. Jean 


le Bon demeurait prisonnier à Londres, et le Dauphin, qui avait 
pris le titre de Régent du royaume, devait tons tête à Édouard III 
et à Charles de Navarre. Celui-ci, se voyant abandonné du roi 
d'Angleterre, dont les prétentions sur la couronne de France « 


concordaient mal avec les siennes, effrayé en outre. de l'armée 


que le Dauphin conduisait contre lui, se résolut à traiter. Le 
Dauphin fut généreux, trop généreux même; car, malgré ses con-" 


cessions, malgré ses témoignages de Dirdon et de confiance, 
Charles le Mauvais ne cessa de le trahir*. Au moins mentsl “4 


plus allié avec les Anglais. Mo: 

Une nouvelle invasion menaçait la France. bon n'avait 
voulu souscrire au traité arraché à Jean le Bon par le roi d'An- 
gleterre, traité qui livrait à l’envahisseur la Normandie, l'Anjou, 4 
ie Maine, la Touraine, l’'Angoumois, le Poitou, le Limousin, le 
Bigorre, le Périgord, le Quercy, l’Agenais, Tarbes, le Ponthieu, 
Guines, Boulogne et la suzeraineté de la Bretagne. Que restait-il.… 
au roi de France ? Il valait mieux lutter jusqu'à Ja mort que dé 
mettre son nom au bas d’une telle convention. es 

Dès le 28 octobre 1359, Édouard II débarquait à Calais. Son . 
objectif était Reims, où il espérait se faire couronner. Il ne put for 
cer les portes de la ville. Le vide s'était fait dans les campagnes. 
Paysans et soldats, abandonnant le pays plat, occupaient les for- M 
teresses et les châteaux. De sorte que l'armée anglaise ne trou 
vait devant elle aucun combattant. Elle ne trouvait pas de Fr 
non plus. «20 T0 

Edouard III dut conduire ses | troupes en Bourgogne, où af 

1 Par le traité de Londres, signé par le roi Jean, mais qui ne fut pas accepté en: à 


France. (Cf. Denille, la Gnerre de Cent ans, II. p. 326.) 
2 E. Lavisse, Hisloire de Trance, IV, 7, p. 151 
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râce à la peur qu'elles inspiraient, elles purent hiverner grasse- 
nt. Abbayes et cités leur servirent de campement, méme la 
tite ville de Flavigny, si chère aujourd’hui à tous les Domini- 
üns, français ‘. Elle fut prise avec son abbaye bénédictine de 
Saint-Pierre au commencement de 1360, par Jean de Harleston, 
rer d'Edouard III. Il ÿ fit un si riche butin, qu'il put en 
rayer pendant un mois toute l'atmée anglaise ?. 
Au printemps, Édouard III se dirigea sur Paris, mais, là comme 
à Reims, le vide se fit autour de son armée. Tous les habitants des 


“campagnes, même ceux des faubourgs de Saint-Germain, de 


murs. L'encombrement était tel à Paris, que le jour de Pâques, 
t le Père Jean de Venette dans sa Chronique, il vit, dans l’église 
son couvent, dix curés de village célébrer la messe, chacun 
entouré des fidèles de sa paroisse ?. | 

La situation était critique. Si Édouard III parvenait à entrer 
ns Paris, le Dauphin n'avait plus qu’à se rendre à merci. Trahi 
är Charles le Mauvais, abandonné par la Bourgogne qui avait 
onsenti un traité honteux avec les Anglais, que pouvait-il faire ? 
Il engagea des pourparlers de paix. De son côté, le Pape Inno- 


plier de finir une guerre désastreuse pour la chrétienté. IL se 
| de prendre au vol les projets pacifiques du Dauphin, qui 
ouvaient faciliter une entente sérieuse. Dès le 4 mars, alors que 
armée anglaise s'approchait des murs de Paris, il envoya au 

Édouard une solennelle ambassade. Trois nonces furent choisis 
devaient s’mterposer entre les belligérants : c’étaient Audroin 


la Roche, abbé de Cluny ; Hugues de Genève, fils d'Amédée If, 
te de Genève et sire d'Authon ., et le Maître des Prêcheurs, 


Le Père Lacordaire établiten 1848 le noviciat des Dominicains, récemment restaurés 
rance, dans la ville de Flavigny. Il y est resté jusqu'à l'expulsion de 1903. Que 
jeu daigne häâter le retour! 

Eroissart, V, p. 224. Ed. Siméon Luce. 

Contin. Guill. Nang., I, p. 302. Ed. Géraud. 


Cum ad pacem et concordiam inter carissimum in Christo filium nostrum Éduar: 
dum regem Anglie illustrem, et dilectum filium nob. virum Carolum ducem Nor- 
nnie auctore Domino reformandam et ad alia magna et ardua traçtanda negotia 
“eisdem Nos, de providentia ac discretione dilecti fil Audruyn abbatis Clunia- 
set tue nobilitatis cixcumspécta prudentia plenam in Domino fiduciam obti- 
entes ac sperantes in ipso pacis auctore quod juxta nostre mentis desiderium 
cluosum esse faciet-ministerium vestrum. ad ipsos regem et ducem abbatem 
bum ct personam tuam duxerimus destinandos, nobililatem tuam... requirimus 
or amur quatinus ad suscipiendam hujusmodi tam gloriosi oneris sarcinam uha 
h abbate prefato taliter te disponas quod ad exequenda tarn sollicite quam 
ea que per nos vobis ambobus commissa fuerint cum idem Abbas ad partes 


im de agendis per vos negotiis abbatern cundem vive vocis craculo infor- 


cent VI ne cessait d'écrire lettre sur lettre à Edouard HI pour le. 


Dilecto filio nob. viro Hugoni de Gebenna militi, domino de Hanton, salutem.…., 


rit sine ullius dilationis obstscülo prompta sit prefata tua nobilitas et attenta. 


t 
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Simon de Langres. Le chef de l'ambassade était l'abbé de Cluny. 
Lui et Hugues de Genève devaient se rendre à Paris, où üls s'ad- 


joindraient Maître Simon. Celui-ci se trouvait done dans la ville 
assiégée, Il y reçut une lettre d'Innocent VI qui lui communiquait 


les pouvoirs de nonce et lui enjoignait d'attendre à Paris ses deux « 


collègues. Ils avaient mission fe lui exposer de vive voix les 
désirs du Pape. 


A la même date (4 mars { 360), Innocent : VI envoyait des 
lettres pressantes au roi d'Angleterre, au Dauphin de France, au 


prince de Galles, pour leur annoncer ‘cette ambassade. IL écrivait 


au duc de Politire. au comte de Northampton, à Philippe, due 
d'Orléans, à des archevèques, à des évêques, à des abbés et à des. 


prélats PES et anglais, afin de leur recommander vivement 


l'intervention de ses nonces. Il écrivit même au roi de Navarre, 


le priant de bien les accueillir, de les assister de toutes manières, 
et de favoriser leurs pacifiques projets. Le Pape gardait toujours 


ses illusions sur la bonne volonté et la droiture de Charles le 


Mauvais. 


C'était un grand mouvement en faveur de la paix. qu'Inno- 


cent VI s’efforçait de créer en sollicitant tant de nobles et influents 
personnages. 

Pour Maître Simon, Vhonsen était magnifique. Cette coopéra- 
tion à une œuvre aussi importante, au nom du Saint-Siège, le 
mettait au premier rang." On ne pouvait lui donner un plus écla- 
{ant témoignage d'estime. Il dut accepter cefte haute mission 


* 
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avec Joie et y consacrer tous ses talents diplomatiques ; car, outre 


le bien principal de la paix entre les deux royaumes, l'Ordre des 


Précheurs lui-même allait bénéficier largement de la cessation des ge 


hostilités. 


Depuis le commencement de Se malheureuse guerre, de 


nombreux couvents avaient subi de grands désastres. Il n'y avait 


que des ruines dans les provinces ke France et de Toulouse. Que 


l'on en juge. 


Le couvent de Lille as détruit, non pas une fois, mais plu 


mavimus particulariter el distincte, a quo informationem recipere poteris de singulis 


pleniorem. Datum Avinione, rv non. martii, anno CYAN. » (4 mars 1360.) (Reg. Vatic. à 


Innocenti VI, no 240, fol. 25.) 


1 « Dilecto filio Symoni, magistro ordinis PR apostolice Sedis nuntio. 
Cum ad pacem... etç. ut supra. . quibus (Androyno et Hugoni) vive vocis oraculo 
ezxpressi seriosius mentem nostram éisdem per te in hiis que ipsi nuntii pro nostra - 


parte diseretioni lue retulerint prestare “olumus plenam fidem. Datüm Avinione, 
Iv noü. martii, anno vi. » (Reg. Vat. Innocenti VI, no 240, fol. 22b) 


2 Au prince de Galles il disait : « Jam enim satis sevitum est; jam satis ire odiis— 


que concessum; jam quoque tempus ‘est, dilecte fili, ut tantis cladibus tam innu- 


rneris stragibus et eflusioni sanguinis innocentum et “christifidelium lacrimis ipsius - 


patris ac et tua benignitas finem ponat. » (B. Si claritati. Ibid., fol. 23.) 


* 
DNS 
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sieurs fois; il était situé hors les murs et tombait immédiatement 
au pouvoir des assiégeants. Les Frères finirent par se retirer dans 
la ville!, Les Dominicaines virent brûler cinq fois leur monastère 
… rien que jusqu'à l’année 13452, A Aix, les Dominicaines de Naza- 
— reth durent se réfugier auprès des Fes à l'intérieur des murs. 

: Leur monastère avait élé rasé par les Aïxoiïis eux-mêmes, pour 
empêcher l'ennemi de s’y établir. Elles durent vendre les joyaux, 
… les calices et les ornements de leur église *. Les. sœurs de Saint- 
- Pardoux-la-Rivière, près de Nontron, au diocèse de Limoges, 

… subirent toutes les calamités du siège de la ville, en 1346. Klles 
“étaient réduites à une lamentable détresse 4. ue encore était la 
détresse des Précheresses de Saint-Mathieu, près de Rouen. Cette 
_ ville avait été le centre de toutes les invasions anglaises. Leur 
“monastère: ruiné, dévasté, n'était plus habitable. Ce misérable 
_ état durait encore en 14965. A Saint-Maximin, l’épouvante fut 
telle, que les Pères transportèrent les reliques de sainte Made- 
_leine à la Sainte-Baume. Ils eurent raison, car leur couvent fut 
pris et pillé par les Anglaisé. L'église des Frères de Guingamp . 
était encore en ruines en 1378. Cette contrée n'avait pas cessé: 
“d'être infestée par les envahisseurs’. De même à Angoulème, 
“où en 1377 les Frères s’efforçaient péniblement de reconstruire 
leur couvent et leur église. En 1360, la ville de Bagnères avait 


+ Bulle de Grégoire IX au Prieur de Lille ‘en 1371: « Dilecto filio. priori et fra- 
tribus domus Ordinis Predicatorum Insulensis, Tornacensis diæcesis, salutem, etc. 
 Sacre vestre religionis, etc. sane petitio pro parte vestra uobis nuper exhibita con- 
. finebat quod locus vester extra muros ville Insul. constitutus propter guerrarum 
discrimina in illis partibus sepius ingruentium pluries dirutus el destructus extitit 
quodque... Carolus rex Francorum... quemdam locum seu plateam infra muros ville 
Insulens... vobis tradere proponit. » Le Pape donne la permission d'accepter le 
lieu et d'y bâtir un couvent et une église. « Datum Avinione, Kal. maïi anno 1. » (1371.) 
. (Cité par Denifle, la Guerre de Cent ans et la Désolalion des églises…., IE, p. 521. ) 
3 « Propter impeturm et-incursum guerrarum in illis partibus… quinquies fuit 
idem monasterium flammis et ignibus concrematum et in muris suis quasi HE 
nn » (Bulle du 30 juillet 1345, Jbid., p. 17.) 

2 Jhid., p. 204 
 *« Propler guerras quo noviter circa castrim Nontront: quod proximum est 

…carum monasterio et locis circum vicinis (ingruerunt) notabiliter depauperate. » 

(Bulle du 30 juin 1347, Jbid., p. 28.) < 
 S«B. P. Dudum campanile et turris necnon omne monasterium montalium S. Mathei 
_juxta Rothomagum propter gucrras ac calamitates alias que pertes illas diu afflixe- 
rant miserabiliter fuit destructum et in terram dejectum, priorissaque et conven- 
tus O. S. D. extra positi chorusque ae tectum necuon parietes et pillaria ejusdem 
“monasterii demum ac successive sunt omnimode destructi et colapsi tam et taliter 
quod dicta priorissa et religiose non possunt in dicto mouasterio locum habere 
nec divinum officiym dicere, nec facere celebrare absque pluviarum et ventuum 
olestationibus et viæ tempestatibus. Itaque.… idem monasteñium taliter cola- 
sum reformare cupientes dictum monasterium funditus de novo edificare incepe- 
runt... » (Bulle du 4 avril 1426. Denifle, 13 Guerre de Cent ans, I, n°180 et 1}, p. 765). 
© Jbid., II, p. 204. (Cf. Albanès, le Couvent royal de Saint- Maximin, p. 98, 1880; 
aillon, Monuments inédits sur l'apostolat de sainte Marie-Madeleine, 11, p. 989.) 
7 Denifle, op. cit, IL, p. 745. 
PE = p 640. Bulle du 2? janvier 1372. 
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été incendiée par les Anglais. Le couvent des Prècheurs, qui nes} 
datait que de 1344, fut détruit. Après le départ des ennemis, on | 
décida de restranase l'enceinte de la ville, en sorte que les Frères, 
dont l'habitation se trouvait placée près des portes, perdirent mênie « 
leur terrain ‘. À Paris, le couvent de Saint-Jacques perdit égale- 
ment ses jardins et une partie de ses bâtiments. Ce iut l'œuvre 
d’Étienne Marcel, qui, voulant fortifier la ville contre le Dauphin, 

s’empara de ces propriétés, comme de celles des Mineurs et de À 
l'hospice des Quinze-Vingts ?. 2, Les Précheurs de Nîmes, d'Arles, 


4 « Venerab. Fratri episcopo Riven.… salutem, etc... In his que ad perseveran- 
tiarn.… Exhibita siquidem nobis pro parte di. fil. Magistri Ord. Fratr. Pred:nuper 
petitio continebat quod dudüm villa de Banheriis Tarvien. diœces: que ampla et spa- 
tiosa atque clausa fuerat et intra ejus- clausuram unus locus ipsius ordinis pro 
vincie Tholosane secundum morem dicti ordinis existebat, dum per inimicos patrie 
Caperetur, prefatus locus cum magna parte dicte ville extitit concrematus atque -4 
destructus, propter quod habitatores et incole dicte ville pro majori securitate ipso-" 
rum clausuram hujusmodi restrinxerunt et infra dictam clausuram novam extuncin 
antea habitaverunt, prefato loco corumdem fratrum extra dictam novam clausuram 
dimisso. propter quod dil. fil. prior et fratres dicti ordinis in ipso loco commorantes 
non possunt 1n1bi comode habitare. Quare pro parte dicti magistri nobis exlitit humi- 
liter supplicatum ut, ne divinus cultus depereat in eodem, unum alium locum infra. 
clausuram novam hüjusmodi loco ipsius antiqui loci recipiendi et in eo edi candi 
et construendi ecclesiam vel capellem seu oratorium eur cimiterio, campanili, cam- 
pana, domibus et aliis necessariis officinis licéntiam concedere de speciali gratia, 
dignaremur.. » Le Pape ordonne à l'évêque d'arranger cette affaire en faveur des 
Frères, 2 septembre 1368, (Denifle, op. cit., Il, p. 673.) 

‘? « Eodem anno fuerunt destrucla “hospitia et domus quas fratres Prædicatores 
habebant et Minores extra muros Parisienses. Nam Prædicatores habebant infirma- 
rias et capellas votatas, aulas, et alias domos honorificas, regias et solemnes; et, 
fratres Minores refectorium constructum muro lapideo, tabulata, coquinas. ac dis- 
pensas, domosque alias utiles ac decentes; et tam illi quam isti ad domas istas per 
domos civitatis .officiosissime subintrabant ; ;. similiter et ad-hortos quos foris habe- | 
bant spéciosissimos et amænos. Et non solum domos quas ædificaverant perdide-. 
runf exterius, sed etiam domos intra mœnia, et illas quæ muris ab infra Juaeban- 
tur, ut inter ipsorum habitaculum et dictos muros aditus fieret atque via. Et si 4 
liter factum est ad omnes muros ad plagam occidentalem circumdantes tt, LT 
Et.quod miirum oculis fodientium fossata apparuit evidenter, circa centrun fossato-. 
rum, ante domum Prædicatorum prope murum ab extra, reperla sunt fundamenta 
turrium et castrorum tantæ fortitudinis et tam miranda conglutinatione cæœmento- 
rum, uf vix à quibuscumque malleis vel eliam instrumentis ferreis posset dictum 
opus, utpote Sarracenicam, destrui aliquatenus vel dissolvi; quod fiebat ut fossata 
profundins aptarentur. Et ut fertur,-olim ibi fuerat palatium sive castrum quod ab 
antiquis, in gestis quæ nunc adhuc habentur, Altum Folium vocabatur : de quibus 
adhuc vestigia restant. » (Continuatio Chron. Guillelmi de: Nan ü, P- 257 Ne 
Ed. H. Geraud.) : 

3 « Propter guerrarum discrimina que in pores Prstibates _ proximis ‘tempo 5 
ribus viguerunt et timentur etiam in futururm... » (Bulle du 30 mars 1362.) Les reli= 
gieux furent transférés dans la ville. (Denifle, Op. cit., Il, p. 205.) ER 

4 Le couvent d'Arles fut détruit par ordre des, magistrats pour païer äla défense 4 
de la ville : « Deinde antiqua ecclesia Fratrum per quosdam iniquitatis filios cum | 
omnibus edificiis dicti loci ignis incendio concremata et lapides ipsius loci ad for- 7: 
tificacionem dictorum menium civitatis Arelaten. conversi fuerunt.. » (Bulle du 
8 septerabre 1361.) tes 

« Dil. ff  ffvciali Arelate. ‘‘salutem... exhibita nobis pro parte dil. filiors. prioris | 
. et fratrum O. P. Arelaten. petitio continebat quod ipsi, qui olim extra muros. 
Arelat. locum et ecclesiara solempnes, qui propter guerras que in illis partibus. 
viguerunt penitus sunt destructi habere solebant, alium locum infra civitat. Arelat. | 
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as. de Sens*, durent abandonner leurs couvents incendiés, 
à plusieurs reprises. À Clermont, les alertes étaient si fre 
que les Frères devaient, tous les ans, cacher dans une mai- 
a ville Les provisions les plus nécessaires. Leur couvent se 
var at en dehors des murs, il n'y avait pour eux aucune sécurité. 
obtinrent, en 1369, de se fixer définitivement dans la ville même?, 


is de Pons était incendié et détruit ‘; celui de Grenoble 


igieux et celle de à ville 5. A Tours, pendant les Re de 
tification, les Frères perdirent béancenps de leurs propriétés. A 
tpellier, les Dominicaines eurent à souffrir. Elles perdirent 
isons situées dans les faubourgs de la villef, A Avignon 
ème, les sœurs de Sainte-Praxède furent réduites à la misère. 

e ir couvent attenait aux murs de la ville. Il fut dévasté et pillé 
ar les Compagnies. Celui de Prouille seul fut respecté par le 
ince de Galles (1335); mais, quelques années après, les grandes 
pagnies infestèrent les environs. Elles séjournèrent deux ans. 
evant ses portes, empêchant les travaux d'agriculture, pillant le 


Hola angulo civitatis ejusdem legitime acquisiverunt qui adeo arctus et stri- 
itit quod vix valent in eo decenter ut expedit commorari, et quod propter 
judeorum in dicta civitate commorantium eidem loco congrua. ad” fratres 
R22 ocum predictos indecens habetur accessus, quodque in vico, in quo judei ipsi 
nt, prope locum eumdem, est quedam domus ad perpetuam Capeilaniam 
À De in ecclesia Vaellis Viridis Nemauser. dioces. per fel. record. Joh. pa- 
XXII predecessorem nostrum canonice institutam pertinens … » Le Pape 
ne de céder cette chapellenie aux Frères, moyetinant une légitime compen- 
(Bulle du 26 juillet 1372. — Denifle, op. ‘cit. &, p. 205.) 
.» P- 231. (Cf. Jean de Venette, Contin. Guill. Nang., p. 296.) 
2« Dil. filiüs Priori et fratribus O. P. Sencnen. salutem... Sacre religionis, etc. . 
itio pro parte vestra nobis nuper exhibita conunebat quod edificia ioci 
qui extra fortalitia civitatis Senonen. existit, propter guerras in illis partibus 
xentes sunt jam pro maxima parte diruta, et {imetis quod residuum totaliter 
uatux.…. » Le Pape leur accorde la permission de s'établir à demeure dans la ville. 
du 7 mai 1369. — Denifle, op. cit, I, p. 237.) 
« Dil. filiis Priori et fratribus C. P . Claromonten.. . Sacre religionis, etc. Dudun 
parte vestra fe. rec. Urbano papa Ve, pred. nostro exposito quod cum locus 
extra muros civitatis Claromonten. situatus existeret et propter guerrarum in 
‘partibus ingruentium pericula necesse haberetis singulis annis conducere unam 
infra muros civitatis ejusdem, in qua victualia ad usum vestrum necessaria 
alia vestra reponere et conservare possetis, non absque magnis sumptibus, 
us ef, expensis, idem predecessor devotioni vestre recipiendi unam domum 
ad usum hojusmodi intra muros ‘civitatis predicte. per suas litteras licen- 
concessit… » La bulle d'Urbain V était datée du 3 mars 1369. (Bulle du 3 jan- 
380. — Denifle, op. cit., Il, p. 662.) Les Dominicains firent can de l'hôtel 
OT ascon, situé dans l'enceinte Clermont. Mais le couvent hors les murs 


e, op. cit. 1, p. 282. 

d., Il, p. 693. cr. D. Chevalier, Nécrologe et Cartulaire des Dom. de Grenoble, 
et ss. Montbéliard, 1870.) 

e, op. cit., IL, p. 613. (Cf. A. Germain, Histoire de la commune de Mont- 


IL, p. 330.) L 
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autrefois si riche, que ses revenus “aeentaiess deux cents  per- 
sonnes, en vint " tel point, que les religieuses “craignaient de 
band ner Plus de vingt maisons de l'Ordre avaient donc été 
détruites depuis le commencement des hostilités. Et, dans ce. 
nombre, il n'est pas question de celles qui avaient- souffert plus 

où moins de l'invasion, ni des religieux devenus victimes des. 
envahisseurs. Il est facile, maintenant, de comprendre avec quel | 
empressement Maître Son dut accepter et activer les négocia- M 
tions dont le Pape le chargeait. Faire la paix entre la France et 
l'Angleterre, c'était assurer la sécurité des deux Étais, et en 
mêmé temps pourvoir aux désastres des couvents de l'Ordre. 
C'était pourvoir, au même chef, à la ruine de. l'observance; car il | 
est certain que de pareilles dédulabione. ces appoéheciene conti- 
nuëlles, ces paniques incessantes, ces passages des gens de guerre, 
toute cette vie troublée, “aneolsiée, qui ne laissait aucun repos, … 
était une des causes les Se eue et les plus graves, -PONE | 
_la France du moins, de la décadence générale. ! | 

Tout portait donc Maïtte Simon, son patriotisme comme son 
amour de l'Ordre, à se dévouer de toutes ses forces à l'œuvre de 
la paix. 

-Comime il se trouvait à 0 il n'avait qu à tes te l'arrivée 
des deux autres nonces et dd plénipotentiaires anglais et 
français. Le 4er avril 4360, Jean le Bon, toujours à Londres, dont 
le sort dépendait des APE dd pleins pouvoirs au Dau- 

0 


bétail, détruisant les granges. Bref, la misère 4: ce monastère, - 
| 


Le prince de Galles respecta le monastèré de Prouille en 1355. Il fut méme , 
admis à Ja confraternité spirituelle : « Ubi dominus princeps in spiritualem confra- 
ternitatem domus cum multis aliis devote fuerat receptus... » ‘(Denifle, op. eit., I, 
p. 91.) Mais les grandes Compagnies ne furent pas aussi dévotes. Voici la supplique 
des Sœurs de “Prouflle è Urbain V, le 8 mai 1364 : 

« Significat V.S... priorissa et sorores monasterii S. Marie de Prato OS: Ar 
viventes secundum instituta et sub eura F. O. P. sanceti Papuli dioc. quod | predi- … 
ctum monasterium hiis diebus malis est notabiliter gravatum et darnnificatum, tum 
propter gentes magné socictalis, cujus magna pars per totum unum annum et octo 
menses Circa mouasterium fuit et frequenter usque ad portas cjusdem, continue 
aniréalia rapiendo, agriculturam in omnibus locis dicti monasterii quasi totaliter 
impediendo, grangias omnes depredando et easdem desiruendo; tum propler guer- 
ras et negocia Don. Regis Francie et ministrorum ejus nunc pecunias, nunc bladum 
‘exigendo; tum propler solucioñem decimé quam ex grätia sedis Apostolice habent… 
perscivere prefato domino Regi annis singulis indilate; tum etiam propter solucionem 
tricesime quam usque ad islum annunr inclusive oporbuil exsolvere camere Ap9= 
stoliée; tum ratione sumptuum quos graviores et multo amplicres oportet facere 
propter loci custodiam et ejusdem fortificationem; tum propter diminucionem nota= 
bilem proventuum tam censuum animalium quam fructuum “agriculture, deficien- À 
tibus feudatariis et terre eultoribus propler duas mortalitates immediate prece- 
dentes, propter que omnia ad tanium defectum temporalium sunt reducte quod, 
reputaretur - alienum a veritate omnia explicare, et in tantum cgestate oppresse. 
quod nisi instans trihulacio patrie brevem ferminum accipiat, oportet de necessi: Ÿ 
tate quod ad paterua PURES reducantur, quod a fundacione monasterii usque ad. 

. ista tempora est inauditum... » (Deniffe, op. cit., I, p. 91.) 
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© phint pour traiter avec le roi d'Angleterre. Délégués et nonces ? 
— s'abouchèrent une première fois le vendredi saint 3. avril, à la 
_maladrerie de Longjumeau ?, *. On continua les négociations pen- 
dant quelques jours près de Paris, puis à Chartres. Elles furent 
Mb Édouard IIE ne voulait à aucun prix renoncer à ses 
… prétentions sur la couronne de France‘. C'était le point le plus 
» délicat, sur lequel aucun sujet de France ne pouvait transiger, 
; Afin de forcer les nonces et les délégués du Dauphin à accepter 
en principe cette dure condition, le roi d'Angleterre, confiant 
. … dans la valeur de ses troupes, mit le siège devant Paris. 

En prenant la capitale du royaume, il imposait sa volonté. Ce 
n'était plus un traité que l'on nésoctat à Chartres, mais une capi- 
- tulation. Si Édouard III entrait dans Paris, tout espoir de sauver 
_h France était perdu. Les nonces et les délégués du Dauphin 
“attendaient avec anxiété l'issue de la lutte. Que pouvait leur 
diplomatie contre une victoire ‘anglaise et la prise de Paris ? Au 
fond, quoique ce congrès eus ne ji pas dissous, les pour- 
parlers avaient cessé. 

Mais le Dauphin, qui défendait Paris, n eut point peur. Ordre 
“fat donné de faire le vide autour de _. ville, de réunir à l'inté- 
rieur toutes les provisions, afin d'alfamer l'ärmée ennemie, et de 
“n'accepter aucune bataille. Derrière leurs murs, les Parisiens vou- 
laient lasser les Anglais. Cette tactique, qui avait déjà SAuvÉ 
. Reims, réussit une fois de plus. Commencé le 8 avril, le siège fut 
Mevé le 125, C'était pour Édouard un échec humilianit. nl EU 
ne son épée dans la balance, espérant qu'elle lui donnerait le 
!. R F ' A4 

1 ct. Mate, Thes. nov. Ancecd., % P. 149: — OEuvres de Froissart, X VII, p. 433 
- etss. Ed. Lettenhove. 

? Froissart nomme les trois nonces, VI, p. 2, éd. Siméon Luce. Les Grandes 
7 Chroniques ne parlent que de Simou de Langres p: 169, éd. P. Paris. Ses deux 
collègues, partis d'Avignon lé 6 mars. devaient cependant étre arrivés. La date de 
leur départ est connue par la lettre du Pape aux archevèques et évêques d'Angle- 
“terre. Il leur dit, en ettet : « Et postremo. videlicet nnon. martii proxime preterili, 
Androynum abbatem monasterii Cluniacensis.. pro bujusmodi reformatione pacis 
qua et ipse nobilis vir Hugo de Gebennis... eidem abbati per nos adjunctus fide- 
er et utiliter laborarunt, duximus destinandum. » (Reg. Vatic. innocentii VI, 
5 23, fol, 26b.) 
‘# Malgré l'affirmation de Rest, qui déclare que les trois nonces étaient présents 
à Longjumeaü, et cellé des Grandes Chroniques pour Maïtre Simon, Siméen_ Luce 
“prétend qu'aucun des nonces n'était arrivé avant le 10 avril. fl oublie, à tout le 
ins, que Maître Simon ,-lui,-était arrivé depuis longtemps, puisqu'il se trouvait 
| Paris, | 
Cosneau . dit. même que lentrevue de Longjumeau fut obtenue par Simon de 
igres. (Cf, les Grands Trailës de la guerre de Cent ans, p. 33.) 
. Léon Le Grand, Mém. de la Soc. de l'Hist. de Paris, XXIV, p. 132 et ss. 
 Chron. des quatre premiers Valois, p. 115. Ed. S. Luce. 45 
L'an de grace mil trois cent soixante, le mardi après Pasques les grans, qui ju 


ptiesme jour d'avril, ledit roy d'Angleterre et tout son ost deslogièrent et s'ap- 
port de Paris et se een icellus jour, c'est assavoir ledit *oy ! Chastel- 
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+ 


droit d’arracher aux Français toutes les concessions qu'il lui plai 
rait d'exiger, et maintenant il devait la retirer sans coup férie et à 
sans résultat. "TRES 

Furieux et ne voulant plus entendre aucune proposition de. 
paix, il incendia quelques villages et dirigea ses troupes vers” 
Chartres, pour gagner de là la Bretagne. Il espérait trouver des” 
vivres sur sa route et opérer sa retraite avec honneur. Or le. 
pays chartrain, dévasté à plusieurs reprises, était incultet. Dès le_ 
premier jour, les approvisionnements manquèrent. Le deuxième, 
jour, un orage épouvantable changea cette retraite en déroute; … 
c'était le 43 avril. Une terrible tempête, accompagnée de tonnerre 
et-de grêle, se déchaîna sur l'armée. Le tumulte fut tel, que beau- 
coup de nobles et de soldats et: six mille chevaux furent tués. Les 
chariots, au nombre de plusieurs milliers, qui portaient le ravi-. 
taillement de l’armée, furent anéantis ?. Ut terreur RS 
s’empara des troupes. Ce fut une débandade générale. On eût dit. 
que Dieu combattait pour la France. En Angleterre, ‘le Fer 
de ce désastre se perpétua. Le lundi après le dimanche in Albis, 
octave de Pâques, — jour de cet PTT orage, — S appela 
désormais le lundi noir 3. 

Édouard IlI se trouvait dans une situation critique. Son arro- 
gance dut baisser de ton. Sans vivres, au milieu d’un pays ennemi 
et cent fois pillé, il ne pouvait continuer la guerre. Commelles 
nonces du Pape et les plénipotentiaires des deux partis étaient 
faciles à réunir, il fit lui-même les prenuères ouvertures de paix. 
Il est dit dans les Grandes Chroniques : « Et firent (les Anglais) 
assez sentir tant par l'abbé de Cligny comme par autres que ils 
entendraient volontiers audit traité de paix, sé ledit régent vou-. 
lait envoyer par devers eux . » Jean de Venette dit également: 


Quaichant et ès autres villes environ: Et celuy jour s'en monstrérent pluseurs en 
bataille devant Paris, mais pour ce ne issi aucun de ladite ville. J 

«Item, le vendredi eusuivant, dixiesme jour dudit mois d'avril, retournèrent aucuns 
des dessus noramés pour ledit régent, pour traictier. par l'amonestement de abbé 
de Clugny qui taatust estoit venu de par le pape, pour traictier entre les parties. w 
Et assemblèrent les traicteurs en une maladerie appelée la Banlieue, qui est outre 
la tombe Ysore, Et y furent pour ledit Anglois les autres dessus nommés. Et tan- 
tost se partirent aussi sans aucun traictié faire, si comme il avoient fait par avant. 
(Les Grandes Chroniques de France, VI,p.170. Ed. P. Paris. — Cf. Chron. des quatre | 
premiers Valois, p. 117. Ed. S. Luce. ) 

! Chrop. rormande, p. 152. « L'ost du roy Edouard commença à avoir grant 
deffaut de vivres, car lé pays avoit eslé essilié par les guerres. » Ed, Molinier. 

-3 CE Chron. angl.. p. 42, éd. Thompson; — Jean de Venette, Conti. Guill.Nang:, 
p- 308, éd. Géraud; — Chron. de R. Ésco 145, éd. Lemoine; — Chron. normande, 
p- 152; — Chron. üans Secousse, Mémoires..., p. 639 et ss.; -- Grandes Chron., VI, 
p. 171: 

3 « Wbherfore unlo this dey manve men callen it the blake moneday: » (Chro- 
nicle of London, p. 64.) 

4 « Le dimenche jour “de Quasimodo, douziesme jour dudit mois d'avril, l'an dessus | 


nul éd mt hs à 
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Anglie pacem libenter volens *. Et la Chronique normande : 
manda Édouart la paix au régent, laquelle paix il avait 
ois refusée 3, » 


. donc Édouard l'Angleterre qui, le premier, demanda la 
au Dauphin. Les rôles étaient changés. Il fallait que son 
f fût bien humilié pour aboutir à une telle supplique. 

abbé de Cluny, Hugues de Genève et Maître Simon furent 
sentis. S'adresser aux nonces du Pape, c'était suivre la voie 
noins pénible pour la fierté nationale. Car on pouvait toujours 
rir ces démarches d'une apparente condescendance aux désirs 
| Saint- -Siège. Pour les nonces, d'autre part, ces ouvertures 
ent une bonne fortune. Elles leur faisaient espérer, à bon 
iroit, d'obtenir d'Édouard des conditions plus modérées. Puisque 


le roy d'Angleterre et tout son ost se deslogièrent des vileges d'entour Paris 
matin et en vindrent plusieurs batailles assez près de Saïnt-Marcel, en faisant 
nblant que il aftendissent que l'en issist de Paris pour les combattre : mais 
‘en fu fait, jasoit ce que en Paris eust grant foison de gens d'armes nobles et 
es avec ceux de ladite ville, Mais les portes et les murs furent bien garnis de 
d'armes et de ceux de ladite ville de la partie d'oultre Petit pont; et n’estoit 
la ville effréée. Et quant lesdis Anglais rent demouré sur les champs jusques 
viron heure de tierce, il s'en partirent et s'en alèrent après leur charios et leur 
s batailles qui s’en aloïent devant le chemin vers Chartres. Et boutérent les 
dès le samedi précédent, en grant foison des villes entour Paris de ce costé. 
alèrent jusques vers Bonneval et vers Chasteaudun. Et firent assez sentir tant 
l'abbé de Cligny, légat du pape en France pour traïtier de paix, comme par 
tres, que :l entendroient volentiers audit traictié de paix, sé ledit régent vouloit 
yer par devers eux. Et pour ce, par délibération du conseil, ledit régent en- 
_à Chartres pluseurs de son conseil, entre lesquels estoient messire Jehan de 
rmans evesque de Beauvais et chancelier de Normendie, messire Jehan de Me- 
n conte de Tancarville, lequel estoit encore prisonnier de la bataille de Poitiers 
Anglois, 1à où le roy de France avoit esté pris; mossiré Jehan le Maingre, dit 
sa mareschal de France, le seigneur de Montmorency, le seigneur de Vinay, 
e Jehan de Groslée, messire Symon de Bucy premier président de parle- 
nent, , maistre Estienne de Paris chanoine, maistre Pierre de la Charité chantre- 
églyse Nostre-Dame de Paris, messire Jehan d'Augerau doien de Charires, 
tre Guillaume de Dormans et maistre Jehan des Mares advocat en parlement, 
m Maillart bourgois de Paris et aucuns autres. Et partirent de Paris le lundi 
s la saint Marc, vingt-septiesme jour du mois d'avril. 
À celuy jour furent F Cbartres et trespassèrent oultre, en alant vers ledit roy 
gleterre. Et envoièrent par devers luy et son conseil; pour savoir où il assem- 
t pour traictier. Auxquels de la partie de France fut fait assavoir que il 
nassent vers Chartres et que ledit roy anglois traiteroit vers 14. Et ainsi le 
tles François et s’en retournèrent vers Chartres. Et le roy d'Angleterre s'en 
rier à une lieue prés ou environ en un lieu appelé Sours. Et prisrent place 
ar assembler à un lieu qui a nom Brétigny, à une lieue de Chartres où environ. 
Item, le vendredi premier jour de mai. l'an dessus dit, assemblèrent audit lieu de 
y les dessus dis de la partie de France et les gens dudit roy anglois; entre 
Is furent le duc de Lencastre, le conte de Norentonne, le conte de Varvich, 
€ de Surfort, monseigneur Regnault de Cobehan, messire Barthélemy de 
messire Gautier de Mauny, tous chevaliers, et pluseurs autres jusques au 
de vingt-deux personnes. Et toute la sepmaine continuèrent:le traiclié, tant 
le plaisir de Dieu et de la glorieuse vierge Marie, le vendredi ensuivant 
e jour du mois de mai, il féirent accort de paix par la manière qui s'en 
Les Grandes Chroniques de France, VI, p. 171 et ss. Ed. P. Paris), 
. Guillelm. Nang., p. 310. 
norm. p. 152. Ed. Molinier. 
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ne demandait la paix, il ne pouvait se montrer aussi lTO- 
gant et aussi intransigeant qu’à Longjumeau et à Chartres. Il ; 
avait quelque chose de changé dans les situations respectives des 
deux partis. Bien que sollicitant la paix, Édouard III n'en demeu- 
raït pas moins le vainqueur, puisque Jean le Bon était toujours | 
prisonnier à Londres et que, tout en étant désemparée sur V'héie) 
l'armée anglaise chevauchait encore en maîtresse dans toute Ja 
France. Cependant elle manquait de vivres, elle s'épuisait en des 
assauts inutiles, elle ne remportait aucune victoire nouvelle et 
décisivé sur un ennemi qui se faisait invisible. La campagne 
avait certainement échoué. De sorte que Édouard III ne savait | 
que | devenir et pensait à rentrer en Angleterre, vainqueur et 
vaincu tout à la fois. 

Cette complexité de sus va nous. expliquer le tests de Bré- 
tigny. Nous y verrons, d’une part, des exigences hautaines qui 
répondent à la supériorité incontestable des Anglais dans l’en- 
semble de la guerre; d'autre part, des concessions plus larges. 
qui soulignent l'état précaire actuel de l’armée anglaise. | 
_ Informé des intentions d'Édouard III, le Dauphin réunit son 
conseil et lui. soumit ses propositions de paix. Il fut décidé que 
les: plénipotentiaires des deux partis, unis aux nonces du. Pape, se 
rencontreraient à Chartres. La première “entrevue eut lieu Je 
4er mai ‘, non pas à Chartres même, mais au village de Brétigny. 
Édouard III logeait à Sours, non loin de là. Les pourparlers 
durèrent jusqu'au 8 mai. Entre les nonces et les délégués des : 
deux partis, la question la plus délicate était Ia renonciation | 
 d'Édouard III à ses prétentions sur la couronne de France. Tant 
que le roi d' Angleterre n'aurait pas déclaré authentiquement, par 
un diplôme Sole, scellé de son sceau, qu'il renonçait à tous 
ses droits prétendus sur la couronne de France, les conditions de 
paix, aussi avantageuses fussent-elles pour la F rance, demeure- 
- raient illusoires. C’est cette renonciation, seule capable. d'établir , 

une entente durable, qu'il fallait emporter de haute lutte. = 
nonces agirent énergiquement. dans ce sens, La France aux Fran- 
çais d'abord, puis on s’accorderait sur les points de moindre 
importance. 

. Ainsi fut-il fait. 

Le 8 mai, les négociateurs signèrent un traité qui, tout en exi- 
geant de la France des concessions extrémement graves, lui don- 
“T cependant satisfaction sur bien des questions. . - 

En voici les clauses principales, qui forment trente-neuf articles: 24 


1 ice Chron., VI, p. 171. — UE les Grands Traités de la guerre de Cent 
ans, p. 38 et ss. — Rymer, Fœdera, HI, p. 624. 
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f Le roi d' Angleterre possédera en France, outre la Gay enne, le Fei- 
tou, la Saintonge, l'Agenais, le Périgord, le Limousin, le pays de 
Cahors et Tarbes, les “FAT de Bigorre et de Gaure, i enr 
… le Rouergue, au même titre que le roi de France les possédait lui- 
même. De plus, on lui cédera les comtés de Montreuil, de Pon- 
D: thieu et de Guines, la seigneurie de Marck, la ville # les alen- 
tours de Calais. Mais Édouard renonçait à toute prétention sur la 
‘couronne de France, sur la Flandre, la Normandie sauf la pos- 
session de Saint- Re sur le Maine, la Touraine, l'Anjou et 
la Bretagne. De plus, la rançon du roi Von le Bon cat dininuée 
‘un million : au lieu de quatre elle sera de trois millions d'écus 
d'or, payables en six ans. Le délai pour remettre au roi d'Angle- 
| terre les provinces cédées fut d'abord fixé au 29 septembre de 
cette même année, puis, d'un commun accord, au 24 juin où à la 
4 | Toussaiit del té suivante, 1361. Tel est l’ ensemble du traité de 
_ Brétigny. Il fut signé à Brétigny le 8 mai, Vingt-six noms lui fai- 
a. saient foi : seize du côté des Français, dont Jean de Dormans, <ban- 
… celier de Normandie, et son frère Guillaume, le comte de Tancar- 
… ville, le maréchal de Boucicaut, Simon de Buci, Jean des Marès 
| avocat, Jean Maillart qui avait tué le traître Étienne Marcel, des 
seigneurs et des chanoines de Paris et de Chartrés; sept du côté 
_ des Anglais : le duc de Lancastre, les comies de Northumber- 
14 land, de Warwick, de Salisbury, Gautier de Masni, le captal de 
\  Buch, Barthélemy d Burgersh et Jean Chandos ‘. Au-dessus des 
1 partis, arbitres désintéressés, figurent les trois nonces du Pape : 
…._ Audroin, abbé de, Cluny; Lier de Genève et le Général des 
— Précheurs, Maître Simon de Langres. Ni lui ni les deux autres 
légats ne. LE leur sceau au bas du traité ?. 
Le Dauphin le ratifia le 10 mai, à Paris, cinquième dimanche après 
Pâques, dont l’Zntroif commence par ces mots qui furent remar- 
ués comme de bon augure : Vocem jucunditatis. Le clergé et le 
euple chantèrent un T e Deum à Notre-Dame*. Le 15 mai, à 
uviers, le prince de Galles confirma et jura ä son tour la con- 
ention. Il fallait encore la ratification des deux rois de France 


La 


1 Cf. nier Chron., Vi, p. 171 et ss.; — Rymer, Fædera, IL, p. 489 et se.; 
WI: Cosneau, les-Grands Trailés de la guerre Me Cent ans, p. 33 ei ss, 
m2 Cosnéau, les Grands Traités de la querre de Cent ans, p. 33. 

3 Jean de Venette, qui était à Paris à la conclusion du traité, écrit : « Ineffa- 
audium adfuit toti plebi... Gaudebant quasi ormnes et merito, » (Contin. Guil- 
lang., p. 311. — Cf. Grandes Chron., p. 213.) 

Christine de Pisan juge sévèrement le traité ; elle le trouva « mie bien honorable 
s moult au descroiscement et préjudice du royaume ». Elle avoue cependant 
d'il avait été fait en manière de contrainte pour ce temps de trop griesve fortune 
pour obvier à plus grant inconvenient ». {Livre des fais et bonnes mœurs du 
re roy Charles V, éd. par Lebeuf dans Dissertations sur l'histoire de Paris, If, 
p. 159 et ss.) 
24 I = 2 
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et d'Aéisie Elle fut donnée provisoirement à la Tour del 
Londres, le 44 juin. « Beau frère de France, dit Édouard à Jeans 
le Bon, moi et toi sommes là, Dieu merci! en bon amour; » puis | 
ils s'entr accolèrent et bot » Le 30 juin, le roi de France, 
reconnu comme tel par Édouard IL, quittait Londres} escorté par Je 
prince de Galles. Le 8 juillet, après trois ans et ee mois de capté | 
vité, 1l abordait à Calais. É 

On ne peut nier ‘que l'influence des nonces PA en n'ait 
puissamment contribué à la conclusion du traité de Brétigny. . 
preuve en est qu'ils obtinrent des autres délégués que ce traité, 
pour avoir toute sa force, serait soumis à l'approbation du Spatérainis 
Pontife. Hs espéraient sans doute que l'intervention personnelle du 
Pape adoucirait encore certains articles, jugés trop rigoureux Les: 
les Français et par eux-mêmes. En effet. Innocent VI mit tout en 
œuvre pour dissiper les doutes qui pourraient survenir au sujet 46 
certaines conditions et empêcher toute entrave à l'exécution du 
traité !. Il jugeait, comme tous les Français, que, malgré les clauses 
tres pénibles qui cédaient-à l'Angleterre une partie du territoire de 
la France, ce traité, dans les douloureuses circonstanees où il était 
contracté, av ait de ie avantages. Si on le compare à celui de 
Londres, même à celui que le roi Édouard imposail quelques | 
semaines auparavant sous les murs de Paris, il est évident que le. 
traité de Brétigny était beaucoup plus favorahl à la France. La 
France était amputée, c’est vrai; elle perdait de belles"et riches 
provinces éridionales, maïs il y avait encore une France. et son. 
roi, dûment reconnu par le roi d'Angleterre, gardait tous ses droits. 
Telle était, du moins, la teneur de la convention signée par [es 
plénipotentiair es des deux parties et confirmée par les ‘deux sou- 
verains. 

Anssi. en travaillant au succès de cette convention, Maître Simon Ê 
de Langres fit acte de bon Français?. AS 

Pendant que, iout entier aux affaires de la paix, il An cret | 
dans le pays chartrain, le Chapitre général de l'Ordre se réunissait 
à Perpignan. Maître Simon ne put y assister. Ce n'était pas la pre-. 
mière fois qu'il ne présidait pas le Chapitre. Déjà nous l'avons vu, - 
en 1355, retenu en Italie par les fêtes du couronnement de 


1 CF. Denifie, la Guerre de Cent ans, I, p. 364. 

3 On ne peut rendre respousables de la mauvaise foi d'Edouseil TI Jes signataires 
du traité. Malgré toutes ses promières démonstrations de « grant amour » pour | 
Jean le Bou, chacun sait qu'il remit de jour er jour la signature dé la clause prin- 
cipale concernant sa renonciation au trône de Fravce, ct qu'il ne le donna jamais. ; 
D'autre part, du côté des Français, on mit de la mauvaise volonté à exeeulcr cer- à 
lainos clauses du traité. Les provinces cédées ne voulaient à aucuñ prix devenir. | 
anglaises ; les otages ne copsentaient pas à se rendre prisonniers, #t la rançon du 
roi Jean fut difficile à {rouver, II retourna en ‘Angleterre, apres la faîte än duc 
d'Anjou, ei y mourut le $ avril 1364, | 
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rles IV et paï Ja maladie, il n'avait pu se rendre au Chapitre de 


MENT t 


es après les Chapitres de Verdun en 1356, de Venise en 
Strasbourg en 1358, que Maître Simon en fut également 
Du moins, ces. lettres ne be De dans l'edition Fe 


Dont la présence à au Maître. Fe au nn de Ver- 
m, en 4356. il est dit : « Nous signifions à tous les Frères que le 
vérend Pere Maître de l'Ordre et les Définiteurs de cette année 
ont accordé aux Prieurs Provinciaux, chacun dans sa province, de 
er grâce aux ea de sa) . Cette TEA Ee en commun ne 


ent du tre de l'Ordre. Les. Débniieute Je D d’être 
évères vis-à-vis des Provinciaux qui, néghgeant d'une façon 
ve les Does 10ns ‘de Jeur ee ne Ne pes Je té 


nait” aucune alaire- qui ait. motivé son ention 

Pour le Chapitre de Strasbourg, en 13588, il n’y a aucun doute; 
rue la lettre cireulaire de Maître Son ne défaut, il l’a 
certamement 4e On lt à la fin des Actes ue reCOMMAN- 


boeute. ‘aux 0 : la anciens que lin construit à 
logne pour le tombeau du bienheureux Dominique, notre 
bre Ÿ. » 

Comme au à Chapitre de Verdun, cette décision commune signale 


Leelte même présence. au Chapitre de Vans Car il n'y 
4 rien de téméraire à pr étendre que Maïtre Simon, dans son 
à Venise, passa par Bologne, où il S'entendit avec les 


itter. Encyct, p . 370 et ss. 
apr Il, à HA. 
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Pères du couvent pour fonder cette chapelle et subvenir à se à 
frais de construction. La recommandation du Chapitre suivant de 
Strasbourg ne serait que la conclusion pratique de cette entente." # 
De sorte que, en définitive, Maître Simon n'aurait manqué Rue 
deux fois au Chapitre ; anédale : à Pampelune et à Perpignan. + À 

Cependant, il y avait dans l'Ordre un parti ameuw/contre Ii 
IL est” possible que son absence du Chapitre de Pampelune et Je ' 
bruit qu'il n’assisterait pas à celui de Perpignan aïent irrité cer- 74 
tains religieux, avant même la réunion capitulaire. Le cardinal 
François, du üitre de Saint-Marc, dans. la lettre qui nous donne 
les détails les plus précis sur cette pénible affaire, le pee. 24 
entendre. Cette irritation fut même si bruyante, qu'elle arriva aux 
oreillés du Pape. Mais il n’est pas douteux qu'elle ait eu une 
autre cause. Ii est dit, en effet, dans cette lettre, que, parmi les 
Définiteurs, il y ni des Re du Maître : Ne aliquis eæ 
ipsis diffinitoribus ejusdem magistri emulis 1... Ces adversaires, 
n'étaient pas nés certainement de “ne absence de Chapitre. Je ne 
crois pas me tromper en affirmant que ces Définiteurs étaient de. 
ceux auxquels les sévères ordonnances du Maftre déplaisaient: 
qui ne voulaieni pas d’un supérieur aussi exigeant pour l’obser- 
vance, Nous avons déjà vu que Maître Simon ne trouvait pas | 
dans tous les supérieurs un appui suffisant ?. Il n'y a doné rien 
d'étonnant à ce que des Définiteurs, élus par de simples réli- 
gieux, aient été contraires à la réforme que le Maître voulait « 
imposer, G'est la vraie raison, me semble-t-il, de cet a RER 
dont nous allons voir les conséquences. 
… Innocent VI, avisé de ce qui se tramait conte le Maître des 
Précheurs, oui parer le coup. Il écrivit aux Définiteurs réunis 
à Perpignan que Maître Simon ne pourrait assister au Chapitre” 
parce que, de son autorité souveraine, il l'avait chargé de traiter 
la conclusion de la paix entre la France et l’Angleterre. Son 
absence était donc motivée par une raison majeure qui liaits sa 
volonté. Et, en passant, le Pape rend témoignage au succès du î. 
Maître rt cette grave négociation : « 1 a rempli Re: mission, 
dit-il, avec fidélité et aie fideliter et feliciter. » 

Les Définiteurs sont priés par le Pape de ne pas s oa de, a. 
personne du Maître et surtout de ne rien attenter contre sa dignité”. 


i Littér. Encycl., ne 98, p. 304. Ed. Reichert. : , 

3 Voici ce qu'affirme également Sébastien de Olmedo : « Multa denique à in MX 
tulis et extra compte ornaleque ad observantiam religionis crectionemque ordinis 
edebantur, sed nihil profciehat quia prelati non preibant.. » {Ckron., ip Ms. 
arch. Ord.) 

3 Lettre &u cardinal François, du titre de Saint-Marc, aux Définiteurs du Chapitre 

e Rouen : ; 

« Franciscus, miseracione divina tituli sancti Marchi Dore cardinalis, vene- 


* 
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| Malgré cette intervention préventive venant de si haut, les 
éfiniteurs ne purent contenir leur animosité. On lut la lettre du 
ape en jeur présence. Loin de les calmer, elle ne fit qu'aigrir 
ntage les cœurs. Le tumulte fut si violent et les propositions 
dacieuses, que le Procureur Général de l'Ordre, Frère Guil- 


e Militis, craignant qu'on en vint à des résolutions extrêmes 


S et religiosis viris, capitulo gencrali ordinis fratrum prædicatorum ipsius 
pituli diffinitoribus celebrandi de proximo in civitate Rothomagensi, salutem et 
sinceram in domino caritatem. 
mAd vestram et singulorum vestrum de mandato vive vocis oraculo nobis hodie 
eto per sanctissimum in Christo patrem et dominum nostrum dominum Innocen- 
cum, &ivina providencia papam Vlun deducimus presencium tenore noticiam ac 
testamur, quod olim ad audienciam ipsius domini nostri pape perducto, quod in 
loco Perpinieni diocesis Elenensis generale capitulum dicti ordinis celebrari dehe- 
bat, idem dominus inde attendens quoë venerabilis ac religiosus vir magister Simon 
Lingonis, generalis magister ordiuis antedicti, quenr ad Francie partes aposto- 
e sedis nuncinm pro negocio pacis tractande inter serenissimos principes domi- 
bhannem, Francorum regem, et dominum Eduardum, Anglie regem illustrem, 
3 iserat, prosecucioni dicti negocii et fideliter et feliciter institerat et insiste- 
bat, ob quod in endem presens esse non poterat, religiosis et honestis viris diffini- 
tombus dicti capituli in dicto loco tune proxime celebrendi predicta, que etiam 
ipsis incognita esse non polerant nec debebant, duxit intimanda, mandans, quod in 
“negocus, quæ ipsum magistrum concernerent antedictum, procederent taliter, quod 
4 > exinde nullam haberel conquerendi maäteriam, nec ex absencia sua huiusmodi 
_ sibi ntiret prejudicium imminere, sicque se erga ipsum gererent et haberent, quoë 
…eius bonor servaretur illesus. Postmodum vero, prefato domino nostro pape expo- 
F o pro parte dicti magistri, quod licet ipsius. domini nostri litière prenominatis 
toribus presentate ab eis recepte et lecte fuissent, ac religiosus magister 
elmus Militis dicti ordinis professor, eorumdem magistri et ordinis procurator, 
à ue ns ex certis similibus coniecturis, ne aliquis ex ipsis- diffinitoribus, ejusdem 
emulis, conira eum aliquid attemptarent, obtulissel se paratum eumdem 
trum defendere et excusare super omnibus, que obiicerentur in eum ac csten- 
prebare, quod quecumque gesta per eum juste et legitime acta erant; octo 
 dictis diffinitoribus litteris apostolicis parere, dictumque procuratorem in 
s audire indebite recusantes ac pretendentes, quod olim ir pluribus capitulis 
dicti ordinis eorum temporibus celebratis, dictus magister Simon suam 
0 em pecierat, ex ipsa sola causa, ui dicebant, ipsum magistrum Simone, ut 
itur eciam de mandato ipsius domini nostri absentem et non moritum nec 
nee de aliquo eciam crimine vel defectu confessum vel convictum absolve- 
deposuerun£ ab officio magistri ordinis sepe dicti, ceteris diffiniioribus capi- 
icti. Qui numero sex fuerunt, et nonnullis aliis fratribus dicti ordinis, qui 
| érant capitalo omnino contradicentibus et expresse; a qua quidem ahsc- 
E deposicione pro parte dicti procuratoris fuit ad apostolicam sedem appel- 


dominus noster papa nobis Francisco cardinali predicto tunc commisit, 
diffinitoribus_predictis et aliis fratribus dieti ordinis, quorum plurimi de 
tulo redeuntes erant apud sedem apostolicam coustituli, de modo et causa 
cionis et deposicionis predictarum nos simpliciter et de plano informaremur, 
e super hiis inveniremus, referre curaremus eidem. Nos itaque super premis- 
n maturitate debita procedeutes cum nonnullis ex ipsis diffinitoribus et aliis 
‘antiquis fratribus dicti ordinis et alias nos plenarie informantibus, coram 

mn domino nostro papa et sacro dominorum Cardinalium cellegio in consistorio 
vetulimus per informacionem huiusmodi reperisse, quod hujusmodi absolucia 
sicio contra dictarum litterarum apostolicarum tenorem et contra canonicas 
; et alias indebite facte fueruut. Unde idem sanctissimus pater et domi- 
papa, premissis omnibus ct diligenter attentis, et super his cum fratri- 
dominis cardinalibus deliberacione prehabita, de ipsorum patrum con- 
lune xxn. mensis iunii ultino lapsi decrevit et declaravit, absolucionem 
onem premissas fuisse temere attentatas easque inanes et irritas pronun- 
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sans même avoir diseuté, se déclara publiquement le Na r 
Maître Simon : « Je suis prêt, dit-il aux Définiteurs, à répondr 
à toutes les attaques contre le Maître de l'Ordre: Je me fais for 
de prouver que ses actes, quels qu'ils soient, ont été justes et. 
légitimes. » Cette protestation confirme l'idée que la cause de cette 
effervescence était la réforme de l'Ordre. Déja on avait accusé 
le Maître d'aller, par ses ordonnances, contre le droit constitu- 
tionnel de la dispute. XI fallut qu'il expliquât sa: condüite!. Et 
la lettre circulaire qu ‘il avait envoyée après le Chapitre de Prague, 
le dernier, lettre qui ‘révélait aux religieux toute sa tristesse de 
leur relâchement, n'avait pas peu contribué à irriter davantage 
les esprits indisciplinés. On ne voulait pas de ce ee die | 
importun. 4 
Ce Chapitre de Perpignan ne comptait que quatorze Défini” 
teurs. Il manquait donc les Définiteurs de quatre provinces, Huit. À 
d’entre eux, n'écoutant que leurs sentiments d’aversion, refusèrent 
d'écouter les explications du Procureur Général. Séance tenante,. u 
sans discussion, sans citation du Maître, sans procès, ils le cas- 
sèrent de sa charge. La seule raison alléruées fut que, dans plu- 
sieurs Chapitres précédents, Maître Simon avait. demandé à être 
absous du Magistère : « Puisqu’il le es er ee nous + 
l’absolvons ! » 1e 
Ce procédé, si peu canonique, ne plat pas aux six autres Déf- 
niteurs ni à beaucoup de religieux présents au Chapitre. Avec 
le Procureur Général, ils en appelèrent au Saint-Siège Bis HE Le 
La raison émise en avant par les Définiteurs pour casser Maître E 
Simon nous montre avec évidence qne, voyant ses efforts inutiles, à 
le Maître supportait avec peine le poids et la responsabilité, desa 
dignité. Quoi de plus redoutable pour un supérieur En de ne. 


ciavit, ét té de facto processcrant auctoritate apostolica céidm révocavit, 
dictumque magistrum Simonem declaravit reducendum esse, ac restituit et reduxit 
in eum slatum éirca magisterium dicti ordinis, in quo tempore absolucionis et depo- 5 
sicionis huyjusmodi existebat, mandans universis provincialibus et singulorum loco- 
rum prioribus et supprioribus ac fratribus et conversis ceterisque personis ‘antedi- > 
cti ordinis necnon dilectis in Ghristo filiabus universis et singulis abbatissis, prioris- 
sis et sororibus quorumeumque monasteriorum ordinis sancti Augustini secundum 
dicti ordinis instituta viventibus. quatenus eidem magistro Simoni, tanquam pe 
eiusdem ordinis general magistro et patri animarum ipsarun, PRES Poe we : 
intendant sicut prius. srl 

« In quorum omnium et testimonium et certitudinem pleniorem presentes litteras 
munitas nostri sigilli appensione, prefato magistro generali de mandato rm 
domini nostri pape duximus concedendas, vobis et vestrim singulis, si et quando"… 
opportunum fuerit presentandas. 

« Datum Avinione in nostre habitacionis hospicio anno à nativitate domini mie £ 
ccc® Ixio xiiio die mensis maïü pontificatus dicti domini nostri pape anno Viiis. 5 
{Lüter. Encycl., p. 303 et ss. Ed. Reichert.) SNS 

Cf p. 293; ; 
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ramener au devoir les religieux dont il a la charge ! 
Simon l'a dit lui-même en des termes qui ne laissent aucun 
_sur l'angoisse où il se trouvait : « J'aimerais mieux mou- 
>» écrivait-il après le Chapitre de Prague. 

$ il n'appartenait pas aux Définiteurs de déposer le Maître 
Géné al sur des désirs plus ou moins vagues et plus ou moins 
oignés. Ils auraient du suivre la Constitution qui détermine les 
s où le Maître peut ou doit être absous. Leur acte n'était qu'une 
volte scandaleuse. 

Ainsi fut-il jugé par le Saint- Siège. 

. Quoique blessé du peu de cas que les Définiteurs avalent fait de 
a lettre, Innocent VI voulut examiner cette affaire avec pleine 
md urité, afin que sou jugement fût irrévocable. 1 chargea le.car- 
L F François de faire une ne E Île fut fine car les Défi- 


a dés. Il ne : Jui fut pas difficile de voir que la e de 
tre Simon avait été faite contre tout droit. Aucune loi cano- 
1e n'avait été observée; il y avait même en plus une offense 
âve, 5 La au Souverain PONDE dont la ue d' avertis 


té, alors qu'il cr école un dire du Pape, < sans l'avertir, pi 

er, ni l'entendre, ni le convaincre, était un abus de pouvoir, 
e rébellion contre le supérieur majeur de l'Ordre et contre le 

à ru de pin faite, le cardinal dr donna ses con- 


rent pour ie nine. 

e 22 juin, Innocent VI déclara devant eux. d'une manière 
| . que la déposition de Maître Simon était nulle et sans 
‘que, de son autorité apostolique, il le remettait de nouveau 
tête de VOrdre des Prêcheurs, qu'il ordonnait à tous les 
Wineiaux, à tous les Prieurs. à tous les Freres, ceux de 


: 


r comme les convers, à toutes les SA que sommises à 


ouvelle en fut répandue immédiatement, ét Maître Simon 
nuer sans interruption son gouvernement. Mäis le cardi- 
par ordre du a notifia veu cette déci- 


Sn ; 
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voalait ainsi couper court à toute tentative de trouble. ul fallut 
biea s'incliner ct obétr. . EL 

Dans toute cette discussion, 1l n ‘apparaît pas que Maître Simon 
ait fait une démarche ou dit un not pour se disculper ou protes- 
ter contre sa déposition. Elle dut Jui être pénible cependant, non. 
pas tant pour la privation d'une dignité qui lui pesait, et dont il 4 
avait solücilté plusieurs fois d'être déchargé, que pour l'esprit 
d'insoumission qu'elie vévélait chez ceux même qui devaient cor 
tiger les abus introduits dans l'Ordre. Que pouvaitl, espérer’ avec | 
de tels coopérateurs ? wi 

Au Pape Innocent VI, mort le 12 septembre 1362, succéda, dès 
le 23 du méme mois, l'abbé de Saint-Victor de Marseille, Guil. 
laume de Grimoard, qui prit'le nom d'Urbain W. C'était tou- 
jours un Français; mais celui-ci gémissait sur la présence de la | 
Cour romaine à Avignon et derae son retour au Vatican. Reli- 
gieux austère, Urbain V garda sur le siège de saint Pierre ses 
habitudes menastiques. C'était un saint réformateur que la Prô- | 
vidence dennait à l'Église. Il connaissait certainement de longue” 
date Maître Simon; car, quelques mois après son élection, uti 
sait ses aptitudes diplomatiques pour le service de l'Église. 

Le Chapitre général s'était réuni, en 4362, dans la ville de 
Ferrare. Maitre “hic en profita pour faire la visité des couvents. 
de la Haute-ltalie. [1 rencontra sur sa soute son ami Charles IMM 
ÂAvait:l été chargé par Urbain V de s'aboucher avec ce prince ? 
je ne puis nr x Les dosuments qui mentionnent le fait de 
l'entrevue sort muets sur ce point. Toujours est-il que lEmpe= 
reur confia au Maître des Prêcheurs une mission de confiance. 
auprès du Pape; mission secrète, importante sans aucun doute, à. 
raison même de la discrétion que l'Empereur demande au Pape 
ct que celm-ci lui promet : « Notre cher fils Simon, Maître des 
Précheurs, écrit Urbain V à Charles TV, nous a fidèlement el 
den on Mn ce que Votre Sérénité impériale l'avait chargé 
de nous dire en secret. Nous y avons prêté une grande attention, 
et, selon votre désir irès prudent, nous cute nous-même le 
secret, Nous avons vu par cette commission toute l'affection 
désintéressée que vous portez à la sainte Église, votre mère, et à 
nous, comme il convient à un prince très pieux ef à un très cher 
fils. Nous vous én lonons grandement et nous vaus en pros 
oute notre reconnaissance. 1 

« Pour l'affaire dont il s'agit, nous confions notre ARS au 

inème Maître Simon, et nous vous prions d'ajouter foi entière à ce 
gw'il vous dira de notre part. » 


1< Urhanus Episcopus Servus Servorum Dei, 4 
« Carissimo in Xpo fllio Carolo Roman. Imperatoii sernper Augusto, Salatem, ete 
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Cette Ileitre du Pape à l'Empereur Charles IV est du 
avril 1363. 
Le même jour Urbain V accréditait Pa Simon comme 


a. de Louis, roi de Hongrie. Ses lettres ïe créance près de ces 
” deux princes sont plus pee que celle qu'il adressait à l’Em- 
 pereur. Il s'agit dans celles-ci de traiter certaines affaires concer- 
“nant l'état de l'Église et surtout le: passage en Orient. 
” Maître Simon doit exposer de vive voix à ces deux princes les 
projets du Pape. 

- Sans témérité on peut dire que « ces graves affaires ecclésias- 
mr » : quedam ardua, sacram fidem, statum sancte Romane 
De: -Ecelesie… langentia, sc rapportent à la révolte des Visconti dans 
à Lis  Haute-Italie et an retour du Pape à Rome. Avec la croisade, 
rien ne tenait plus l'attention d'Urbain V. 
D. A Milan, Berneb6 Visconti, rebelle à la sainte Église, éxcom- 
munié pour ses crimes, ne mettait plus de bornes à sa fureur. 
… Quiconque était soupçonné de relations avec le Saint- ec deve- 
nait un ennemi et subissait toutes les avanies. Il disait qu'à lui 
_ seul'il était seigneur, empereur et pape sur ses Lerres. Il fit même 
interdire, par un crieur public, sous peine du feu, de selliciter du 
5 aueune grâce, de lui prêter secours ou do tlér aucune 

_ dette envers lui. Un prêtre de Parme fut obligé de monter sur 

{1 une tour et d'y pranoncer l’anathème contre le Pape et les cardi- 
mnaux. Les Mendiants eurent à souffrir, ceux dn moins qui res- 


- 


… «Dilectus filius Simon Magisier ordinis Fratrum Predicatorum Jator presentium, 
… nobis ex parte Imperiaiis Serenilatis fideliter et prudenter exposuit ea que tibi per 
. eum in secreto nobis exponenda {ua commiserat celsitudo. Nosque illa Giligenter 
audivirius, et secundum ordinem per tuam detum prudentian servabimus ut peti- 
ti super sis que responsionem nostram prefalo Magistro commisimus per ipsum 
1e sereuitati vive vocis oraculo referendam. Ex his igitur nobis per dictum Ma- 
isfrum expositis tue sincerissime puritatis affectum, quem ad nes et Sanciam 
omanam Ecclesiam matrem tuam velut devotissimus princeps. et precarissimus 
us geris, clarius cognoscentés, proinde devotionem Imperialein laudibus dignis 
limus, ac plenis prosequimur actionibus grafiarum. Ceterum eidem Magistro 
uper responsione ipsa et aliis que tue ecltodii ex parte nostra duxerit exponenda 
is fidem indubiam adhibere, Datum Avinione XVII Kalend. Maij, Pontificutus 
nostri Anno Primo. » (15 avril 1363.) ( Bull. Ord. ined., 1, 24 bis. Ms. arch, Ord.) 
4 « Urbanus Episcopus Servus ee Dei. 

« Dilecto Filio Nobili viro Rodulfo Duci Austrie. Salutem, &. 

« De fide ac circumspectione dilecti filü none ordinis fratrum Predicatorum 

agistri apostolice sedis nuncij latoris presentium, quemi ad tuam presentiam desti- 

amus plene confisi, quedam ardua, sacram fidem, statum sancte Romane Ecclesie. 

 passagium ultramarinum tangentia, sue discretioni duximus commitlenda per 

vive vocis oraculo ex parte nostra devotioni tue exponenda super quibus eadem 
otio eidem Magistro fidem adhibeat sieut nobis. Datum Avinicne XVII Kalend. 

, Pontificatus nostri Anno Primo. » (15 avril 4363.) (Bull. Ord. ined., I, 24 bis. 

arch. Ord.) 

ulle au roi Louis de Hongrie est écrite dans les mêmes termes el à la même 
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tèrent fidèles à leur devoir. Quelques-uns furent brûlés dans une 4 
cage de fer, 4 
Ce forcené put tenir tête à l'Empereur. Il s'empara : de: Bolègne ee. 
et de plusieurs villes soumises au Saint-Siège. Partout les vieilles 
haines gibelines se réveillaient, Aussi le Pape fut-il forcé de faire 
préchés la croisade contre le tyran. Nul doute qu'en Le ANA :1% 
Maitre Simon près des princes allemands, en 1363, alors que 
Bernabé était en pleine révolte, Urbain V, qui voulait préparer 
sa rentrée pacifique en Italie, ne le priât de se liguer pour écraser 
sa puissance. Îl ne pouvait songer à rentrer à Rome si Fe Haute- 
Italie restait en feu. “À 
Ce ne fut ni l'Empereur ni quelque potentat qui ras de : 4 
Bernab6, mais un saint, le bienheureux Pierre Thomas, de l'Ordre M 
des Carmes, 2rchevèque de Candie, du roi de Chypre. 
Dans une entrevue qu’il eut avec lui, à Milan, le saint honime 
lui parla avec tant d’éloquence et sut le toucher si vivement, que 
Bernxbé, terrassé, se soumit à toutes ses volontés (1364):" 
La ed en en te était un des sujets les plus graves 
à traiter avec l'Empereur, le duc d'Autriche et le rei de Hongrie. 
Comme ses prédécesseurs, Urbain V ne se consolait pas de là 
perte des Lieux saints. Aussi accepta-t-il avec ardeur les propo- 
sitions qui lui vinrent du roi de France. Jean Je Bon, délivré de 
sa captivité, était allé à Avignon pour saluer le Vicaire de Jésus- 
Christ. 11 y attendit l'arrivée du roi de Chypre, Pierre de Lusi- 4 
gnan, qui venait soiliciter l'appui des Occidentaux. Les vendredi 
saint, 31 mars 1363, les deux rois assistèrent à l'office divin 4 
célébré par le Pape RARE, Quand :l fut terminé, Jean ie Bon: n 
déclara solennellement qu'il prenait la croix. Tous les: seigneurs 4 
présents firent de même. EL | : 
Certes, l’idée dé secourir les chrétiens d'Orient était cs sa 
mais, en vérilé, au moment où la France, épuisée par de longues É 
luttes, accablée d'impôts pour payer la rançoi de son roi, gémis- 
saif sous la domination des Anglais, était-ce l’heure d'entreprendre #3 
une pareille aventure? C'était à refouler l'Anglais, qu'il fallait 
: employer les forces vives de la nation. Le + # 
Urbain V oublia tout devant les douloureuses nous qu' ap- 31 
portait le roi de Chypre. Il créa Jean le Bon-chef de la croisade. 
L'ambassade dont il chargeait Maître Simon dans les. provinces 
du Nord tendait à intéresser l'Empereur et les princes au succès 
de cette expédition. | 
Ce ne fut, en réalité, qu'un feu de paille. als 
Afin de présider en même temps le Chapitre général, tout en 
remplissant sa mission, Maître Simon, qui se doutait d'un prompt. 
retour en Allemagne, l'avait fait assigner à Magdebourg. Il ne 


- 
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pas ainsi le risque de mécontenter de nouveau les Capitu- . 
2e pose Jui ee M a de visiter les couvents 


ongrie, datée du 23 mars 1365, il est dit que Maître Simon 
. de rentrer à Avignon. Il fut donc absent pendant deux ans. 
vint avec l’empereur Charles IV, qu’il détermina à se rendre 
du Pape. C' tué nn Succès qui Pre avoir S Aie et 


A un empereur n all venu à ru he que les 
apes y avaieut fixé leur séjour: Urbain V dut être satisfait de 
mn D eur. La suite de l'Empereur était nee Toute 


roi s France, Charles V, voulut être prise à ce congrès 
de tous les princes de l'Empire. Î y députa son frère, le. duc 
d'Anjou, accompagné de beaucoup de grands seigneurs du 
ÿ se C'était une sorte de concile laïque qui. sé Souper 


à: un C'était le deuxième C apte conéoutit qu'il 
ne pas présider. Le Maître s’en plaignit à Urbain V, qui, 
ever ses scrupules et imposer silence à toute récrimination, 
sa une lettre aux Définiteurs de Gênes : « Notre cher fils, 
pv de votre Ms à leur écrit. di a nous Dave 


près 4 vous. Mais So LAN et. “bte très. cher fe 

Empereur des Romains, toujours augusle, nous avons 
de sa présence à la Cour romaine. Nous lui avons donc 
né d'y demeurer... Veuillez célébrer votre ‘Chapitre, malgré 
ice, et faites tout ce qui est bon pour l'honneur de Dieu 
salutaire de votre Ordre. » 


us Épiscopus Servus Servorunr Dei 

iliis. Diffinitoribus, ac Capitulo genérali ordinis Fratrom Predicata- 
véntu PET Señem ordinis convenientibus, Salutem, & 
ilectus flius Simon ordinis vestri Magister, quem dudum ad remotas 
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On dirait que cette décision du Pape fut soudée 
jours auparavant, le 17 mai, il adressait une lettre d'ex 
au Maitre Général el aux Défnité devant se Rares tel 
Chapitre. Rien dans cette première missive n'indique que le 
Maître doit en être absent, bien au contraire, Il est possible que 
les négociations entreprises entre l'Empereur et les princes pré- 
sents aient rendu plus urgents les services de. Maître Simon et 
que Charles IV, comme Je dit Urbain V, ait manifesté son désir 
de le garder auprès de lui. 11 demeura dons à Avignon. De norm- 
breuses conférences y furent tenues, où l'on disserta Lodees 


4 


partes pro certis arduis negotiis duximus desgpadim nuper ad ee presen-. 4 
tinm est reversus, ct Lam nos, quam carissimus in Xpo filius noster Carolus Roma- 
norun) Imperator: semper augustus, eiusdem Magistri presentia in Romans curia 
presentialitec ind gernus, ipsum dispositum ad vos venire fecimus in. dicta curia 
remanere, Ideoque eïus non obsfante absentia vestrum Capitulum: celebretis, eti 
disponatie ef agalis, que sint ad Dei laudeim et bonum Statum ordinis supradicti . 
Datum Avinione XI. Kaïend.-Junij. Pontificatus nostri anno SAR » (22 mai 1365, 
{Bulf, Ord. ened., 1, 24 bis. Ms. arch. Ord.) 5 Hire 

1 : Urhanus. &. : L à : 10 

« Dilecto tilio Simoni generali Magistro el.: diffinitoribus, ac aliis universis ordis, 
mis fratrum Predicatorum in generali Capito. de proximo in Fee Januen. 4 
eiusdem ordinis celebrando convenientibus, Saluten, &. : _ | 

« Dehet sacrosancia Romana Ecclesia de vestra sincera, èf iete religion sin-. 
guwariter in Domino gloriari, vestrisque fructuosis incrementis merito colletari, quia 
siçu£ vitis hab: uidans. iu Jateribus domus eius, ipsius religionis copiosa fecunditas | 
adolevit, et accincta gladio spiritus, qui est verbum Dei in omnemterram preva- 
Juit adv erêus principem tenebrarum. Nos ergo qui eidem Ecclesie Deo volente licet. 
bruneriti presidemus, tanto tenerius religionem ipsam diligimus, et professo ES 
eiusdem siuceriori caritate complectimur, quanto wos,certiis noscimus. in, Ecclesia 
inBitante strenuos pugiles, et fidei orthodoxæ precipuos defensores huie. etiam totis. 
precordis affectamus, quod in ordine vestro pax vera vigeat, et tranquillitas ani 
morum, ut corda professorum dicti ordiuis auctor pacis semper inhabitet, et Sp 
ritus Sancius sic in cam gratiam sui rois infuudat, quod professores idem | 
sancfa upera et divini verbi predicationem cuius celébri nomine idem ordo inter 
ceteros honoratur, sihi et aliis proficiant ad salntem. Et ideo Universitatem vestr 
monemus , requirimus, et hortamur in Domino quatenus in vestro generali Capit 
quoû debetis de proximo celchrare ad illum qui est luminum pater ef corda ho: 
num intuelur, véstrarum mentium intuitus in humilitate Spiritus ‘divigatis ips 
humiliter exorando, ut vobis concecat, quod his solum operibus efficaciter inte 
tis ,quibus dicti ordinis fama celebrior semper crescat, el vos bujusmodi tra 
vite cursu peracto mereamini ad æterna gaudia pervenire. Verum quia Petri nayic 
cuius gubernaculis insuficientes viribus presidemus flatibus M € ventis pr 


vite den a felieiter us. ad eum, qui est vita, et veritas mereamur, À 
vos donis gratie divine ER cet L'apostolice es muniti ar 
re du 


detente in eÿ> interesse PR Npner qui ete et sunt in statu gritiè, vel. 
dictum GC apitulum eritis, el erunt infra octo dies septem annos, et septem qua 
genas, de iniunctis vobis et eis penitentüs wisericorditer relaxamus. Datum 
niene XVI. Kalend. J'unii. Auno Terlio » (17 mai 1365.) Ut Ord. eu k 4 B 
Ms. arch. Ord.) , 


: Es 
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les moyens de recouvrer la Terre-Sainte; sur l’argent néces- 
è à une nouvelle expédition; sur les avantages que l'on pour- 
t tirer des Compagnies qui rvinaient les provinces françaises, 
es enrôlant de gré ou de force contre les infidèles. 
es idées, sans doute, qui restèrent sans effet. Le projet 
le croisade, dans les circonstances difficiles où se trouvaient 

États chrétiens, paraissait chimérique. Il n’y eut pour en ten- 
“ter la réussite que le Pape, le roi de Chypre, qui était le plus 
ressé dans ce succès, et un saint, le bienheureux Pierre Tho- 
, que Urbain V nomma son Légat. On prit Alexandrie, que 
ton perdit quatre jours après. Et ce fut tout. 

A la Cour romaine, Maître Simon avait à traiter une autre 
tion. Urbain V l'avait envoyé en ambassude, nous l'avons 
près de Louis, roi de Hongrie. Or, entre le Pape et ce prince, 
différend s'était produit qui menaçait leur bonne entente. 
2e roi de Hongrie avait résolu de marier sa nièce Élisabeth, 
de son frère Étienne, au fils du duc d'Autriche, Aïbert. Ce 
iage combiné par les amis des deux familles, quoique les deux 
uturs fussent parents au troisième degré, ce qui formait un empé- 
hément dirimant , paraissait à Louis de Hongrie très favorable à sa 
xuronne, et il avait juré qu'il serait contracté. Son serment, donné 
vant toute consultation sur le cas d'empêchement, était préma- 
- Avant d'engager sa parole, le roi aurait dû s'entendre avec 
< pe. I essaya de le faire après coup. Un docteur ès lois, Jean 
Brendescheid, fut député à la Cour d'Avignon pour expliquer 


…Urboïn V fut-il froissé du procédé, ou entrevit-il dans l'avenir 
e graves complications politiques, si cette union se réahsait ? Je 
aurais le dire, mais il déclara lui-mème, dans sa réponse à 
is de Hongrie, qu'il craignait des scandales retentissants s’il 
ait une pareille dispense : Verum nos fidedignorum asser- 


uéuro mulka possent scandala obvenire *.. H refusa donc la dis- 
nse, en faisant entendre qu'il était inutile d'insister. 


« Urbanus, &. 3 
ssimo in Xpo filio Ludovico Regi Ungarie lilustri, Salutem, &. 
alia, que ineumbunt nostre cure pastoralis officic, illud noscitur esse pre- 
ut animarum saluti solicitius intendeutes obviare futuris scandalis ex qui- 
mdem proveniunt auimarum pericula solerti diligentia studeamus. Dudum 
ua Serenitas per dilectum filium Jchannem de Brendescheid tesum docto- 
baxiadorem tuum propter hoc aë nostram presentiam destinatum, nobis 
re curavit : quod per consanguineos, et amices dilecti filii nostri nobilis 
Alberti Ducis Austriæ, àc äüecte in Xpo filie nobilis Mulieris Elisebeth neptis 
date quondam Siephani fratris tui quamvis se in tertio et quarto gradibus con- 
italis contingant, sub spe tamen obtinende dispensationis apostolice Sedis 
tractatum, quod ipsi Albertus et Elisabeth matrimonialiter iungerentur, et 


bas 
4 
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Le roi de Hongrie se rebiffa. Il tenait à ce mariage ; . il 
donné sa parole : double raison pour ne pas cédir Le: ro g 
Mître Simon le servit à souhait. EE 

Puisque le Pape sollicitait de lui le secours de ses troupes et ( 
son argent pour l'expédition de:Terre-Sainte, c'était le. moment | 
“à agir pour obtenir la dispense ardemment désirée! Son aidé 
ce prix. Maître Simon fut chargé de porter au Pape une nouvel 
supplique. Elle n'eut pas plus d'effet. Il faut même qu Urbain ? 
ait eu de graves motifs pour entraver cette union, car les i 
du roi ne firent que l’riter, Oubliant la is il répondit quil 
refusait la dispense; qu'il priait le roi, au nom de son salut éter 
nel, de ne point passer outre en célébrant ce mariage, malgré e. 
refus de la dispense; que, s’il:se rendait coupable de ce crime, i 
tomberait, lui et les jeunes époux, sous l’ excommunicationt. 

Une seconde lettre, datée. du même jour, 23 mai 1365. t 
encore pue ME Dans la première, le ar ne faisait que 


la on didinté que le roi pe fût pas arrêté ane par 
cette loi générale, il lui défend absolument de laisser faire ce 
mariage. S'il méprise les ordres du Saint-Siège, le roi sera excom- 
munié 1ps0 facto, et son royaume inis en interdit? 


intervenit proptés ER per eundem Fannest nobis humiliter pe ne de. 
cum cisdem Alberto et Elisabeth invicem matrimonium licite contrahere valesat 
. impedimento non obstante predicto dispensare auctoritate apostolica dignaätemur 
Verum nos fidedignoruni assertionibus informati, quod ex dispensatioué predicts | 
ét matrimonio secuturo ex ea multa possent scandala obvenire, dictam dispensatio= 
nem non duximus concedendam, notificavimusque tibi, quodillam nequaquam. 
inteadebamus concedere in futurum: Cum autem nuper per litteras regias delatas 
per esta flium Re monem Dee fratrum Predicatorum) Magistrum nobis pro 


parte paterna carilite consulere cupientes, Serenil te eandem quam rs e. 
aus abstinere, ct omnimoda au Deum et PRE _gioria HPROEURE aectuost 


Histo: tuam promissionem etium iuramento Anis sevvare minime téneardl + 
- et de non sérvatione huiusmodi sis apud Deum et homires excusatus quinimo”ex 
contrario cars tuos honore et Ent is pastorali SORA custodire 


rant pen rs nn sententiam -a canone promulgatam , “a pre consilium , 
‘auxibum, vel favorem simili sententie sint ipso ivre ligati, et ut huiusmodi veri- 
similibus scandelis chvictur, ad faciendum perfici de facto dictum matrimoniu m 
_inter cosdein. Albertum et Elisabeth aliquatenus non procedes, quininimo sicut Xpia- 
nissimus Princeps sacris canonibus devote obtemperaus, et ea que Deunr offendurt 


+4 


attente devitans ME te ne ae non fat des CPE cffcacem. Datui a 


24 bis. Ms. arch. Ord.) . \ 
 1.Ibd. | 

3 « Eidem in hunc modum nsque efficace. Quia vero posset esse in periculum 
- mora et oportune remedia non sunt in lanto negotio differenda, si hujusmodi nostris! 


Be 
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après ces bulles comminatoires il est probable que Maitre 
ne soutint pas la cause du roi de a Il avait rapporté 


Lu. . en plus difficile. D’ aus part. Urbain V, satisfait de 
services et désireux de l'avoir plus librement à sa disposition, 
- nomma évêque de Nantes. Maitre Simon, qui avait refusé 
d'Innocent VI l'évêché de Nevers. accepta. Il renonça au Magis- 
êre de l'Ordre, dans le couvent de Saint-Jacques de Panis, la 
maine du anche de Quasimodo. en 1366. La date precise est 
ncertaine, comme celle de sa consécration épiscopale. Il y avait 
rès de quatorze ans qu'il gouvernait l'Ordre des Précheurs t. 

Son épiscopat, à Nantes, dura jusqu'en 1383. Cette année, il 
ermuta avec l'évêque de Vannes. Un an après, accablé FFE DS 
mités, amcapable de remplir ses fonctions, il donna sa démission 
| entre Je mains de Thomas de: Amanatis . archevéque de Naples, 
* Légat du Saint-Siège en Bretagne 

È Simon de Langres se retira au couvent des Précheurs de Nantes, 
- où il mourut le 7 j juin 1384 2. Il fat enseveli dans l'église, à gauche 
E l'autel majeur, sous un monument de bronze. On: dit que ce 
monument, lors de l'incendie qui détruisit le couvent, se use 
sus l'intensité du feu et disparut °. 

Ces dernières années, en 4904, si Je ne me irompe, des’ter- 


1 ut, A oivm de. facte contr. ahai cum Alberto Juniore prefata. Alioqui 
si nostre prohibiti ioni huiusmodi contempseris obedire ipso facto sententiam excom- 
m Donhons incurras, 2 Reg ;n am qu dan Ecclesiastico interdicto. Nosque 


C 


rsan prestitéris, cessante dicta dispensäatione mimine tenearis. Nihilommus 
ad sexy uen: tuam crue “à QUE He A É er Se 


Ord. ined., E, 24 Did. Me. Ab Ord) 

Hic legatus per Daum Papani factus pre pace reformauda inter Dos reges 
iæ ct Angliu Spi'itu sancto coopcrante inter ees pacem vrestituit. Hic episco- 
Nivernensem per Dôum Papam Innocentium VI sibi collatum recipere humi- 
usa recusavit. Hic fere totum ordinem visilavit. Hic anno Di mccezxvi, 
véro sui ano x1v, hedoïmada post ocfavam Paschæ in conventu Pari- 
magistratüi, cessit, obediens factus Do. Urbano V qui eum episcopum 
enBEIN in Brilannia fecik st ut episcopatum acceptaret ei mandavit. » (Cod. 
os. é par Echard, f, p. 637.) 

€ étte date est celle donnée par les martyrologes de l'Ordre; mais elle n'est pas 


Î 
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ment de l'ancienne église des Dominicains, m 
squelette humxin. D'après les renseignements fo 
Pénissière, secrétaire genéral de l'évêché, il par. 
restes étaient ceux de l'évêque de Nantes, Frère 
Aucun signe épiscopal cependant n'a été reconn 
en disant que Maître Simon, ayant renoncé à 
avait gardé sucun ornement. L'explication ne 1 
sante: cor les Frères qui l’ensevelirent, à 
forinellemient exprimée, ne durent pas négliger 
qualité. du défunt. Quoi qu’il en soit, les ossements 
portés à l'évéché. k 
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CHAPITRE I 


L 


ADMINISTRATION INTÉRIEURE 


Succéder à Maître Simon de Langres n'était pas chose très dési- 
rable. Malgré ses efforts, nous l’avons vu, l'Ordre des Prêcheurs, 
presque anéanti par la peste, avait peine à réparer ses ruines. 
Simon de Langres, en le quittant, désespérait de sa résurrection. 


IL fallait donc, pour actepter le gouvernement des Prêcheurs, se 


sentir au cœur une énergie vigoureuse, à moins de prendre la 
charge sans se préoccuper outre inesure d'en remplir les austères 
devoirs. 

L'homme que les Pères Capitulaires choisirent était, heureuse- 
menf, dé la race des grands Généraux qui n'avaient cessé de 
lutter pour le bien de l'Ordre. 

Né à Périgueux, fils du couvent de Bergerac, Élie Fee 
appelé communément Élie de Toulouse, parce qu'il était fils de 
cette province, jouissait dans l'Ordre et dans l’Église d’une rare 
réputation de science ef de sagesse administrative. Impossible 
d'assigner une date certaine à sa naissance, On le trouve pour la 
première fois dans les Actes du Chapitre général de Montpellier, 
en 1350, comme Bachelier désigné pour lire les Senfences à Tou- 
louse!. Il fut certainement étudiant de Saint-Jacques de Paris, 
puis député par l'Ordre pour y lire les Sentences et se préparer 


_au magistère. Rien, dans les Actes des Chapitres tels qu’ils sont 


-4 « Ponimus lectorem in conventu Tholosano Fr. Aymericum de Mayriano. Poni- 
mus ibidem ad legendum sentencias Fr. Heliam nur » {Acta Cap. » Il, p. 337. 
Er de Montpellier, 1350.) 
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publiés, ne révèle ces détails’, Échard lui-même semble les ignc 
et ne dit Fes comment Élie Rae fut promu. Mais RUE 


du 10 mai 138 39, et le pe de conférer la ÉsÈtie doétdé 
Élie Raymond, pourvu toutetois qu'il soit reconnu apte à «cette | 
dignité par le Maître lui-même et les autres docteurs présents ay 
Chapitre de Prague. D'après le désir du Pape, conforme à celu 
de l'empereur Charles IV?, la cérémonie d'investiture devait se. 
faire avec la plus grande solennité, pendant les sessions ati 4 
laires Ce devait être comme la One A EE officielle de l'établis- 
sement à Prague des Études générales?, 

EF lie ftaymond se trouvait donc au célèbre Chapitre de Pre | 4 
et c'est la qu'il reçut, des mains de Maitre Simon, les : insignes ( de 
la maîtrise. : | 

Après quoi, estimé de Maître Simon, qui se connaissait en, 
hommes, comme très habile à diriger les char de l'Ordre, il At. 
institué Procureur Général en Cour romaine. Aucun document ne . 
signale la date précise de cette institution 4. Élie Raymond succé 
dait à Maître Étienne de l’Église, fils du couvent de Clermont 


1 Cf. Acta Cap., p. 331 Chap. de Montpellier, de 1430 à 1359. LA 

3 Cf. p. 349. *} np 

3 « Innocéntius &. CLEMTS 

« Ditecto filio.. Magistro Ordinis en Predicatorum salutem &. 

« Vici sacre Religionis studio dediti, et in lege Domini eruditi sub Religionf 
habitu Domino farmulautes apostolici favoris gratiam promerentur coque benig: 
decet honestis ipsorum desidertis arfimi quo ex communi profectibus major.po 
ÿn Dei Ecclesia utilius provenire. 

« Cum ifaque sicut testimoniis fidedignis accepimus dilectus filius Helias Reym 
Ordinis fratrum Predicaicrum Professor i in Sacra Theologia Parisiens prius séud: 
et deinde in Tholosan., et aliis generalibus studiis legendo, sic in ipsius Sacr 
facultate profecerint, quod ad ‘legendum sententias in dicto Parisiens, st 
dictum Ordinem extitit. deputatus, et ad suscipiendum Magisterij honorem 
sese reddidit in eadem. Nos supportatis laboribns debitum honorem im 
gruu reputantes, ipsius Helie de cuius ydoneitate certam quoad hoc notitiam 
habemus in hac parte supplicationibus inclinati, discretioni tue, de qua in hüis 
aliis gerimus in Dao fiduciam specialem per apostolica scripla committimus,-etm 
damus, qu: atenus si per tuam, et aliorum ipsius Sacre pagine Magistrorum examina! 
ner, qui in generali Capitulo Fratrum dicti Ordinis in civitate Pragens, prox 
celebrando fuerit idem Helias ad hoc sufficieus, et ydoneus repertus extiterit, 
Magisterij honorem ef docendi in eadem pagina , non obstantibus quibuscumqu 
privilegiis et statatis, et consuetudinibus dicti Ordinis contrariis, iuramento con 
frmatione apostolica, vel quacumaue firmitate alia roboratis, etiam si deillis, et 
corum tenoribus specialis, et expressa, ac de verbo ad verbuns essel present 
menLio facienda, que alias volumns in suo robore permanere ; servatis-tamen co 3e 
suetudinibus Viennens. Concilij, et aliis solemnitatibus consuetis, ‘licentiam 
codem Cayitulo largiaris, Dat. Avinion. Sexto Idus Maij Anno Septjmor » (Bull. 1 
Ord ined., 1, 23 his, Ms arch. Ord.) 

“ Cf Masetti, Monumenéta, 1, 9 376; — Echard, I, p. 660. pare 

® « Precipimus ut infra Ssequens capitulom generale imitant fratri Stephano 
Ecelesie, procuratori Ordinis in curia Romana. . » (Acla Cap., IL, p. 331. Chap de 
Barcelone, 1349.) — Kchard ne parait pas savoir que Frère Etienne fut Procureur, 
de l'Ordre. (CF. Seripe., 1. p. 660 ) “4 
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tint la charge jusqu'a son élection au magistère de l'Ordre. 
Très apprécié du Pape Urbain V, qui le nomma Pénitencier 
ostolique, il fut créé par lui, le 24 en 1365, Vicaire général 
‘Ordre, pendant la ton en Bretagne de Maître Simon. Et 
ème De ce ion: devenu évêque de Nantes, donna sa 
Don, en. 1366, Élie Raymond contrairement au see ordi- 
re de l'Ordre, fat maintenu par Le Saint-Siège comme Vieaire 
énéral sede ER Cette dignité, selon les Constitutions, aurait 
| appartenir au Provincial de Provence, puisque le or 
| Le “3m avait été assigné dans sa province au couvent 


æ + éntifcal réunit toutes les voix 2 (6 juin res 
— Gertes, la situation était difficile. En 137, vingt ans après la peste, 
Maître Élie trouvait autour de Jui cette nouv elle sphouor de 


D +, dans le nombre, il y av ait encore, comme il y eut 
_ toujours be les Prêcheurs aux époques les plus désastreuses, des 
hommes sérieux, de mœurs graves. instruits, concentrant 
leur âme tout PRE de samt Dominique. C'est avec eux que le 
… Maître tenta de rendre la vice à tous les membres de l'Ordre. 

Fort de l'appui d'Urbain V, qui n'était pas moins désireux de 
observance réguliere Maître É lie se mit à l'œuvre. 

Un de ses premiers actes, dont l'exécution dut rév olutionner 
es couvents, fut de casser toutes les dispenses, tous les privilèges, 
- toutes les faveurs, accordés par lui ou ses prédécesseurs. À force 
lindulgence pour les individus, il arrivait que, grâce aux faveurs 
di Maître Général, de nombreux religieux étaient dispensés de la 
le commune. Si l'on y ajoute les privilèges accordés par les 
:s, ceux que se donnaient à eux-mêmes certains religieux, on 
rra conclure, sans grande témérité, que la dispense de la règle 
—…. était chase commune. 

à fl suffit. du reste, de lire la lettre de Maître Élie pour s'en 
Onvaincre. La voici : « À tous les Prieurs Provinciaux et Cénven- 
els ou leurs no el à tous les autres Frères de l'Ordre des 
es Précheurs, auxquels ces lettres parviendront . Frère Élie 
re de ces mêmes Frères, salut et union dans le même esprit. 
Il convient à l'honnêteté de notre Ordre sacré que les faveurs 
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et les dignités, libéralement accordées, soient limitées Te telle 


sorte que lou gracieuse concession ne devienne pas, pour ceux qui 


les reçoivent et en abusenl, une occasion de faute et ne produise 
quelque dommage spirituel ou temporel. 

« Il a été concédé jusqu'ici, à plusieurs Frères qui nefse conten- 
taient pas de leur situation, et par moi et par mes prédécesseurs, 
sous des prétextes quelconques, des lettres d'exemption, dés pri 


vilèges nombreux, dont ils abusent à ce point que, selon des rap 


poits dignes de fi, ces Frères ne paraissent plus soumis à l’obéis- 
sance, mais bien rendus à leur liberté individuelle primitive; ce 
qui est pour notre Ordre une déchéance et une cause de ruine. 

“« Or plusieurs de ces lettres ont été jugées subreptices; d'autres, 


très nombreuses, sont suspectes, car il n’en est pas fait mention … 


dans le registre de l'Ordre, et elles ne portent aucun signe d’enre- 
gistrement, comme il est d'usage. Voulant donc m'opposer à cette 
déchéance et, autant qu'il se peut, ramener les Frères à la pra- 
tique des observances régulières établies par nos Pères les plus 
saints, mais qui, je le confesse-avec douleur, à cause de l'ambition 
de beaucoup de religieux, sont presque totalement abandonnées, 
et me croyant obligé, par ma charge, d'augmenter le culle de 


Dieu et non de l’amoindrir, je casse par ces présentes tous les 


privilèges, toutes les faveurs accordés à quelque Frère ou à 
quelque Sœur que ce soit, ou d'une manière particulière ou par 
concession générale, tant par moi que par tout autre supérieur de 
l'Ordre, ou de province, ou de couvent, ou de monastère, qui con- 
cernent les points suivants : la présence au chœur et la célébra- 
tion de l'office solennel; la jouissance d'une chambre en dehors du 
dortoir commun, sauf le cas de maladie, avec le droit d'y appeler 
et d'y recevoir pes la nuit les autres Frères, la dispense de 
manger de la viande, sans autre permission, ou de prendre ses 
repas à volonté en dons des quatre lieux destinés à cet usage; 
la faculté de sortir du couvent pour aller en ville où ailleurs; de 
même celle d'aller aux monastères des Sœurs ou de se rendre à la 
Cour romaine une fois ou deux avec un compagnon de son choix; 
celle encore d'envoyer à ces mêmes lieux d’autres religieux avec 
le droit d’entrer dans les monastères de religieuses et d'y tenir 
conversation; la permission d’avoir à son service, Sans être malade 
et sans être: fégent dans un couvent d'Études générale un domes- 


tique; le droit de choisir un confesseur et de se faire absoudre” 


pat lui tant des sentences prononcées contre soi que de ses péchés, 
comme il est communément accordé aux supérieurs des provinces 
et des couvents. 


« Toutes ces faveurs. confirmées de quelque façon que ce soit. 


accordées à tout Fière où à toute Sœur soumis à mon autorité, 


té 1 te à: 
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quelle que soit leur dignité ou leur condition, en y ajoutant la 
… permission de garder des livres, dont la bibliothèque conventuelle 
“ne possède pas les pareils et de plus beaux: toutes ces faveurs, 
dis-je, même celles que j'ai accordées et scellées de mon sceau au 


le zèle de l'Ordre, aujourd'hui, présent a Rome, je les ai révoquées, 


F je les ai annulées et par les présentes je les révoque, je les casse 
- et je les annule, même celles dont 11 faudrait faire mention spé- 
4 ciale, mot pour mot. 

—… « Cependant, j'excepte de cette révocation toutes les lettres 


… concernant la confirmation et l’absolution des Prieurs et de tout 
3 supérieur, comme là promotion à quelque office, à la charge de 
Lecteur ou aux Études générales, qui ont eu déjà leur effet. 

—.  « Néanmoins, pour des motifs nombreux et raiscnnables, sur 
l'avis des mêmes personnes, par les présentes, je rappelle aux 
L 


couvents pour lesquels ils ont fait profession tous les Frères de 


Be 


les assigne à ces couvents, exception faite des religieux passés 
dans une autre province et qui, soit par leur office, soil par 
«raison de scandale ou pour des crimes commis, ne peuvent rentrer 
Ë dans leurs couvents d'origine. Je défends à. {out supérieur qui 
m'est subordonné d'accorder les faveurs que j'ai révoquées ou de 
| semblables. Cependant je suis disposé à accorder aux Frères et 
“aux Sœurs, selon leurs nécessités et leurs mérites, les grâces dont 
ne réserve d'apprécier la légitimité. 

— « Chaque Provineial ou son Vicaire aura soin d'envoyer une 
copie de cette lettre à chacun de ses couvents… 

… « Donné à Rome le premier du mois de février, l'an du Sei- 


4 gneur 13681 » 


v 


mt « Universis et singulis prioribus provineialibus et conventualibus vel loca tenen- 
bus corumdem ceterisque fratribus ordinis fratrum predicatorum, ad quos pre- 
sentes pervenerint. frater Helias ecrumdem fratrum magister salutem et spiritus 
uuitatem. 

—« Sacre nostré religionis convenit honestati, ut favoribus et honoribus, quos libe- 
ter impartitur, sie modeste melam apponat, quod ipsorum ÿraciosa concessio 
érrecipiencium abusum materiam illis non tribuat delinquendi et spirituale vel 
emporale non pariat detrimentum. à t L 

& Cum igitur actenus per nonnullos fratres nostri ordinis prelibafi suis finibus 
contentos obtenti fuerint quibusdam exquisitis coloribus Lam a me quam aliis 
em ordinis rectoribus littere exemptorie ac concessiones graciarum quam- 
lures, quibus nonnulli abutuntur in tantum, ut didici fide digno relatu, quod non 
identur constituti sub obediencia , quinymo pocius restituti pristine libertati in 
e religiaris procul dubio collapsum et pturium preiudicium el iacluram. Qua- 
um siquidem litterarum quedam reperiuntur subrepticie, quod de multis aliis veri- 
ihiter hesitatur, de quibus nulla mencio habetur in registro ordinis et in eis 
gnelum minime apparet, ut est moris Eapropter volens Lanto obviare collapsui 


390 ÉLIE RAYMOND DE TOULOUSE 


Maître Élie s'était, en effet, rendu dans la Ville éternelle pour 
offrir ses hommages au Vicaire de Jésus-Christ. Dès l’année pré- a 


cédente, Urbain Y, remplissant les vœux de presque toute la « 
chrétienté, avait duithé Avignon. Rome possédait de nouveau 


et fratres ad observancias regtuares reaucere pro posse, quas sancti patres nostri 
sanxerunt, jam per arabicionem multorum in predictis quasi totaliter, qued dolen-. 
ter tefero, derelictas, cum ex officio michi incumbat, divnum cultum augmentare 
pocius ‘quara diminuere, tenorc presencium omnes concesciones et litleras gracia- 
rum cuicumque fratri aut sorori factas aut concessas in speciali sive in generali et 
expresse tam per me quam per alios in ordine, provincia , conventu ac mônasterio 
sectores quoscumque, quarum tenore seu vigure quis eximitur a sequela chori et 
eb officiando in eodem in ecclesia, ct conceditur camera extra dormitorinm, posse 
inhobitare extra casuma infirmitalis el ad 1psam cameram vel cellam ubicumque de 
nocte passim fratres recipere ac vocure, carnes sumere absque alia licencia, pro 
libito voluntniis comedere extra quatuor loca regularia comesticuibus depufata, ad” 
villarn ire vel alia loca quecumque extra conveutum ,:monasteria sorortin maxime 
et Romanam curiem ultra semel vel bis cum socio grato vel alter, sive fratres mit- 
tere äd aliquem dictorum locorum vel extra conveutum et dicta intrere monasleria 
vel Joqui in eisdem, tenere famulum in samtate, non existens actu regens in studio 
generali, necnor et posse eligere confessorem et ab ec absolvi a sentenciavelpec= 
éatis. .quemsedmodum presidentibns provinciarum et convéntuum communiter est 
concessum. Omnes, inquam, fales concessionës graciaruni sîve cénfirmaciones ipsa- j 
rum quomodocumqué datas cuicumque persone mich subdite, fratri vel sorori , . | 
cuiuscumque gradus ct conditionis existant, et quamlibet- AT aRE una cum Conces 
sionibus librorum, quorum süniles et pulcriores non habentur in libraria communi 
convenius, ad quem proprietas pertinet cornmdem, velut. urdinis preiudiciales et’ 
honestati nostri ordinis minime conformes atque eciam omnes et singulas litteras” 
concessas cuicumque fratri vel sorvri sub quavis forma verborum in: Avinione sub. 
sigillo nostro tempore capituli géneralis ibidem proxime celebrati et post dictum 
capitulum usque ad diem quiniam mensis iulii immediate sequentis de solemnium 
wagistrorum ac plurium fratrum discretorum consilio sepius repetito et ad réquisr 
tionenu eorumdem et aliorum multorum zèlum religionis habencium Romeexistens 
revocavi et annullavi et tenore presencium revoco, casso penitus et annullo, eciamsi 
ds cis de verho ad verbum menciorem specralem fieri oporteret Excipio antem a 
dictis littoris per predicta-revocatis, litteras de rusticia confirmacionum et absolu- 
cionum priorum ac presideneium quorumcumque et promocionum ad quevis officia, 
lévtionem sive studium.genetale,; qué suum sunt iam sortite effectum. Et .nichilo-… 
Miuus ex causis quamplurimis racionabilibus ad hoe me impellentibus de consilio 
predictorum omnes et singulos fratres ordinis nostri, cuiuscuinque $radus-aut “con- 
dicioms existant, ad convenus, pro quibus ad ordinem fuerunt recepti per pre- 
seuntes reduco et tenore presencium eisdem conventibus deputo similiter et assigno, 
frairibus trauslatis de provincia ad provinciam et qui racionc officii vel scan- 
dali sive commissi criminis suni aliis a suis nativis conventibus députali dumtaxat 
exceptis. Nolens, quod gracie revocate in presentibus vel eis consimiles per ali- 
quem me inferiorem de cetero alicui concedantur. Attamen paratus-suni-fratribus 
ac soruribus michi subiectis gracias concedere, moderare Secundum nesessitates et 
merita eorumdem, cum michi legitime constiterit de preaictis. 

« Quilibet sutem prior provincialis vel eius locum tenens copiam- predictorum 

ad singulos conventus sibi submissos mittere studeat indilate. 

w Bene semper valete et orate pro me. 

« Je cuius ret testimonium Sigillum nostrum duxi presentibus appénendues. 

« Datum Rome die prima mensis februarii anuo domini m°. ceco. Ixviie, 

« Denunciv autem vobis, quod nuper declaravi de cunsilio domini nostri domini 
cardinalis Ostiensis ct solemnium plurium magisirorum, et per presentes declaro 
ad removendum omne dubiurn in bac parte, quod diffinitio capituli genéralis anni 
futuri ad diffinitores noviter celigendos pertinet et. non ad provinciales ; et quod 
ordinaciones et mandata capituli generalis proxime preteriti manent in sua roboris 
fSrmitate usque ad sequêns capitulum generale. 

« Datum ut supra. » ‘Lilter. Encycl., p. 306. Ed. Reichert.) 
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ses murs, près le tombeau de saint Pierre, le chef de 


promulgation, à Rome même, de êe décret, qui ramenait de 
a l’observance commune de nombreux religieux, semble 


uer que le . n'y fut PE re Entre es V, qui 


Rieut connus et appréciés, ke. rapports ne pouvaient 
dans la banalité d’une simple courtoisie. Élu Maître Géné- 
Élie de Toulouse dut entretenir le Pape des nécessités de 
dre et Jui exposer ses projets de réforme. Aussi, la lettre be 


: entrevue. Tout en tnt sous Le ; joug commun de l'obéis- 
nce les religieux émancipés, elle supprimait du même coup la 
e principale des réclamations très justifiées des autres. Tous 
trouvaient désormais soumis aux mêmes obhgations. Il n'y 
ü plus, au moins Fos un temps, de caste privilégiée par grâce: 
aire. 


à 5 Ja PRE AR +. au lieu d'un ne 
el, en mettait la célébration tous les deux ans? Tout porte à 
} croire, car aucune raison n’empéchait les sessions capitulaires 

règle en 1368. Le Maitre était élu, gouvernait l'Ordre en paix. 
heureusement les bribes qui nous restent des Actes du Cha- 
e de 1367 ne mentionnent aucunes discussions sur ce sujet à. 
Îles eurent lieu cependant, ct furent vives. Sébastien de Olmedo 
A recueilli l’écho*. L'Ordre se divisa en deux camps. IL y avait 
qui tenaient pour le régime primitif : les conservateurs. 
es raisons ne manquaient pe de valeur. . En tête de ligne ils 


vit décrété, d'accord avec ses nl compagnons, que, 
les ans, les Frères célébreraient un Chapitre général. Le 
tre tous les deux ans, c'était aller contre l'institution 2 saint 


Ro garde toujours la même force, chaque fois qu ‘1 | s'agit 
toucher à une pierre de l'édifice construit par le saint Patn- 


rbain V quitta Avignon le 30 avril 1367. Hn était donc pas présent dans certe 
| lorsque le Chapitre général s'y réunit (6 juin) pour l'élection du Maitre. 
un arrêt à Marseille” à l'abbaye de Saint- Victor, dont il avait été abbè, il 
Eee. pour l'Itahe, le 19 mai. Le 9. juin il arrivait à Viterbe. où il confirma 
zrégation des Jésuates, nouvellement fondée par le B. Jean Colomliui. Le 
16 octobre, Urbain entrait à Rome au milieu des acclamations Joyeuses du 
et du peuple. I y demeura trois ans. 

Cap, II, p. 409. Chap. d'Avignon, 1367. 

eureusement il ne donne pas se référenés. 
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arche. On ne doit s’y résoudre qu'à la dernière extrémité el avec 
le plus profond respect, j'allais dire le plus amer regret. 


N'y avait-il pas lieu de craindre, par ailleurs, que les Provin- 


eiaux, plus libres de leurs actes, puisqu'ils n'auraient plus à en 
rendre compte tous les ans ni à redouter si rapidement les récla- 
mations des Frères ou même leur propre absolution , n’abusassent 
de leur autorité et ne devinssent, comme quélatee -uns l’étaient 
déjà, « des seigneurs, pour ne paie des tyrans? » magis 
domini, ne dicam tyranni quam patres. Fes sont les M nie 
du chroniqueur esfagnol. 

De plus, dans ces entrevues annuelles, les bons religieux fai- 
saient connaissance; ils échangeaient lou idées ; ils s’excitaient 
mutuellement à l’observance et, toujours vigilants, s’efforçaient 
d'en arrêter la ruine. Se voy ani souvent, les religieux les plus 


ac. mt, D” mil 


éminents de chaque province s 'appréciaient se liaient entre eux. 


On n'était pas étranger l'un à l’autre. En outre, les abus, plus 
vite signalés, étaient, à tout le moins plus vite condamnés, sinon 
arrêtés. Si quelque chose de grave se passait dans une provipce, 
on pouvait immédiatement s’en occuper et réparer le mal. Devant 
le peuple même et devant l'Église, la tenue annuelle du Chapitre 
était un honneur pour l'Ordre, car elle accusait sa vitalité et l’acti- 
vité incessante que l’on déployait pour exciter au bien et corriger 
le mal. 

Ces raisons, qui n'avaient pas été sans influer sur jai décision 


primitive de saint Dominique, étaient excellentes. Elles sortaient » 


toutes de la législation intime, vitale, de l'Ordre. 

On y répondait cependant. 

Malgré tout le respect dû à l’œuvre perse du saint Fonda- 
teur, chacun savait que, d’après sa volonté même, les lois de 
l'Ordre pouvaient être modifiées par les Chapitres génétale Elles 
ne sont donc point immuables. Ce qui était bon et utile à telle 
époque peut, avec le temps, exiger un changement. Mais c'esth 
sur ee point précisément qu'il était difficile, et qu'il sera toujours 
difficile de s'entendre. 

On ne peut mer le principe. On peut en discuter l'opportune 
application. 

« Il n’est plus possible, disaient les novateurs, de célébrer 
annuellement le Chapitre, parce que les difficultés sont très 
grandes pour entreprendre de pareils voyages, surtout lorsque, 
comme À notre époque, la zuerre est partout. De plus, les Cha- 
pitres annuels sont une ruine pour Îles couvents où ils se tiennent. » 
On faisait bien les quêtes ordinaires, auprès des prelats et des 
personnes riches; mais ces quêtes, trop souvent répétées, ne pro= 
duisaient plus qu'une maigre recette. On se fatiguait de donner, 


CHAPITRE 1 393 


C'était égälement pour ies religieux du couvent une perte énorme. 
… de temps et de travail. II fallait organiser Ja maison, recevoir les 
- _ hôtes, se mettre à leur disposition. Bref, pendant Lui le Chapitre, 
_ les Frères ne pouvaient se livrer à e travaux, ni garder le 
| recueillement, ni s'occuper de leur ministère. 

Une réponse unique des partisans de l’ancien régime, sans doute 
Fe plus fervents, mettait à néant ces IT PR : « Tenez les 
4 Chapitres comme LT disaient-ils, avec pauvreté, simplicité 

et recueillement, el vous n'aurez pas Rad tant de quêtes, et 
vous ne Loableré en rien les autres Frèrest. Tenez-les également, 
comme autrefois, dans toutes les provinces de l'Ordre, et, même 
” annuellement, le tour de chaque couvent ou de chaque province 
… né Sera pas rapproché. Quant aux difficultés de ia route, elles ont 
—… toujours été les mêmes; seulement nos premiers Pères allaient à 
pied, pauvrement, sans ces chevaux et ces valets qui deviennent 
un encombrement et une charge considérable. » 

On ne pouvait mieux dire; mais pour que cette réponse fût 
… comprise et produisit son effet, il eût fallu trouver dans les Pères 
: _Capitulaires des hommes énergiques comme ceux des temps 

_ anciens. Il y en avait, mais pas en assez grand nombre pour 
1 former une majorité conservatrice. Il faut l'avouer aussi : la célé- 
Ë bration annuelle des Chapitres ne paraissait plus aussi nécessaire, 
… étant donné que la législation dominicaine avait atteint à peu 
près son développement définitif. N'ayant plus à légiférer, mais 

seulement à conserver et à défendre la loi, beaucoup de Frères 

pensaient qu'une réunion tous les deux ans LT Il fallait bien 
également tenir compte des mœurs nouvelles, tant religieuses que 
—… séculières. Si, dans leur couvent, les Frères see considérable- 
—… ment modifié leur manière de vivre, au dehors l'entourage était 
—_ devenu tout autre. À la fin du xive siècle, on ne trouvait plus, 
«dans aucune classe, pour les Mendiants, la sympathie enthou- 
—…siaste du xur, Et la raison en est que, par l’usage reçu, les Men- 
“diants n’étaient plus pauvres comme aux premiers jours. Leur vie 
“ne s'offrait plus. dans son ensemble, comme une réaction salu- 
À “taire, efficace, contre la richesse du clergé séculier. De sorte que, 
à part les amis intimes, que l'on rencontre toujours, on leur 
«donnait moins. Par ailleurs, à cause du genre de vie plus confor- 
table adopté par les Frères, tant en voyage que dans le couvent, 
… les dépenses étaient plus considérables. Entre les recettes et les 
_ dépenses l'écart s'élargissait. 
+ Et, de plus, pourquoi ne pas le confesser? le clergé et les fidèles 
$ me pouvaient pas ne pas voir le peu de résultat pratique qui pro- 


Sébastien de Olmedo, Chran., fe 73, 74. Ms. arch. Ord. 
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venait de ces Chapitres annuels. L'observancé n'y gagnaït rien 
ou à peu près. Tels étaient les Frères avant lé Chapitre, tels ilsn 
demeuraient après. Alors, à quoi bon entreprendre ces intermi-« 
nables voyages, se ruiner en des dépenses énormes, tous'les ans 2 
Ne valait-il pas mieux se restreindre et ne les subir que tous les 
deux ans? Ces appréciations du dehors, malheureusement "trop 
justifiées, ne furent pas sans peser sur 4 décision des Capitu-. 
Jaires. Il fallait, en ce temps-là comme soie hui, Le si avec 
l'opinion publique À 
On tenta donc un premier essai, en supprimant le Cats de 
1368. Mais, comme en celte année ce devait être un deuxième 4 
Ge de Définiteurs, il y eut quelque hésitation. On se demanda 
, leur Chapitre étant supprimé, leur droit l'était aussi etne 
Sal plus pour le Chapitre de 4369, qui serait devenu, de fait \ 
selon le cours ordinaire ancien, un Chaire de Pidrinolant Maître | 
Élie s'en préoccupa et trancha lui-même la question. Dans un + 
post- scriplum à la lettre citée plus haut, il déclars que, après 
avoir pris l'avis du cardinal d'Ostie ! et de quelques Maîtres solen- 
nels, le Chapitre de 1369 serait um Chapitre de Définiteurs élus 
par 3 Frères, et que les ordonnances et les préceptes du dernier 
Chapitre d'Avignon auraient force de loi pendant deux ans? 4 
Cette grave “modification aux lois donunicaines ne ge) 4 | 
sans oh ê 
Les Actes de Bruges, en 1369, ne signalent aucune discussion: | 
il est vrai que ce ‘qui en reste a peu Ft importance, mois le fait. Ë 
est que l'année suivante il y eut un Chapitre: Ce qui semblerait 
indiquer que les Pères du Chapitre de Bruges, qui étaient les 
Provinciaux de l'Ordre, désiraient le maintien des réunions 
annuelles. Leur désir n'eut point de succès. En effet, au Chapitre 
de Valence, en Espagne, les Définiteurs commencèrent une loi 


À 


4 


* 


- L Le L M 
1 Le cardival d'Ostie étaît Frère Guillaume Sudre, né au diocése dé Zulle II 4 
entra dans l'Ordre au couvent de Brives. En 1340, il fut envoyé à Saint-Jacques \ 
de Paris. Lecteur de théologie dans sa province, puis Bachelier, il enseigna, sous 
ce titre, au palais pontifical d'Avignon. En 1347, il retourna à Paris pour lire” 
les Sentences et se préparer au doctorat. Sur ces entrefaites , élu Provincial de 
Toulouse, il n'alla point faire son cours de Senfences. Mais le Papé Clément. VI le. 4 
créa lui-même Maître en théologie et l'institua Maître du Sacré Palais (1349), à 
: Urbain V le fit cardinal-prêtre du titre des Saints-Jean-et-Paul, le 18 septembre 1366, | 
puis, au mois de mai 1367, cardinal-évèêque d'Ostie et Velletri. Avant d'êtré cardi- 
nal, il avait été évèque de Maréeille, en 1361, Frère Guillaume Sudre mourut à, 4 
Avignon, sous Grégoire NI, le 28 septembre 1373. On l'ensèvelit dans l'église des 
Frères, prés le maître- aotel (Cf. Échard, I, p. 670.) à 4 
? « Denuncio autem vobis quod nuper declaravi de consilio domini nostri cardi- à È 
nalis-Ostiensis et solemnium plurium magistrorum, et per presentes declaro ad … 
removendum omne dubium in hac parte quod diffinitio capituli generalis anni futuri. 
ad diffinitores noviter eligendos pertinet et non ad provinciales, et quod ordina- 
ciones et mandata capituli generalis proxime pretériti manent in sua roboris frmi-. 
late usque ad scquens Sapitutom generale. » (Litter. Encycl., p. 309. Ed. Reïchert.) 


CHAPITRE 395 


ce grave sujet : Znchoamus hanc quod capitulum generale de 
in in biennium celebretur...!. Et même, dans leur volonté 
utir, ils décrètent que cette loi, — comme celles qu'ils ont 
vencées, — sera mise en vigueur immédiatement, avant même 
elle ait reçu sa troisième confirmation : Et volumus quod 
nnes predicte inchoaciones medio tempore observentur?. Il fut 
ème question, pour ce motif et beaucoup d’autres, de célébrer 
n Chapitre généralissime. C'était le meilleur moyen de faire vite 
ét de régler définitivement toutes les affaires d'intérieur et d'obser- 
nce, qui troublaient la conscience de plusieurs®. Mais, cette 
fois encore, ce projet n'aboutit point. I1 nous est seulement une 
reuve de l'agitation qui régnait parmi les religieux. 

Les Défimiteurs s'efforcèrent d’atténuer les effets désastreux 
“prévus et prédits par les partisans de l’ancien régime, en don- 
nt pleins pouvoirs au Maître de l'Ordre pour réformer, corriger, 
poser à son gré tout ce qui lui semblerait bon pour la paix, 
à conservation et la tranquillité des Frères. Cela prouve qu'ils 
“n'étaient pas sans inquiétude‘. On ne tenait pas le Chapitre; mais, 
“à lui seul, le Maître Général avait ses droits et pouvait faire 
ns tout l'Ordre ce qu'aurait fait le Chapitre. 

… Le nouveau système fonctionna dès lors à Valence en 1370, à 
Toulouse en 1372. Toutefois, soit que les Frères fissent entendre 
“dé nombreuses réclamations, soit que l'on ne pût aboutir assez 


418 
& 


vite à une Constitution définitive sur ce sujet, puisque, le Chapitre 


…pénéralissime ne se réunissant pas, il en fallait trois ordinaires, 
“ce qui demandait six ans avant d’avoir une loi stable ét obliga- 


DE, - 


“ Acta Cap., H, p. 412. Chap. de Valence, 1370. 
É Ibid- nee. | 
«Cum capitulo geuerali pluribus de cansis visum fuerit expedire, quod capitu- 
um géneralissimum ad serenitatem eonscicnciarum fratrum sit in ordine celebran- 
un, ideo mandamus et firmiter precipimus, ut provineie universe nostri ordinis in 
suis capitulis provincialibus immediate sequentibus deliberent,. an expediat. ordini 
lostro, quod celebretur ad serenitatem conscienciarum fratrum aliquod capitulum: 
eneralissimum, et quod ille provincie, quibus hoc visum fuerit expedire, ipsum 
“capitulum generalissimum petant et cartas scribant fideliter et secrete,.suh sigillis 
um provincialium et omnium diffinitorum suorum provivcialium eapitulorum, 
que miftant infra inslans festum purificacionis beate Marie virginis magistro 
is reverendo, ut ipse inagister ordinis dictum capitulum generalissimuüm debi- 
0 et tempore convocare et assignare valeät, et assignacionem et convocacio- 
huiusmodi gencralssimi capituli provinciis intimare, ul sic in suis aliis imme- 
quentibus capitulis provincialibus secundum nostraram seriem constitucio- 
is generalissimi capituli celebracio pertinebit et in quos diffinitores fratres 
ciarum suarum , prout exigit auctoritas generalissimi, plénarie transferant 
ua. » (Acta Cap., Il, p. 420. Chap. de Valence, 1370.) : 
Boncedimus ét committimus eidem magistro reverendo auctoritatem nostram 
bus ét per omnia quantum possumus et nostra interest, Lam circa assigna- 
generalissimi capituli quam eirca reformacisnes. disposiciones, dispensa- 
ct ordinaciones quascumque necnon et cirea omnia alia ct smgula que paci 
quillitati seu conversacioni ordinis et conventuum vel fratrum singulerium 
erit expedire. » (Acta Cap., Il. p. 420. Chap. de Valence, 1570.) 
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toire, le Maitre recourut à l'autorité du Saint-Siège. il le fit, sans _ 
doute, à la requête des Capitulaires de Toulouse (4372); car la 
réponse du Pape Grégoire XI déclare que des instances lui ont été 
faites à cet effet tant par le Maître lui-même que par les autres 
religieux ou en leur nom. Cette réponse ne vint qu'ime année 
après, Elle est datée du 27 août 1373. Évidemment, le Pape 
voulut étudier la question. Il eut à entendre les raisons des deux 
parties. Celles des novateurs, qu'il relate dans sa bulle, lui parurent 
opportunes : ce sont les difficultés de la route à cause des guerres, 
la pauvreté des couvents et d'autres encore qu'il passe sous rene 18 
cl alia discrimina. | 

Tout examiné, Grégoire XI lança sa bulle Dum profundis. Elle a 
de au Maitre Général, au Chapitre lui-même, ou bien, le 
Maître étant décédé ou retiré de sa charge, à son “remplaçant, la 
faculté de transférer le Chapitre à deux ou trois ans, selon que, | 
sur des avis autorisés, il le jugera convenable. De plus, elle rend 4 
cette loi obligatoire Hire sans aucune confirmation !. 


, AT F0 

! « Gregorius Episcopas, Servus Servorum Dei, dilectis fils Magistro, Prioribus, 
et Fratribus Ordinis Prædicatorum, Salutem, et Apostolicam Benedictionem. 

« Dum profundis meditationibus ad sacræ vestræ Religionis beatitudinem, id 08 
præcelsæ sublimitalis specula prælucentem, cui benedixit Dominus, paternæ dirigi-.« 
œus Considerationis intuitum, et attente prospicimus, quod inter ceterosecclesiasti- 
cos Ordines in domo Domini militantes, illud vobis, qui contemplationi cælestium 
ferventer vigilatis, et Ordini vestro ad taudes specialés ascribitur, ac rerum eficax 
-experientia magistra testatur, quod ubique locorum, in quibus degitis, fideïes 
populos: ad palutis gratiam evocatis, proficientes vobis per vitæ merilum, et aliis 
nihilominus per exemplum; dignum, immo potius debitum reputamus, et congruum, 
ut illa vobis gratiose concedamus, quæ prospero statui vestro fore conspicimus 
opportuna. Cum ifaque, sicut accepimus, in Constitutionibus vestris, ubi de Capi-. 
tulo Generali legitur, statutum habeatur, quod Capitulum Generale vestri Ordinis, 
uno anno Parisiis, et alio Bononiæ celebrelur, nisi Magistro Ordinis, et Definitoribus M 
pro tempore existentibus, quandoque aliud videatur; quodque Magister Ordinis J 
vel ejus Vicesgerens, hujusmodÿ Capitulum mutare possit. quoad locum, si expe- 
diens de Fratrum consilio discretorum videatur : quodque aliquando propter guer- 
ras, el viarum pericula, necnon paupertatem Conventuum, et Domormm ipsius Ordi- 
nis, et alia varia discrimina, quæ frequenter occurrunt, difficile, ét dispendiosum 
existit omni anno de quacunque Provincia mundi secundum morèem dicti Ordinis 
Fratres in Generali Capitulo congregari. Quare pro pärte vèstra nobis fuit humiliter 
supplicatum, ut providere vobis in præmissis de henignitate Apostolica dignaremur: 
Nos igitur, gerentes vos in visceribus caritatis sicut filios prædilectos, hujusmodi, 
vestris supplicationibus inclinati, ut Mogister, et Generale Capitulum dicti Ordinis 
pro tempore existentes, vel ipso Magistro morluo, vel amoto, ejusdem Magistri… 
Vicesgerens, ita ab hujusmodi Capitulo supersedere uno anno, vel duobus, et mutare 
ipsum Capitulum quoad tempus, quando, et quoties, de discretorum consilio: judi- | 
caverint expedire, valeant; sicut quoad locum muütare possunt dictum Capitulum X:0 
Generale per Constitutionem supradictam, auctoritate Apostolica vobis tenore 
præsentium concedimus de gratia speciali; ac volumus, quod omnia et singufa que 
in proximo sequenti Capitulo Generali prædicti vestri Ordinis circa hæcç, qu, LE 
præmiltiftur, concessimus, ac dependentia, et emergentia ex eis, ac connexä; et 
consequentia ad eadem contigerit ordinari , perinde habeant auctoritate Apostolica * 
prædicta firmitatem roboris, ac si per tria Capitula more dicti Ordinis fuissent 
generaliter confirmata : et insuper ratum habemus, atque gratum quæ per immez | 
diate præcedens Capitulam Generale dicti Ordinis circa supersessionem, et prolon- | 
gationem biennalem Capituli Generalis ordinala fuerunt et consequentia ad ipsa, 

À 
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Les novateurs avaient gain de cause. 
* Au Chapitre suivant, tenu à Florence en 1374, les Pères firent 
une Constitution basée sur ce décret: pontifical, qui l’harmonisait 
“avec certaines dispositions législatives concomitantes. Désormais 
la célébration du Chapitre général devait avoir lieu tous les deux 
Dans. 

- Cette affaire fut une des plus importantes du magistère d'Élie 

de Toulouse. Elle ne l’absorha point cependant jusqu'à lui faire 
_ négliger la discipline. 

… Nous trouvons, dans ce qui reste des Actes de ses Chapitres, des 

témoignages nombreux de sa vigoureuse administration. Il lutte 

contre les abus qui permettent aux Frères d'avoir dans le couvent 

deux appartements?; de prendre à leur service un domestique 

payé par la caisse conventuelle, à moins d'être Régent, où Inqui- 

siteur, ou Procureur Général”; de prendre leurs repas chez eux, 
“en dehors des lieux destinés à cet usage. Ces abus, et bien 


ét'alia, quæ occasione præmissorum emerserunt, specialiter et éxpresse elcctiones 
Definitorum Capituli Generalis factas in secundis provincialibus Capitulis stagula- 
rum Provinciarum, el generaliter omnia et singula ad præmissa opportuna, conse- 
quentia, el secuta. Nulli ergo omnino hominum liceat hanc paginam nostræ conces- 
msiouis, volunfatis, ratihsbitionis, et constitutionis infringere, vel ei ausu temerario 
contraire. Si quis aulem hoc attentare præsumpserit, indignationem omuipotentis 
Dei, et Beatorum Petri, et Pauli Apostolorum ejus se noverit incursurum. Dat. 
‘apud Villam Novam. A vinionen. Diæcesis, VI Kalendas Septembris, Pontificatus nostri 
anno tertio. » (Bull. Ord., 11, p. 277, 27 août 1373.) û 
«4 Quia magister ordinis et ejus vices gerentes et diffinitores capituli generalis 
gicut possunt ex causa legitima quoad locum mutare capitülum generale, ita eciam 
quead tempus prolongando vel accelerando ita quod acceleracio non possif fieri 
infra aunum consignati capituli nec prolongacio eiusdem ultra triennium, nisi vaca- 
—cio fieri magistri in festo contingeret vel post festum sancti Machaelis in tercio 
—anno vel in primo triennali capitulo vel in seeundo biennäli, prout iüferius expres- 
m…satur; auctoritatem autem accelerandi vel prolongandi capitulum cuicumque vica- 
rio concedi posse simpliciter prohibemus, adiicentes quod quandocumque immi- 
… nente biennali capilulo magistro ordinem carere configerit nulla mutacio quoad 
— tempus feri possit nisi magisbri vacacio contingat in festo vel post festum sancti 
…Michaelis in secunde anno, quia tune supersedert debet a capitulo generali illo 
“anno. Si vero anno primo imminentis triennàlis capibuli ordo magistro ceruerit, 
— tüine accelerabitur capitulum ; ita quod inter vacacionem magistri et capitulum 
Ne eleclionis isi unum festuru penthecostes intervenire non possil, alias si post primum, 
—computandum a vigilia _penthecostes exclusive magisterium vacare eontingat, nulla 
| capil mutdcio quoad tempus tantum fiat, nisi contigerit uno anno in festo vel 
post festum béati Michaelis; quare Lunc etiam supersederi debet a capitulo gene- 
mrali, ut expressum est, de capitulo biennali. Imminente autem biennéli vel triennali 
…capitulo non eligatur diffinitor cepituli generalis nec eius sotius assignetur nisi in 
4 anno ultimo, quo scilicet celebrandum est capitulum generale. Et qui.una vice 
electus fuerit ad predictam diffnicionem ad eanidem eligi immediate sequenti vice 
non possit. Singulis annis nichilominus post festum penthecostes Sant capitula pro- 
…vincialia et scruplinia de provincialibus defferenda {l) per diffinitores vel socios 
—corum aul per socium provincialis in anno provincialium ad capitulum generale, 
qui diffinitor{es] duabus vicibus et provinciales tertia vice omnia diffinient,.consti- 
tuent et tractäbunt. Insuper obitus fratrum delfunctorum post precedens capitulum 
—rccitetur, ut fiat pro eis:communis absolucio, ut est moris. » (Ac{a Cap., II, p. 426. 
… (hop. de Florence, 1374.) 
“2 Ibid, p. 415. Chup. de Valence, 1370. 
Mon dbiul : 
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d’autres qui nous sont déjà connus, sont formellement réprouvés! 
Le Moître s'attaque surtout aux religieux qui, sans permission, 
se rendaient à la Cour romaine. Ces voyages étaient une source 
d'ennuis, soit qu'ils aboutissent à des procès, soit qu ‘ils fussent 
pour ces religieux, moyennant la protection de quelque hau 
personnage, Mouse d'une promotion à une dignité dans l'Ordre 
ou au dehors, ou bien encore une occasion d' ob des privilèges 
contre l’observance. | SH 41 
. Ces promotions d'influence, comme ces privilèges imposés d’au: 
ose le Maître les repousse de toutes ses forces. Il les .. 
comme attentatoires à la liberté de l'Ordre. Pour les arrêter, il 
prononça lui-même une sentence d’excommunication contre ceux e 
qui, sans permission, oseraient se rendre en Cour de Rome“. 
Même les Frères légitimement autorisés, gradés ou non, devaient, 
dans les deux jours de leur arrivée én Cour romaine, se présenter 
au Procureur Général, exposer les motifs de leur venue et ‘se 
soumettre pleinement aux ordonnances du Maître Général. l'out 
religieux rebelle devra ètre arrété immédiätément par le: Procu- 
reur, même avec le secours du bras séculier, puni selon ses fautes 
et renvoyé à son Provincial *. T1 
Maitre Élie alla plus loin. | 
Il avait annulé, nous l'avons vu, tous les privilèges iccor di 
par lui et ses D AE comme abusifs el destructeurs de le 
règle; mais les Frères savaient qu’à la Cour romaine là source de 
ces YU ane était ouverte en permanence. Ils ne be 


les lacs affluaient comme d'ordinaire, 

Les Frères n'avaient même pas besoin d'aller à la Cour. S'ils 
rencontraient un Légat pontifical, ou s'ils avaient des amis 
influents près de sa personne, ils sollicitaient les faveurs désirées® 
soit de ne pas suivre les offices du chœur ou le réfectoire commun 
soit de se rendre à la Cour romaine à volonté ou encore de-ne 
pas être assigné contre leur gré. Aussi, quand un Prieur ou u 
Provincial, ami de l'observance, voulait forcer un Ve à rem- 


\ Acta Cap., IT, p. 443. Chap. de Carcassonne, 1378. 
2 « MEL et ii ses nulluè trater per se vel per alium nn 


vel in ne provincia seu conventu aut tite officio seu studio Pa assign 
vel remanere aut amoveri. » (Acta Cap., Il, p. 431. Chap. de Bourges, 1376, e 
°# Jbid., p. 418. Chap de Valence, 1310. 
Ibid, 
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À la date du 18 novembre 1373, Grégoire XI, sur sa 
iète très instante, cassa, par la bulle Pastoralis officü, toutes 
Ldispenses accordées par lui et ses prédécesseurs, et les légats 
d int-Siège. Qu'on lise cette bulle : elle est très instructivet. 
r eureusement, à la Cour romaine, où l’indulgence abonde, 
: rare que la porte des faveurs demeure longtemps fermée! 


érêt de l'Ordre, un Cardinal Protecteur. 

Jamais, jusqu ici, je n'at rencontré ce titre décerné par le Cha- 
me de Carcassonne, en 1378?, au cardinal d'Aigrefeuille 5. Bien 
e 
L « Gregorius &: 
nr AG futuram rei memoriam. 

…« Pastoralis officij debitum, cui disponente Domino presdemus exposcit, ut circa 
üubrem Statum personarum regularium , et illarum precertim, quibus victum tri- 
Emerita meudicitas, ut personis ipsis evagandi materia suhtrahatür, studeamus 
providere ac apponere remedia oportuna. Cum ilaque sicul nuper accepi- 
; Olim nonnulli ordinis fratram Predicatorum professores quidam videlicet ipso- 
rumabapostolica Sede, aliqui vero ab ipsius sedis legotis diversas exemplionum, et 
concessionum jilteras, ut per hoc se ab observantiis, et ceremoniis di. ordis et ab 
eñtia suorum Superiorum aubtrahere, et quandoque per seculuu evagari pos- 
ad Romonam Curiam libere accedere, vel se, et alios fratres dicti ordis de iacis 
ordis. ad alia loca eiusda, ordinis transferre, et fratres ipsos ad Curiam ipsam. 
L'alihi trsnsauttere, aut ilias secum extra loca di. ordis. retinere, 2e eques, el 
iliares etiam expens. convéntuum di. ordis, tenere valerent impetrarint , ac harum 
aptionum-et cuncessionum pretextu nonnulli ex dis, fratribus ad predam, curiam, 
d alia loca etian absque Superiorum suor. licentia se transferre, ac alias insolen- 
facerc presympserint, ac presumant , in derogalionem honestatis ordis. antedi, 
Jsuarum preludicium animarum, ac scandalum aliorum eusdem ordis, profes- 
orum. Nos volentes super hüs salubre remedium adhibere auclorit®, apostolica omnes 
empliones et concession hojusmodi sive a pref2. Sede, sive ab sius legatis , aut qui- 
svis aliis quibuscuraque eiusdem ordi*. frairibus huctenus factas tenore presentium 
emocamus, cessemus, et irritamus, ac nullius esse volumus roboris vel mormenti. 
uili erge hanc pagina. & nostre revocatonis, cassalionis, et irntationis, et vu- 
alis infringere &. Datum Avinione xnu. Kalend, Decembr.. Pontificatus nostri 
o tertio. » (Ball: Ord ined , !, 25 bis. Ms arch. Ord)) 
2 « Pro reverendissime M Christo patre el damino domino de Agrifolio, protectore 
0r nis, quilibet sacerdes unam missam. » (Acta Cap., II, p. 457.). 

11 y avait tant de religieux de tous les ordres qui vivaient en dehors de toute 
cipline, que le Pape Grégoire XI donna tout pouvoir à son Vicaire en Italie pour 
arrêter el les incarcérer. 

Gregorius… 6 

Dilecto filio Geraldo Abbati Monasterii majors monasterij prope Turonis in 
nnullis terris Htalie Romane Ecclesie immediate subiectis, nostro et pro eadem 
clesia in temporalibus Vicario generali, Salutem &. ; 
Religiosorum excessus, quos antiquus hosiis ev sellicitius suscitat, quo corum 
ieritorie ardentius emulatur tanto detestaates amplius quanto ex illis majora 
andala in meutibus fdelium orivntur od illos reprimendum, et castigatione dcbita 


nter a fidedignis accepimus, nonnulli Religiosi tam exemptorum, quam non 
um etiam mendicantium ordinum, regulari relicta modestia, ad nonnuilos 
prosiliant, de quibus propter superiorum suorum negligentiam, et pusilla- 
tem remanent impuniti, et propter impunitatem hujusmodi perniciosum aliis 
eatur exemplum et scandalum in populis geueretur. Nos in hac parte pruvidere 
, discretioni {fe de cuius circumspectione, ac zelo Religionis gérimus in 
10 fiduciam pleniorem , confra quoscumque Religiosos exemptos , et non 
tos, etiam Predicatorum, Minorum, Heremitarum Sancti Augustini, ac carme- 
m; aliorumque ordinum quorumcumque in civitatibus. terris, atque locis, 


ur la première fois, à ma connaissance, intervient, dans. 


providendum congruum n5s decet remedium adhibere, Cum itaque sicut- 
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des cardinaux avaient témoigné à l'Ordre des Précheurs le plus. 
grand et le plus affectueux dévouement : aucun n'avait porté ce 
titre de Profecteur; c’est une innovation qui sé maïntiendra à 
travers les siècles. Il n'y a aucune bulle, ni d'Urbain V ni de“ 
Grégoire XI, instituant cette charge. Elle existait, du reste, depuis 
longtemps dans d'autres Ordres. Son but principal était de favo- 
riser, à la Gour romaine, les intérêts de l'Ordre. Obligé de recourir 
souvent à l'autorité du Saint-Siège, Maître Élie ne dut pas étre 
étranger à cette création‘. Il eut de douloureuses affaires à sou- 
mettre au Pape: celle du couvent de Metz, dont la révolte nous. 
est connue ét qui durait encore: celle de la province de Toulouse, 
dont le Provincial avait appelé au Saint-Siège contre l'introduc- 
tion d’une certaine réforme jugée nécessaire, ps Les. 


2 


Maitre Elie, fils de cette province, désireux de lui rendre une 


“ 


dant dt ht us de 7 dû Des ie hh à 


quorum regimen et gubernationem tibi duximus committendum consistentesquamdiu 
hujnsmodi civitates, Lerras, et loca gubernabis superquibuscumque eorum excessibus 
per te vel alium, seu elios inquirendi, eosqué prout tibi videbitur puniendi, et ad… 
loca alia transferendi, contradictores quoque per censuram ecclesiasticam appella- 
tione postposila compescendi, non obstantibus exemptionibus, et quibuslibet alnis… 
privilegiis, indulgentiis, et littéris apostolicis generalibus, vel specialibus eisdem Reli= 
giosis, vel eorum ordinibus, seu quibusvis aliis sub quibuscumaue modo et forma, … 
vel expressione verborum concessis, per que tue jurisdictionis explicatio impediri… 
posset quomodolibet, vel diferri, plenare tibi concedimus tenorepresentium potesta- 
tem. Datum Avinione, Idus (sic) Februarii, Pontificatus nostri Anno quarto. (Bull. 
Ord. ined., 1,.25 bis. Ms. arch. Ord.) ne 

Ce même Vicaire reçoit également tout pouvoir pour contrôler le ministère des 
inquisiteurs et les châtier au besoin. On devine les graves abus qui se glissaient 
dans l'exercice de cette charge. Il n'eût fallu que des saints pour en prendre la” 
responsabilité. 

{ « Gregorius &. j . 

« Dilecto filio Geraldo Abbati Monasterii Majoris Monasterÿ prope Turon: in 
nonnullis terris Romane Ecclesie nostre et pro eadem Ecclesia in femporalibus Vica- 
rio geñli, Salutem &. y | 

« Cum te in nonnullis Provinciis atqué Terris Romane Ecclesie immediate subiectis, 
ac in litieris nostris super tuo Vicarintu confectis expressis nostrum et pro éadem 
FEcclesia in temporalibus Vicarium generalem duxerimus deputandum, ut commissum 
tibi dicti vicariatus officium eo éfficacius exequi valeas, quo majori fueris auctori- 
tate munitus, discretioni tue procedendi contra Inquisitores heretice pravitatis, ac 
cos quos ex ipsis in huiusmodi inquisitione pecunias vel res alias extorsisse, seu 
alias deliquisse reppereris ab eodem officio amovendi, et alium. vel alios l6co ipsius, 
vel ipsorum, qui amotus. seu amoti fuerint auctoritate apostolica subrogandi, ac corum 
excessus seeundum eorüm demerita puniendi, äc pecunias, et res huiusmodi sic inde- 
bite extortas exigendi tradendas et assignandas Receptori generali per nos in par- 
tibus illis deputato, contradictores queque per censuram ecclesiastieam appellatione 
postposita compéscendi ; non obstan. quibuscumque privilegiis, et aliis litteris aposto” 
licis gencralibus vel spiritualibus sub quavis verborum forma eis seu ipsorum Predi: 
catorum et Minorum Fratrum Ordinibus concessis per que presentium effectus impediri 
posset quomodolibet, vel differri, et de quibus quorumque totis tenoribus habenda 
esset in presentibus mentio specialis, seu si eisdem Inquisitoribus, vel quibusvis 
aliis communiter vel divisim a prefata sit sede indultum, quod interdici, suspendt, 
vel excommunicari non possint per lifieras apostolicas mon facientes plenam 
et expressam, ac de verbo ad verbum de indulto huiusmodi mentionem plenam, et 
liberam auctoritate pred» concedimus facultatem. — Dat. Sallou. Arelaten. Dioc. 

IT Noû. Jun. Anno quarto. » (Bull. Ord. ined., 1, 25 bis. Ms. arch. Ord.) 
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F observance plus sérieuse, avait délégué Frère Bernard Ermengaud, 
4 comme son Vieaire. 

Le Provincial, Frère Sancius de Ficola, soutenu par de nom- 
# breux religieux, refusa de se soumettre à autorité du Vicaire et 
_ d'accepter les réformes exigées par lui: Il en appela au Saint- 
_ Siège. Mais Urbain V, outré de cette résistance, refusa l'appel 
comme nul de droit, Pn ce principe : qu'il est tend d'appeler 
Rodu une. correction. Toute l'affaire fut, par ses ordres!, déférée au 
: Chapitre général de Bruges, en 1369 qui cassa de sa charge le 
. Provincial rebelle?, 
| Ce Chapitre cassa de même le Provincial d'Aragon, Frère 
— Mathias Barthé. Quel en fut le motif? Frère Pierre de Arenys, 
_ dans sa Chronique, raconte que cette province avait été troublée 


1 « Urbanus Episcopus. 
« Servus Scrvorum Dei. 
…« Dilectis filiis Priori provinciali, ac universis fratribus provinciæ Tholosane 
…ordinis fratrum Predicatorum, Salutem &. 
—. « Ad audientiam nostram non absque muilta nostre mentis torbationtes nuper fide- 
digna relatione perducto, quod cum dilectus filius Helyas Raymundi Mägister ordi- 
mis fratrum Predicatorum dilectum filium Bernardum Ermengaudi diusdeta ordinis 
…… professorem, in Sacra Theologia Magistrum Vicarium suum ad provinciam Tholo- 
san. ad corrigeudum, reformandum, et ordinandum in ea quedam salubria pro obser- 
— vantia régulari, ac honore, et statu prelibati ordinis destinasset, Tu fili Prior, et 
nounulli alii Fratres dicti ordinis etusdem provincie Libi in hac parte adherentes Cor- 
—…..rectionem, reformationem, et ordinationem huiusmodi tanquam vobis male conscii 
. Mondes, ac corréctionem ipsam fugere intendentes abñpsis Magistro ordinis, ac 
\ Vicario, et a quibusdam pretensis grav ‘érhinibus, que per eos vobis asscruislis 1lla{a 
L, ad sedem apostolicam appellastis in grande scandalurn, et turbationem ordis memo- 
rat. Propter quod nos attendentes, quod non decet Dei fanulos litigare, et quod à 
correctione appellari non potést, ac prefti ordi providere quiefi, el obviare scan- 
dalis cupientes de dilector, fiior. diffinitor. Capituli generalis ejusdem ordinis in festo 
— Pentecosles proxime secuturo celebrandi prudentia, et probitate confisi hujusmodi 
… appéllationis, seu appellationum ; et negocii, seu nepotiorum principalium, necnon 
- querelarum, quas ijdem appellantes nolent forsan proponere causam et causas sim- 
plicitér et de plano ac sie sirepilu, et figura judicüi, omnibus iuris solemaitate et 
_ ordine pretermissis, sed sola veritate facti inspecta, secundum ejiusdem ordinis insti- 
. fufa, audiendas commisimus, ef fine debito terminandas, potestatem corrigendi, et 
… punieudi illos, quos super hiis. inveniuntur deliquiisse auctoritate apostolica conce- 
… dentes eisdem prout in litteris nostris inde confectis latius continetur. Quare volu- 
—mus, éc vobis universis et singulis in virtute sancte obedientie districte precipiendo 
\ mandantes, quatenus cum obedientia victimas antecellat, sicque initium inobedien- 
tia omnis mali, vos omnes et singulos non obstan. «ppellaione, seu appellation'bus 
- quibascumque interpositis , seu étiam interponend. di. Magistro et suis Vicariis an 
—…_omuibus chediatis, ut prius, tuque Prior ab omnibus fratribus: de. Provincic facias 
. obediri,. ac cos, qui appellationi tue prede, adherere non curaverint, ut quos sus 
officiis ; ut dicitur privavisti, ad ipsa officia gerenda, ct exerceuda ut prius uostra 
auctoritate restituas indilate quoscumque alios in eisdem officiis quovis modo posi- 
os removendo. Datum apud M NRA Kalend. Octobr. Pontificatus nostri 
no sexto. » (Bull. Ord. ined., }, 4 bis. Ms. arch. Ord.) 
… Unc autre bulle fut adressée directement aux Définiteurs du Chapitre de Bruges. 
a ec l'ordre en plus d'examiner et de juger eux-mêmes l'affaire. Elle est insérée au 
 Bullaire de l'Ordre, 11, p. 260, B. Ad audientiam, sans date, mais probablement 
comme celle-ci, du qer "octobre 1368. 
? Martène, Amplissima Collectio, VI, p. 443. — Percin, Monumenta Conv. Tolo- 
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profondément cinq ans auparavant; que, en 4362, il y avait cu” 
duns la même ville de Valence deux Chapitres provinciaux, tenus 


l'un par le Vicaire institué par Maitre Simon de Langres, Frère 


Nicolas Eymerie, l’autre par Frère Bernard Ermehgaud de Tou-… 


louse; que l'añnée suivante, la discorde s'aggravant toujours, 


he V avait dù imposer d’ office un Provincial, Frère Jacques 


Dominici, Maître de k Provence: qu ‘enfin, en 13674 ce Frère. 
Mathias Barti hô avait été élu pucifiquement par les Capitulaires 
de Huesca!. 

Cette unanimité n'empécha pas deux religieux d'Aragon, Frère 
Mathieu de Benwutaja, de Tarragone, et Gabriel Rebe, de 
Majorque, de se présenter au Chapitre de Bruges pour accuser 
leur Provincial. Mais le chroniqueur ne dit pas sur quoi portait, 
l'accusation. Elle fut reçue, et Frère Mathias cassé de sa charge?. 

En Angleterre, la tentative de réformé tourna au tragique. 

Maître Élie avait visité lui-même cetle province en 1376: Ilwy 
avait trouvé de nombreux abus. Pour ramener les Frères à Vob-. 
servance , il avait fait quelques ordonnances conformes aux Cons- 
titutions el chargé un religieux, nommé par lu: Vicaire dela 
province, de les mettre en exécution. 

Les bons religieux s'étaient soumis avec joie; mais: be 
d’autres, affolés par ces austérités qu'ils ne connaissaient . plus, 1 


s'étaient soulevés contre le Maitre et son représentant. Non con- 


tents de ne vouloir pas obéir à leurs Se ils rent. arrêter 
par les gens du roi le Vicaire de Miulre Élie, le firent: jeter. en 


prison comme un perturbateur el l'y détinrent longuehonhs D'autres 
religieux furent eDiprisOnnÉs avec Jui. Cette révolte ft sp | 


Ro 


Au Chapitre de Carcassonne, en 1378, les Frères d’ ARR | ] 
deneurés fidèles, dénoncèrent ces faits, afin que Ja paix füt. rendue 


à leur province. 

L'autorité du Maître Général était en cause. + 

Ïl cassa de sa charge le Provincial, Frère Thomas Vichor*, dont 
l'énergie n'avait pas été suffisante pour arrêter un pareil scandale. 


Puis les Capitulaires, faisant corps avec lui, déclarèrent excom- 
muniés les rebelles de la province d'Angleterre et les condami- 
nèrent à la prison. Un Vicaire Général est institué pour. appliquer 1 


la loi. Quelques-uns des plus violents sont cités à comparaître” 


devant le Saint- -Siège ; d’autres sont exilés, comme Ftère Bochin- 


1 Pierre de Arenys, Chron., p. 52 et ss; Ed. Reichert. Rome, 1904. 
2 Ibid., p. 54. — Acla Cap., Il, p. 411. Chap. de Bruges, 1359. 
5 La bulie de Boniface IX ayant trait à cette affaire l'appelle Frère Thomas Rust- 


choc. {Bult. Ord., VIX, p. 69.B. Ex DURE 20 février 4397.) — Nous YEerrons plus “à 


loin Ve suite de cette affaire. 
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or, Maitre en théologie, qui est assigné dans la provinces de 
t perd, par ordre de Maitre Élie, tous les + PSE dont 
ee : mur, cellarum ; Héror um... [nfin, douze 


svêle aussi, comme en Fu. comme à patiahee, comme 
L Metz, combien Maître Élie rencontrait d' opposition à ses essais 
de réforme. Certes, il trouvait partout des religieux qu la com- 
ient ei le soutenaient, mais pas assez nombreux pour l'im- 


ne une conséquence de l’indiscipline qui régnait un peu 
? Mais, d’après l'aveu des Capitulaires de Carcassonne 
8), F2 novices se faisaient rares. Quelques Prieurs même ne 
j blent pas les avoir désirés outre mesure. Les novices étaient 
charge LS le couvent qui les recevait, charge qui durait 
nt plus qu on les acceptait plus ie Le Prisurs s'effor- 


Acta Cap, IL, p. PAU EE 

Province romaine était très troublée ‘également, au point que É Pape dut 
euir pour assurer l'élection PAGIIqUE du Provincial, en 1316, 

rbanus Episcopus, 

ÿ Servus Servorum Dei ù É 

ilectis fliis. Vicario, et. Diffinitoribus, ac universis Frafribus Ondinis Fra- 
>redicatorum Professoribus in Capitulo Prov inciali Provincis Roman, eius- 
Ordinis in ner Narniensi de proximo celebrando conventuris, salulem et 


t statu dicti Li Ordinis, et pie Provincie ee saiubria videbu niur, 
ordia proventura in Electione huiusmodi ex certis coniscturis sicut nohis 
um esf probabiliter fimeatur, nos statum paciñcum, el quictem Fratrum dicte 
vin e tanto cordialius affectantes, quanto ipsorum turbatio propter vicimitaten 
Curie molestior el verecundior nobis, et dicte Curie redderelur, discretio- 
estram hortamur in Domino, vobis nihileminus in virtute saacte ’obedicntie 
tolica scripta mandantes , quatenus solum Deum, cuius estis mencipafi 
cquis vestris uculis preponentes remotis -quibuslibet privatis affectionibus, seu 
onarum acceptione ,.et relegatis discordiis quibuscumque quibus Dei Servos 
icari non decet inelectione preda, et aliis circa lites dirimendas correctiones ‘ 
enda as, bons promovendos, regularem observantiara reformaudum ac servandam, 
Jubria dante Domino statuenda, sic pure caritative, ac concurditer proce- 
quod exinde bona sperata succedant, nosque letati ves pacis, ef religionis 
s prapensius- diligere valeamus, et super contrario, quod absit! aliud adhibére 
26 dium non cogamur. Datum Rome apud Sanctum Petrum… Anno VIE. { Ball 
«T1, 24 bis. Ms. arch. Ord.) 

eau Provincial élu à Narni, dans ces conditions, ie 1$ novembre 1370, fut 
la Province de Toulouse, Frère Etienne de Crunba, alors Procureur Géné- 
comme il résidait à Rome avec Urbain V, à cumuta les deux charges 
n an ef demi. C'était un homme austère, qui réforma d'abord en partie 
de Bologne, appelé qu'il y fut comme Vicaire da Général. Les autres 
durent reprendre une observance plus grave. Malgré l'opposition des 
indisc sci iplinés, il fut même élu Provincial de Lombardie inférieure en février 1374 
À tre Élie refusa de le conärmer. Voici ies paroles du F. Masetli : « Probe 
n Stephani prudentiam graviores illius prov inciæ P. P. fuerant ex sperti, idea 
igenda disciplina multorum offensionem iacurrisset, ac minus chser- 
e numia ejus severitate fuissent conquesti, tamen in pace etin gaudio magro 

vincialis i ipse delectus est. » (Monumenta et antiq., I, p. 331.) 


4 


- çaïient donc de ne donner l’habit de l'Ordre que selon les ressources 
de leur couvent. Moins il y avait de novices; ‘plus lés parts con 
ventuelles étaient grandes. Ce calcul mes droit à le “ruine. mi 
l'Ordre. HSM ATEN 
Aussi Maître Élie s'efforça d'y rt quoique sde manière 
qui atteste la pénurie des vocations. Tout: Prieur qui refusera un 
novice, jugé digne d'être accepté par la majorité des examinateurs, 
sera absous de sa charge ipso facto. On doit même accepter les 
oblats, c’est-à-dire des enfants âgés de sept ansâu-moins! (Ces. 
enfaits seront réunis dans un couvent, où un Frère leur donnera | 
des leçons de grammaire et formera leur: éducation. A: son: défaut, 
on peut même prendre un séculier. C’est au couvent qui i les envoie | 
de fournir à leur entretien. Afin d’être sûr que’cette dépense sera 
réalisée, Maître Élie fait le  précepte formel à tout supérieur, con- | 
ventuel de mettre à part le'dixième des recettes. Cette! sômmeé… 
confiée sur quittance à deux Frères, sera employée"exelusivement, | 
au soin des novices et de ces enfants. De plus tout Prieur qui 
ne recevra pas, chaque année, un.où deux. novices sera. cassé de 
sa charge. : À ds} 1601991 é AH Vars et 4 
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1 « Item. Cum récepcio noviciorum et'bona educacio)eorumdem!sitnostri crdi 
nis murale et radicale fundamentum, ad ipsa necessaria sollicitudine intendentes, 

districtissime iniungimus fratribus universis et maxime présidentibus, ut ad/rece… 
pcionem noviciorum düigentissmam curam adhibeant, iuxta graciam'a Dominosibi - 

datam. Omnis auterm prior reeusans' aliquem ad: odineiss recipere ; * iudicio imaioris 

partis trium examinatorum , quibus conventus examinagionem commigerit ; huius- 

modi, ydoneum et sufficientem ; ac se dolose subtraliens sive ‘operans, ut talis non 
recipiatur , ipso facto ab officio prioratus sit Suspensus , donéc defecium ps. 
huiusmodi purgaverit perfecte; qui prior, eciamsi vota conventuS non“habeat ad 
receptionem oblali, auctoïitaté magistri ordinié: reverendi,, qui ad hoc vocem dedif | 
et dat de ormnium nôstrim consilio et assensu, ut scilicet fidem] prior ad lordinem 
nostrum recipere valeat , et de facto recpial huusmodi oblatum ad recipiendum 
iudicatum ydoneum, ut prefertur. Dééclarantes. quod defectus etatislvel'sufficiencie. 
litterarum, dum tamen maior sif (in) sep:ennio , recipiendum non impediat in isto 
casu. Et ne eciam propter défectum educacionis, instructionig et subvencionis te#- 
poralis tale iam positum ruat fundamenteni, volamus èt mandamus, ‘quod in: ‘quali= 
bet visitacione eligatur per provinciale canitulum aus convéntus.quo/duo novicii 
muagis apti de quolibel conventu ilius visitacionis, postquam än divino officio fue: 
rint sufficienter instructi vel alii noviter professi mittantur : et de fratre yäoneo vel 
seculari providere habeant, qui dictos parvos in moribus'et grammaticalibus ct, als 
instruat diligenter et informet. Conventus vero, uñde tales snittuntut, lper quotem. 
suam de salario moderato provideant ipsorum iustructioni. Precipientes: ia: virtute 
-sancte chediencie et sub pena privacionis vocis, quam quicumque presideas, oppo- 
situm faciens, incurrat ipso facto, ut in quolibet. conventu decima bars ‘omnium 
obvencionum pecuniarum sequestrelur, » et duobus fidelibus fratribus quitetur in 
solos usus noviciorum et aliorum puerorum noviter professorum ;: ad minus. 
unum annum post professionem; qui, prout uhicuique opus* fuerit > pro libris et 
vestibus ct aliis necessariis quoad viam ipsorum ad studia dictam pecuniam custo- 
diant et expendant; mandantes sub pena absolucionis omnibus prioribus provin- 
cialibus, ut ipsi observent strictissime hanc ordinacionem et eam fociänt a subditis 
Gbservari; priores nichilominus, qui anno quolibet non -recipient uzum vel/duo 
novicios à suis -officiis absolvendo. » { Acta Cap., I}, p. 444. Chap. de Carcas- 
sonne, 1378.) , | GE F- nur. 


10 ni CHAPITRE 1 | 40% 


: Nous sommes loin, bien loin des réceptions à l'habit du bien- 
heureux Jourdain de Saxé ! 
. - On était réduit, sous Maître Élie de Toulouse, à se recruter par 


… des écoles apostoliques. éd 

cf Grâce à Dieu, comme je l’ai dit plusieurs fois et ne cesscrai de 
«le répéter pour la consolation des Frères et des Sœurs que l’his- 
- “toire, inconnue peut-être, de cette période de décadence pourrait 
….attrister, l'Ordre des Prêcheurs, si déchu de sa ferveur premiere, 
«possédait toujours des religieux et des religieuses de grande vertu, 
des saints et des saintes de choix. Ils ne lui manquèrent jamais, 
même aux plus mouvais jours, pas plus que les docteurs les plus 
“illustres. Il ÿ en avait un peu partout. Ne suffit-il pas de nommer 
— pour la période où nous sommes : le bienheureux Raymond de 
« Capoue ;' sainte Catherine de Sienne, dont nous parlerons bientôt; 
saint Vincent Ferrier, que nous retrouverons plus loin; la bien- 
— heureusé Sibylline de Pavie !, et le saint martyr Antoine Pavoni? 
….… Antoine Pavoni était fils de la province de Lombardie supé- . 
rieure. Prieur de Savigliano, son pays natal, Inquisiteur dans cette 
… contrée et en Ligurie, il eut à défendre la foi contre les attaques 
—. de nombreux hérétiques. Son énergie les tint en respect, mais lui 


x 


avait décidé de l’assassiner. Un jour qu'il se tronvait dan: un 
. ‘bourg, avec l'espoir de ramener à la foi quelques-uns de ces héré- 
tiques, il entra chez un coiffeur. « Kaites-moi bien la barbe et la 
\tonsure, lui dit-il, car je dois assister à une noce dans le pays. 
—__— Mais, lui dit le coiffeur, il n’y a pas de noce ici cette 
semaine. — N'en doutez pas, répliqua l’homme de Dieu, il y aura 
. une nocc, faites-moi beau! » Et en efïet, le dimanche suivant, 
qui était l'octave de Pâques, alors que Frère Antoine Pavoni, 
ayant célébré la sainte Messe, sortait de l’église, sept misérables 
“se jetèrent sur lui et le massacrèrent?, C'était ce que, dans sa joie 
de souffrir et de mourir pour Dieu, le saint homme appelait l2 
» noce/ 

— De pareils exemples consolent de bien des tristesses. 


ne. 
La bienheureuse Sibylline de Piscossis naquit à Pavie. À douze ans, elle perdit 
“ia vue. Quelques pieuses tertinires la prirent en commisération ct s'occupérent de 
mia former à la pratique de la vie spirituelle. Elle entra elle-même dans le Tiers 
Ürüre. Le goût de la solitude lui fit choisir l'état de recluse. Séparée du monde, 
éntiérement livrée au service de Dieu, elle vécut ainsi dans sa retraite, jusqu'à 
ge de quatre-vingts ans. Ses austérités, ses lummères extraordinaires sur les chases 
ines pour une humble femme aveugle, qui n'avait pu étudier par stie-méme, 
postolat qu'elle exerçait près de ceux qui venaient la trouver, rendirent son 
nom populaire. On la vénérait comme une sainte. Après ea mort, arrivée Île 
mars 4367, elle fut ensevelie dans l'église des Prêcheurs. Pie IX la placée sur 
es aufels. | - 
“2 Cf Annee domin., 9 avril. Ed. Jevain. 
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CHAPITRE Il 


LA TRANSLATION DU CORPS DE SAINT THOMAS D'AQUIN 
A TOULOUSE 


Es 


 L’acte principal de l'administration de Maître Élie, et celui pour 
| bo les Précheurs lui ont gardé le plus de reconnaissance, est, 

_ sans conteste, la ne de possession des restes vénérés de saint 
». ne Thomas. 

Ja joie immense que l'Ordre en ressentit, il faut se reporter à 
ne où elle se produisit. | 

Saint Thomas, nous l'avons vu, avait fondé dans l'Église une 
nouvelle école de théologie, dont e ‘spéculations s’inspiraient de 
_l philosophie d'Arisiote. Son œuvre, battue en brèche dans le 
‘ principe, comme il arrive à toute nouveauté intellectuelle, avait 
7 ess à peu envahi toutes les Universités. Si grande, si Hrofondes 

- si lumineuse et si sûre elle apparaissait, que sa doctrine devint, en 
|: quelques années, la doctrine maîtresse. Elle régnait en souveraine, 

à l'époque où ! Maître Élie prenait le gouvernement. des Précheurs. 
P Quoique d’autres docteurs eussent, “dans les Universités, leurs dis- 
_ ciples fidèles, qui continuaient de lutter contre là doctrine péripaté- 
à ds … ticienne; quoique, sur certains points, l’ enseignement de saint Tho- 
À ë mas fût Eu, il n’en est pas moins vrai qu'il jouissait d'une 
_ supériorité ble. C'était le Maître par excellence. Papes et 
— docteurs s’inclinaient devant sa sagesse et le glorifiaient à l’envi. 

… Toucher à ses restes mortels, c'était donc toucher aux reliques 
- les plus illustres, à une poussière très sainte qui prophétisait par 
‘4 toute la terre. 

L: Aussi l'émotion fut vive, dans toutes les rene et toute 


tes, äl ÿ avait de CHE années qu ils le désiraient. 
Saint Thomas était mort le 7 mars 1274. A peine la nouvelle 
arriva-t-elle à Paris, que l'Université écrivit à Jean de Verceil, 


Pour en comprendre toute l'importance et se rendre compte de 


t . 
RAS 
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Maître de l'Ordre, pour lui exprimer avec ses reg *ets le désir de 


posséder son corps!. Mais, au moyen âge, une sorte de droit” 


public s'était introduit qui donnait la propriété du corps des 
défunts, surtout de ceux qui mouraient en odeur de sainteté. à la 
maison où ils rendaient le dernier soupir. Mort chez les Cister- 
ciens de Fosseneuve, en Italie, saint Thomas leur appartenait. Et 
il faut croire que ce droit de propriété était vraiment reconnu; 


car i’Ordre, pas plus que l’Université de Paris, ne put reprénare À 


sa décolle mortelle. Elle demeura à Fosseneuve, jelousement 
gardée par les moines. 

Ils n'étaient pas cependant sans inquiétude, car leur dent de 
propriété restait soumis au Pontife romain. Ün ordre veru du 
Saint-Siège pouvait, à chaque instant, les forcer à rendre aux 
Prêcheurs ce que cette ci ne cessaient de réclamer. 

Ils usèrent même de ruse. 


Pour éviter une restitution, toujours menaçante, les moines de | 


Fosseneuve changèrent le corps de place. 

Leur abbé, 4 Jacques de Florence, d'accord avec eux, Re fit 
lever de son premier tombeau. qui était dans l'église, et transporter 
dans la chapelle de Saint-Étienne, près de leur cloître. Maïs le 


sant Docteur manifesta son mécontentement de cette superchèrie, 
car elle n'allait rien moins qu'à le faire vénérer par les Frères dans 


un lieu où il n’était plus. Il apparut à l'abbé et lui reprocha dure- 
ment sa conduite’. L'abbé voulut le satisfaire et remettre secrète" 


ment son corps dans l'ancien tombeau. Accompagné dé dom Blaise 
et de deux moines étrangers avec quelques oblats, il tenta de 


transporter . le cercueil; mais à peine eut-il ouvert le tombeau, 
qu'une odeur suave, très intense, se répandit dans tout le monas- 
tère. Les moines mis en éveil accourent : on ouvre le! cercueil, 
et le corps de saint Thomas apparaît intact, sans äücuné marque 
de corruption. Sa chape, son capuce, sa eus même, avaient gardé 
toute leur fraîcheur. Or il y avait huit mois que hote! de Dieu 
était mort. Par ailleurs, saint Thomas était un colosse; il était 


très grand et très gros, au point que, ‘Jlorsqu’ il passait dans la. 


campagne, les ouvriers occupés aux travaux des champs s'arré- 
taient stupéfaits, pour le regarder. Le lieu même où il avait été 
enseveli était très humideÿ. Ces raisons mamifestaient encore 
davantage le prodige de cette conservation extraordinaire, 


: Cf. tome IT, p. 117. 
? Acla SS., 1 Marti, p. 677. 
3e Sepultue est prope altaure magnum e0c lesiæ ipsius monasterii ju Loco palustri 
prope quoddam viridarium ipsius monasterii ubi est pluvius ex! quo) perducitur 
aqua per rofam, per quam totus locus ille humectatur.…. » (Acta SS,, 1 Martü, 
p. 7.) d 
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Dis, les moines interdits ne savaient plus que faire. On posa 
“corps sur une civière, et le chantre, au lieu d'entonner l'office 
morts, commença J’antienne : {ste tes digne in memoriam 
rtitur hominum qui ad gaudium transit angelorum. Ce fut avec 
hant triomphal qu'on le porta dans l’église. Avant de l'y ense- 
les moines chantèrent une messe solennelle, celle des saints 
esseurs : Os justi'... Ces restes vénérables demeurèrent en 
paix, quatorze ans, dans ce même tombeau. 
x En 1288, à la prière de la sœur du saint Docteur, la comtesse 
à éodora, on l'ouvrit de nouveau. La même odeur suave transporta 
4 toute l'assistance. Le corps et les vêtements étaient encore 
ts, sauf l'extrémité du nez. Afin de satisfaire le pieux désir 
de la Ponts. qui voulait avoir une main de son illustre frère, 
cor fut obligé de la couper, tant lies chairs étaient encore à leur 
Wétat naturel°. L'abbé du monastère était Pierre de Mont-Saint- 
“Jeans : 
“4 Le craintes des moines de Fosseneuve devinrent plus vives 
lorsque, en 1304, le cardinal Boccasino, de l'Ordre des Prècheurs, 
ne le siège de saint Pierre, sous le nom de Benoît XI. 
ON “allait-il pas les contraindre x des à son Ordre le précieux 
» dépôt? 
Pour ne pas le perdre en entier et dEpules? toutes les recherches, 
L'abbé et ses moines séparèrent la tête du corps et [a confièrent, 
dans le plus grand secret, au comte de Piperno, leur voisin. Au 
Be, si le Pape leu Hu le corps, ils en auraient toujours 
la a partie la plus noble. 11 ne restait donc plus dans le tombeau 
le corps privé de la tête et de la main droite. 
Chose étonnante et presque incompréhensible ! lors de la cano- 
sation du saint Docteur, quand les commissaires apostoliques 
nt à deux reprises les enquêtes les plus minutieuses à Fosse- 
uve ee sur sa vie, sa mort et les miracles dus à son inter- 
, OR ne s occupa point de son corps. Il n’est dit dans aucun 
a nt quon en ait vérifié l'état; qu'on l'ait relevé de terre 
lui rendre les honneurs dus à un saint. Cet abandon, ce 
ce, sont vraiment extraordinaires. Alors que, à Avignon, 
XXII glorifiait saint Thomas; que les Prècheurs et toute 
se fétatent sa mémoire avec de splendides solennités; que 
roi de Sicile et les princes de la chrétienté s’unissaient aux 
ersités de leurs nations pour exaller ses vertus ef sa doctrine, 
Fosseneuve son corps reposait sans honneurs nouveaux. On ne 
mit poust dans une châsse; on ne le plaça point sur l'autel. On 
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se demande à quoi pensaient les Prêcheurs. N'était-ce pas 
moment le plus favorable pour réclamer les restes de leur frè 
et les glorifier devant toute l'Église V2 Ga 

Le silence plane sur ces précieuses reliques jusqu ‘en 4349 
c'est-à-dire pendant vingt-six ans depuis la canonisation. M 
dans cet intervalle, au dire de Frère Raymond Hugues ;  témo n 
oculaire des faits qui vont suivre, les moines de Fosseneuve, hanté® 
toujours de ia peur de perdre leur trésor, firent subir au SrPs de 
saint Thomas une macabre opération. ‘4 

Le saint Docteur était, comme on le sait, d'une forte RAR 
Or, malgré cette ne eut qui aurait dû hâter sa décomposition, 
sa chair demeura intacte, momifiée sans doute avec le temps, mai 
adhérente aux os. C'était un corps entier, très difficile, par consé 
quent, à déplacer et à dissimuler. Il fallait une caisse AIRE C RE € 
pour le contenir. Les moines réfléchirent.. Et la conclusion de 
leurs réflexions fut que, (pOur sauver ces reliques et les garder à 
leur abbaye, il n y avait qu’à les réduire à l'état de squelette, de 
manière à séparer les ossements. On pourrait alors les enfermer 
dans une cassette et la cacher à volonté. Ce faisant, à leur idée, 
les moines ne profanaient pas le saint corps, mais activaient seule” 
ment les effets inévitables du temps. Ils le firent bouillir dans du 
vin?, Du moins, d’après Frère Raymond Hugues, c ‘était l'opinion, 
et même la conviction de beaucoup de personnes. 

, . 


- 1 Frère Raymond Hugues se frompe dans sa thie de la vent de saint 
Thomas quand il dit qu'on ouvrit le tombeau, au moment de la canonisation, pour 
donner une main à la comtesse Téodora. Ce don avait été fait longtemps tre 
vant, en 1988. (Cf. Acla SS., I Martüi, p. 678 et ss.) h 
2 « Et probabiliter creditur et quasi firmiter tenetur a mt quod dicti monach 
corpus B. Thomæ bullire fecerunt. » (Relalion de Lx translation du corps de saint 
‘Thomas, par Frère Raymond Hugues : Acta SS., 1 Martii, p. 724.) Cette relation, 
publiée par Percin dans les Monumenfa Conventus Tolasani, p. 211 à 236, (Tous 
louse, 1693), publiée ensuite par les Bollandistes au T. I Martii, p. 728 et s8., vient 
d'être de nouveau éditée par Myr Douais, dans Les Reliques de saint. PRE d'Aqui A, 
textes originaux, p. 82 et ss. Paris, 1904 | 
Percin l'aurait publiée d'après un manuscrit du couvent de Toulouke, mais "posté 
rieur à Raymond Hugues. Car ce manuscrit, — aujourd'hui à la Bibliothèque de 
Toulouse, sous la cote 610, fol. 4 à fol. 23, — contient tous les documents relatif: 
à saint Thomas. C'est un recueil fait par les Pères du couvent. Comnie le-dit. 
justement Ms Douais, si les Pères de Toalousc l'ont inséré dans ce reeueil, 
que Île récit de Frère Raymond Hugucs avait pour eux une valeur incontestable, 1 ji 
suffit de le lire, du reste, pour s'en convaincre, 
Il y a deux parties dans. ce récit : ce que l'auteur a appris des autres ; ce qu' je 
vu-et entendu de lui-même. 
Frère Raymond Hugues, dont on ne connaît pas A était seb dé 
Maître Élie (Ée hard ,-E, p. 662). Il l'accompagnait dans ses voyages. Les. faits q i 
se sont passés avant l'intervention de Maître Élie, il déclare les tenir de Frère 
Thomas de Sulmona, évèque de Castellaneta en 1367, mais auparavant Socius « e 
Frère Philippe de Chicti, Provincial de Sicile. Or ce Frère Philippe commença lui- 
même les pourparlers avec le comte de Fondi pour la reprise de possession du corps 
de saint Thomas, C'éfait une source d'excellents renseignements. Une fois Maitre 
DA 
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Cette affirmation aurait besoin de preuves positives; car, en fin 
de compte, quoique au moyen âge on se permit, en toute sûreté de 
- conscience, vis-à-vis des saintes reliques que l'on voulait garder 

ou se procurer, un sans-gêne plus que familier, il est difficile de 
À se figurer les moines de Fosseneuve dépeçant le corps de saint 

Thomas et le faisant bouillir dans du vin‘! 
4 Frère Hugués y tient cependant. 


: On voit, à son insistance, qu'il est convaincu du fait. Ses raisons 
4 ne sont pourtant pas très probantes. 


La première est la crainte qu'avaient les religieux de Fosseneuve 
É- | qu ‘on leur enlevât le corps du saint Docteur, jointe à la difficulté 
à où ils se trouvaient, de le cacher, à cause de ses dimensions. 

À Pour la seconde, Frère FRA Hugues commet une erreur 
“4 de date. Il dit qu'au moment de la canonisation on fit la transla- 


_ tion du corps et on donna à la sœur du saint Docteur?, la comtesse 
Téodora, sa main droite. Ce n'est point à l'époque de la canonisa- 
tion, en 1323, que se firent cette translation et ce don, mais bien 
en 1288, quatorze ans seulement après la mort de saint Thomas. 
À cette occasion, on trouva, en effet, son corps intact, sauf l’extré- 
mité du nez; ce qui indique que le travail de décomposition 
commençait, tentement, il est vrai, comme avec une sorte de res- 
pect, mais il commençait, et rien ne prouve que de 1288 à 1349, 
4 c'est-à-dire pendant l'espace de plus de soixante ans, cette 
— décomposition n'ait achevé son œuvre. Elle semble même normale. 
Mais, objecte Frère Hugues, cette main, donnée à la comtesse 
ds, “est restée intacte, je l'ai vue : la chair y est encore 
FE donc tout le corps devrait être dans le même état. 

. La ion n’est pas rigoureuse. On conserve, à Rome, dans 
’église des Saints-Dominique-et-Sixte, une main de sainte Catherine 
de Sienne. Cetie main, aux doigts très effilés, conservé encore sa 
_ chair desséchée, Das que tout le reste du corps est réduit aux 
essements, sans trace de chair, sauf la tête, si j'ai bon souvenir, 
où la ir momifiée est encore adhérente. 


Éric en rapport avec le comte de Foridf, et pour Le la suite de la translation, 

Frère Hugues parle en témoin oculaire. 

# … Tous-les détails typiques qu'il donne en font foi. 

Ce manuscrit est donc un document de premier ordre: Son ton très simple et {rès 
frane lui donne un charme HActEuRers Il dit tout, sans fausse pudeur, avec une 
_ probité de bon exemple. 

_ Cartier a donné de ce ERA une traduction française, qui est loin d'être 

— exacte, dans son Histoire des Reliques de saint Thomas d'Aquin. Paris, 1854. 

Ji existe une autre relation plus brève, à la Vaticane, publiée par les Bolian- 
—…distes (/bid., p. 731). Ils y ont ajouté ce que raconte Taegio sur le don d'un bras 

- du saint Docteur à Saint-Jacques de Paris. (Ibid., p. 738.) 

m1 Le corps de saint Louis, dit-on, subit ce traitement. Mais il y avait une raison. 

“Saint Louis était mort de la peste, ét il fallait le transporter de Tunis à Paris. 
ra Douais, les Heliques de saint Thomas d'Aquin, p. 8i. 


"4 
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On ne peut donc pas conclure de la; partie au tout Desce que 


la main de saint Thomas s'est gardée intacte, il ne. 5 8 Lt pas 


que tout son corps se soit conservé de Re Gite 
Sa troisième raison consiste dans la couleur des. ossements. Us 


sont rouges, dit-il, tandis que, d’ ordinaire, les. ossements | sont. 


blancs. En effet, les os.du bras que j'ai vus et vénérés à. Rome, 
tant à ls Minerve que dans l'église des Sœurs des Saints-Domi- 
nique-et-Sixte, ont une couleur. rougeâtre, mais _pas tellement 
prononcée qu ‘elle soit extraordinaire, D'où vient, celte nuance 
teintée?.Il est difficile de le. dire : ou de l'humidité du. tombeau, 


ou du bois qui les renfermait; mais peut-elle prouver. que ces 


ossements ont été soumis à l'action du feu, 144/ivitort 28 2 0 
Frère Hugues en est.convaineu et l'écrit hardiment. Ne pour 
rait-on pas penser, au contraire, faute d'arguments. positifs, que 


la décomposition du saint corps se fit lentement, naturellement, 


pendant les soixante-quinze ans .qu il reposa à. Ferrer Sans 
sortir du monastère ? sa 
Or, en 1349, le comte de Piperno, qui A. déjà sous : sa à garde 
la tête du saint Docteur, forma le projet de s'emparer de son 
corps. En guerre avec le comie de Fondi, il avait besoin, d'argent 
pour armer ses troupes: S'il prenait le corps de saint Thomas, il 
le vendrait au roi de Sicile, grand ami des Précheurs, qui Je dési- 
rait ardemment, et ses cales dù bénéficieraient. Ce plan fat révélé 
au comte de F un, « par un moine, dit Frère, Hugues ACR avait 
besoin de sa PNR A en Cour A Rome. Po obtenir. une 
dignité: » cn PE 
Le comte vint trouver l'abbé, qui, QU de cie menace, 
consentit à ce que les restes 1e saint. Thomas fussent, transpor- 


tés dans son château. [ls y étaient plus en sûreté qu'à. l'abbaye. 


Les Précheurs firent les instances les plus. vives au, comte de 


Fondi pour qu’il leur donnât le corps de leur illustre Frère. Main - 
tenant qu’il n’était plus au pouvoir dés, moines de Fosseneuve, 
leurs espérances et leurs désirs s'avivaient. Le, comte crésista à 
toutes les supplications, même aux quinze mille florins que lui 


offrit, en échange, le roi de Sicile. Heureux possesseur du corps 


de . Thomas, il prétendait le garder, et . le pers pendant | 


RU eye Tt 


deux ans. tou RSA 
1 Acta SS., 1 Marti, p. 725. — Myr Dowais, op. cil:, p. ET en ice 35 73) rdoig 
? La relation de Frère Raymond Hugues et celle Pres : du Vatican ne-con- 


cordent pas. Le Fr. Ravmoud Hugues prétend que le {ransport au, château de. Fondi 


fut fait en secret, Landis que l'anonyme déclarela présence de L'abbé et de l'évêque ë 


de Fondi. La suite du récit mème du Frère. Raymond semble indiquer quesce 
transport était connu des moines de, Fosseneuve des dominieains el de tous, puisque 
le roi de Sicile voulut l'acheter. Îl me!paraît-donc plus certain qu'il n'y eut point 
de secret enlèvement, mais un: véritäble dépôt confié päâr l'abbé au comte de Fordi | 
(Cf Acte SSD. 124+et 1374} 15 t sisi 


| 
| 
| 
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* Mais un jour que son frère l’accompagnait, monté sur un chevai, 
ce cheval s'emballa et jeta son cavalier par terre, les metnbres 
brisés: Le comte de Fondi, qui aimait téndrément son frère, fit 
vœu, s'il était guéri, de onde le corps de sant Fe aux 
moines de Fosseneuve. 

 Ét c'est ainsi que le saint Docteur rentra dans le monastère. Il 
y rentra furtivement. 

* Son séjour au château de Fondi avait excité tous les désirs : les 
Prêcheurs, le roi de Sicile, les Universités avaient l'œil sur lui. 
Les moines, voyant des ennemis partout, reselurent de cacher leur 
trésor, pour le mettre à l'abri d’un coup de main. Voler des reliques, 
à cette epoque, n'était pas chose rare. Il fallait done se garer. 
L'abbé, d'accord avec le comte de Fondi et un seul moine, trans- 
porta Îles restes vénéres dans le clocher du monastère. Personne; 
dit Frère Raymond Hugues, ne le savait. Ce secret paraît peu 
probable, où du moins il ne fut pas gardé, sinon la suite de cette 
histoire ne se comprendrait pas. 

IL advint, en effet, que, peu de temps après, l'abbé et le moine 
qui avaient placé (es reliques de saint Thomas dans le clocher de 
Fusseneuve moururent tous les deux. Le comte de Fondi, sur les 
vives instances des Précheurs, persuadé sans doute que son vœu 
était suffisamment accomplit, puisque les testes de saint Thomas 
avaient été rendus effectivement aux mornes, voulut les reprendre 
de nouveau. Ua soir donc, feignant d'être poursuivi par ses enne- 
mis, il entre précipitimment au monastère et sollicite la faveur; 
pour être plus en sûreté. de passer la nuit dans le clocher. Les 
bons moines, sans soupçon, le lui permirent. Ils sonnèrent même 
les'cloches, sur sa demande, pendant assez longtemps. Cette son- 

. merie n'avait pour but que de dissimuler le bruit que le comte 
- devait faire en ouvrant la cachette ou les reliques reposaient, 

… Dès le matin, sans même saluer ses nôtes, il partit les empor- 
…. tant Sous sen manteau. Comme la œte n'y était plus, il ne fallaït 
| 2 uue grande cassette pour les couienir. 

_ Les moines ne s’apercurent de rien. Sachant le comte parti, ils 
D étut sans plus la porte du clocher. On ne découvrit le lärem 
que quand le sacristaiu. obligé de monter près des cloches, vit une 
4 traînée de ciment et la cachette ouverte. C'était vers 4357. IL est 
probable que leurs soupçons tombèrent sur le comte de Fondi; 
» mais comme ils n'étaient pas sûrs du fait et que, d'autre part, ils 
… créignaient la colère du peuple et la réprobation universelle pour 
…_ avoir laissé voler et disparaître les restes de saint Thomas, ils se 
“ tinrent coi et ne dirent rien. Peut-être aussi attendaient - n pour 
4 parler, que la présence des reliques fût signalée quelque part, de 
gs manière à trouver une base à leurs accusations. 
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Toujours est-1] que le comte de Fondi garda les reliques dans ” 
son château pendant dix ans, sans que les moines de Fosseneuve 


fissent entendre une réclamation. La peur scellait leurs lèvres. 


Pour ne pas révéler son lercin, le comte tenait la cassette dans 


sa chambre, sans honneur. Saint Thomas apparut à la mère du 


comte, qui était malade, la toucha, la guérit et lui reprocha le peu 


de respect qu’on lui AT en ne Po même pas brûler une 


lampe devant ses restes. On les transporta dans a chapelle du 


château. 


Mais, un an après, le sainl Docteur apparut der nouveau à cette 
dame et lui dit que son corps n'était pas où il désirait. Elle fit 


part de cutte révélation à son fils, qui, craignant quélque châtiment, 


en parla au Provincial de Sicile , Frère Philippe de Chieti, Mäfre 


en théologie. Celui-ci, ace de Ja circonstance, multiplia ses 
supplications pour que le comte rendit aux Préchetes ce précieux 
trésor. Le comte ne refusa ds mais il déclara qu'il ne pouvait 


le remettre, lant l'aifaire était grave, qu'au Mate Géuéral lai 


même. 
Ces pourparlers, tenus secrets, avaient lieu en 1366, ei que 


Frère Simon de Langres, Maître. de Prècheurs, s'apprétait à céle-. 


brer le Chapitre général à Nantes. Comme ce devait être un Cha- | 


pitre de Définiteurs, le Provincial de Sicile n'avait pas à sy. 


rendre. {1 lui adressa donc une lettre confidentielle par V entremise 
du Définiteur de Sicile, Frère Francois de Vigilüs, qui Jui racon- 
tait lx proposition du RE de Fondi et demandait des ordres. 


Simon de Langres ayant été nonmmé évêque de Nantes; au carême 


de cette même année, donna sa démission. Il n'y eut donc point 


de Chapitre en 1366, car on ne pouvait plus convoquer à temps 


les électeurs du nouveau Maître Général. Urbain W créa Frère 


.Élie de Toulouse Vicaire Général de l'Ordre, avec plein pouvoir. 


Au lieu de Nantes, ce fut ia ville d'Avignon qui fut désignée pour 
la célébration du Chapitre d'élection, eu 1367. Mais le Définiteur 


de Sicile, parti assez tôt, était arrivé en Fi rance sans savoir tous 
ces changements et croy do se rendre au Chapitre de Nantes. Il 


vit le Vicaire Général, Frère Élie, et lui remit la lettre de son 
Provincial. Frère Élie ne put contenir sa joie. A son tour, il écrivit 
au comte de Fondi une lettre si gracieuse, que celui-ei se décida 
complètement à rendre à l'Ordre des Préchemts le corps de saint 


Thomas. Le tout était de trouver un moyen convenable, C8 corps 


ne lui appartenait pas, puisqu'il l'avait dérobé aux moines de Fosse- 
neuve; le donner aux Précheurs lui-même, c'était s’exposer à de . 
vives réclamations, même aux censures de l'Église, En tout cas, à 


c'était avouer son ue 
Cette situation, plus que délicate, fut cause des superchéries qui 


hat ot ed | nu. 
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pont suivre. L affaire n'étant pas franche à son origine, elle ne 
ou va pas le devenir. I} aurait fallu s'accuser, et le comte ne le 
lait à aucun prix. C'est pourquoi nous He assister à une 
iédie dont les acteurs seront le comte de Fondi, Maitre 
‘d Dons, des Priurs, Lo moines. 


Line acuver la bonne Mante du comte de. Fond, Maître 
D te maladie a Lo. qui le retint à RriERQR 


ut. il pour on be que le comte restait à AFS 
rbain V. Le ou ne se ait avoir aucun 1 re Par 


du nel et du Bitbue de Fondi. Il y avait trois sers 
nt les trois clefs furent confiées à l'abbé, au Maître et au 
ial. Toutes ces précautions prises, Maître Élie et les Frères 


èrent au couvent et cachèrent le précieux dépôt dans un endroit 
’ersonne autre, dans le couvent, ne savait la présence des 


ère Raymond Hugues écrit à l'ancien style, 1367; mais au nouveau c'est 1868. 
Marti, p. 725, — nor Douais, op. cit., p. 89.) 
ais, op. cit., p. 


(Lis ÉRc 
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ET 


Un grand pas était fait. Les Prêcheurs avaient en lé possession 
le cürps du saint Docteur, mais ils l’avaient par participation: au 
vol du comte de Fondi, ét, tout en le possédant, ils ne pouvaient. 
le dire sans attirer sur lui et sur eux les foudres!d'Urbain VW... 
Pape sortait de l'Ordre de Saint-Benoît ; il était donc naturel qu’ F1 
prit le parti des Moines Cisterciens de Fosseneuve, d'autant plus 
que ceux-ci pouvaient se plaindre avec quelque! justice on tort qui 
leur avait été fait. 0 

Pour obvier à ces inconvénients multiples, lé. ose die Fondi 
se dévoua. Il fut convenu avec le Maître Général que le Prieur si 
rendrait au monastère de Fosseneuve ei dirait.aux moines que, las! 
de vivre chez les Prêcheurs, il sollicitait l’habit de: leur Ordre. Il 
serait certainement bien accueilli, À la première occasion, il mon- 
terait dans le clocher, ouvrirait l’ancien tombeauoù les” réstes à 
saint Thomas avaient été cachés, et s’enfuirait-comme un voleur 
en laissant fout en désordre. De son/cht8l pour déjouer toutes les 
recherches, Maître. Élie quitterait Fondi et se retirerait à Gaëte 
en sticadant les événements. Cette combinaison tendait à faire: 
croire que le Prieur de Fondi venait de dérobér les reliques de 
saint Thomas, qui, dans l'opinion commune, se trouvaient toujours 
au monastère de Fosseneuve. Comme les moines n’avaient pas 
réclamé, depuis dix ans que ces reliques avaient été enlevées, les 
Pri icur de Fondi pouvait croire où que les moines ne s’en étaient. 
pas aperçus ou que, le sachant et n'ayant dit mot depuis dix ans, 
ils entreraient dans son jeu en criant partout qu'il avait lui-même 
dérobé ces reliques. De toute façon, le vol et ses conséquences 

reltombaient sur lui seul, et le comte de Fondi était sauf. 

Ce plan fut exécuté dans tous ses détails. à à à à | 

Maître Élie partit pour Gaëte, et le Prieur de Fondi se présen a 
_ à Fosseneuve pour y suivre la règle de Saint-Benoît. Les moines 

furent ravis, et en peu de jours 1} devint. leur plus intime ami, 
Libre de ses mouvements, le Prieur monte au clocher, défonce a 
cachette où reposait sutrbfois le corps de saint ! homas et se, sauve, 
comme s'il l'avait dérobé. 
Sans s'arrêter longuement à Fondi, le Prieur, Pro a une: joie 
délirante, court à Gaëte,» portant des branches de feuillage à la 
main, entre dans le couvent et crie à pleine voix: « Victoire! 
victoire! Le corps de saint Thomas n’est plus à Fosseneuve, mais 
dans un couvent de l'Ordre! » On le conduisit à Maître Élie, ui, 
à sou tour, simulant la plus grande surprise, écouta joyeusement 
la bonne nouvelle et fit réunir les Frères au chœur, où l'on chan te 
un Te Deurm d'actions de grâces. » 
Bientôt le bruit se répandit, un peu exagéré, que le saint co ps 
était à Gaëte. Et l’évêque fit sonner toutes les cloches pendant 
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nuit. Le matin, il vint au couvent des Précheurs féliciter le Maître 
4 Général. 1 assista au chœur à une messe solennelle chantée en 
…— l'honneur de saint Thomas. 
; Croyant toujours que ses reliques étaient à Gaëte, toute la ville 

s'émut. Évèque et bourgeois tentèrent de les Dardee Devant les 
2 Doux réunis au Chapitre, l’évêque, en son nom et au nom de 
S son peuple, fit à Maitre Elie les plus belles propositions. IL rappela 
que saint Thomas aimait à répéter, de son vivant, qu'il appartenait 
| à la Prédication où aux Termes de Gaëte. C'était donc son pays : 


4 
L 
È 
; 


- il y reposerait volontiers. Pour appuyer sa demande, l'évêque déclara 
à que la ville s ’engageait à verser cinq mille florins ; que trois bour- 
_geois offraient trois autres mille florins pour Fe une châsse 
1 | digne du saint Docteur. De plus, la ville prenait à sa charge 
soixante religieux, un Maître en théologie et son Bachelier, tous 
— résidant au couvent de Gaëte. 

L'offre était séduisante. Mais comment Maître Élie aurait-il pu 
disposer publiquement de reliques qui ne lui appartenaient pas 
Ë encore ? Il fallait attendre et voir la tournure que prendrait cette 
Û 
| 


DE - 


affaire; car le Maitre, quoique très heureux, n'était pas sans inquié- 
tude. Qu'allait dire et qu’allait faire le Pape? 
De: Aussi déclina-t-il avec prudence et courtoisie les propositions 
“trop aimables et surtout trop prématurées de l'évèque de Gaëte!. 
Mais, à Gaëte, il y avait des Bénédictins. Ils avisèrent au plus 
-vite leurs confrères de Fosseneuve. Cette fois, ceux-ci ne pouvaient 
plus se taire. Tout le monde répélant que le corps de saint Thomas 
était aux mains des Frères Prêcheurs, il leur fallait protester. 
Grand émoi chez eux! Comme ils n'avaient rica dit quand le corps 
avait été dérobé, dix ans auparavant, ils n'avaient que deux partis 
"à prendre : ou bien déclarer que le corps était dérobé Gepuis dix 
ans, — et c'était avouer devant toute la chrétienté qu'ils n'avaient 
… rien fait pour le retrouver; — ou bien, profitant de la fourberie 
actuelle du Prieur de Fondi, qui certainement ne les démentirait 
… pas, l'accuser, lui, d'avoir fait le larcin, comme du reste le Prieur 
ne cessait de ie crier partout. Les moines prirent ée dernier parti. 
Hs dépéchèrent quelques- -uns des leurs à Gaëte avec mission 
—d'enquêter auprès de l'évêque, des consuls, des Prieurs municipaux, 
pour découvrir l'endroit où le corps avait été déposé. On ne put 
rien leur dire de positif. Ils n'osèrent pas entrer au couvent des 
Précheurs. Mais le Pape leur restait. L'abbé de l'osseneuve envoya 
N immédiatement à Rome un avocat qui devait dénoncer à Urbain V 
| Maître Élie et l’accuser d'avoir dérobé par force le corps de saint 
Ë _ Thomas. 


1 Acia SS., 1 Martüi, p. 726. — Mur Douais, op. cit., p. £3. 
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Ce fut le jour des Cendres, après l'office, que l'avocat, PA 
Seva, se présenta devant le Pape et Lg raconta l'événement” 
Urbain en témoigna ia plus vive irritation. Séance tenante, il. 
chargea lé ati de Beaufort d'ordonner au Maître des Piééheurs” 
de remettre le corps du saint Docteur où il l'avait pris. Cependant 
il est probable que l'on fit entendre au Pape que, ayant reçu l’accu- 
sation, il était plus juste d'attendre la défense. La sentence ne 
fut donc poin rendue, De sorte que le champ restait ouvert aux 
explications. LUE 
Les moines de Fosseneuve menèrent grand bruit de cette affaire. 
Heureusement! dit le chroniqueur, car leur tapage servit admira- 
blement à prouver l'authenticité des reliques. Puisqu'ils criaient 
si fort et ameutaient tous leurs amis contre les Précheurs, c'est. 
évidemment que le corps n'était plus chez eux. On ne pouvait 
désirer preuve meilleure de la réalité de l'enlèvement. Un peu plus. 
les Prêcheurs auraient payé les moines pour crier, tant ils servaient 

leur cause! 

L'abbé accentua mème la preuve en cassant de leurs charges le 
Prieur du monastère, le cellerier et beaucoup d'autres officiers. 
Des moines furent tement exaspérés, dit-on, qu'ils sortirent de 
l'abbave et se mirent à la poursuite de Maitre, Élie pour le tuer*. 
H est possible que beaucoup de religieux n'aient pas été mis au. 
courant de l'enlèvement réel du saint corps dix ans plus tôt, et 
qu'ils fussent très convaincus que Maître Élie l'avait dérobé lui- 
même. En tout cas, la petite comédie du Prieur de Fondi avait 
réussi à merveille, et personne n'eut l'idée, ni à Fosseneuve ni à 
Rome, d'inculper Je comte. 

Tout le poids de l'accusation reposait. sur le Maître de l'Ordre pe 
comme sur l'instigateur, et même, à tort, l’exécuteur de ce larcin. 
Le Prieur de Fondi était mis au second plan. 

Maitre Élie, qui désirait laisser calmer les esprits, au lieu d'aller 
droit à Rome, s'était rendu à Naples. Il y trouva la reine, le roi 
de Chypre, HU de Constantinople et le cardinal d’Aigre- 
feuille, Protecteur de l'Ordre, qui lui firent le plus aimable accueil. 
Il eut même la joie de ue une nièce de saint Thomas, qui 
était religieuse franciscaine. Mais sa joie ne fut pas sans ones: 
Il reçut, en effet, de Rome des nouvelles très alarmantes. On lui 
disait la colère du. Pape et les graves sentences qui le menaçaïent. 
La reine Jeanne allant à Rome, le roi de Chypre également et de 
nombreux seigneurs du royaume, il les supplia d'intervenir en sa 
faveur auprès du Pape. ï 

Ce fut en vain. 


£ Acta SS,, T Martii, p. 727. — Mgr Douais, op. cit. p. 95, 


CHAPITRE II 419 


Maitre Élie se trouvait dans une situation dangereuse. Il se 
a à porter lui-même sa défense. Au lieu de fuir et de se taire, 
me un coupable, il résolut de voir Urbain V. De loin, à Naples, 
résolution lui paraissait faeile à exécuter; mais quand il 
cha de Rome, la peur le prit, et, laissant le cardinal d'Aigre- 
e se rendre à Rome, lui-même se tint prudemment à Velletri, 
à Tivoli. Le cardinal devait lui rendre compte de la situation 
et tenter d'ouvrir les voies à un accommodement. Urbain V en était 
_ loin, si loin que, la veille de Pâques, 1l fit le procès du Maitre et 
_ décida de l’excommunier, lui et ceux qui le. favoriseraient. La 
nute même du décret fut écrite. Averti, Maître Élie ne savait 
s que faire. Devait-il se retirer, fuir en Allemagne, ou affronter 
colère du Pape? 
«…. Urbain V l'avait beaucoup aimé; peut-être l'affection qu'il Hu 
ortait, l'estime que jusqu’à ce jour il lui avait témoignée, adou- 
iraient son amertume et permettraient au Maître de se défendre. 
« Il se décida et entra dans Rome le mercredi de Pâques. Il y 
“demeura caché pendant deux jours‘, occupé à s'entendre avec les 
“cardinaux amis de l'Ordre pour préparer son entrevue avec le Pape 
É Ces cardinaux étaient au nombre de six : le cardinal Guillaume 
MSudre, de l'Ordre des Préchieurs; le cardinal de Beaufort; le car- 
“dinal Guillaume, évêque d'Ostie; le cardinal de Limoges, neveu 
Clément VI; le cardinal Hugues de Saint-Martial ; le cardinal 
“Gilles Aisselin, ancien évêque de Thérouanne. Le Protecteur de 
l'Ordre, le cardinal d'Aigrefeuille, avait déjà quitté Rome. 
— Sur leurs instances, Urbain V accorda l'audience. Elle eut lieu 
le samedi in albis. 
—. Mais le Maitre était peu rassuré. Il avait pénétré d’abord dans 
1 salle où le Pape devait le recevoir. Plusieurs cardinaux s'y 
uvaient réunis. Après les révérences d'usage, Maître Elie leur 
.: « I me semble que je ferais mieux de me tenir derrière la 
orte, prêt à entrer. Si le Pape paraît de bonne humeur, vous me 
ez avertir; s’il est mécontent ou-peu gracieux, vous ferez comme 
le jugerez plus opportun. Ma vue, en pareil cas, pourrait 
er davantage. » 
es. cardinaux approuvèrent, et le Maître se retira dans l'anti- 
bre. Or peu d'instants après Urbain V entrait, l'air radieux. 
“avisa le Maître. Il avait déjà un pied sur le seuil de La porte 
d, se retournant par hasard, il voit derrière lui Jacques Seva, 
cat des moines de Fosseneuve, son adversaire. Maître Élie, 
ffrayé, hésite un instant et, tout bas, dit au camérier qui intro- 
it les invités, et qu’il connaissait bien : « Seigneur Bertrand, 


Douais, op. cit., p. 9%6. 
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si cet avocat entre avec moi chez le Pape, l'affaire de saint Thomas” 
est perdue. » Le camérier comprit. Il pousse vivement le Maître 
dans la salle d'audience et ferme la porte derrière lui. Jacqu 
Seva dut attendre. Et en conduisant Maître Élic, le camérier lui 
dit : « Révérend Maître, je crois que Dieu approuve votre démarche, 
parce que tout à l'heure, avant de sortir de sa chambre, le Pape 
me demanda s'il y avait dans la salle d'audience beaucoup de car- 
dinaux. Je répondis qu'ils étaient nombreux. Et le Pape ajouta: 
« Si Jacques Seva, l'avocat de Fosseneuve, se présente, vous le 
« ferez attendre à la porte. » J'en conclus que votre démarche l 
plait à Dieu‘. » 

Er en devisant, Maître Élie approchait du Pape. Urbain V les 
vit : « Très saint Père, lui dit le Maître, bonne et longue vie 
à Votre Sainteté. 2 AblL vous voilà, voleur! Est-ce bien vous qui 
êtes ici? Vous avez volé Le corps de saint Thomas! — Très saint. 
Père, répliqua le Maître, c'est notre chair el notre Frère! » 

Le réplique était. ae Elle affirmait le droit de l'Ordre sur 
le corps de son fils. On ne vole pas son propre bien. 

Urbain en fut ému. Ce voleur, contre lequel il était prêt à lancer 
l'excommunication, il l'admit au baisement du pied et de la main, 
puis J'embrassa. Les témoins de cette scène n'en croyaient pas 
leurs yeux, tant ils avaient vu le Pape irrité. Il faut dire que cettem 
irritation ne provenait pas toute du fait que le Maître avait dérobé« 
le corps de saint Thomas, comme le Pape le crovait, mais surtout. 
de ce que, ayant été reçu aimablement à Rome par Urbain V, 
Maitre Élie ne lui avait rien dit de ses négociations ni de son Dr 
C'était ce silence que le Pape jugeait offensant pour son amitié 

Brusquement, Urbain dit au Maître : « Où avez-vous donné. 
l'ordre de porter et de déposer le corps de saint Thomas? — Nulle, 
part ailleurs qu'au lieu que Votre Sainteté désignera. » Et le Pa 
reprit : « Je vous ferai justice. — Très saint Père, toute justic | 
venant de vous ine sera une faveur. » 1 

Décidément, la partie s’engageait bien, Urbain V, Pb les” 
moincs de Re à se mit à louer l'Ordre des NT 
plaçant bien au-dessus des autres Ordres mendiants : «Pantq 
l'Ordre des Prêcheurs existera, dit-il aux cardinaux, je ne crains 
pas les hérésies! » Il invita le Maître à diner avec lui le lende» 
rain, dimanche in albis. Avant le repas, H lui fit cadeau de trois 
Agnus Dei. Et le chroniqueur, tout glorieux, ajoute : « Il ms 
donna pas davantage aux cardinaux! ». | | 

Cependant il n était pas question, jusque-là. du corps de sai 
Thomas. Le Pape avait dit : « Je vous ferai justice; » mais que 


‘Acta 58., 1 Marti, 3127-28. — Mar Douais, op. s1f, p. 98. 
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| justice? H l’expliqua à Maitre Élie, peut-être un peu pour le tenir 
en crainte et lui faire cxpier son manque de confiance, Pendant le 
repas du dimanche, le Maitre, tout en mangeant, supplia le Pape 
de donner à l'Ordre le corps de saint Thomas. « Je ferai justice, 
« répéta Urbain, c'est-à-dire que j'appliquerai dans toute sa rigueur 
: le canon De raloribus. qui oblige les voleurs à restituer. » 
—_ ]IS se quittèrent sur cette Doll Maître Élie ne savait que 
À penser. D'une part, l'accueil amical qui lui était fait; d'autre part, 
cette menace de restitution, le laissaient perplexe. Il fit prier beau- 
— coup. À Rome, des messes furent célébrées en l’honneur des K'on- 
…dateurs d'Ordres. Dans toutes les provinces, on chanta plusieurs 
… messes de saint Thomas. Il fit même vœu de faire célébrer une 
 mésse en son honneur, dans tout l'Ordre, une fois par semaine, 
- peudant un an. Les Let principaux nn avis Fe 
Mes Épîtres de saint Pierre et de saint Paul, et les Bacheliers la 
«Somme contre les gentils : tout cela en mémoire de saint Thomas. 
De plus, sachant que les Sœurs du monastère de Montepulciano, 
que sainte Agnès avait embaumé de ses vertus, menaient la vie 
la plus austère, il leur envoya Frère Raymond ‘d Capoue, pour 
demander le secours de leurs prières. C'était la cause de l'Ordre 
qu'il leur confiait. Frère Raymond, alors Prieur de la Minerve, 
avait été le confesseur des Sœurs. Elles jui dirent : « Allez d’abord 
prendre votre repas et vous reposer; demain malin vous viendrez 
nous revoir, et nous vous rs » Le lendemain, Frère 
. Raymond était à la grille : « Voici. dirent les Sœurs, retournez 
… près du Maître et PAPER nous à sa bonté. Vous iui direz 
F. de notre part que nous avons déjà parlé à Dieu, à la sainte Vierge 
1 
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et à tous les Saints, de l'affaire en question; nous contnuerons. 
w Mais qu'il ait confiance ! il est sûr du succès. Un peu de patience 
seulement .… et tout de bien!. » 
Catherine de Rome‘, à laquelle, de la part du Maître, Frère 
| Raymond avait D und l'affaire, fit la même réponse. Il 
à semble, d’après le contexte, que ésibesns de Rome se trouvait 
| aussi à Montepulciano?. 
È Qui était cette Catherine de Rome? À voir son nom accolé à celui 
de Raymond de Capoue, on croirait qu'il s’agit de sainte Catberine 
3 Sienne ; mais, à cette date de 1367, sainte Catherine n'avait que 


2 
Re 1 Mur Douais, op. cl. p. 101 et 102. 


2 Vaici le texte de Frère Raymond Hugues : « … Et ad unam devotara dominam 
| vocatam dominam nan de Roma (misik) Fratrem Raymundum de Capna. 
—…virum devotum... » (Mes Douais. op. cit, p. 101.) — Et un peu plus loin : « Dicta 


4 etiam Katerina de Eu quasi respondit simili modo per omnia dicto Fratri, secun- 
—…düum quod dictus Frater Raymundus, magistro ordinis in Roma prefata retulit 
| coram multis. » (Jbid., p, 102.) 

— 2 My Douais, op. cil., p. 11 et 102. 
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vingt ans. Elle vivait a Sienne: elle ne connaissait pas. Raymond 
de Capoue, et jamais on ne lui donna le nom de Catherine de” 
Rome. Le doute persiste donc!. RER 
Maître Élie s’efforçait, par tous les moyens humains et divins, 
Done le corps de saint Thomes, mais le Procureur M ir Ni & 


Pied de réussir. | C'était une Véritable joûte des 4 
Or Urbain V vint à tomber malade. Dès qu'il fut entré en 
convalescence, il se retira à Montefiascone avec toute sa cour. 
Maitre Élie, de plus en plus inquiet, ‘car aucune décision ne s'an- 
nonçail, + jusqu'à Viterbe. Il s’y trouvait encore la veille de la 
fête du Saint Sacrement et se proposait de la célébrer avec les 
Frères, lorsque, subitement, le souvenir lui vint que l'office de. 
cette belle solennité avait été composé par saint Thomas. N! était-ce \ 
pas une bonne occasion pour se présenter de nouveat devant le 
Pape ct le supplier de rendre à l'Ordre le corps du saint Docteur? | 
Sans hésiter davantage, comme inspiré de Dieu, Maître Élie part 
à Monteliascone, ville placée sur la hauteur, à peu distance de 
Viterbe. Il rencontre, près de la chapelle papale; le cardinal de À 
Beaufort qui lui Poe amicalement d'avoir tant tardé à venir” 
et l’encourage vivement. Les Vêpres terminées, lorsque les car- . 
dinaux entouraient le Pape, Maître Élie, devenu intrépide, s'ap— 3 
proche et lui dit : « Très saint Père, j'ai à vous supplier 
aujourd’ hui à propos de notre affaire; mais auparavant, permetteze S 
mo: de vous rappeler deux choses. La preinière est que l'office 
de ce jour a été composé par saint Thomas, fils de notre Ordre, 
sur commandement exprès du Pape Urbain IV EME nie, 
reprit le Pape, prouvez-le. » Et le Maître d'appuyer son dire sur 
l’hisioire même de saint Thomas, que les Frères lisaient le jour de | 
sa fête, et sur l'opinion commune. Tous les assistants, du reste à 
tlinaite en tête, se mirent à soutenir l'affirmation du Maître d'une 
manière bruyante : « C'est saint Thomas, criaient-ils, qui a composé ; 
l'admirable office du Cor ps du Christ avec tant de sagesse et tant. 
d'habileté, — C'est vrai, dit Urbain V, j'en conviens, et saint 
Thomas a reçu de Dieu une grâce tools pour Series sur la 
très sainte Eucharistie. Maître, qu’avez-vous encore à dire? — 
Très saint Père, saint Thomas a fait encore autre chose. Toujours” 
sur l’ordre d'Urbain IV, il a composé un magnifique commentaire. 
sur les quatre Puis — Je le sais, répliqua le Pape; que 


1 Mir Douais ne tranche pas la question, il dit simplement : « Sainte Catherine » 
({bid., p. 11), sans désigner s'il s'agit de sainte Catherire de Sienne ou de Suède, 
fille de sainte Brigitte, qui était alors à Rome ou à tout le moins en Îtalie. (Acta 
SS., II Marti, p. 505.) 
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joulez-vous conclure de là? — Je conclus que votre prédécesseur 
bain IV ayant demandé à saint Thomas ces divers travaux, vous, 
, par la grâce de Dieu, êtes le Pape Urbain V, vous pourriez, 
dis comme un Puppliant, rendre quelques Lonnee à ce saint 
octeur. — Et quels honneurs pourrais-je lui rendre? — Très saint 
re, faites-lui l'honneur de reposer au milieu de ses frères les 
écheurs. Ils sauront le glorifier magnifiquement. — Mais, reprit 
Pape, mon Ordre à moi, celui de Saint-Benoît, est autrement 


it. Aussi me paraît-il plus convenable que son corps demeure 
chez les moines de Fosseneuve. — C'est vrai, très saint Père, 
"Ordre de Sunt-Benoït est le plus puissant, et, ea regard de es 
ë mon Ordre n'est qu'un grain de sable, presque rien. Mais, à raison 
même de sa puissance, l'Ordre de Sante Benoît compte drone. 
. brables saints qui suffisent à la gloire de son culte, tandis que 
k Ordre des Prêcheurs, pour duel, très saint Père, rate Sainteté 
ma déclaré souvent avoir une affection si profonde, n’a que deux 
…_ saints, en dehors de saint Thomas. Il se fera donc une joie, si 
vous lui rendez son corps, de le glorifier entre tous. » 
. Il ÿ eut un silence. Le Pape, recueilli, pensait. Tout à coup à 
fait signe aux assistants d'approcher, comme pour les prendre à 
témoin, el d’une voix haute il dit : « Par l'autorité de Notre- 
Seigneur Jésus-(.nrist, des bienheurenux Apôtres Pierre et Paul et 
la nôtre, nous donnons et accordons à vous, Maître des Prêcheurs, 
F et à tout l'Ordre, le corps du bienheureux Thomus d'Aquin, profès 
_ du même Ordre. Il sera placé à Toulouse ou à Paris, selon que. 
_d'aéc. avec le Maître, en décidera le prochain Che général. 
| Au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit. — Amen! » LE 
*\ assistance. Maître Ëlie, à genoux aux pieds du Pontife, était 
ravi. Il le remercia dans les termes les plus chaleureux. Ses actions 
de grâces allèrent à tous, aux cardinaux, à ses amis et surtout 
Dieu, dont la RTE avait dirigé sa conduite. 
. Le lendemain, sur le conseil du cardinal de Sainte-Sabine, il 
t remercier de nouveau Urbain V. L'entrevue fut toute 
joyeuse : « J'ai laissé hier, dit le Pape, le choix de la ville où doit 
È reposer le corps de saint Thomas à vous et au Chapitre général. il 
semble qu il est préférable, pour vous éviter tout ennui, que je 
érmine moi-même ce lieu. Je décide donc et je veux qu'il repose 
ns votre église conventuelle de Toulouse. Ef voici mes raisons. 
«C’est à Dole que saint Dominique a fondé votre Ordre Son 
rps devrait donc y reposer. Mais, comme il se trouve, de fait, 
Bol ogne, et que, même si vous Île date je ne consentirais 
im is à priver l'Italie d’un si riche trésor, je donne en son lieu 
» ce, au couvent de Toulouse, le corps de saint Thomas. 
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En second lieu, vous m'avez demandé de rendre à saint « 
lhomas de plus grands honneurs: or, en aucune ville plus qu'à 
Toulouse ces honneurs ne lui seront Reree car je ne connais . } 
un lies plus dévot que le peuple Lola éois . 
Troisièmement, il y a dans la ville de Toulouse une jeune 
Université de théologie que je désire solidement établir sur la doc- 
trine de saint Thomas. Comme, toutes les semaines, les clercs « 
étudiants ont l'habitude de se réunir dans votre église, ils y pui- 
seront cette doctrine près de son tombeau. 

« Enfin, cet illustre Docteur s’est rendu glorieux par la beauté” 
de son style et de ses sentences; Je tiens donc à ce que son corps 
soit déposé dans le lieu le plus beau et le plus splendide, comme 
votre église de Toulouse, dont je’ connais la grandeur et la magni- | 
ficence. » | 

l 


Maître Élie ne. demandait pas mieux. Fils de la province de 
Toulouse, il ne pouvait que lui être très agréable de porter à ce 
couvent le corps de saint Thomas. Il appuya “cop la supplique 3 
du Maître du Sacré Palais, Frère Guillaume Romain, qui sollicitait, | 
pour Saint-Jacques de Paris le bras droit du saint Docteur. La | 
demande parut juste, car c'était aveé ce bras que l'illustre Maître 
uvait écrit, à Paris même, tant d'œuvres admirables!. Urbain M 


« Urbanus Episcopus, Servus Servorum Dei : Ad Perpeluam Rei Memoriam. 

“ Fe in miserieordia Dominus. et in cuuctis operibns suis gloriosus ;"insuf- 
ficentii noslræ Universalis Ecclesiæ, sponsæ sue inclytæ, reximen pia dignatione 
committens, collo debilitatis nostræ jugum imponens, apicem servitulis ad hoc 
solium excelsum nos ascendere voluit, ut libenter, et solerter eXequatur, que ad 
Dinini nominis gloriam el honorem tendere dignoscuntur; et tangquam de supremi 
vertice montis nostrum ad infima inferentes intuitum, quid singularum persoharum 
Ecélesiaslicarum cowmodis, earumque statui conveniat, perspiciamus attenulius; et 
gualiter inter ipsus quorumlibet lLitigiorum vepribus radicilus amputatis; dilectio 
sincera permaneär, et vigeat soliditas caritatis, solcrtius attendamus. Ad hoc enim… 
vocati sumus a Domino, ad hoc nostros quotidié diffundimus Cogitatus, ad hoc 
nostri pectoris studia desideranter exponimus; Et ut sanctorum Reliquiæ honorabi> 
liter collocentur, et hujusmodi personarum Ecclesiasticarum status perseverel paci= 
ficus, quietis ubertate lætetur, et dirigatur ad existentiam salutarem, salicitudines 
uostras libeuter impendimus, et labores. Dudum siquidem contra omnes, et singu- 
los, qui Corpus Beati Thomæ de Aquino, quod olim in Monasterio Fossæ Novæ, 
Cisterciensis Ordinis, Terracinen, Diæcesis, quiescebat, de ipso MonaSterio récepe- 
rant, eorumiue receptatores, fautores, et défensores, ad dilectorum filiorum Abba- 
lis, et Conventus dicti Munasterii instantiam, varios processus, diversas éxcom- 
muuicalionis, suspensionis, el interdicti senientias, et alias pænas continentes, 
fecimus, ct etiam fieri concessimus. Cum eutem. sicut fide dignorum relatione per- 
cepimus, ex processibus ipsis gravia scandala. et magna pericula sequi, nisi celert 
remedio succurraîur, præsumantur veresimiliter in futurum ; Nos processus ipsos, 
et quicquid est ex eis, vel ob cos, ex concessione prædicta, penitus revocamus; et 
eos haberi volumus penitus pro infectis : et insuper Christi fidelium devotionem 
adaugert, et ipsorum fidehum agimarum profectum, quæ ex subscriplis indubie 
provenire speramus, promovere salubriter intendentes : ac decens reputantes, el 
congruum, ut dictum Corpus gloriosi Sancti, qui dum vixit, Ordinis FF. Prædica= 
torum Professor existens, tanquam Doctor egregius per sua profunda, et salutifera 
documenta Universalemn illustravit Ecclesiam, eam decorarido virtutibus, et mori- 
bus informando, cum iisdem Fratribus collocetur; ex certa nostra scientia, ad eandem 


» 
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'accorda immédiatement, sauf à ce que cette concession für ratifiée 
‘par le premier Chapitre général. Et se tournant vers Maître Élie, 
il lui dit : « Avez-vous la tête de saint Thomas? — Non. — Savez-' 
vous où elle se trouve? — Très saint Père, elle est à Piperno, dans 
une maison de l'abbé de Fosseneuve qui la garde avec jalousie, 
sous quatre clefs. L'une est entre ses mains, une autre au muni- 
“cipe et deux à l'abbaye » Le pape ajouta : « Je vous donne la 
tête de saint Thomas. » Le Maître ne se tenait plus de joie. Mais la 
difficulté était d'entrer en possession de cette tête. Sur le conseil 
dù cardinal de Sainte-Sabine, le Pape promit d'y réfléchir la nuit 
suivante. Mutre Élie y pensa de son côté, ct, tout bien pesé, il 
-crut que l'homme le plus capable d'arriver à ses fins était Frère 
“Guillaume de Lordat, Toulousain également, son ami intime, dont 
Fhabileté lui était connue. Il le dit au cardinal, qui le fit agréer 


- d'Urbain V. Le Pape remit done à Frère Guillaume de Lordat une 


bulle qui ordonnuit, sous les peines les plus graves, de lui révéler 
“où se trouvaient le corps et la tête de saint Thomas et de les lui 
_confier!. 

… Frère Guillaume partit pour Fosseneuve. Collecteur apostolique 
ans la Campanie, il connaissait le pays. Il alla droit à Fondi, où les 
Frères déposèrent entre ses mains la précieuse cassette d'argent qui 
| contenait les saintes reliques, puis à Piperno. L'abbé de Fosseneuve, 
au vu de la bulle pontificale, ne fit aucune difficulté. Il donna à 
Frère Guillaume le reliquaire d'argent doré dans lequel il trouva 


audem Dei, exsultationem Ecclesiæ, fideliumque salutem, tenore præsentium, sta- 
uimus. et elbiam ordinamus, quod corpus prædictum ad Domum FF. Prædicato- 
“in, Folosam transfératur, et ibidem collocetur, et honorabiliter perpetuo venere- 
ur. Volumus aulem, quod si Magistro, ét Capitulo Generali dicti Ordmis proxime 
clebrando, placuerit, ejusdem Covporis dextrum Brachium Priori, et Fratribus 


, ad augendam devotionem fidelium transmittatur, et in ipsa domo honorifice 
petuis temporibus veneretur. Nulli ergo omnino hominum liceat hanc paginam 
str& revocationis, constitutionis, ordinationis, ‘et voluntatis infringere, vel ei 
su temerario contraire, elc. Datum apud Montem Flasconem XVI Kalendas-Julii, 
tificatus nostri Anuo Sexlo. » {Bull. Ord., EI, p. 258,16 juin 1368, — M5° Douais, 
cél., P-. 59.) 

LB. Cam ex cerlis, Aer juillet 1368. — Percin, Monum. Conv. Tolos., p. 219. — 
Dauais, op. cit., p. 62. 
2 Moici le procès-verbal de la réception de la tête de saint Thomas : « Sequenti 
Oo die qui fuit 22 dicli mensis julii, commissarius inde recrdens (de Fondi) cum 
Capsa in qua erant beala ossa sancti Thomæ, volens procedere circa recuperalio- 
em Capitis B. Thomæ juxta commissionem prædictam apostolicam, accessit ad 
strura Piperni Terracinensis diœæcesis, ubi inveuit fratrem Raymundum abbatem 
ssæ-Novæ : sibique litteras quæ sibi dirigebantur die 24 presentavil. Quas cum 
bita reverentia suscipiens, ipsas legit in præsentia dicti commissarii se facturum 
ens quæ in eis continebantur. Tamen quia claves capsæ \n qua caput contine- 
tnr. petebat commissarius, non erant in potestate abbatis nisi una de numero 
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que l'abbé de Fosseneuve et les does de Piperno rs 
gnèrent les saintes le RS Mvutefiassone, où se te 


compagnons de route le dépose devant lui. Urbain V +: reçut | # 
avec les plus grands témoignages de respect et fit placer les deux A 
chässes dans sa chapelle. Mais aussitôt Maître Élie le supplia de 4 
nouveau de donner et Le corps et la tête à l'Ordre des Prècheurs 
Urbain l'accorda immédiatement. Remise des deux châässes fut 

faite sur l'heure au Maître Général, par les cardinaux de DV 
rouanne et de Viterbe: ce dernier était Frère Mineur. De nombreux 
personnages ussitaieut à cette cérémonie. C'était le Æ août 1368, 
veille de la fête de saint Dominique‘. Les Prêcheurs recevaient” 


des mains de leur Père le corps de leur illustre Frère." 
Maintenant, Maître Elie était sûr de son trésor. El le porta à 
Viterbe, au couvent des Prècheurs, gous honne garde. 


L'authenticité de ces restes vénérables ne (uiedié aucun doute. 
Outre les diverses manifestations surnaturelles qui, à plusieus 
reprises, avaient déjà témoigné en leur faveur; outre les réclama h 
tions bruyantes des moines A6 Fosseneuve et Le procès intenté p: par 
eux en Cour de Rome, qui prouvaient abondamment que le corps. 
de saint Thomas n'était plus à Fosseneuve, le saint Docteur voulu 


quinque clavium, quarum quatuor ePant in à potestate ofticialium dicti ni quoru 
nomina suut Joannes Jacobus Saracenus de Campania, Jordanus de Bélaqua, Ba 
tholomæus de Fabriano; Gorrus Rastioh, ipsi consilium Castri coëgerunt ad "soni 
tum Campanæ, cui interfuerunt numero ducenti et amplius. Quibus omnibus con: 
gregatis commissarius legere fecit litteras apostolicas, quibus lectis Dominus abba: 
filius obedientiæ et cæteri tradiderunt claves. Domino commissario, testificatiqr 
sunt per Re ab omnibus de Castro firmissime credi hoc esse verum caput 
sancti Thomæ... » (Percin, Jours Conv. Tolos., La 220.) 


faire cadeau aux Précheurs du reliquaire qui la contenait. fl l'estimait dir ce 
cinquante florins d'or de Florence. Ils lui furent remis par Maître Elie le 4 août 
en présence du cardinal de Sainte-Praxède : « Anno 136$, die 4 augusfi, in prase . 
tia Marci cardinalis tifulo sanctæ Praxedis, Raymundus abbas. Fossæ-Novæ ord 
Cisterciensis; Diæcesis Terracinensis, confessus est in vcritate suscepisse a ne 0e 
Helia, ge ord. ds one “ Le tam. nomine suo quam dicti si 14 


in qua ab antiquo TR caput s. Thomeæe ré Aquinc in monasterio Fossæ-N 
prædicto et Pipemno fuerat conservatum ef in eadem cApsA SS. in Christo Pa 
Urbano V in civitate Montis Falconis præsentatum... 

« Far ae quidem dugentis ARE ne auri a Pere magi sun 


ÉéoB ant He ac sibi non solutaruar CE A (7) Et sibi pe di 
ducentos quinquaginta florenos auri expresse renuncians, faciens eidem magi 
stipulanti et recipienti pro se ci DEGIESS Se RES to, ‘finem, ques et: rel 


ulterius non à peténdé. De Lin anale et singulis prædictus Dominus ne e 
ne sibi a me eo subcripto feri Po fostrunentum. : 


p. 290. — Msr eu op. cit.,.p. 79. } Û 
A cette époque, la fête de saint Dominique se célébrait encore te 5 août. 
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donner une nouvelle preuve. Pendant qu'il reposait à Fondi, 
caché à tous les indiscrets, Frère Raymond Hugues, le chroniqueur 
a écrit tous les détails de cette translation, priait un jour 


“si vraiment, dans cette cassette, il y avait les ossements de saint 

Thomas. Et, l'âme tout agitée, il allait dans l'église, sans repos, 
“comme un insensé. Enfin, accabié, il se jette à genoux devant le 
cifig placé au milieu de l'église, à l'entrée du chœur. Or, levant 
‘yeux vors le Christ pour l'implorer, il voit avec stupeur, entre 
a Sainte image et lui, saint Thomas, revêtu de l’habit des Pré- 
heurs, qui le regardait avec une grande bonté. Une joie l’envahit 
“tout entier : ses doutes s'évanouirent. L'apparition du saint Doc- 
eur était une réponse à son angoisse”. 

…—… Et, de fait, on n'a jamais contesté l'authenticité du corps même 
de saint Thomas. On ne peut en dire autant de sa tête. 
… Lan 1585, 29 décembre, le Père Jean Viélé, Prieur de Fosse- 
neuve, prétendit avoir trouvé dans l'église de l'abbaye la tête de 
saint lhomas. Elle y aurait été déposée en grand secret, en 1368, 


= 


ocs de la venue à Fosseneuve de Frère Guillaume de Lordat. Au 
“lieu de lui donner la tête de saint Thomas, l'abbé et les notables 
Piperno l'auraient cachée, et, à sa place, ils lui auraient remis 
“une tête quelconque, peut-être la tête d'un autre saint. Telle est la 
«thèse. Malheureusement, elle repose sur des bases tellement fra- 
“gilés, qu'il a été très facile à Cartier d'en démontrer la fausseté. 
Je ne puis que renvoyer les lecteurs à son ouvrage. Sa conclusion, 
_ très solidement établie, est que la tête de saint Thomas a été 
vraiment remise, comme son corps, à Frère Guillaume de Lordat?. 
doute ne me semble pas sérieux. 

Maître Élie, chargé par Urbain V de porter à Toulouse les 
liques de saint Thomas, n’était pas sans embarras. Il savait très 
que si le bruit se répandait du passage de ces saintes reliques, 
coup de main pouvait être tenté pour s'en emparer. Il fallait 
€ organiser ce transport de telle façon, que personne n’en eût 
ipçon. Chose difficile, puisqu'il était nécessaire de traverser de 
mbreuses villes, dé passer la frontière de plusieurs États. Que 
> et que faire, si, en visitant les bagages des voyageurs, on 
éttait la main sur le précieux dépôt? 

e Maître s’ouvrit à Urbain V de ses perplexités. Sur-le-champ, 
pe combina ainsi le voyage. Il fallait d’abord déposer toutes 


S., I Martii, p. 737. ; , 

lier, Histoire des Reliques de saint Thomas d'Aquin, p. 56 et ss. Msr Douais 
ce travail avec sa vigueur habituelle. Sa conclusion, bien établie, est que le 
& saint Thomas est 4 Toulouse. {Cf. Les Reliques de saint Thomas, p.19 ct ss.) 
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les saintes reliques dans une même caisse décemment ornée à 
l'intérieur. Sur le couvercle seraient peintes les armes d'Urbain V, 
et on clouerait dessus également la bulie qui faisait foi du don 
qu'il avait gracieusement accordé. Cette caisse serait recouverte. 
d’une étofle noire ou grise et placée dans un sac. Deux Frères 

devraient accompagner le transport. Ils iront seuls, comme s'ils 

u’avaient rien de précieux, portant ce sac à la manière des Men-. 
diants. Le Maître et ses compagnons les suivront à distance. Où 

les deux Frères auront couché, le Maître dinera. Il y aura toujours 

ainsi une demi-journée de marche entre eux. Mais les deux Frères 

auront soin, par des signes convenus, de faire comprendre au 

Maître que leur voyage va bien ou mal. Au moindre incident 
fâcheux, le Maître avisera. Il se hâtera de prévenir le Pape et ne 

quittera pas le précieux dépôt. 

Ainsi fut fait!. 

Maître Élie prit pour compagnon le Procureur Général, Frère 
Étienne de Cumba, et confia le transport des saintes relate à 
deux de ses plus fidèles amis, Frère Guillaume de Saint-Blaise” 
et Pierre de Cayshillo. Ceux-ci mirent le sac sur un âne et par 
tirent. Ils passèrent à Viterbe le 21 août. Le fait a été consigné 
par Francesco di Andrea, Frère Mineur de cette ville®. | 

À Florence, les porteurs craignirent une alerte. La ville était 
eñ guerre. Dès qu'ils arrivèrent aux portes, les gardes fouillèrent 
avidement leurs bagagès. Seul, rendu comme invisible, l'âne avec 
son sac fut épargné. Les gardes n'eurent pas l'air de le voir. 
entra dans la ville, la traversa toute, les Frères le suivant, sans 
être remarqué. Ce ne fut qu'après leur sortie de la ville que le 
bruit se répandit du passage du corps de saint Thomas. On courut 
anses, eux, mais on ne put les trouver. Îls parvinrent sans encombre 
jusqu’à Baliene. Là, ils attendirent le Maître. Le saint corps fut 
déposé dans l'église de Saint- Dominique. 

Maître Élie était lié d'amitié avec le Vicaire apostolique, 
Légat en cette contrée, le cardinal d’Albano, frère du Pape 
Î1 lui raconta ses négociations, la bonté d'Urbain V et le trans- 
port qu'il faisait des saintes reliques. Par révérence et dévotion 
envers le saint Docteur et aussi par affectueuse_déférence pour le“ 
Pape, son frère, le Vicaire apostolique adjoignit aux deux Frères 
qui portaient le précieux dépôt un de ses familiers, Gérard Testa; 


22 


1 Urbain V adressa une lettre 4 l'archevêque de Toutousc, au chancelier de PUni=… 
versité el: à tous ses membres, pour les inviter à recevoir avec honneur le corps 
de saint Thomas. (B. Laudabilis Deus, 31 août 1368. — Msr Douais, op. cit, p. 194. 

34 À di 21 Agosio del dicto anno passo per Viterbo il corne de Ste Tommsso 
magno et vinne da Puglia et fu portato ad Tolosa in Francia. » (Cronaca inedita 
di Fra Francesco di Andrea da Viterbo, dei Minori, p. 57. Ed. Fr. Gristafouts Fois 
gno, 1888.) x 


CHAPITRE 1! 429 


docteur ès décrets, avec une suite convenable. Ils s'en allèrent 

ainsi par les terres rai duc de Milan, du comte de Savoie, sans que 

personne ne s'avisât de demander : « Que porte donc cet âne? Qu’ y 

va-t-il dans ce sac? » On ouvrait et on visitait tous les autres sacs, 

sauf celui-là. On eût dit que les douaniers étaient tous aveuglés. 

Arrivé à Ripaille sur les terres du comte de Savoie et se croyant 
désormais en sûreté jusqu’à Toulouse, Maître Élie remercia Gérard 

….Testa de son aimable escorte et le pria de transmettre au cardinal 
- d'Albano toutes ses actions de grâces. 

Le pieux cortège parvint enfin au monastère de Prouille, la 
veille de Noël. Mais personne, pas plus les Sœurs que le Prieos, 
ne sut que le corps de saint Thomas était présent. Il y dr 

+ un mois dans le même secret. 

Pendant ce lemps, comme si les saintes reliques avaient dû 
arriver d'un autre côté, le Maître organisa avec Louis, duc d’An; jou, 
l'archevêque de DER les Capitouis et l'Université, la série 
des fêtes qui devaient accompagner leur entrée dans la ville. 
. L'allégresse régnait partout; on apprit vite, quand tout fut pré- 
paré, que le corps de l'illustre Docteur était à Prouille. L'heure 
du triomphe était venue : le secret disparaissait. Grande fut la 
surprise des Sœurs de Prouille quand, un beau jour, le 26 jan- 
vier 1369, Maître Élie leur déclara que, depuis un mois, le monas- 
tère D ait les saintes reliques. Saint Thomas les remercia lui- 
même de leur hospitalité. Au moment où son corps franchissait la 
— porte du monastère, le vendredi 26 janvier, 1l guérit instanstané- 
— ment une jeune fille près de mourir. 

3 La nouvelle dû passage se répandit, et la foule accourut sur 
Ë toute la route. Le soir, Maître Élie.et les Frères, très nombreux, 
: 
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qui escortaient le saint corps, couchèrent à Avignonnet!, cette 
— petite ville perchée sur une colline, où, cent ans auparavant, Frère 
Guillaume et ses compagnons étaient morts pour la foi. Ils célé- 
— brérent la messe, le lendemain, à Villefranche, et couchèrent à 
…_ Montgiscard. Saint Thomas y guérit une vicille ienme paralysée 
et un petit enfant aveugle, sourd et muet. Le dimanche matin, 
à l'aurore, le saint corps fut déposé, comme il avait été convenu 
| avec Urbain V, dans la petite chapelle du QUE près les murs 
… de Toulouse. 

4 C'est à que le duc d'Anjou, frère du roi de so Charles V. 
vec un innombrable cortège, vint le vénérer. Étaient présents : 
4 | l'archevêque de Toulouse et celui de Narbonne, les évêques de 


ÿ. Dre M. &. Carter à traduit très nal cette partie de ia Chronique de Frère Rayrond 

3 Hugues. Ji fait partir le corps de Prouille la veille de Noël et arriver à Avignonnet 

un mois après, le 26 janvier! (Cf. op. cit., p. 53.1! li y a, du reste, dans toute cette 
_ traduction, des erreurs manifestes. 
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Lavaur, de Béziers et d'Aire, les abbés de Saint- Ge # dé 


Symorre, tous revêtus de Lure insignes et de leurs ornements | 
pontificaux, D'autres prélats, empêchés de venir par. la guerre 
qui ravageait ces contrées, s'étaient excusés. Desprinces,. des 
seigneurs, des religieux, Le prêtres, toute une multitude évaluée à. 
cent cinquante mille hommes, acclamaient le saint Docteur. Son … 


entrée à Toulouse fut triomphale. Plus de dix mille cierges brû- 


L 


laient en son honneur. Le duc d'Anjou et tour à tour les plus 


nobles personnages portèrent le dais, don splendide du due, fait 


de trois draps d'or différents et curolis de ses armes et des armes ti 


du roi de France. 


En outre, autour des saintes reliques, flottaient au vent six éten- 


dards : deux aux armes du roi, un aux armes du dyc, un aux. 
armes du Pape, un à celles de la ville, et un aux armes de la 
famille de saint Thomas. Pendant la messe, à l'offertoire le duc 


offrit en graude pompe cinquante francs d'or et en promit. mille 


pour le tombeau qui serait élevé au saint Docteur. S 

Le corps fut déposé dans l'église des Prêécheurs, en un lieu pro- 
visoire; car Maître Élie était décidé à lui consacrer une magnifique 
chapelle: 

Il n'oublia pas qu'il devait envoyer à Paris, au couvent de Saint- 
Jacques, le bras droit du saint Docteur. La remise en fut faite 


par lui-même, le 13 juin 1369. Toute la ville de Paris y assista, 


Le roi Charles V, accompagné du cardinal de Beauvais, Jacques 


de Dormans, des reines Jeanne sa femme et Jeanne sa belle-mère 


veuve de Philippe de Valois, de deux archevêques®, de six évêques”, 


de trois abbés, du duc de Bourgogne, son frère, de nombreux per- 


sonrages de la cour et d'une multitude infinie de Maïtres, d'étu- 


diants et de peuple, se rendit à l’église Sainte-Geneviève. Maître 


Elie s’y trouvait avec les Frères. Revêtu des ornements sacerdo- 
taux et tenant en mains le bras de saint Thomas, il s'approcha 
du roi et Jui dit : « Sérénissime prince, par révérence pour Votre 


Majesté, le Chapitre général, — celui de Bruges, — a permis au … 


Maître des Prêcheurs de donner à Votre Majesté le bras de saint 
Thomas. Je le donne done à Votre Majesté, et je jure que ce bras 
est bien celui de saint Thomas. En foi de quoi, je le vénère. » 
Le roi se mit à geoux, reçut pieusement la sainte relique et Ia 
confia au cardinal de iieauvais. Puis le cortège se mit en route 
vers l'église des Prêcheurs ; car c’est là que le bras de saint 


Thomas devait reposer, selon que le Pape l'avait ordonné. Il 
appartenait en propriété au roi de France, — ce qui était un gage | 


1 Le franc d'or valait, sous Charles V, 20 sols tournois. Il vaudrait aujourdhui 14 12 fr. 70, 
2 Ceux de Sens et de Reims. 
? Ceux de Paris, de Lisisux ,; d'Auxerre, de Noyon, d'Amiens et de Laon. 
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sécurité; — mais les Précheurs en étaient constitués les dépo- 
es et les gardiens. | 

le reçurent, au milieu de cette pompe magnifique, aux accla- 
ôns de tout le peuple. Le cardinal chanta la messe. Le roi et 
seigneurs firent des offrandes abondantes pour la chapelle 
la sainte relique devait être vénérée. Par ordre de Charles. V, 
lappela la chapelle royale. Si grande était la foule qui avait 
e vahi le couvent de Saint-Jacques, qu'on dut faire prêcher à la 
trois sermons : l'un dans l’église, devant le roi, par l'abbé de 
mp; un autre dans le cloitre, par un Maître de l'Ordre des 
meurs, et le troisième sur la place, par un religieux de l'Ordre 
es Carmes?. 

Trois ans après, sur les vives instances du Provincial et des 
ères du royaume de Sicile, Maître Élie sollicita du Chapitre 
réum: à Toulouse, en 1372, l'autorisation? de faire porter au cou- 
vent de Saini-Dominique de. Naples l'autre bras de saini Thomas, 


L 


LL roi donna cent francs pour la pifance des religieux et deux queues de vin. 
laffertoire, il donna six cents fraucs. « Item voluit quod Capella regia nominare- 
‘tur Capella S. Thomæ. lien promisit duos flores valentes ducentos francos: item 
centum instortitia valde grossa ; item tres pannos aureos pro ecclesia pulcherrimos. 
tem quando præsentavit Reliquiam fratrum conventui, fuit pransus cum Fratribus 
et dedit sexentos francos.… » {Percin, Monum. Conv. Tolos., p. 222. -— Msr Douais, 
_op- cil., p. 159.) 
Cette insigne relique fut portée, en 1793, au duc de Parme, pour être remise au 
“Maitre de l'Ordre. Sa fille, Caroline de Bourben, la porta à Rome en 1805, et la 
…déposa chez les Sœurs des Saints- Dominique-et-Sixte, où elle prit Fhabit religienc 
est restée en leur pouvoir. { Cf. Mar Douais, op. cit, p. 161 et &) 
2 Acta SS., I Martii, p. 738. 
3 « Urbänus Episcopus, Servus Servorum Dei. Ad Perpetuam Rei Memoriam, 
a Mater Ecclesia, Jesu Christi vesligia msequens, Dei electvs attolit honoriti- 
tia speciali, eorumque corpora veneratur, et conservat, ut etiam a cunctis Christi 
libus honorentur. Sane cum sacrum, et venerabile Corpus, et Caput B. Thomæ 
Aquino, Ordinis Prædicatorum, sint de mandato nostro per dilectum fiium 
eliam Raymundum, Magistris Ordinis antedicti, ad Ecclesiam Fratrum Prædica- 
im Tolosanam de proximo transferenda, ibique perpetuo tenenda, et conser- 
da, et cum omni reverentia extoillenda, Nos sacrilegorum audaciam volentes, 
Lpossumus, industria refrænare, præsentium tenore omnibus et singulis Clericis, 
celesiasticisque personis, secularibus et regularibus, necnon quibuscumque laicis, 
ibusque personis, cujuscumque status, vel eonditionis existant, etiamsi Pon- 
vel alia qualibet præfulgeant dignitate, Ecclesiastica, vel mundana, etiamsi 
oporteret fieri expressam in præsentibus mentionem, districtius inhibemus,. 
Caput, vel Corpus, aut ejusdem Corporis, vel capitis partem dicti B. Thomæ, 
uam in dicta Ecclesia fuerint debite et honorifice collocata, de Conventu Tolo- 
trahere, vel exinde asportare, absque licentia, et assensu dilectorum filio- 
lagistri, qui pro tempore fuerit, et Capituli Generalis Fratrum dicti Ordinis. 
oris, et Conventus Tolosani, præsumant. Nos enim, si quid secus actum, vel 
m fuerit, eo ipso viribus vacuamus; ef nihilominus in omnes et singulos, 
t, aut Corpus, aut partem ipsorum dicti B. Thomæ, postquam translata, 
ata fuerint, ut præfertur, asportaverint, subripuerint, seu amoverint de 
lesia supradicta, necnon in id procurantes, seu procurantibus danrtes consilium, 
, seu favorem, excommunicationis sententiam ferimus in his scriptis. Non 
nte si asportantibus, subripientibus, seu amoventibus hujusmodi, vel quibusve 
ommuniter, vel divisim ab eadem sit Sede imdultum, quod interdici, suspendi, 
mmunicari non possint per literas Apostolicas, non facientes plenam, et 
cam, et de verbo ad verbum, de indulto hujusmodi mentionem. Nulli ergo 
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Fr. 
L 


— de nodo ad nodum, — comme dit le Maître dans sa lettre 
d'expédition. La demande était juste, puisque le saint Docteur 
tenait. par sa naissance, au royaume de Naples. Elle eut plein 
succès. La ville de Naples, du reste, professait pour les Précheurs. 
une estime toute particulière : elle avait alors dans ses murs qua- 
torze convents de l'Ordref. 

Maître Élie était donc certain que la sainte relique y serait 
grandement honorée?. 

La Joie de Maitre llie était complète. Malgré les difficultés les 
plus graves; malgré les passes les plus dangereuses, puisqu'il 
avait failli être excommunié?, cette œuvre de la reprise de posses- 
sion par l'Ordre du corps de saint Thomas, jugée presque impos- 
sible, avait été terminée en moins d’un an, du 41 février 4368, jour 
où le corps fut transporté en cachette chez les Précheurs de Fondi, 
jusqu'au 28 janvier 4369, jour où escorté de tout un peuple, au 
milieu de l’allégresse universelle, il: entra triomphalement dans 
l'église des Fiechtee de ue 

Aussi, heureux et glorieux de son succès, le Maître voulut per- 
pètuer la mémoire 53 cet événement si che l'Ordre tout entier. 
I fut décrété que tous les ans, le 28 janvier, l'Ordre ferait l'office 


omnino etc. nostræ voluntatis, et inhibitionis infringere, etc. Datum apud Montem 
Flasconem IL Kalendas Septembris, Pontificatus nostri Anno Sexto. » (Bull. Ord., , 

. 260, 31 août 1368.) 

LOF, Acta SS., 1 Marti. p. 739. 

?« Arno 1372, die 16. Maii celebratum (ut dixi} fuit Capitulum PARLES Totosæ 
sub R. P. F. Helia Raymundi, in quo sequentes datæ sunt litteræ: 

«In Dei Filio sibi charissimis Fratribus Angelo de Aversa Priori Conventus 
S. Dominici de Neapoli, vel ejus gcrenti Ord. Prædicatorum Provincit Repni Si 
ciliæ, cæterisque Fratribus dicti Conventus F. Helias Fratrum ejusdem Ordinis 
Magister salutem, et Spiritus sancti unitatem. : | 

« Licel per felicis memoriæ Urbanum divin providentià papam M:odore nurifico 
redolentia virginei corporis ossa Doctoris eximii S. Thomæ, aostro fuerint Conven- 
tui Tolosano collocata, divinà nobis favente clementiàä, quæ if saneto suo taliter 
aspicitur miraculis gloriosa, ut ipsum Jocumn ad glorian Sancti esse æternaiitern 
eléctum. haud dubio teneat plebs fidelis. Attamen diligenter inspeclis;ipsius Sancti 
proposilo, vestræ ad ipsum innatæ devotionis affectu, matrisque gralie gralitudinis, 
debito : spérantesque redivivis miraculorum gandiis, partes originis propriæ reflo 
rere : el de sua contristatos absentia, singulares consolationis remedio relevare.-. De, 
voluntate pariter et assensu Diflinitorum Capituli Generalis celebrati Tolos®, auno 
1372. in Festo Pentecostes 16. Maii, nec non Prioris Conventus unanimi et con- 
cordi, Verum os veri Brachü de ncdo ad nodum integrum mirifici sancti Thomæ , 
per fideles et dilectos fitios Fratres Franciscum de Vigiliis Diffinitorem dicti Capi- 
tuli et Nicolaum de Lennis sacræ Theologiæ Magistrum de Provincia prædicta. 
Regni, vobis gaudenti et benevolo transmisimus animo collocandum per Pricrem, 
Provincialem et istos deferentes in vestro Conventu S, Dominici de Neapoli supra 
dicto, perpetuis ibi temporibus conservandum. Vos itaque tanti doni sulatio exul- 
tantes, ipsum honore debitu veneremini, et ordinetis, ut Deus ip se laudes, Sanctus 
gloriam, ac vos ipsi, Dei et Ordmis, ac mei graîiam, el hominr n famam et nomen 
bonum repor tetis exinde. In cujus rei testimonium. Datum Tolosæ anno quo supra 
die 28. Maii. Pontificatüs Sanctissimi in Christo Patris ac Domini Domini Gregorit 
divini providentià Papæ XI. anno secundo. » (Percin. Mon. Conv. Tolos., p. me 

Ms Douais, op..cif., p. 164.) 

PAeta SS., | Martii, p. 731. " Per. 
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…. de la Translation de saint Thomas. Lui-même en composa le texte 
E cet le’ fit transcrire pour tous les couvents!. 

…. L'Université de Toulouse, heureuse de l'honneur insigne qui lui 
était fait, s’associa à cette soleneite en décrétant que, en ce même 
jour anniversaire, les cours chômeraient*. Dans l’église des Pré- 
…cheurs, on exposait le Saint Sacrement avec sermon et béné- 
-diction après les vépresÿ. 

. De nombreux prodiges glorifièrent l'entrée du corps de saini 
«Thomas à Toulouse et accrurent la joie et la confiance du peuple. 
Maître Élie crut de son devoir d'en manifester à l'Ordre entier 
l'éclat extraordinaire. Une lettre eneyclique fut envoyée par lui 
3 aux Provinciaux, aux Prieurs et à tous les Frères : « À nos ehers 
fils les Prieurs Provinciaux et Conventuels et à tous les Frères de 
l'Ordre des Précheurs, Frère Élie salut et unité de l'esprit. : 
E « Les païens avaient autrefois l'habitude d'écrire les actes de 
| 

4 


… leurs grands hommes et d'ériger des statues en leur honneur afn 
“ que par la lecture de ces actes et la vue de ces statues la posterité 
apprit. d'eux à désirer plus ardemment la gloire. Combien plus, 
nous autres chrétiens, devons-nous garder présente à nos yeux la 
“mémoire des actes de nos Pères et des merveilles par lesquelles 
Dieu se plaît à les glorifier : ils doivent être comme des miroirs 


dur ‘He à 


| ii fit. “2 CAR: É le :: dt, 
. r 


! « Precipimus in virtute sancte obcdiencie singulis provincialibus quatenus 
novum officium de transiacione sacrosancti corporis beati Thome ipsis provinciali- 
. bus per reverendum magistrum ordinis traditum seu missum faciant in singulis con- 
— ventibus suarum provinciarum infra annum ad tardias annotari. » (Acta Cep., Il, 
p. 43. Chap. de Bourges, 1376.) 

… « Precipit magister ordinis prioribus Provincialibus et corum loca tenentinus 
universis in virtute sancte obedieneie quatenus infra annum a daia presencium 
| _Sequenciam sancti Thome doctoris nostri, et novem lectiones de transiacione ejusdem 
in siugulis Conventibus suarum provinciarum scribi faciant, remota excusutione 
quacumque. » {Acta Cap., il, p. 446. Chap. de Carcassonne, 1378.) 

_ x Percin, Monum. Conv. Tolosani, D- 222- 

3 IT fut même déerété, en 1372. par l’archevèque de Toulouse, Jean de Cardaillae, 
“que, à Toulouse, la fête de saint Thomas, le 7 mars, serait féte de précepte. (Percin. 
Monum. Gonv. Tolos., p. 225. — Me' Dousis, op. cit., p. 220.) Cette même année, sur 
3 les instances de Pierre d’Arpagon, maitre en grammaire, docleur et recteur de 
“l'Académie de Toulouse, avec le consentement des docteurs ès décrets, des dac- 
vrs és lois, d'un maître ès arts et des bacheliers ès lois, 11 fut décreté par ie 
. même archevéque que le jour du 28 janvier, fête de la Translation de saint Thomas; 
“crait de précepte à Toulouse pour les membres de l’Université. { Ibid.) Le jour 
«mème de-la translation, en 1369, les Capitouls firent vœu d'offrir tous les ans 
deux énormes cierges de cent livres au saint Docteur. Fa remise en est faite la 
veille de la fête, le 6 mars, à trois heures après midi. Les Fréres du couvent se 
nent au Capitole, en grande cérémonie, avec l'étendard du saint. Lä, le chantre 
onne à chaque consul un cierge d'une livre, aux sons des trompeftes et des pipeaux. 
Puis Les huit consuls, revétus de leurs nobles manteaux, précedés de deux valeis 
n lunique longue, porlant les deux cierges du vœu, sont conduits par les Frères 
—à (ravers la ville, jusqu'à l'autel de saint Thomas. Après le baiser de paix les 
» cierges sont déposés devant l'autel. 

Le lendemain, jour de la fete, les huit consuls reviennent de méme en grande 
- pompe el, au son des trompettes, suivent le célébrant jusqu à l’autel, autour duquel 
ils prennent place pour assister à la messe. (Jbid., p. 226.) 


St! M 
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où nous apprenons à les connaître. Aussi les premiers chrétiens. 
ont retracé la vie de leurs pères et les prodiges qu'ils ont accom- 
plis, pour les vénérer et conserver leur culte. Cette louange est a 
celle mème de Dieu, qui se répand ainsi par toute la terre et contri- 
bue à exciter les âmes à le servir avec plus de générosité. 31 
« Or, dans ces derniers temps, la bonté intinie de Dieu a daigné F1 
rendre à notre Ordre des Prêcheurs le corps très saint de notre 3 
Docteur le bienheureux Thomas d'Aquin, détenu, depuis longtemps, 
loin de ses Frères. L'exécuteur de la volonté 4 Dieu fut le très 
saint Pere Urbain V, qui, par pure bienveillance et faveur et par 
affection pour notre Or dre, Jui a restitué ces précieux festes d'une. 4 
mamère solennelle, z Moutefssconc devant une foule de cardi- … 
naux et de personnages de marque. ‘C'est à moi, Frère Élie, que 
le Pontife les a confiés, avec mandat de les Lransporter dans notre 
église de Toulouse. : Note : 
« Depuis que Le saint corps ÿ repose, Dieu le At ce par des / 
miracles continuels et nombreux. Il m'a semblé bon de relater par. 
_ écrit ceux de ces miracles qui sont les plüs évidents et les plus sûrs,. 
de peur que nous paraissions avoir reçu ce don précieux avec Nb F 4 
férence et ne pas rendre gloire à Dieu de ses bienfaits. Puisque “. 
Dieu n’a pas voulu cacher. la saintelé de son serviteur ni la puis-… 
sance de ses mérites, nous devons, par le récit de ces gard 
miracles, faire ad son nom comme un soleil dans toute 
l'Église. ») +5 
Suit l'énumération de seize nl opérés à Toulouse surtout 
et dans les environs. | :. 40 
Le Maître ternune en ces termes : « Je puis dus PR en toute ÿ 
vérité, comme nous le chantons dans l'office du saint Docteur 
Aurum sub terra tegitar et lucerna sub modio, sed virtus. Dei 
cernitur miraculorum radiot. » + 2 AE 
IT fallait maintenant élever à saint Thomas un monument digne 4 
de.lu. L'Ordre fut invité à y prendre part. Une ordonnance du 
Chapitre de Valence, en 1350, s'exprime ainsi : « Nous comman-… 
dons à tous les Pains Pionen d'envoyer, cette aunée, au 
Procureur Général ou au Prieur de Toulouse, un florin par chaque. 
couvent, pour le monument de saint Thomas : l’année prochaine, 
chaque de enverra de même un flonm au Chapitre général®, » 
Et de plus, on es :& ‘Comme le Révérend Père Maître de £ 


LT 


pop id 


* " 


désire Le ce tombeau shit riche et magnifique tant dans ses maté | 
riaux que dans sa forme, nous exhortons les Frères autant que nous 


! Percin, Monum. Cony. Tolos., p: 226. < ie ) ee L 
? Acta ap, {l, p. 421. Chap. de Valence, 4370. EM 
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ns, pour subvenir à cette dépense, à solliciter des per- 
euses quelques offrandes dans ce but. Nous leur en faisons 
précepte pour la rémission de leurs péchés. Ils diront 
eux donateurs que le Pape accorde à tous trois cents 


Général ou au prochain Chapitre‘. » 
:_ oh sa + nnMssanee et activer les dons, le se pitre 


:æ Le joie par les évêques et les fidèles. Tous Fe 
rent. Nous avons les signatures de neuf évêques, qui le recom- 
adèrent chaleureusement à leurs diocésains 3. 

ître Élie pue le monument, le finit - 1? Nous n avons 


d Frère Claude He mort en Fr et de Wire L te 
en 16624. Celui élère par les soins de Maître Elie disparut 


len est resté aucune trace. à 

cependant un procès-verbal rédigé le 45 janvier 4587, par ordre 

s Capitouls de Toulouse, nous Févéle un détail intéressant. Voici 
fait. 

La ville de Toulouse fut prise, en 1562, par les huguenots. Là 

me ailleurs. ils profanèrent les églises et brülèrent les reliques. 

couvent des Prêcheurs fut un des premiers à l'honneur. Pendant 


1 andait l'artillerie, fit tirer sur la Peble tour du “ la 
te cloche Rnb Fnseyene sous E ruines. Les Frères 


se contentèrent d'enlever les lames d'argent qui recou- 
da châsse et jetérent par terre le- coffre où étaient les 
- On le retrouva intact, après leur départ. 


ançce, que les ossements de saint Thomas nt élé é brûlés 
és. D'autre part, on commençait à parler de la prétendue 


à Cap. IL, p. 421. Chap. de Valence, 1370. 
ro: his qui juvarunt vel juvabuot ia posterum ad fabricam tuinuli Doctoris 
eximii sancti Thome, quilibel sacerdos duas missas. » (fbid., p. 424.) 

Percin, Monum. Conv. Tolos.. p. 225. : 
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découverte de la tête du saint Docteur à Piperno, 29 décembre 1585. 


Sur la demande du Pape Sixte-Quint, que pareilles rumeurs affli=M 
geaient, le Cénéral de l'Ordre Sixte Fabri ordonna aux Précheurs | 
de Toulouse d'en faire une vérification solennelle {: Le Prieur, | 
Frère Arnaud de Saint-Fort, invita les Capitouls à constater avec 
lui l'état des reliques. Ils vinrent au couvent, dit le procès-verbal. 
qu'ils firent rédiger séance tenante, et, ouie la messe haute, au 


Fu 


milieu d'une multitude de peuple dont "M dévotion s intéresait au. 


résuitat de l'enquête, ils montèrent avec le Prieur et les Frères 
jusqu'au portique supérieur, placé derrière le maître autel, au 
fond du chœur, où se trouvait le tombeau de saint Thomas. Ce 
tombeau était donc situé sous une sorte de galerie élevée, termi- 


nant la nef de gauche : Supradictus Pater Sanctus Fortis Prior; 


et ali multi religiosi ad altam quamdam porticum nos duxerunt 1 
ubi retro magnum chori altare, divi Thomæ Aquinatis saceilum… 


est, ejusque sepulcrum cancellis ferreis ef quatuor seris conclusum 


conspiciiur ?... on 
L'église de Toulouse était à deux nefs, dont celle de gauche. 
servait de chœur. | 


Dans le deuxième procès-verbal d'une autre vérification faite le. 


lendemain, 14 janvier, il est dit de même : Notum facimus et 
lenori præsenlium attestamur nos ad requisitionem Fratris Arnaldi… 


Sanctus Fortis Prioris conventus FF, Prædicatorum Tolosæ hodie. 


ad præfalum conventum accessisse ibique locum sepuleri S. Thomæ 
quod supra majus altare chori, in loco eminenti constitutum, ut 
nobis a dicto Priore et pluribus religiosis es FONERERE SR esse. 
ostensum et reverenter exhibitum. 

Tel est, à ma connaissance, le seul souvenir quireste du premier 
tombeau élevé à saint Thomas par Maitre Élie. 

Pour être complet ct ne pas revenir sur cette question, j'ajoute 


que l'inventaire des Capitouls fut satisfaisant. Ils trouvèrent intact 


le coffre dans lequel, en 1369. Maitre Élie avait déposé les osse- 
ments sacrés. Îl y en avait encore vingt-cinq, la tête ponprieess 3 


mais sans la mâchoire * inférieure. 
En 4620, la tête fut placée dans un chef d'argent par Christophe 
de Lestang, évêque de Carcassonnes. Huit ans plus tard, as le 


1 Sa lettre est du 28 juillet 1386, (Msr Douais, op. cil., p. 23) re, KA «à 


2 Percin, Monam. Conv. Tolos,, Di 233. A 

# Jhid. 

4 « .… ibique reperimus Caput . mandibula inferiori, pee unam, clavi- 
culam nnam, quinque costas, unam tamen non integram, octo vertebres, seu spondilia. 


dorsi, 08 caudæ, partem-unam ossi sacri, duo ossa cubiti, alterius cubiti os minus 
seu minus fossile duo fæmora, duo item unius Cruris ossa quæ Libiam constituunt. 


Omnia ossa viginti quinque quæ rubri coloris apparent in vino elixa in monasterio 


Fossæ-Novæ...» (Percin, Monum. Conv. T'olos., p.233. — Cf. Msr Douais, op. cit, P- Lie 


$ Percin, Monum. Conv. Tolos., p. 244. 
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ton beau construit par les Frères Claude Borrey et Jean Raymond 
«fut terminé‘, les saintes reliques y reçurent la place d'honneur. 
jour de la Pentecôte 1628, le Révérendissime Père Siceus ft 
le nouveau la reconnaissance du corps. Puis il déposa les saints 
sséements? dans une splendide châsse. en argent, qui avait été 
“exécutée à Paris par les plus habiles orfèvres. Elle avait la forme 
- d’un édicule surmonté d'un dôme, décoré des statues des saints 
. de l'Ordre. 

D'illustres personnages avaient contribué à sa richesse de déco- 
tion : Louis XIII, par quatre mille livres tournois#; le duc de 
—_ Montmorency quatre mille; l'archevêque de Narbonne, Louis de 
…Verbrin, qui était de l'Ordre de Saint Dominique, quinze cents ; 
le clergé réuni en assembiée à Blois, irois cents; le premier pré- 
sident du sénat de Toulouse, Gilles Le Mazuyer, trois cents; le 
_ second président, Gaubert de Caminade, trois cents; la ville de 
… Toulouse, six cents, et de nombreuses offrandes des amisgles Pré- 

cheurs. ; 

Des fêtes magnifiques accompagnèrent cette nouvelle translation. 
Comme au premier jour, le peuple toulousain manisfesta sa dévo- 
“tion au saint Docteur par de joyeuses démonstrations. Il le fêtait 
comme s'il fût un de ses fils. Saint Thomas était citoyen de Tou- 
 louse. 

… Son corps demeura en paix® au milieu de ses Frères, comme il 


2 Pour le détail de ce monument grandiose, cf. E. Cartier, Histoire des Reliques 
de saint Thomas d’Aquin', p. 135. 

211 n'y avait plus alors que vingt et un ossemeñis, sauf la Léle. Percin donne 
réndroïts où se trouvent les reliques dispersées. (Monum. Conv. Tolos., p. 234. — 
My: Douais, op. cit., p.119 et ss) 

A cette époque, la livre tournois valait à peu près 2 fr. 50, 

Pour tous ces faits, cf. Percin, Monumenta Conv. Tolos., p. 235; — A. Mana- 


vit, Notice historique sur l'église des Dominicuins de Toulouse, p. 36 et ss. Tou- 


 louse, 1865. 
“5 La chisse fut ouverte cépendant en 1782, pour satisfaire la pieuse supplique 


Guastalla, qui avait demandé une relique du saint Docteur. 
ne gracicuse communication me permet de mettre le procès-verbal de cette céré- 
sous les yeux du lecteur, d'après l'original : à 
an mil sept cent quatre- vingt-deux et le trentième du mois de septembre, 
igneur l'illustrissime et Révérendissime Etienne Charles de Loménie de Brienne, 
vêque de Toulouse, commandeur de l'ordre du Saint-Esprit, pour remplir la 
ission à lui adressée par un Bref de notre S* Père le Pape Pie VI, en date du 
janvier de la présente aunée, pour extraire de la chässe où est renfermé Île 
s de St Thomas d'Aquin, Docteur de l'Eglise, une relique que Sa Sainteté, avec le 
niement de ceux à qui il appartient. désire procurer à Son Altesse royale l'In- 
l'Espagne Ferdmand-Marie de Bourbon, duc de Parme, de Plaisance et de 
talla, élant sorti de son palais revêtu de son rochet et camail ct de son étole 
orale, et-accompagné de deux de ses archidiacres, de ses aumênier, secrétaire 
rle-croix, vers les quatre heures de l'après midy, pour se rendre au couvent 
ominicains de cette ville et y étant arrivé, auroit été reçu et harangué par le 
nd Père Bourgez, ex-provincial, professeur royal émérite de l'Universilé, à 
6 de sa communauté, et après avoir notifié la susd° cominission aux dits prieur 


. 
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l'avait désiré, jusqu'aux jours troublés de la Révoltion. Au : 


DA ACIGE 


et communauté, le dit seigneur archevèque seroit entré dans | hes Det pu 
nombre de personnes distinguées qui avaient été invitées à assiste à celle cérémonie 
et dont la plus part ont signé le présent procez verbal, et aurait requis les dits 
prieur et religieux de le conduire au mausolée et à la châsse où repose le corps de 
St Thomas d'Aquin, et étant monté jusqu’à la châsse élevée sur un piédestal de six 
pieds à portée duquel on avoit-construit un escalier et une gallerie tout autour, il 
a ordonné qu'il fût fait lecture de la commission donnée par: Son Altesse royale 
monseigneur le duc de Parme pour recevoir la relique en son nom et la lui faire. 
parvenir, Ce qui ayant été exécuté. le Révérénd Père Dufour, professeur ‘émérite 
de l'Université, Ex-provincial des Dominicains de la Province de Toulouse et Cen- 
seur royal, honoré de la commission de Son Altesse royale pour recevoir: la reliquem 
de St Thomas et la lui faire parvenir, prenant la parole a exposé publiquement 
d'une voix assez élevée pour étre entendu de {ous les assiétans. que Son Altesse | 
. royale l'Infant d'Espague, Ferdinand-Marie dé Bourbon, Due de Parme, de Plai-. 

sänce et de Guastalla, formé du sang de St Louis et imitateur des vertus royales et | 
chrétiennes de ce Pons monarque, respecté dans toutes les Cours de l'Evrope, uni uni. 
par de tendres nœuds à Sa Majesté très chrétienue et à la Majesté impériale, dési= 
ait. depuis trois aus de posséder dans ses États une relique de St Thomas d'Aquin, 
Docteur de l'Egiiso, et qu'après avoir vaincu tous les obstacles'qui auroient pu s'0p= 
poser à ses pieux désirs, l'auguste Infant Duc de Parme avoit addressé le rescrit den 
Rome à l'illustre Prélat qui £ gouverne avec tant,de sagesse le diocèse ét qui a reçu 
récemment de notre souverain un témoignage ecclattant de sou attachement et de 
l'estime qu'il a de sa haute naissance, de ses talents et de ses vertus; à quoi le Père | 

Dufour a ajouté que Son Altesse royale lui ayant donné la commission dont on 
venait d'entendre le lecture datée de Colorno, le 9 avril dernier, il demandoit au 
nom de }Infant Duc aux Révérends et Vénérables Prieurs el Religieux de ce couvent | 
de Toulouse, à qui le Pape Urbain V, par la bulle Alma Mater du 31 août 1368, 
donna le corps de St,/Thomas d'Aquin, de manière que sans leur consentement il n 
püût être extrait aucune partie de ce saint corps, qu'ils voulussent bien effectuer 
qu'ils avoient délibéré par acclamatfon le 31 juillet dernier, c'est-à-dire accorde 
un os du corps de St Thomas d'Aquin à Son. Altesse royale l'Infant d'Espagne 
Ferdinand-Marie de Bourbon, duc de Parme, dé Plaisance et de Guastalla, à quo: 
le Révérendissime Père Balthazar de Quinones, Général de l'Ordre, à donné au 1 
son consentement comme il conste par la lettre datée de Rome ie 28 août derni É 


royale Monseignèur l'Enfant d’ Espagne, Duc de pete qui ee rar 1e Ordre : Ja 
manière de St Louis, ayant donné de nouveau leur consentement par acclamati + 
les Révérends Pères Jacques Bourgez, Ex- provincial et Prieur, Dominique Ranvie 
Sous- Prieur, Pierrc-Paul Blay Ex-provincial, Jean-Pierre Roiïgnan et Alexis Glize 
professeurs royaux en l'Université de Toulouse, François Bacquier-missionna 
apostolique et prieur du couvent de Clermont de Lodève, Antoine Cluzel et Aa 
Bertrand professeurs en théologie, Pierre Lacombe prédicateur ordinaire, J 
Baptiste Godefroy ancien soûprieur dudt couvent, et Antoine Semgla proc 
sindic, au nom de la communauté présente, sont monte à la châsse de ve 
dont ils ont ôté le couronnement, et aussitost Monseigneur l’archevèque et les'assi 
tans ont vu le coffre de bois qui renferme immédiatement les reliques, Ù 
de deux serrures, dont les clefs ne s’étans pas trouvées, l'on à employé la m 
d'un sérrurier pour ouvrir forcément ledt coffre. Et l'ouverture en étantf 
on y a trouvé enfermés vingt-trois os des plus grands et principaux du co 
humain... - 
« Sélon le rapport qui en a été fait par les sieurs Calais, docteur er médecin. : 
Cazabon, maître en chirurgie, appelés pour en. faire la vérification et qui le 
examinés et dénommés ies uns après les autres. Et Monseigneur l'Archevêques 
tiré dudt coffre un os du coude et l'ayant élevé et montré à toute l'assemblé 
remis audt R. Père Dufour, qui l'a reçu dans une pièce de taffetas couleur de fe 
et ensuite enfermé dans une pièce de velours de même couleur, en forme des 
munic de plusieurs cordons de soye, qui ont « été scellés du sceau des armes 
Monseigneur l'archevêque et de celui des armes de la ville, et placé en cet état de 


\ 


CHAPITRE Il 439 


encement de la tourmente, le 44 juin 4791 !, la muricipaüté, en 
ence et. avec le concours de l'évêque tienne et Hyacinthe 
ct, prit possession des deux reliquaires qui contenaient le 
et la tête du saint Docteur. Ils furent tous deux transportés, 
_bonneur, dans la crypte de Saint-Sernin. En 1794, on se 
int que ces saintes reliques étuent renfermées dans des des 
rix. Le 27 juillet. ces châsses furent enlevées: mais les osse- 
ts demeurèrent dans le coffre de bois laissé intact avec ses 
ux, et l2 tête dans l'enveloppe de soie violette, garnie de den- 
: d'argent, scellée également. Personne n'eut l'idée de les 


ie boite de bois qui a été poreillement scellée des sceaux des mêmes aimes, 
Monseigneur l'Archevèaue jugeant que la bienséance ne permetfaït pas de faire 


E erain étranger : comme le prélat qui fut chargé d'extraire une relique du corps de 
St Thomas d'Aquin en lade année 1438, en faveur du roy de Castille et de Léon, 
nomma le Père de Nigri, Dominicain. pour porter el présenter en personne à ce 
—…couverain la relique extraite, de même Monseigneur l'Archevèque eë l'assemblée ont 
4 | chargé led' Révérend Père Dufour commis par le prince pour recevoir-en son nom 
e et Jui faire parvenir la relique qui vient d’être extraite, de se rendre à Parme pour 
la présenter Jui-même à Son Altesse royale au nom des Prieur et couvent des 
| Dominieains de Toulouse. 
« Et en attendant le départ de ce religieux, la relique élevée et montrée par Mon- 
igneur l’Archevèque à fous les fidéles qui se trouvaient dans l'église dont on 
woit fait ouvrir les portes, après avoir fermé ct scellé le coffre qui reuferme le 
| corps de S! Thomas d'Aquin, a été portée processionnellement et déposée dans l'ar- 
 moire où est placé le chef du St Docteur. 
« Fait à Toulouse, au couvent des Dominicains, en triple origina!, dont l'un sera 


| secrétariat de l'archevèché de Touleuse et le troisième dans les archives dud! cou- 
it des Dominiceins, les jour et an que dessus. » 
Ah Suivent£ les siguatures. 
… Parmi élles. nous relevons : 
+E:. C.. archevèque de Toulouse; Malaret, prévôt de l'Eglise de Toulouse: Cam- 
p, archidiacre , Calais D. M. {docteur médecin); Barbazan, archidiacre; Caza- 
; Prof. roy. de chirurgie; le comte de Roquelaure ; vicomte de Cavirci (2): le 
“commandeur de Cordat ; le M. de Belesta de Gardouch; marquis de Chalv et-Roche- 
._ montaix:; le marquis de Berticer- Montrabé; le marquis de Becaria de Pavie (?); de 
rvelli, sénéchal de Toulouse ; le baron de Pajous, off.; F. A. Glize, prof. royal; 
Boargez, prieur; F. Ant. Bertrand, prof. en théologie; F. B. Nav soüprieur : 
P.-P. Blay. ex-provincial; F. J.-P. Lacombe; F. J.-P. Roignan, prof. roy.; 
* J.-B. Baquié ; F. A. Cinsel, professeur en théol.: F. J.-Bapt. Godefroy; F. P.-J. 
x four, recevant la relique: Chauriac, capitoul ; Arexii, capitoul 2° deg.; Combes, 
itoul : Martin, secrétaire. (Cf. Ms" Douais, op. cit., p. 186.) 
…— On aura remarqué, dans ce procès -v. erbel, que la châsse fut également ouverte, 
0 1438, pour donner une relique au roi de Castille. 
*L'Infant duc de Parme, dont il est question dans ce documeut, réunissait alors 
s l'église de San Liborio, à Colorno, une véritable collection de reliques, qui 
int une des plus riches de la chrétienté. Il est fait mention de la relique de 
‘Thomas dans le Diario di Colorno per l'Anno MDCCLXXXIX. On Ë au 28 jan- 
* anniversaire de la translation du corps du saint Docteur à Toulouse : S espone 
signe reliauia di un braccio di detto sento, solennemente estratta dal di lui depo- 
Tolosa il 30 settembre 11782. » (Diario di Colorno, 1789, p. 77.) À côté du 
royal, il y avait un couvent de Dominicains. 
Mgr Douais, op. cüt., p. 257. 


our up prince de la maison de Bourbon moins qu'ou ne fit en 1438, pour un sou- 


royË à Son Alfesse royale Monseigneur le Ddé de Parme, le second dépcsé au : 


PURE. 
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L'année suivante, profitant de l’accalmie occasionnée par la mort 


de Robespierre, M. du Bourg, grand vicaire de l'archevêque dép | 
time, Mgr de Fontanges, Nha l'état des saintes reliques, et, les 


ayant trouvées intactes, les authentiqua de nouveau. Il fallut 
attendre la paix A eondataire pour leur rendre les honneurs du 
culte. En 1807, Mgr Primat délégua son vicaire général, M. de 
Barbazan, pour faire l'inventaire des reliques déposées à Saint- 
Sernin. Celles de saint Thomas furent reconnues authentiques. 
Elles restèrent dans le trésor commun de l'église jüsqu'en 1825. 
À cette date, le coffre antique contenant les ossements fut mis dans 


Lara 


une châsse en bois, que l'on plaça au-dessus de l’autel du Saint-… 


Esprit, au chevet ds l'église !. 

Vingl-sept ans après, en 1852, le Père Lacordaire, qui avatt 
glorieusement rétabli en France l'Ordre de Saint-Dominique, pré- 
hu en la basilique de Saint-Sernin la translation de la tête de 
saint Thomas dans un magnifique reliquaire. À peine les Prêcheurs 
étaient-ils de retour sur le sol français, que leur premier hommage 
allait à leur plus illustre Frère. Ce jour même, pour relier le présent 
au passé, il fut décidé qu’un couvent de Prêcheurs serait ouvert 


à Toulouse. Ils revenaient, comme appelés par sai Thomas, à leur 


berceau. 

En 1878, une splendide solénnité attirait encore les princes de 
l'Église et les chrétiens autour du corps de saint Thomas. L’arche- 
vêque de Toulouse, Myr Florian Desprez, en présence de Flarche- 
vêque d'Albi, des évêques de Montauban, de Carcassonne et de 
Montpellier, du Révérendissime Pèré Sanvito, Vicaire Général de 
l'Ordre de Saint-Dominique, des trois Provinciaux de France, 
de nombreux religieux et d’une multitude de prêtres et de fidèles, 
déposait les reliques sacrées dans une châsse très riche. Lui-même, 


à genoux, prit successivement les ossements et lés remit au Vi | 


Général de l'Ordre. On en trouva encore vingt et uu, en parfait état 
de conservation. On les enferma dans un coffre d'ébène, orné seu- 
lement d'une plaque d'argent ciselé portant les armes de saint 


Thomas. Le coffre fut scellé des sceaux de l'archevêque, de la ville 


de Toulouse et du Révérendissime Père Sanvito ?. 
Mais saint Thomas ne repose plus au milieu de ses Frères*.. 


1 Pour ces détails, cf. Fe Cartier, Histoire des Reliques de 8 Thomas d'Aquin, | 


p.148 et ss. « 

2 Cf. Année dotaleihe, Janvier 11, p 865. Ed. Jevain. 

3 Maître Elie, si absorbé qu'il fût par la prise de possession du corps de saint 
Thomas, n'oubliait pas saint Dominique. C'est lui, en effet, qui commença la cons- 
truction de la belle chapelle où se trouve le tombeau du saint Patriarche. 
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ine, Janvier II. Ed. jevain. e: 
e de saint Saturnin, martyr el premier évêque de Toulouse, ou 

‘historiques et critiques sur l’apostolat et le martyre de ce saint, ; ; 
e de son rom, ies reliques qu'elle renferme, etc. Toulouse, 1840. +4 
o Magnoni Valenti, Discorso istorico apologetico sopra l'inven- ES 


vera lesta dell angelico dottore san Tommeso d’Aquino, etc. À 
1762. 78 
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LES PRÉCHEURS EN ORIENT 


RAD Éavuiont CRC cessé de s RE sMivéell de De 
version des Orientaux, Grecs. Arméniens, Persans et autres. La 
peste noire, qui avait détruit leurs œuvres en partie, en ruinant 
leurs maisons, n'avait pu ruiner leurs espérances. En Perse, trois 
religieux seuls étaient démearés debout : mais, au lieu de gémir 
sur le désastre, ils mirent tout en œuvre pour le réparer. L’entre- 
prise était hardie. Il ne faut pas oublier que les couvents d'Europe 
dépeuplés également, n'offraient plus autant de sujets disponibles 
et que la ferveur étant moins intense et moins à il yi 
avait lieu de redouter un échec. 

En effet, dans lès premiers temps, il y eut Ptit die l'Or 
un mouvement de recul. Les couvents de Pera, de Caffa et de 
Tvébizonde, qui appartenaient de droit, comme couvents de fron. 
tière, à la Congrégation des Pérégrinants, furent rattachés à la pr 
vince de Grèce!. Cette mesure provint de ce que ces couvents se 
trouvaient à l'abandon, faute de religieux pour les habiter et de 
supérieurs pour Îles gouverner. Les Pérégrinants, réduits à uns 
nombre trop restreint, n'avaient plus de Vicaire Général, plus de 
privilèges : ils n’existaient plus comme Congrégation. Les quelques, CR 
missionhaires qui pes he les Orientaux n ‘étaient 1 


sppartoncient . he ; 
La première chose à faire pour recouvrer leurs titres et leurs. 
P P 
droits, pour reconstituer juridiquement la Congrégation des Péré- 
- ? P . J L] + \ dj 
grinants, était de recruter des missionnaires. Tant que leur nombre 


\ 


gimus provincie Gredie et mandamus provinciali Grecie quatenus examinet, ordine 
et disponat et curam habeat de conventibus illis, sicut de ceteris conventibus me 
vincie. » (Acta Cap. IT, p, 401. Chap. de Magdebourg, 1363.) 
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’imposerait pas à l'attention de l'Ordre et du Saint-Siège, on 
pouvait songer à une restauration quelconque. Tous les efforts 
es missionnaires se portèrent donc de ce côté. Avec le temps et 
orce d'appels répétés , ils eurent quelque succès. Des religieux 
ffrirent, désireux de continuer l'œuvre apostolique de tant de 


ents : c 

. « À notre cher fils Élie, Maître de l'Ordre dé Frères Prêcheurs, 
salut et bénédiction apostolique. 

- « Nous avons appris dernièrement avec déplaisir que, malgré ce 
e nous avions ordonné pour le développement de la foi catho- 
lique et ce que vous deviez faire dans ce but, qui était d'envoyer 
outre mer quelques Frères de votre Ordre, aptes à ce ministère et 
désireux de le remplir, afin de prècher l'Évangile en ces contrées, 
surtout en Arménie, où, jusqu'à ce jour, des religieux de votre 
Ordre sont demeurés et demeurent encore, où également ils ont 
fondé la congrégation des Frères-Unis qui vous sont rattachés et 
soumis, des Frères de l'Ordre ont fait tous leurs efforts pour 
empêcher le départ de ceux qui, plus fervents et plus zélés dans 
leservice de Dieu, voulaient se dévouer à ce ministère. 

—…. « Pour obvier à cet inconvénient et détruire le mauvais effet de. 
ces ohjections, nous vous ordonnons, par les présentes, de faire 
connaître notre volonté à tous et à a des Prieurs provinciaux 
Ére t conveniuels des provinces d'Aragon, de Toulouse, d'Espagne, 
e France, de Provence, de Lombardie inférieure et supérieure, 
> Rome et de Grèce. Nous leur ordonnons, par votre entremise, 
hide réunir leurs religieux au Chapitre, et la de leur commander, en 
vertu de la sainte obéissance et sous peine d'excommunication, de 
ie pas dissuader ou directement ou indirectement les Frères qui 
nt l'intention de. passer en Orient, pourvu qu'ils soient capables 
ce ministère. Et de plus, les Prieurs voudront bien pourvoir 
missionnaires de livres et ee tout le nécessaire pour se rendre 
a Cour romaine. 

Nous n'entendons pas, par cette défense, empêcher les Frères 
seront consultés de donner librement leur avis, selon leur 
science. Fait à Avignon, le 16 des calendes de Février, la 
année de notre pontificat, » c’est-à-dire le AT janvier 1374!. 


« Gregorius &. 
Dilecto filio Helye, Ord. Fratrum Predicatorum Magistro. Salutem &. 
uper audivimus displicenter, quod quamvis dudum ad ampliationem catho- 
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Les Pérégrinants trouvaient dans le Pape un appui. Ils en pro 
fitèrent pour demander la reconstitution de la Congrégation. Aussi” + 
éloignés qu'ils étaient des supérieurs de l'Ordre, ils avaient besoin : 
d'un gouvernement local, suffisamment libre et suffisamment puis-. | 
sant, pour dirimer les‘questions qui se présentaient au jour le j jour E 
et, adninitres l'immense étendue de territoire sur lequel les mis- 
sionnaires étaient disséminés. Ce que Bérenger de Landore avait. 
institué, pour le bien des missionnaires, par sa charte de l'an 1312, 
docs toujours aussi nécessaire. Les Pérégrinants denandérentff 
à Grégoire XI de leur rendre un Vicaire Général avec les droits et 
les privilèges que leur avait accordés Maître Berenger. Ce faisant, … 
ils ressuscitaient la Congrégation des Pérégrinants, détruite par la 
peste, et assurait de nouveau l’évangélisation de l'Orient: 

Grégoire XI, qui ne cherchait qu’à favoriser cet élan aposto- 
lique, accorda fnët ce qu'ils désiraient. Maître Élie de Toulouse 
venait de nommer Vicaire Général des Pérégrinants Frère Élie. 
Petit; c'était un premier pas. Le Pape décida qu'à l'avenir, comme 
par le passé, selon la charte de Bérenger de Landore, les Péréectt 
nants éliraient eux-mêmés leur Vicaire Général; qu'à peine élu, ce 
Vicaire Général jouirait immédiatement de son'autorité et que les 
Pérégrinants lui devraient cbéissance comme au Maître de l'Ordre: 

La Congrégation reprenait son administration particulière, sa 
hiérarchie locale, subordonnée toujours au Maître de l'Ordre, mais 
assez indépendante et assez souple pour diriger au doin, sansû 


; 
4 


lice fidei provide duxerimus ordinandum. et per tuum Ministerium executioni man 
dandum, quod aliqui Fratres {ui Ordinis ad hoc ydonei, et voluntate ferventes mit 

‘terentur ad partes ultramarinas ad Sanctum Evangelium infidelibus predicandum, 
prout fecerunt olim quidam fratres dicli Ordinis, qui per grâtian Dei assistentem 
eisdem in partibus Armeme maioris multitudinem infdelium converterentur ad 
dictam fidem, in qua usque ad hec tempora permanserunt, prout permanent de 
presenti, mn He ctiam partibus iidem Fratres plantaverunt Ordinem Fratram 
Unitorum dicto tuo Ordini subiectorum et nonnulli Fratres eiusdem tui Ordinis ad 
id idonei ad dictas partes ferventer desiderent, et quantum in eïs est prop © à] 
pro conversione infidelium predictorum devote accedere, tamen quidam alii fratres. 
tui Ordinis eos ab huiusmodi sancto proposito revocare conantur, propter quod in 
hoc sancto Dei servitio tepescunt plurimum huiusmodi ferventius voluntates. Quare 
ad obviandum huiusmodi pravis dissuasionibus diseretioni tue per aposteliea scripta 
mandamüs, quatenus universis et singulis Prioribus provincialibus et conventualibus 
Provinciarum Aragonie, Tolosane, Hispanie, Francie, Provintie Provinlie, Lombardie 
Inferioris et Superioris, Romane et Gretie ex,parte nostra per tuas lifteras tenorem 
presentium stalim mandare procures, quod Fratribüs eis subiectis, capitulariter con- 
gregatis m virtute Sancte obedientie, et sub exeommunicationis pena precipiant, 

. nc eosdem Fratres transfretare volentes . si tamen ad boc sint idonei, ut prefertur,. 
super quo suorum Prelatorum conscientias oneramus directe vel indirecte «b huius- 
modi proposito revocare presumant, quin imo ipsi Priores, et Conventus £orum 
cisdem Fratribus transfretaturis de libris, et sumptibus, et aliis opporlunis usque 
ad Romanam Curiam, Brut. possunt caritative provideant, et de elemosinis fdelium. 8 
procurent faccre provide ri. Per hoc tamen non intendimus prohibere his, qui fuerint 
in hac parte consulti quin -eorum fidele consilium dare libere valcant secundum 
quod eis Dominus ministvabit. Datum Avimione. XVI. Kalend. FE Anno Quarto. né 
(Bull. Ord ined., I, 25 bis. Ms. arch. Ord.) 
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“recours ordinaire au pouvoir central, les missionnaires et leurs 
_ fidèles. | 
“11 lui fallait encore, pour que la restauration fût complète, ren- 

“trer en possession de ses couvents. Dans l'intérieur des terres, en 
“plein pays de nussion, les Frères n'avaient que des résidences qui 
“formaient les centres divers de leur activité. Ce n'étaient pas des 
couvents, mais des maisons où deux ou trois religieux, peut-être 
“plus selon les époques, demeuraient à poste fixe. En 1348, au 
moment de ia peste, ces résidences étaient au nombre de quinze. 
En outre les Pérégrinants possédaient des couvents de frontière, 
où les religieux venant d'Europe se formaient à la vie de mission- 
.naires et apprenaient la langue du pays qu'ils devaient évangéliser. 
- Dans ces maisons également, on avait installé les novices, les étu- 
-diants, et organisé des infirmeries pour les malades et les vieil- 
… lards. On ne pouvait reconstituer la Congrégation sans lui rendre 
“ces couvents de frontière, indispensables à son administration, 
Nous avons vu que le Chapitre de Magdebourg, en 1363, avait 
“rattaché à la province de Grèce et soumis à son Provincial les 
“couvents de Pera, de Caffa et de Trébizonde. Les Pérégrinants les 
“réclamèrent à Grégoire XF comme leur patrimoine, en y ajoutant 
celui de Chio, dont les Actes ne parlent pas. Après müres infor- 
“mations , car il s'agissait de reprendre à une province ce qu'un 
… Chapitre général lui avait donné, le Pape fit droit à leur requête : 
“« 11 eût fallu, dit-il dans sa bulle, trois Chapitres généraux pour 
vous remettre en possession de ces couvents, c’est-à-dire au moins 
“six ans. On ne pouvait sérieusement attendre si longtemps pour 
reconstituer la Congrégation des Pérégrinants, à laquelle ces cou- 
vents de frontière étaient absolument nécessaires, de l'avis même 
de nombreux Maîtres en théologie et d’autres Frères dignes de 
“oi. » Grégoire les soumet donc de nouveau à l'autorité du Vicaire 
“Général, et le Provincial de Grèce qui les gouvernait depuis dix 
“ans perd sur eux tous ses droits!. 


Le Gregorius Episcopus, Servus Servorum Dei, dilectis lis Vicario dilecti filäi 
gistri Ordinis Ffafrum Prædicatorum, ac Fratribus ejusdem Ordinis m Terris 
…Saracenorum, Paganorum, Græcorum, Bulgarorum, Cumanorum, Iberorum, Alano- 
um, Gazarorum, Gothorum, Sitharum, Rutenorum, Jacobitarum, Nubianorum, 
“Nestorianorum, Georgianorum, Armenorum, Indorum, Mothitarum. aliaramque non 
‘edentium nationum, Orientis, et Aquilonis, seu quarumcuñque aliarum partium 
stitutis, et ad eas proficiscentibus, Salutem, et Apostolicam Benedictionem. 
“Sincerus 2elus, quem ad fidem catholicam extendendam, et salutem animarum, 
elis, ut multos pereuntes, pro quibus salvandis, paupertatem, tribulationes, 
ecutionés, et angustias multiplices, peregrinando in partibus infidelium susti- 
Christo possitis lucrifacere, promeretur, ut ea, quæ ad conservationem pere- 
prinationis hujusmodi, et consolationem vestram cedere valeant, devotioni vestræ 
Hberaliter concedamus. Sane exhibite nobis pro parte vestra petitio continebat, 
uod olim per Fratres Ordinis Prædicatorum, cujus professores eslis, peregrinantes 
>ropter Deum in hujusmodi partibus, prædecessores vestros, Loca, seu Conventus 
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Maître Élie était plutôt favorable à ces générosiés envers les. 
Pérégrinants. La preuve en est que, trois ans après, sur la demande 
de ce mème Vicaire Général, Élie Petit, il détacha des provinces … 
de Pologne et de Hongrie six maisons qu'il réunit à la re s 
gation!. | 


+10 
Le fait est certain, quoique les Actes des C tnpiéress ne Se men- 


À 
* 

ï 

tionnent pas. Nous avons une bulle de Grégoire XI, sollicitée par 

le Vicaire Général des Pérégrinants, qui nous renseigne ample 

4 

à 

‘A 


# 


ment sur cette question. Elle attribue au zèle de Maître Élie de : 


Toulouse pour la propagation de la foi la faveur accordée. Sans 
doute que pour ces nouveaux couvents comme pour les anciens … 
récemment restitués, les Pérégrinants ne voulurent: pas. attendre \ 
la ratification des trois Chapitres g généraux. Il valait mieux s’assu- # 
rer immédiatement la possession de ces six couvents par un décret 
du Saint-Siège. Ce qu'un Maître Général accordait pouvait déplaire… 
aux Définiteurs et quelquefois n'être pas approuvé : on se hâta 


donc d'obtenir le décret qui confirmait cette donation et lui garan-” 
tissait plus de stabilité qu'une lettre du Général, ou ee l'appro- 


civitatum Chiensium, Caphensium , Trepesondensjum , et Terræ Peyræ proprie » 
Constantinopolilanæ, recta, el gubernata, fuerunt; sed successu temporum, perègri- … 
nantibus ipsis, seu ex quacunque alia causa, quam haberi volumus, præsentibus 
pro expressa. loca ipsa Priori Proviaciali Græciæ dicti Ordinis existenti pro tem- 
_pore subjecta per Magistrum, qui tuvc erat, et Generale Capitulum dicti Ordinis, a 
extiteruut. Quare nobis humiliter supplicastis, ut eum vos eisdem locis pro vestris… 
transitu, ac mora in eis interdum longo tempore faciendis, et peregrinatione præ- 
dicta plurimum égealis, et'eorum restitutio vobis nonnisi per tria Capituia dicti 
Ordiuis feri DousIf : Nos de benignitale Apostolica ipsam facere dignaremur. Nos. 
-igitur an dicla restitutio, unio, et concessio secundum Deum fieri debeant, ac ud 
utililatem dictæ peregrinationis, melioremque statum fidei, et dictorum Locorur , 
ac Conventuum eorundeun cedere valeant, per nonnullos Sacræ Dheologiæ Magis- “À 
tros, ét alios fide dignos Fratres dicti Ordinis, informatione recepta, vestris suppli- 
cationibus inelinati, dicta Loca, et Consentis eorüm, auctoritate Apostolica, præ- « 
sentium tenoré, vobis reslituimus, ac de novo annuimus, atque concedimus, ut'illa 
secundum instituta, et consuetudinem dicti Ordinis de cetero ad vestrum usum , et 
morain hujusmodi habeatis, regätis, et gubernetis ut prius; Mandantes dilectis iliis L 
Fratribus dictorum locorum, ut tibi, fili Vicari, sicul earum immedialo Prælato 
or humiliter obediant, et intendant. Et insuper eisdem Provinciali, et akiis 
Fratribus dictie Provinciæ disirictius inhibemus, ne de dictis locis, et Conventibus, 
fel, record. Urbani Papæ V, se quoque modo de cetera intromittant. Decernentes 4 
irritum, ct inane quicquid per cumdem Provincialem, seu quoscunque alios secus 
fuerit attentat Non obstaniibus fel. record. Urbani Papæ N, Prædecessoris 
nostri, et aliis Constitutionibus. privilemis, indulgentiis, et lileris Apostolicis, ac 
statulis, et consuetudinibus dictorum Ordinis , et locorum contrariis quibuscumque, rà 
per quæ effectus præsentium impediri valeat. quomodolibet , vel differri; etiam si 
de eis, corumque totis tenoribus in nostris literis plena, et expressa, ac de verbo 
ad verbum mentio sit habenda, quæ contra præmissa nolumus alicui, seu aliquibus _ 
aliqualiter suffragari. Nulli ergo omnino hominum liceat hane paginam nostræ resti- ) 
tutioms, unionis, concessions, mandati, inhibitionis, constitutionis, et voluntatis s 
infringere, vel ei ausu temerario contraire, Si quis autem hoc attentare præsumpse- 4 


rit, indignationem omnipotentis Dei, et Bealorum Petri, et Pauli Apostolorum ejus, | 
se noverit incursurum., Datum Avimioni V Kal. Fabeuarié à Poutificatus nostri Anno 
Quinto. » (Bull. Ord., U, p. 287, 28 janvier 1375.) | 4 
1 Cf. Ferrari, De reb. Hungar. Prov.,p.-523 : — Okolski, ns florida; p. 70, ira dt 
194. Va 


* 
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| toujours revocable d'un Chapitre!, De sorte que, à peine 
instituée, la Congrégation des Pérégrmants se trouvait possé- 
| couvents, ce qu'elle n'avait jamais eu, même aux plus 


jours de son passé. Pape et Général RAR pour la 
r et activer son En 


ua on tâche d’écarter de leur route toute entrave. Quiconque 
posera à leur passage ou voudra leur nuire est, par avance, 
noue" 


le “+ ministère, IL arrivait souvent que les missionnaires avaient 
doutes sérieux sur le baptème des chrétiens d'Arménie et sur. 
ination des clercs à tous les degrés. Doutes angoissants s'il 
ut, puisque toute la vie chrétienne était en jeu. a Pérégri- 
» portèrent le cas devant le Saint-Siège. Fallait-il, en cas de 
e vraiment grave, rebaptiser les chrétiens et réordonner les 
, les prêtres, même les évêques ? La réponse fut que les mis- 
aires , en pareil cas, devaient renouveler le baptême, sauf à 
érvir d'une formule conditionnelle : « Si tu n'es pas baptisé, 
baptse, au nom du Père, ei du Fils, et du Saint-Esprit. » De . 
@ pour les ordinations, en prenant toutes les dispositions 
essaires pour éviter le scandale et rendre à cette cérémonie les 
nneurs qui lui sont dus}, 

régoire XI facilite également les mariages pour les chrétiens 


Gregorius Episcopus, Servus Servorum Dei. Ad Perpetuam KRei Memoriam. 
Orthodoxæ propagationem , et animarum salutem super cuncla desiderabilia 
pientes, iis quæ pro hujusmodi propagatione et salute provide ab aliis facta 
ünt, beuter adjicimus Apostolici muniminis firmitatem. Sane petitio pro parte 
Ctorum filiorum Eliæ Petiti Ordinis Fratrum Prædicatorum professoris, socie- 
Fratrum ejusdem Ordinis inter jentes peregrinantium propter Christum, Vica- 
riGeneralis, et nonnullorurm Fratrum ipsius Societalis nobis nuper exhibita conti- 
quod dilectus filius Elias ejusdem Ordinis professor, et Magister Generalis, 
il dictorum fidei, et Ordinis dilatationem per suas ccrti tenoris literas voluit, et 
savit, Lamburgen., Caminicen., Sumatricen., Pansuten., Primicilen.. et Cere- 
nventus præfali Ordinis in Prussiæ , et Valachiæ partibus consistentes, ad 
em dictorum Fratrum Peregrinantium specialiter pertincre, prout in ipsis 
lemus continetur Quaré pro parte Vicari, et Fratrum Prædicatorum, fuit 
umiliter supplicatum, ut volunfatem, et declarationem dicti Magistri ratas, 
tas habere, easque auctoritate Apostolica coniirmare, de benignitale solita 
ur, Nos itaque, ut præfertur, fidei Catholicæ ampliationem, el animorum 
em ab intimis affectantes, hujusmodi supplicationibus inclinati, voluntatem, et 
arationem bujusmodi ratas, et gratas habentes, eas Apostolica auctoritate con- 
t præsentis séripti communimus. Nulli ergo omnino hominum liceat hane 
nostræ. confirmation:s infringere , vel ei ausu temerario contraire. Si quis 
oc attentare præsumpserit, indignutioñem Omnipotentis Dei, et Beatorum 
t Pauli Apostolorum ejus, se noverit mcursurum. Datum Romæ apud San- 
m V Kal. Februarii, Pontificatus rostri Anno Octavo. » (Buil, Ord., XL, 
anvier 1378.) 

Ord., If, p. 281. B. Cum vos, 6 mars 1374. 
P. 282. B. Fidelium novella. 6 mars 1374. 
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nouvellement baptisés et les anciens schismatiques soumis à l'au- 
torité du Saint-Siège. Certains empêchements, non contraires à la : 
loi divine, sont supprimés de fait!. | 
Les missionnaires partirent donc de France ?, fortifiés de tout L 
la bienveillance du Souverain Pontife, assurés de la protection 
paternelle du Maître de l'Ordre, heureux de la reconstitution inté- | 
grale de leur Congrégalion. Ils avaient reçu du Pape la faculté de 
percevoir sur leur chemin des aumônes d'un caractère tout spé- 
cial. Il arrivait quelquefois, en ce temps où les donations pieuses 
et les restitutions de conscience étaient fréquentes, que les héri- ; 
tiers ou les pénitents ne savaient à qui donner ou rendre l'argent 
qu'ils avaient à distribuer ou à restituer. Ces legs incertains, ces 
biens volés, dont le propriétaire légitime était inconnu, les Péré. 1 
grinants sont autorisés à les es à leur œuvre. C'était une 
façon de pourvoir à ses besoins, auxquels il eût été impossible de 
subvenir autrement, Grégoire XI s'efforça même d'attacher à leur. F 
service de fidèles et nombreux domestiques. Ceux qui les accom- 
pagneront, pour les aider dans leur ministère , pourront, une fois 
pendant leur vie, choisir un confesseur à loue gre et se faire … 
absoudre par lui de toutes leurs fautes!. 5 
On ne pouvait recommencer l'apostolat général de l'Orient sous 
de meilleurs auspices5. Tout le passé revivait: toutes les traditions 


* Bull. Ord., IL, p. 283. B. Super gregem, 6 mars 1374. ; 

2 Gregoire XI ecrivit à l'archevêque de Gènes pour recommander à ses bons 
offices les Frères mis:ionnaires, dont trois élaient évêques. 

« Gregorius… : 4 

« Venerabili Fratri Archiepiscopo Januensi et dilecto filio Lanfranco abbäti 4 
Monasterii Sancti Siri Januensis Saluiem et apost. Bened. Cum Venérabiles fratres… q 
nostros tres episcopos et nonnullos Fratres ordinis Predicatorum latores presentium 
ad parles Armenie Majoris et Pérsidis aliaque régna orientis ad predicandüim 
gentibus evangelium et confortandum credenies partium illarum in fide Dñi nostri | 
Jhesu Christi destinemus ad presens, qui in galeis sen navibus Januensium ueque 
ad Peyram et Capha navigare Domino favente proponunt. Discretionem vestram ‘4 
hortamur atiente mandantes quatenus eosdem Episcopos et Fratres ob reverentiam 
dicte Fidei ac Sedis Apostolice atque nostram recommendatos habentes i ipsos dilectis 
filiüis nobili vire... Duci et consilio Ancianorum Givitatis Januensis nec non patrônis 
galearum vel navium in quibus ibunt propensius commendatis. Datum apud Vil- 
lamnovam Avinionens. diœc. XTII Kalend. Maü, Anno Quarto. » (18 ce A474.) GOT 
Ord. ined., 1, 25 bis. Ms. arch, Ord.) 

5 Bull, Ord., II, p: 260. B. Cum vos, 6 mars 1374. 

4 Jbid.-B. Qui relictis, 6 mars 1374. 

5 Tout en accordant de nombreux privilèges aux Prés le Grégoire XI 
entendait bien que ceux - ci demeurassent en Orient pour y travailler au salut des | 
âmes. ® 

Quelques-uns, mème des Prélats, au lien de rester dans leur territoire, allaient <. 
en d’autres endroits, voyageaient sans früit. Le Pere enleva tout privilège à ces 
ouvriers inconstants, par sa bulle du 6 mars 1374 

« Gregorius.…. 

« Circumspectio Romani Pontificis sicut juste suæ liberalitatis gratias benemeri= 
tis impartitur, sic eos qui se reddunt indignos illis uti ulterius rationabiliter non 
permitlit. Sane quia olim Archiepiscopis et Fratribus Ordinis Prædicatorum Fra- 
trum Lam constitutis in Lerris Saracenorum , Paganorum, Græcorum, Bulgarorum, 
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7 e reliaient, et le Vicaire des Pérégrinants rentrait en Arménie, 
a ec les De Leurs, zélé comme ses devanciers, jouissant de la 
me autorité. Le ee qui, d'après ces actes Aro connaissait 
aitement l’organisation des Précheurs en Orient, LE confia à 
veau la suprême direction des Frères-Unis. Un peu désemparés 
le désastre qui avait dépeuplé les résidences des Précheurs 
; leur pays, les Frères-Unis, laissés à eux-mêmes, avaient subi 
crise assez grave. Quelques-uns, nous l'avons vu, s'étaient affi- 
x l'Ordre même des Prêcheurs et ceux qui restaient Fate à 


eux-mêmes, sans es par con. Se" ne se sentaient 
lus assez d autorité pour diriger les autres. Si l'on voulait sauver 


5 Fermer la porte de TS e’était is: les Frères-Unis à 
emeurer chez eux; à vivre selon la règle qui les reliait à l'Ordre 
sans cependant les confondre avec lui; à exercer autour d'eux, 
dans leur propre pays, selon le but de leur institution, le minis- 
| tère apostolique. On devra donc refuser absolument le passage des 

| Frères- -Unis dans l'Ordre, et quiconque voudra y entrer sera ren- 

Ps sur l'heure au Cher des Frères-Unis. De plus, le Pape 
ordonne au Vicaire Général des Pérégrinants, Frère Élie Petit, de 
… prendre la haute direction des lvbtes Uaie selon leurs lois. comme 
4 faisaient ses Ts 1. Une bulie donnée le même jour, 


ar 


 Cumanorum, Yherorum,Alanorum,Sazarorum,Sothorura,Sitharum, Ruthenorum,Jaco- 
bitarum, Nubianorum, Nestoriorum, Georgianorum, Armenorum, ‘Indorum, Mothito- 
rum, aliarumque non credentium Nationum partibus quam profecturis adeas vonnuila 
rivilegia per Sedem apostolicam concessa fuerunt, et contingit interdum aliquos 

cis ineunstantiæ stimulis agitatos exuentes talarem persèverantiæ tunicam a 
ictis partibus in quibus Deo propitio per Fratres dicti Ordinis, qui in terris 
licaverunt eisdem factum est hactenus, el fieri speratur assidue lucrum inesti- 
abile animarum recedere, et ad partes alias convolare, et nihilominus uti presu- 
unt privilegiis prælibatis. Nos dignum æstimantes, quod fales qui laborare renuunt 
n agro dominico, in quo messis multa opérarii vero pauci consistunt de fructu 
vilegiorum hujüsmodi ulterius non manducént tenore præsentium auctoritate 
postolica declaramus, ct decernimus, quod hujusmodi Archiepiscopi, et fratres, 
supradictis partibus recedentes quamdiu extra illos fuerint. nisi forte aliqui ad 
ostolicam Sedem, vel ad alias partes occidentales pro aliquibus fidei, et fide- 
m partium eorumdera. agendis sine fictione venerint, et in veniendo stando. vel 
eundo ah hac vita migraverint, quo casu gratiam indulgentiæe per nos .memoratis 
tribus gencraliter concessæ relineant, minime potiantur. Nulli érgo, ete. Dat. 
on. Pride Non. Martii Anno Quarto.» (6 mars 1374.) (Bull. Ord.ined., I, 25 bis. 


Vos. omnes, præsertim Te, Vicarï, in Domino exhortantes, quatenus Guber- 
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6 mars 1374, et adressée directement au Gouvetie des Frères 
Unis et à tout l'Ordre, lui enjoint, à lui et aux Frères, de se sou- 
mettre à la direction du Vicaire Général ‘représentant le Maître. 
de l'Ordre. Voici cette bulle très importante pour l'histoire des 
Pérégrinants comme pour celle des Frères-Unis. | 

« À notre cher fils, le Gouverneur des Frères-Unis, et à tous les 
Frères de la Grande-Arménie, présents et futurs, salut et béné- 
diction apostolique. 

« Placé, malgré notre peu de mérite, à la tête du troupeau de 
Seigneur, nous devons exercer notre vigilance pastorale sur toutes 
les brebis voisines de nous, et sur celles qui sont éloignées. C'est 
le seul moyen de les empecher de s’égarer et de se perdre. Nous 
devons en outreattirer à la bergerie les brebis qui en sont Fores 
et les soustraire à la dent des loups. w +, 

.« Or nous nous rappelons avec plaisir qu'autrefois. quelques: 
Frères Prêcheurs, envoyés par le Siège apostolique comme de 
fidèles ministres, pour ramener à la foi les peuples de la Grande” 
Arménie, ont réussi, par leurs prédications et leurs bons exemples, 
aidés de là grâce du Saint-Esprit, à convertir beaucoup d'infidèles. 
Nous savons même que, pour assurer la persévérance de ces con- 
vertis et en attirer d’autres, ils ont fondé votre Ordre; nous savons 
encore que votre Ordre et les fidèles conquis à la foi par eux et par 
vous continuent à garder cette foi et à produire de bornes 
œuvres. | 

« C'est pour nous et pour toute l’Église militante une ; immense 
consolation et une joie profonde. Convaineu que plus vous ira- 
vaillerez dans la vigne du Seigneur. plus vous en tirerez du fruit, 
nous vous envoyons quelques Frères de cé même Ordre des Pré- 
cheurs, hommes de mœurs graves, zélés pour le salut des âmes, 
instruits dans la science divine, qui travailleront avec vous, en 
bapüsant, en préchant, eu consolidant la foi des convertis. Ils 
seront utiles à vous-mêmes, par l'enseignement qu'ils pourront 
vous donner sur les saintes Éntirens et de bien d’autres manières. 
Nous vous ordonnons donc, .en vertu de la sainte obéissance, par 
ces présentes lettres apostoliques, d’avoir pour ces religieux qui 
laissent toutes les joies de leur patrie afin de vous aïder de lus 
lumières et d'assurer le salut de vos âmes, toute la révérence 
qu'ils méritent, de les recevoir avec joie et charité dans v 
monastères, et de leur rendre tous les Services que votre situatio 


antorem præfatum in-suo officio et Fratres tibi subjectos caritative dirigere, infor 
mare et adjuvare curetis, ut ipsi fulti vestro pio suffragio religiose vivere valean 
et circa conversionem infidelium et conversorum conservationem in fide catholice 
virtuosisque operibus.. » (B. Conservalioni et augmenta Bull. Ord., IL, p. 279 
6 mars 1374.) ; CRT 
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Nous vous ordonnons également d'obéir avec fermeté et 
u Vicaire du Maître Général de l'Ordre des Frères Pré- 
0 ‘tempore résidant en Arménie, selon que vous v êtes 
le décret apostolique confirmant vôtre Orûre. 

Avignon le deuxième des nones de mars, de notre ponti- 
atrième année !. cl mars 1374.) 


: la Congrégation des Pérégrinants no tous ses droits 
Le et sauvaient de la ruine l'Ordre des Frères- -Unis. ds 


vaient Hé vivantes Je jamais, unies ensemble, qu 
0 dans l'évangélisation de Eee : 


De. &. 
fil. Gubri, ac universis et singulis Fratribus Ordinis Unitorum nuncupa- 
é M ori Armenia tar et futuris, Salutem &. 


or ad illud , et a ne salventur morsibus pervigile m tenemur ex 
o pastoralis ofticij solicitudinem adhibere ; et fidelem de ipsis eidem Düo red- 
onem. Sane ad nostre considerationis ietuitum gr spa meéditatione revolventes, 


A > majoris per Sanctam Sedem Apostclisam destinati tanquam fideles ministri, 
1 ci peratores soliciti ibidem predicando securidum Ev ne et de se ipsis 


térunt, et eorum animas a REA diaholicis liberarunt ordinemg. vestrum 
{ionem conversorum dictorum et ad conversionem alierum qui in suis 
serunt erroribus plantaverunt, et gratia ipsa que pery enit et sequitur assistente 
pntinue iidem Ordo ac fideles, et succedentes cisdem in de fide et bonis do 


no ; quod nnto us fueritis in vin2a Dai labôrantes, tanto uberior 
« vestris laboribus producetur nonnullos fratres dicti Ordinis Predicatorum 
abilis, et conversionis honeste zelum animarum habentes, et in lege Dani 
s latores presentium ad vos providimus deslinandos, ut vobiscum sint et 
cum laborent in predicando, baptizando, confortando, et confirmando conver- 
sque informando, et instruendo plenius in divinis scripturis, si eorum ivstru- 
rsiéan indigetis, el agendo alia opera sanctitatis. Quare devotionem vestram 
in Dio, vobisque in virtute sancte abedientie per apostolica scripta pre- 
mandamus, ‘quatenus eosdem fratres , qui pro reverentia Dei zelo d® fidei 
que vestrarum, et populorum Armenie omni eorum consolattone quam 
in suis patriis ‘abdies Le pro vestris et Armenorum consolatione et salute 
“mandato ad'illas partes accedunt, et alios Fratres dicti Ordinis Predica- 
n futurum accedent ad divinum intuitum, et reverentiam apostolice Sedis, 
am in vestris locis, et Conventibus gratanter recipiatis caritativ eque {ractetis, 
s vobis a Deo collatis, et imposterum conferendis sicut vos ipsos sinceris 
substentetis, ac dil. filio. Vicario dilecti filij.… Magri prelati Ordinis Pre- 
predictis Armenie par tibus pro tempore existenti prout secundum teno- 
n apostolicarum sup confirmatione vestri Ordinis concessarum tenemini 
bediatis, et humiliter intendatis. 
um Avinione Ii Non. Martij Anno Quarto. » (Bull. Crd. ined., {, 235 bas, 
rd, SE + 
toire du \cette restauration, me semble-t- ü, n'avait pas encore été faite 
a pas éu connaissance de la bulle Super curam, ni de ses conséqueness. 


Mon. Dom, 1, p. 464.; ‘ 
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Élie. Son zèle pour la réforme et la conservation de l'Ordre: s'éten- 
ait à tous les éléments vitaux qui, dans le passé, avaient produit 
tant de fruit dans l’Église, en Europe comme en Orient, tant. de 
gloire aussi. Il s’efforçait de garder ce pit familial dans 


son intégrité. "} 
Les missionnaires étaient à Constantinople dans le courant si 
l'été (1374). C'était la première étape dans un de leurs couvents 
de frontière, celui de Pera. Ils en reprirent possession et, ‘comme 
toujours, entrèrent en dispute avec les Grecs. Des Précheurs 0 
des Mineurs ne pouvaient passer à Constantinople sans. agiter 
l’éternelle question de la primauté du Saint-Siège et de l'union 
avec l'Église romaine. Cette question, du reste, qui rever? | 
périodiquement, était actuelle; car le Pape Grégoire XI, en m: «e 
temps qu'il rendait la vie aux Pérégrinants, députait d'autres 
Frères Prècheurs vers l'empereur Jean Paléologue. Depuis l'union 
établie avec tant de joie au concile de Lyon, sous le Pape Gré- 1 
goire X, cent ans auparavant, les Grecs, peu convaincus la plu- 
part, s'étaient éloignés de nouveau de ci Chaire de saint Pierre. 
Mais, toujours menacés par lés Turcs, impuissants à les com” 
battre, ils étaient obligés, pour la sévurité de l'Empire, d'avoir 
recours au Saint-Siège. Implorer son assistance, tout en rejetant 
son autorité spirituelle, paraissait difficile, et © est pourquoi 
chaque fois que les Grecs demandaient du secours, ils annon- 
çaient à grand fracas qu'ils étaient disposés à Vüniolt Encore 
cette fois, Grégoire XI tenta de les prendre au mot. H délégua.x 
Jean Paléologue deux Frères Prêcheurs, Thomas de Bozolasco, 
Provincial del la Lombardie supérieure, 4 Barthélemy Cherracioh 
avec des Mineurs et des Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem. 
Des lettres nombreuses partent en même temps qui les accréditent, 
près de l’empereur !, près des prélats de l'Église grecque . k Pleins 
pouvr irs leur sont conférés pour rattacher les Grecs à l'Église 
romaine, selon les règles établies au concile de Lyon par lé 
bienheureux Pierre de Tarentaise, et depuis par Clément V, dans 
sa bulle Benedictus Deus du ter . 1308. Le Maître des Hospi: 
taliers de Saint-Jean de Jérusalem est chargé de transporter les 
nonces apostoliques sur une galère et de les ramener de mêmeà ses 
frais. Le Provincial de Lombardie, retenu par sa charge dans sa 
province, et étranger au projet RE fut averti qu'il devait 
être le Que de cette ambassade per une lettre que le Pape écrivit 
à l'archevêque de Gênes, afin qu’il pût être atteint par le mandat 


4 Cf. Bull. Ord. ined., À, 25 bis. Ms. arch. Ord. Ê 
? Bull. Ord., If, p. 284. B. Girea tuam, 25 juillet 1474. : SEE 
è Jhid., p. 285. B. Circa salulem, même date. RE ; 4 
4 Jbid., p. 286. B: Cum dilectos, 24 septembre 1374. \ n 
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e et envoyé immédiatement à Avignon {, Frère Thomas, 
sa mission, partit avec ses compagnons pour Constan- 
De longues discussions y eurent lieu, selon l'usage. 
prêtres grecs abjurèrent leurs erreurs, maison fut loin de 
ee masses ; c'étaient de petits succès, si l'on pense à la 
ir du but poursuivi. Encore fallut-:l que le Pape intervint 
1e l'empereur, catholique lui-même, protégeäit les conver- 
urs confrères les traitaient en rénégats, comme des traitres 
: foi et à leur patrie. = les privait de leurs biens, de leurs 
on mettait tout en œuvre pour les ramener à l'ortho- 
ecque ?. Ces mauvais traitements n'étaient pas faits pour 
autres conversions. 

re Thomas et ses compagnons travaillèrent de leur mieux, 
me avaient fait autrefois leurs anciens Pères; mais ils travail- 
une terre ingrate, qui ne pouvait plus Broduice de fruits. 
.à point pour passer sous le joug musulman. 


Altendentes, 25. juillet 4374. (Bull. Ord. ined., 1, 25 bis. Ms. arch. Crd.) 
ia sensimaus. (Rainaldi, VII, p- 262.) 
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CHAPITRE IV 


SAINTE CATHERINE DE SIENNE à à NN 
LES PRÉLUDES DU GRAND SCHISME. 


L'événement le plus En) pour l'Ordre de Saint-Domi ic 
sous le magistère d'Élie de Toulouse, et aussi le plus fructue: 
fut, sans contredit, le don que Dieu lui fit de sainte Catherine 
Fes Ni l’action réformatrice du Maître, ni les luttes des Pe 
grinants pour la propagation de la foi, encore moins les\ 
théologiques des Docteurs de. l'École dominicaine, ne pe 
entrer en comparaison avec l'influence pu cette bumble fem 
exerça sur le. destinées de l'Ordre. 

Cet Ordre, quoique Catherine de Sienne ne lui fât attachée 
comme tertiaire séculière, vivant dans le monde, elle l'aimaï 
toute son âme. On dirait que cet amour était, Ru elle, dans 
sang, comme une grâce de son baptême. Dieu l'avait créée” 
de saint Dont C'était sa vocation essentielle, sa rais 
d'être. | t 

Catherine naquit, en effet, en 4347, l'apnée de la peste, à à 
que l'Ordre des Précheurs s ‘eondiait dans. le désastre univei 
Sa naissance fut comme la promesse de la résurrection, € 
parole d'espérance que Dieu donnait à nos premiers Pères, Ê 
seuil du paradis. Ses parents étaient de simples artisan, 
nétes, chrétiens, qui habitaient à Sienne‘la rue dell Oc:. De 
plus ide enfance! Catherine , remplie de l'esprit de Dieu 
comblée de grâces AR mais en mêrie temps se d 
loppa dans son cœur un attrait inviheille pour les Prêche 
Quand elle voyait un d’entre eux passer devant la maison de 
père, elle remarquait où il posait les pieds, et vite, après 
passage, elle allait en baiser les ‘traces ‘. Raymond de Capo: 
son confesseur, son disciple et son historien, affirme que Ca 
rine, qui à cette époque ne savait pas lire, avait reçu de Di 
connaissance intégrale de la vie et de l'œuvre de saint Dominique. 
Cet apostolat . l'Église universelle pour le salut re âme es, 


Û 


5 Vita S. Cathar. Senens., .c. 1. (Acta SS., IIY Aprilis, p. 872.) 


des par ses fils, apparaissait à la pieuse enfant comme une 
vre merveilleuse et l’enthousiasmait. Son He alla 


D on, il Ron une Fraternité de Pebence dominicaine 
aontant par ses origines jusqu’au temps de saint Dominique. Il 
a été longuement question au tome deuxième de cet ouvrage !. 
À Sienne, cette Fraternité était florissante sous le nom de Man- 
À téllate, qui rappelait le manteau noir dont les Sœurs convraient 
leur robe blanche. Quand elle les eut connues, Catherine conçqut 
ee. désir de s'associer à elles. Ne pouvant être Frère ee 


songe un grand he de Fondateurs d'Ordres. Por eux se 
uvait le bienheureux Dominique. Catherine, qui l'avait déjà vu 


, chose étrange ! ce lis semblait enflammé et ne se consumait 
. Chacun des F ondateurs invita la jeune fille à choisir l Ordre 
elle aimait et désirait le plus. 

. Catherine n'hésita point. Elle va droit à, saint Dominique, et, de 
on côté, saint Dominique accourt à elle, tenant d’une main l'habit 
les. Sœurs de la Pénitence : « Ma très douce fille, lui dit-il, aie 
n courage, ne crains aucun empêchement, car tu prendras cer- 
nement cet habit que tu désires #, » Catherine en fut ravie. 

_Le jour même, elle s’ouvrit de son projet à son père, Giacomo 
nincasa, et à sa mère Lapa. Toute la famille s'en montre 
solée. On avait espéré pour elle un mariage foftuné, et voici 
e, avec ces idées de pénitence et de vie religieuse, tout s'écrou- 
ait. Lapa, un peu âpre de caractère, fut même assez vive. 1l 
fallut l'intervention plus raisonnable du père pour calmer son 
itation 5. Enfin, après bien des luttes, après-le refus des Sœurs 
la Pénitence, qui trouvaient Catherine trop jeune pour leur 
ve assemblée , elle put recevoir, dans la joie immense de 
À cœur, l'habit tant désiré ‘. C'était en 1362 : Catherine avait 
nze ans. IL lui restait encore à vivre dix-huit ans, dont qua- 


. 


Pi, piste ot ss. 
eta SS., TI Aprilis , p. 876. 
Ibid., p. 816. 
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torze, les plus actifs tant pour l'Ordre que pour da. s'écou- } 
lérent sous le magistère d' Élie de Toulouse. 1 #3 

Car cette humble femme, ‘qui ne sut lire et écrire que par 
miracle; qui n'avait reçu aucune instruction, si ce n’est celle de | 
ses diécutoee spirituels, fut, par la volonté de chargée d'une 
mission publique, d'un ministère apostolique dans l'Église. Vrai- 
ment fille de saint Dominique, elle enseigna, elle précha, elle eut … 
ses disciples comme un docteur. La grâce de l'Ordre débordait en 
elle. Elle la résumait et l'idéalisait toute en sa personne, comme | 
si Dieu eût voulu montrer au monde et surtout à l'Ordre des 
Précheurs la perfection visible, vivante, de l’œuvre de saint 
Dominique. Il leur mettait sous les yeux, pour la confusion des 
relâchés et la consolation des fervents, la vie dominicaine inté- 
grale dans ses quatre éléments fondamentaux : la Rp R 
t’apostolat, la pénitence et la prière publique. 

Je ne puis, étant donne le cadre de ce travail, raconter en 
détail la vie de sainte Catherine de Sienne, ses. pénitenses extra- 
ordinaires offertes à la justice divine pour le salut des âmes, ni 
sa prière incessante toujours dans ce même but. Qu'on lise l'ad- 
mirable récit de son confesseur, le bienheureux Raymond de | 
Capoue, récit de faits vus et connus par lui au jour lejour, et 
l'on sera convaineu de l'union intime des souffrances volontaires 
ou subies de la grande Tertiaire dominicaine avec la douloureuse 
passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Ce côté de la vie domih 
nicaine, que le saint Fondateur avait développé si largement en 
‘ai-même et dont ses constitutions ont fait une loi primordiale 
pour son Ordre, Catherine en fit voir en sa personne le prix s 
infini. Unies à sa prière, ses souffrances ont sauvé une multitude 
d'âmes et ont puissamment contribué à rendre aux. Précheurs 
leur ferveur primitive. On peut dire, sans témérité, qué par ses. 
souffrances et sa prière sainte Catbonn a obtenu: de Dieu a. 
‘réforme salutaire dont nous verrons bientôt les heureux résultats 
Elle ne pouvait, elle si. dominicaine, si profondément pénétrée da 
l'esprit de saint Dominique, si enthousiaste de son œuvre, rester 
insensible devant l'irrégularité d'un grand nombre de religieuoil < 
Elle a décrit avec une vigueur inouïe et une audace d'expression 
toute sainte les déréglements des hommes d'église ‘; elle n’a pas 
craint de dire des vérités très dures aux prélats, aux cardinaux; | 

n 


au Pape lui-même, comme aux rois et aux seigneurs de tout rang :, 
parce qu’elle avait conscience de parler au nom de Dieu et pour 
te bien de tous : comment n'aurait-elle pas vivement senti et vive=… 
ment réprouvé les défaillances de sa famille spirituelle, lorsqu'elle 


5 Cf. Bialogo, c. exxin à exxx. Ed. Venise, 1517. s. pag. J 
5 Cf. Lettère di S. Caterina da Siena, passim. Ed. N. Tommaseo,. Florence, 3860 \ 
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voyait que ces défaillances scandalisaient le peuple et le privaient 
d'un ministère précieux pour son salut ? 
| Nous trouvons un indice très significatif de ces préoccupations 
sainte Catherine, dans quelques lignes adressées à Grégoire XI. 
Elle lui dit à la fin d’ une de ses lettess : « J'ai entendu dire que 
ous aviez l'intention de promouvoir à une autre dignité le Maitre 
Général de notre Ordre. Par l'amour de Jésus crucifié, je vous 
supplie, s’il en est ainsi, de faire nommer un Vicaire Général bon 
ét vertueux. L'Ordre en a besoin, car il est trop déchu. Vous 
… pourrez en causer avec Nicolas d'Osia et l'archevêque d' Otrante. 
Je leur en écris un mot moi-même !. » 
D _Cette œuvre si ardue de la réforme, pour laquelle sainte Cathe- 
ne offrit à Dieu tant de sang et de prières; qui fut, à ce titre, le 
“fruit de son amour ardent pour l'Ordre, elle la commença autour 
- d'elle par son enseignement. 
Car, comme Je l'ai déjà dit, cette humbie femme fut un doc- 
où teur. Et l'on vit ce spectacle dune d'une fille du peuple, 
sans culture intellectuelle, expliquant aux savants de l'Église 
la profondeur de la Gone chrétienne. Ils vinrent en foule à ses 
É pieds écouter son enseignement miraculeux. Ses directeurs, ses 
…confesseurs, des Maîtres de l'Ordre, des Maîtres séculiers, des 
Maîtres des autres Ordres affluaient autour de Catherine. Quel- 
quefois, prévenus contre cette femme, jeune encore, qui préten- 
ait pénétrer le sens des Écritures et Dali avec sutonté. comme 
ne voyante surnaturelle, ils venaient pour la tourner en dés Dion! 
S lui tendaient des pièges, croyant la surprendre par leurs albt- 
tés. Ainsi se présenta un célèbre docteur des Frères Mineurs, 
Maître Lazzarini. Il s ’assit dans sa cellule sur un vieux coffre de 
bois, Catherine humblement à ses pieds : « Je suis venu, dit-il. 
pue de. votre réputation de sainteté. _ dit que a vous a 


Dr. » 

Et ta sainte fille de répondre, en toute simplicité : « C'est à moi 
vous entendre, N'êtes - vous pas un fameux prédicateur ? En 
s voyant entrer, je me réjouissais en pensant que vous alliez 
rrir mon âme de vos excellents discours. » Maître Lazzarini 


1 H0 inteso che l'maestro dell’ Ordine nostro, voi l'dovete promuovere ad altro 
n Bone onde i io vi prego per l'amore di case core che,s ‘egli é cosi, che voi 


a D Guns, HIT p- 16. Ed. N. Tommaseo.) Nicolas d'Osimo était secrétaire du 
pe. Cette promotion de Maitre Élie n'eut point lieu. 


458 ELIF RAYMOND DE TOULOUSE 


Or, le jour suivant, à son réveil, Maître Lazzarini se re 
tout en larmes. Il pléurait, pleurait sans s'arrêter et sans save 
pourquoi. 

« Qu'ai-je done ? se dit-il, aurais-je trop bu hier soir ? ou cel ï 
viendrait-il de ce que j'ai dormi la tête découverte? » Et ses 
larmes coulaient toujours. L'heure de son cours arriva: il y alla, 
pleurant; mais il ne put continuer, tant les larmes se faisaient. 
abondantes. Il pleura tout le jour. Le lendemain matin, ses larmes 
coulaient encore. Strpéfait. Maître Lazzarini seruta sa conscience. 
Il cherchait s'il n'avait point commis quelque faute et il entendit 
distinctement une voix intérieure qui lui disait : « As-tu oublié 
avec quelle superbe tu as traité ma servante Catherine ? » Ses! 
larmes cessèrent immédiatement. Il alla voir l'humble femme, lui 
demanda pardon, et se fit, comme tant d’autres, son disciple 4 

Les Prêcheurs de bonne volonté furent les premiers à se 
grouper autour de Catherine. Elle forma ainsi, tant par ses 
exemples que par ses leçons, un noyau de religieux fervents qui, 
dans la suite, furent les promoteurs et les fermes soutiens de là 
réforme! A leur tête, il convient de placer le bienheureux Raymond 
de Capoue, son confesseur, que Dieu préparait pour l'accomplisse 
ment de cette réforme et que nous reverrons bientôt à la tête de, 
l'Ordre; puis Frère Thoinas della Fonte et Frère Barthélemy 
Done ses. confesseurs également; Frère Thomas Caffarini, 
Siennois comme les deux dé et beaucoup d’autres tant de 
l'Ordre que des Ermites de Saint-Augustin et de Saint-Guillaume. 

Raymond de Capoue, dans la pote de l'Ordre qui Jui rest 
soumise, après le grand schisme, Barthélemy Dominici en Tos- 
cane, et “Fhomse Catfarini à ouise. luttèrent vaillamment et avec 
succès, selon les principes de sainte Catherine, pour l'établisse- 
ment de la réforme. Nous les retrouverons à l'œuvre. Ce qui 
importe, pour le moment, c’est de savoir que la réforme de l'Ordre 
de Saint-Dominique est sortie de la cellule de sainte, Catherine; 
qu'elle y fut méritée et obtenue par ses souffrances et sa prière, 
commencée même et assurée par son enseignement. C’est elle qui 
a formé, pétri de ses mains, les âmes destinées à la réaliser. Elle 
leur a communiqué son esprit, son zèle, son amour de l'Ordre 
ce désir violent du salut des âmes qui la consumait. 

« Va et prèche, » dirent les apôtres Pierre et Paul à saint 
Dominique. Cette mission apostolique, Catherine de Sienne 
reçut elle aussi, quoiqu’elle dût la remplir d’une autre manière, 
de Notre- Se lui-même. Raymond de Capoue raconte cette 


CR 


1 Martène, Amaliss. Collect, Contestatio de doctrina et sanctitate S. Catharinæ, set 
Processus Castellanus. t VI, p. 1348 et ss. 
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te entre le souverain Maitre, et eette pauvre fille de vingt ans, 
malgre son zèle, ne pouvait se résoudre à accepter une sem- 
le mission : « Je le veux, dit le Maïtre, je veux que tu quittes 
douceurs de la contemplation pour travailler au salut des 
es. Il faut que tu sortes, que tu ailles au milieu du monde, 
tu pas choisi l'Ordre des Prêcheurs à canse même de son 
apostolique ? J'ai décidé d'humilier les savants et les docteurs 
s de leur science, en envoyant au peuple chrétien. pour l’ins- 
e et l'édifier, de pauvres femmes comme toi. Va, je ne t'aban- 
donnerai jamais, où que tu sois!. » 

» Catherme n'avait qu'à obéir. Et c'est pourquoi nous la voyons 
u chevet des malades, leur apportant les consolations de l'âme 
souvent la guérison de leurs infirmités: au pied de la potence 
me, exhortant et sauvant par ses prières des malfaiteurs publics ; 
sur tous les chemins de la Toscane, à Florence, à Pise, ramenant 
: Dieu les pécheurs les plus endureis. C'est pourquoi, également, 
el e ne craint pas de communiquer à ses disciples les lumières 
; | dont le Sauveur la favorise. L'enseignement qu'elle reçoit, elle le 
pand autour d'elle dans ses conversations spirituelles: elle le | 
nsmet à distance par des lettres admirables où l'on ne sait ce 
“il faut le plus louer, ou la profondeur et l’onction des pensées, 
ou l'élégance du style qui est un des plus beaux de la littérature 
: italienne; elle le fixe dans des traités où se révèle la profondeur 
le sa doctrine. 

D. aurait une belle étude à faire de la doctrine mystique de 
Ê sainte Catherine, si fondamentale dans son principe, si généreuse 
dans son application, si joyeuse dans sa pralique. C'est toujours 
la noble mystique des grands docteurs dominicains du x1ve siècle, 
k où la sagesse divine apprend au disciple ee qu'est Dieu et ce qu il 
Fe est lui-même : double lumière dont les conséquences sont univer- 
: selles et qui régit toutes les relations de l'âme avec Dieu. Mais je 
> puis traiter ici ce grave sujet 
RCte vie contemplative et active de sainte Éikoue ne passait 
3 pas inaperçue. Tant de vertus, tant d'actes héroïques, tant de 
miracles aussi, dépassaient le cercle de ses intimes, dépassaient 

s murs de ne Toute la Toscane était pleine des rumeurs 
i signalaient la présence d'une sainte. Ces rumeurs ne purent 
apper à Maître Élie. Venu à Rome pour saluer Urbain V et 
er l'affaire épineuse de saint Thomas, le Maître, qui alla à 
x qui s'arrêta à F lorence, ne put ignorer les bits prodi- 
qui, à cette époque, étaient du domaine publie. En 1367, 
therine avait vingt ans; sa vie merveilleuse, ses pénitences, ses 
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extases, rendaient son nom célèbre. Cependant, durant le séjour 


de Maître Élie en ces parages, il n’y eut point entre elle et lui de 


rapports particuliers. S'il a entendu raconter les faits extraordi- 
nairés qui se passaient à Sienne, auxquels les Prècheurs même 
étaient mélés, puisque l'un d’ entre eux confessait et dirigeait la 
servante de Dieu, il préféra se ‘tenir sur la réserve. Aussi sainte 
que parut la vie de Catherine, elle n’en semblait pas moins à 


; 
| | 


| 


quelques-uns une vie étrange. Mais comment pourrait- on être 


saint sans paraître étrange ? Un saint ni ne pense, ni ne parle ni 


n'agit comme un autre. Catherine avait des extases; elle ne man- | 


geait que rarement, souvent pas du tout, disant que la sainte 


| 
q 
‘4 
[ 


communion lui était une nourriture sufbsantes Elle prétendait : rece- 


voir de Notre-Seigneur les communications les plus hautes et les plus 
_ familières ; elle se faisait comme la directrice autorisée des prêtres, 
des religieux, des amis qui écoutaient son enseignement. Toute 
cette vie, qui ne ressemblait en rien à la vie vulgaire de ceux qui 
l'entouraient, passait pour de l'extravagance, de imposture, de la 
fatuité. Et Pubns riaient de cette petite femme et de ses admi- 

rateurs naïfs. Des religieux même l'injuriaient; les ribauds la tour-… 
naient en ridicule. Dans l'Ordre de Saint- Dominique, tous ne 


comprenaient pas, tant s'en faut! la belle leçon que sa vie leur 
offrait. Un des Précheurs du couvent de Sienne se’ montrait sur- 


‘tout grossier et outrageant. Lorsque Catherine se trouvait avec les. 
Tertiaires dans la chapelle qui leur était réservée à L'église Saint- 
Dominique, il l'accablait d'injures. Catherine souffrait tout en 
silence et suppliait ses compagnes de ne pas s'en plaindre à Frère” 


Raymond. Ce religieux alla aie lui dérober Lie) qu'on 
Jui donnait’. : 
Maitre Élie entendil sans doute lès rapports 44 ds tn et 


ne voulut point engager son autorité dans ces discussions. Cene 
fut que sept ans après, quénd la vie de la sainte Tertiaire se-fut. 
affirmée si prodigieuse qu’on ne pouvait plus ne pas s'en préoccu- 


per, que le Maître se décida à intervenir. L'admiration et la cri- 
. tique avaient crû parallèlement. Les uns, de plus en plus émer- 


veillés, publiaient partout les vertus et Le extases de Catherine; 
les autres, devenus plus hargneux par le fait même du progrès 
incessant de ce qu'ils croyaient et disaient une hypocrite super- | 
cherie, multipliaient leurs récriminations et leurs attaques. La : 
cause fut portée à Maître Élie, qui intima l'ordre à Sœur Catherine 
de se présenter à lui pendant le Chapitre célébré à Florence en À 
4374. L'humble fille ohéit. Élle se soumit entièrement au jugement 
de l'Ordre. Les Capitulaires se réunirent pour l'entendre dans Jam 


t® 


* Acta SS., 1Ï1 April., p. 964. 
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rapelle dite des De Maître Élie présidait. Modeste comme 
“toujours, sœur Catherine répondit à toutes les questions, avec une 
_ telle humilité et une telle simplicité, que les Pères en furent édi- 
. fiés. L'un d'eux, Frère Angiolo Adimari, prit la défense de la ser- 
vante de Dieu. Il eut plein succès. Sœur Catherine put retourner 
pu paix dans sa patrie!. : 

- Il semble que Dieu ait voulu donner à sa servante cette appro- 
“bation officielle, avant qu'elle commençât la mission publique qu'il 
Jui imposait ne l'Église. Le jugement du Maître des Prêcheurs 
met de tout le Chapitre général lui assurait certainement une plus 
3 | ga liberté d’action et pouvait fermer la bouche à ses détréè- 
| teurs. 
Car ce n'est plus seulement sur l'Ordre de por cu ou 


bien sur toute Véclec, Cette partie de sa vie, au Doit de vue 
humain, est, sans contredit, la plus nes 
C'est dant. son voyage à Pise, en 1375, que Catherine, pous- 
» sée par l'Esprit de Dieu, entreprit, comme tant d’autres saints, de. 
. jeter les chrétiens en Gaient, ‘pour affranchir les Lieux saints de 
4 ñ la domination musulmane. Rêve généreux qui tendait, en outre, 
à rétablir la paix en Europe. Ce but ne la quitta plus. Dans ses 
_ relations: avec les Papes, les roïs, les condottieri qui ravagealent 
Rilale, elle revient sans cesse à cette idée; elle les presse de s'unir, 
… de cesser leurs guerres fratricides, d’ employer leur énergie, leurs 
troupes à la délivrance de la Terre Sainte. Elle écrit en ce sens à 
… là reme de Naples, au roi de France, au fameux chef de bandes 
Duel, cet Anglais dont les Re ds. dévastaient son paÿs. 
Cette D Hire fut portée au condottiere par Raymond de 
Capoue, ‘son confesseur depuis un an?. Quel effet dut-elle produire, 
«si pieuse et si franche qu'elle était, sur l'âme de ce hardi aventu- 
Dore Le fait est que cette rude nature se laissa toucher par les 
.exhortations et la prière de l'humble Tertiaire. Ses bandes et 
d'autres semblables étaient prêtes à partir pour l'Orient. L’enthou- 
siasme reprenait les foules, comme aux beaux jours de Frère Ven- 
D no Les femmes même Sons s'enrôler pour servir les com- 
battants. Il fallut modérer leur ardeur indiscrèteÿ. 


_ 1 Le fait ‘est raconté dans une revue siennoise : la Vergine Benineasa, juillet 1886, 
115. : 

con signale également la présence de sainté Catherine au Chapitre de 
orence, d'après un ms. contemporain * « Venne à Firenze di maggio anni 1374, 
uando fu il capitolo de’ Frati Predicatori una vestita delle pinzochere di sarto 
Omenico, che a nome Caterina di Jacopo da Siena. » (Lettres de Se Catherine, 
IL, p. si, note. Ed. Burlamacchi.) 
… 2 Lettere ‘di $. Caterina, IL, p. 362. Ed. Nic. Tommaseo. 

… .* Lettre de D. Giovanni de “Yallombreuse, dans les Lettres dé sainte Cafherine. 
“. HI, p. 220. Éd. Gigli. 
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Mais, cette fois encore, c'est le peuple qui offrait sa bonne. L 
volonté et son sang; les princes demeuraient froids. Catherine ne 4 
trouvera de vraiment résolu à combattre en Orient que Je due 
d'Anjou, frère du roi de France. Ses rapports avec ce prince, qu'elle … 
avait conquis par sa sainteté, sont très touchants et très décisifs. 
sur cette question!. Le duc essaya même de lui persuader d'aller 
trouver Charles V, afin de faire la paix entre lui et Le roi d'Angle- 
terre. Catherine rofusa bumblement ?. 

Ces derniers faits se passaient à Avignon, pendant la célèbre 
ambassade de Catherine de Sienne près du Pape Grégoire XI. Elle 
y alla, au nom dés Florentins qui, las de lutter contre le Une 4 
Siège, tentaient une réconciliation. 4 

La révolte des Florentins, ordinairement fils : soumis de M'Églice 
romaine, provenait de l'administration détestable des Légats pon- 
tficaux. Leur superbe, leur ambition, leur rapacité, écrit saint 
Antonin, n'avaient plus de mesure. Ils régnaiïent par la force, « 
accablaient les. peuples et les rendaient esclaves. Suivis de bandes G. 
d'étrangers qu’ils avaient à leur solde, ils terrorisaient les villes 
‘qui leur étaient soumises et menaçaient l'indépendance des autrest, 
Sainte Catherine aura, pour peindre leurs exactions, une expression 
énergique : « Les prélats, les pasteurs et les recteurs de la sainte 
Église se font des mangeurs d'âmes®. » , 

Cette servitude, au dire de’saint Antônin, était intolérable. 4 
défense faite par lé Légat de Bologne d’ po des blés en Tos- . 
cane mit le comble à la fureur du peuple. Il se souleva contre lui. 
Les Inquisiteurs furent massacrés, les prisons détruites, la domi 
nation pontificale abolie, Ces XI tenta bien de calmer les 
esprits avec de bonnes promesses. Ce fut inutile. Le vieil esprit 
gibelin renaissait. Et l’on vit dans les rues de Florence une bande 
de brigands qui avaient saisi le Prieur des Chartreux, alors Nonce 
apostolique, traîner leur victime sur un ‘tombereau, l'écorcher vif, 
et lui arracher par instants avec des tenailles des morceaux de chair 
qu'ils jetaient aux chiens. | 


NO RU 


1 Cf. Martène, Amplis. Collect., VI, p. 1887, 

3 Ibid. 

3 « Civitas Florentina quæ solita erat inter peculiares filios sanctæ Romanæ Eccle- 
siæ computari..…..» (S. Antonin, Chron., III, tit, XXII, cap. x1v) : SE 

# « Dominatus eorum superbus erat ac pene ‘intolerabilis. Nec ecclesiæ tantum 
urbes, verum etiam liberas civitates sibi subdere cupiebant. Studia vero eorum. 
non pacis sed belli. Externorum hominum plena evat Italia. Arces pluribus locis per 
liberas civitates infinito sumptu ab illis ædificatæ non libertatem sed coactam mise- 
ramque servitutem populorum ubique testabantur; ipsi et invisi omnibus . quibus 
dominabantur et vicinis suspecti atque cayendi.» (S. ‘Antonin, Chron., U, tit. XXII, 
cap.1. — Cf. Leon. Aretini; Istor. Fiorent. tradotta di Donalo. Acciaiali, p- 164. Flo- 
rence, 1476. — Räinaldi, VII, ad ann. 1375, p. 266.) 

5 « Prelati, pastori et rettori della Santa Chiese e quali sono fatti mangiatori e 
devoratori dell'anime. » (Lettere, IL, p. 227, Ed, N. Tommaseo.) 


| 
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embres furent appelés, par dérision, les Huit saints. Ils 
érent dans toutes les provinces ecclésiastiques des agitateurs 
romenaient un drapeau rouge avec ce mot «en lettres d’ar- 
Libertas ! Pérouse chassa le cardinal: Géraud Dupuy ; 
> enferma son Légat sous une porte de fer. À Viterbe, à 
, à Spolète, à Todi, dans soixante villes, même révolte, 
nes horreurs, mêmes cris : « À bas l'Éghse! Vive la liberté! » 
xrégoire XI fulmina l’anathème contre les révoltés. On en rit 

rd; puis les conséquences financières s'en firent sentir. 
communication rendait nuls {ous les traités de commerce, inter- 
t toute relation d'affaires avec les coupables, permettait de 
squer leurs biens, dispensait de toutes les créances!. Il y eut 
lement une baisse considérable dans le commerce florentin. 
s étrangers même, comme les Anglais, fermèrent leurs comp- 
rs. Ce blocus eut son eflet. Peu à peu les honnêtes gens, terro- 
isés un instant, se ressaisirent. On décida, tant pour la paix des 
consciences où la foi vivait toujours que pour le salut des finances, 
dimplorer le pardon du Pape. 


Le choix des ambassadeurs ne fut pas heureux, Au lieu de 
mander à Grégoire XI le pardon de leurs excès, ils en firent en 
in consistoire la justification. Ce que dit Donato Barbadori sur 
tyrannie des Légats n'était que trop vrai, et son discours fit 
ur l'assemblée une profonde impression ; mais les Florentins n’en 
étaient pas moins des rebelles, des parjures, des assassins qui, 
on contents de secouer eux seuls le joug de l'autorité pontificale. 
vaient semé la révolte das toute l'Italie. Le Pape crut devoir 
aintenir sa sentence d'excommunication jusqu'à ce que les Flo. 
itins se rendissent à merci. Ils firent le contraire, et Grégoire XI] 
ir déclara la guerre. Elle fut sanglante. HO 
ère Raymond de Capoue, qui était à Florence, sortit de la ville 


“i « .…. Anno Domini MCCCLXX V, civitaé Florentina, quæ solebat inter peculiares 
as sanctæ Romanæ Ecclesiæ computari multiplici ratione, cowperante satorc ziza- 
umani generis inimico, sive ex culpa Officialium Ecclesiæ, sive forsitan ex 
ia ipsorum Florentinorum, aut ex utriusque partis defectu, se cum ejusdem 
iæ hostibus colligavit, et ad destructionem totius temporalis potentiæ ipsius 
lésiæ dedil cum dictis hostibus operam efficacem. Qua ex causa Romanus Pon- 
x, qui dominabatur in Italia sexaginta civitatibus Episcopalibus, et decem milli- 
terris muratis (ut erat fama) quasi totum perdidit, ita quod pauce vel uullæ 
‘remanerent sub dominio ejus. Dum autem hæc fierent, felicis memoriæ Gre 
'apa, hujus nominis undecimus, contra dictos Florentinos fecit processus 
ribiies, ita ut per tolum fere mundum caperentur, ac bonis omnibus spoliarentur 
Mdoninos et rectores terrarum, ubi suus exercébant mercationes. Hac igitur 
ena cogente, arctati sunt ad procurandum habere cum summo Pontifice pacem. 
medias personas, quas noverant ipsi sumnio Pontifici gratas. » (Vila S. Cathar.. 
>, c. van. Acéa SS., IL Aprilis, p. 965.) 
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interdite et revint à Sienne. Ses récits douloureux émurent vive- 


ment l'âme de sa fille spirituelle. Alors que Catherine avait l’es- 
poir de lancer les peuples chrétiens sur la Terre Sainte, tout 
s'effondrait dans les luttes fratricides des chrétiens entre eux. Le 
Pape lui-même était aux prises avec ses sujets. Elle prit la plume 


et lui écrivit uné admirable lettre qui l'exhortait dans les termes. 


les plus véhéments à pardonner aux Florentins : « Vous les frap- 
perez mieux, lui disait-elle, avec le bâton de la douceur, de l'amour 


et de la paix, qu'avec le baton de la guerre... La el la paix! 


Ja paix! très saint Père, pour l'amour dè Jésus crucifié’... » 


Dans une seconde lettre plus pressante encore, et qui est d'une 


rare éloquence, l'hunible Tertiaire écrivait 7 « Nous sommes à 


vous, très saint Père; et je sais qu’ils ont fait mal, qu'ils n'ont 


point d’excuses. Ne à’ cause des peines très rates) des 
choses injustes et iniques qu'ils ont supportées de la part des mau- 
vais pasteurs et gouverneurs , ils ont cru qu'ils ne pouvaient les 


. tolérer davantage. Mec de. Père! je vous le demande pour . 


eux; ne regardez pas à Mn et à l'orgueil de vos enfants, 


mais avec amour el Fe a tout en leur faisant les reproches 


mérités, rendez-nous Ja paix, à nous, vos enfants, qui Vous avons 
offensé. Je vous dis cela, doux Christ de la terre, au nom du 


Christ qui est dans le ciel. . Si vous voulez exercer 1 vengeance 


et la justice, exercez-la sur moi, misérable; me voici, accablez- 
moi jusqu’à la mort de toutes. les peines, de tous les ‘tourments 


qu’il vous plaira. Hélas! Père, je meurs de douleur et je ne puis 


inourirt, » Et la ut pour e première fois, supplie le Pape de 


- ! Leltere di S. Caterina da Siena, I, p. 174. Ed. N. Tommaseo. 


.2 « Oh santissimo babb6 mio dolce, io non ci vedo altro modo ne sltro rimedio 
a riavere le vestre pecorelle, le quali come ribelle si sono partite dall'ovile della 


santa Chiesa, non obbedienti, né subietti a voi padre. Onde io vi prego da parte di” 


Crisio crocitisso, e voglio che mi facciate questa misericordia, cioë con la vostra 
benignita vinciate la loro malizia. Vostri siamo, o Padre. E io cognosco € s0 che a 
tutti in comune lor pare aver male fatto; e poniamo ché scusa non abbino nel male 
adoperare, nondimen9. per lé molte pene é cose ingiusté e inique che sostenevano 


per cagione de‘mali pastori e governatori, lor pareva non potere fare altro. Perocchè 
sentendo il puzzo della vita di molti rettori, e‘quiali sapete che sono deroni incar-. 
nati, venuero in tanto pessimo timore, che fecero come Pilato, il quale per non 


pérdere Ja signoria, uccise Cristo : € cosi fecero essi, che per non perdere lo. stato, 
vi bauno perseguitato. Misericordia adunque, padré, v'addimando per loro. E non 
ragguardate all'ignoranzia e superbia de'vostri figliuoli; ma con l'esca dell'amore-e 
deila vostra henignita, dando quella dolce disciplina et benigna reprensione che 
piacere alla Santita vostra, rendete pace a noi miseri figliuoli ‘che abbiarno offeso- 


lo vi dico, dolce Cristo in terra, da parte di Cristo in cielo, che facendo cost, cioè 


senza briga e tempesta', essi Vérrannotatt con dolore dell'offesa fatta, e metteran- è 
novi il capo in grembo. Alléra goderete, e noi goderemo; perchè con amore avereten 
rimessa la pecorella sinarrita nelloville della santa Chiesä. E à allora, babbo mio 


dolce, adempirete il santo desiderio vostro e la. volonte di Dio, ciui di fare il santd 


passagio ; al quale io v'invito per parte sua a tosto farlo, e senze negligenzia: Ed. 


essi si disporranno con grande affetto: e dispositi sono a dare la vita per Cristo. 
Oime, Dio, amore dolce ! Rizzate, bobbo, tosto il gonfaloné della santissima eroce, 
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revenir à Rome. La cause de tant de luttes, à ses yeux, c'est 
éloignement indéfini des successeurs de Pieue : « Venez, venez! 
lui dit-elle, ne résistez plus à la volonté de Dieu qui vous appelle, 
“vos brebis affamées vous attendent; venez prendre et posséder Ja 
que de votre prédécesseur PU Pierre, car vous, Nous du 


4 ds es mot était dit, celui que AE Cétherine ne cessera de 

… répéter : : « Saint-Père, venez à Rome, vous le devez! » 

» D. XI connaissait déja de réputation cette petite femme 
ai osait lui écrire, Jui donner des se lui tracer si ferme- 


Battus par - les des REP ruinés et He. ils se 
résolurent à tentér une nouvelle démarche auprès du Pape. Pour 
| | préparer. lés voies à leurs ambassadeurs et leur ménager, à la 
cour d'Avignon, un accueil favorable, ils supplièrent Catherine 
; L e Sienne, par l'entremise de Nicolas Sos d'aller elle-même 
à Avignon plaider leur cause : « car, écrit saint Antonin, les 
… Florentins savaient que la vierge Catherine était bien vue du Pape, 
à raison de la sainteté de sa vie*. 

| Catherine n hésita point. IL y allait de la paix de son pays, du 
salut des âmes et aussi du retour à Rome du Vicaire de Jésus- 
Christ. Elle se rendit à Florence, prit les instructions de la répu- 
_ blique et partit pour Avignon. Ses disciples et quelques Sœurs de 
À R Pénitence accompagnaient. Elle envoya en avant, pour annon- 
_ cer au Pape son arrivée, son confesseur Frère Raymond de Capoue. 

IL devait remettre à Grégoire XI une lettre dont les termes éner- 
 giques firent sur lui une grande impression : « Je vous dis, de la 
part du Christ crucifié, Saint-Père, il faut faire trois He prin- 
_« ipales : arracher du bn de la sainte Église ces herbes pour- 


vederete Hi lupi diventare agnelh. Pace, pace, pace! acciochè non abbi la guerre 
longare questo dolce tempo. Ma se volete fare vendetta e giustizia, pigliatela 
di me misera miserabile, e datemi ogni pena e tormento che piace a voi, 
La morte. Credo che per la puzza delle mic iniquita sieno venuti molti difetti 
i inconvenienti e discordie. Dunque sopra me misçra vostra figliuola prendete 
vendetta che volete. Oime, padre, io muoio di dolore, et non passo morire. 
te, venité, e non fate più resistenzia alla volontä di Dio che vi chiama; e le 
ate pecorélle v'aspettano che veniate a tenere e possedere il luogo del vostro 
essore € campione, apostolo Pietro. Perocchè voi, come vicarie di Cristo, 
riposarvi nel luogo vostro proprio. Venite dunqué, venite, e pon più indu- 
e confortatevi, e non temete d'alcuna cosa che avvenire potesse, perocché 
sard con voi. Dimandovi umilemente la vostra benedizione e per re, et per 
li miei figliuoli; e pregovi che perdoniate alla mia presunzione. Alfro non dico. 
manéte nella santa-e dolce dilezione di Dio. Gesü dolce, amore. » (Lettere 
Jaterina da Siera, HA, p. 114. Ed. Nic. Tommaséo.; 


be adéeent quod hæc sacra virgo Catharina propter suam sanctitatem 
4 t Pontifici Re 7 Frost eam venire Florentiam. » (S. Antonin, 


I. — 30 


L 
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ries et infectes, ces pasteurs pleins de vices, dpi et d'or 
gueil, et y mettre à la place des fleurs odoriférantes, des pasteurs 
vräis serviteurs de Jésus-Christ et pères -des pauvres, qui ne. 
cherchent que la gloire de Dieu et le salut des âmes, Hélas! 
quelle confusien de voir ceux qui devraient être dés modèles de 
pauvreté et d’humbles agneaux, ceux qui devraient distribuer aux 
malheureux les richesses de l'Église, être mille fois plus enfoncés 
dans les délices et les vanités du monde que les simples laïques! 
Bien'/plus, beaucoup de laïques leur font honte par eue bonne et. 
sainte viel... » É 
Ces ‘, de Catherine de Sienne nous réa la pro-. 
fondeur du mal. La décadence était partout ; réguliers et. séculiers : 
n'avaient plus, en grand nombre, l’esprit de Jus état. 
Le 18 juin 1376, Catherine entrait à Avignon. Grégoire XI 4 
avait donné des bel pour qu'elle fût reçue honotablement, elle, 
ses compagnes el ses disciples, en tout vingt-deux personnés 
Deux jours après, il lui accorda audience en consistoire public 
Comme Catherine ne parlait que le toscan, Frère Raymond de 
Capoue lui servit d' interprète et traduisit ses paroles en latin, Le 


1 « Al nome di Gesû Cristo cracifisso e di Maria dolce. ‘4 

« Santissimo e carissimo e dolcissimo padre in Cristo dolce Gesh, i0 vai inde- 
gna figliuola Catarina, serva e schiava de’ servi di Gest Cristo, sctivo a voi nel 
prezioso Sangue suo; con desiderio che ho desiderato di vedere in voila plenitu- 
dine della divina Grasia: si, e per siffatto modo che voi siate strumento.e cagione, 
mediante la divina Grazia, di pacificare tutto l'universo mondo. E peré vi prego, 
padre mio dolce, che voi, con sollicitudine ed affamato desiderio della pace encre. 
di Dio e salute del anime, usiate lo strumento della potenzia e virtü vostra. E se 
voi mi dicesle, padre : —"il mondo & tanto travagliato ! in ché modo verré a pace? 
— dicovi da parte di Gristo crocifisso : tre cose principali vi conviene adoperare con 
la potenzia vostra. Cioë, che nel giardino della santa Chiesa voi ne tragpiate li fiori 
puzzolenti, pieni d'immondizia e di cupidità, enfiali di superbia; cioë li mali pastori 
e rettori, che attossicano 2. imputridiscono questo giardino. Oïme, goveratore 


- 
24 


nostro, usate la vostra potenzia a divellere questi fiori. Gittateli di fuori, che non 


buona vita. Piantate in questo -giardino fiori odorifer!, pastori e governatori che 
siano veri servi di Gesû Cristo, che non attendano ad altro che all! onore di Dio e 
alla salute dell anime, .e sieno padri de’ poveri. Oimé, che grande confusione: ec) 
questa, di vedere coloro che debbono esse specchio in povertà volontaria, umili 
agnelli, distribuire della sustanzia della santa Chiesa a’ poveri; ed egli si veggono in. 
tante delizie e stati e pompe e vanita del mondo, più che se fusséro mille volte nel. 
secolo! Anzi molti secolari fanno vergogna a loro, vivendo in buona e santa vita, » 
(Lettere di S. Caterina, KE, p. 459. Ed. Nic. JORtReEo 
2 serre Ampliss. Collect., VI, p. 1337.et 1373. 

« Fuit autem eis notificatum, quod sancta virgo propter femam sanctitatis suæ, 
in Chan summi Pontificis admodum erat grata. Hac de causa primum. ordine- . 
verunt, quod ego ad dictum summum Pontificem'accederem ex parte ipsius virginis 
Catherine , ut ejus iracundiam declinarem, et deinde fecerunt eam venire usque 
prope Florentiam. Et egressi Pricres civitatis ad eäm, rogaverunt ab ipsa, magnis, 
precibus postulantes, quod personaliter accederet Avinionetn ad sæpe dictum Pon- 
tificem, ut tractaret pacem inter ipsum et eos. Illa vero tota plena dilectione Dei 
et proximi, ac zelans pro bono Ecclesiæ, iter assumpsit, et venit Avinionem, ubi 
me reperit : fuique interpres inter summum Pontificèm ct virginem ipsam, ion 


à 
# 
L 
À 
| 
É 
abbino a governare. Vagliate ch’ egli studino a governare loro medesimi in santa e | 
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apprécier sa haute sagesse. 
e lui prouva en lui disant, comme conclusion de l'audiénce : 
ni que vous sachiez combien ; je désire sincèrement Ja paix, je 
emets entre vos mains. Je vous recommande toutefois l'hon- 
de l'Église l. | 

herine était heureuse; elle espérait que les Fiorentins, sen. 
s à cet accueil paternel, se hâteraient d'en profiter. Elle 
b bliait qu'à Florence le parti gibelin, pour abattu qu 3E fût, avait 
core une influence redoutable appuyée sur les mauvais penchants 
la foule. Ils firent attendre leurs ambassadeurs ; une fois arrivés 
Avignon, ceux-ci prétendirent qu'ils n'avaient pas de pouvoir 
traiter avec Catherine. Bref, l'insuccès de son ambassade, 
s ce rapport, fut complet. 
Mais, en réalité, qu'était cette ambassade pour la paix de Flo- 
nce en regard de la mission qu'elle avait reçue de Dieu ? 

, près du Pape, elle usa de toute son influence de sainteté 
o Je ‘décider à reprendre le chemin de Rome. Dès la première 
entrevue privée qu'elle eut avec lui, elle lui dit sur un ton très 
| lécidé : : « Saint-Père, Dieu m'a révélé le vœu que vous avez fait, 
“en secret, de retourner à Rome. Je lis cette pensée dans votre 
ci r avec 4 d'évidence que mes Poe ne voient votre COTE 


Grégoire fut extrémement Li Jamais il n'avait parlé 
ce vœu. Aussi pe à pas sa. résolution ‘deviné Es ferme. 


rançais presque tous, ils ne Ne se faite à l'idée d aban- 
iner leur pays pour demeurer en exil, à Rome, au milieu de 
opulations italiennes toujours en révolee Cette impression 
de et tenace est à noter, cer elle aura de terribles consé- 


s Je Pape, comme Catherine de Sienne, qui voyait les 


rba loquente;-ista vero in lingua Tusciæ sua verba vulgariter deprémente. 
e su coram Deo et hominibus, quod benignus ille Pontites, me audiente et 
e, posuit- pacem in manibus virginis, dicens : Ut clare videas quad ego 
cem , ego pono cam simpliciter in manibus tuis, famen habeas fihi recom- 
ar ho! onorem Ecclésiæ. » (Vite S. Cathar., HI P., ©. vur, Acta SS., HI Aprilis, 


pouvait donc Énpreris 1 Eaiaios audeces de l'umble 


CEE 
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choses de plus haut, laissa dire, et fit ostensiblement ses prépara- 
tifs de départ. 

Le 13 septembre 1376, un mardi matin, Créeniet XI sortit del 
‘son palais avec les Dia montés tous sur des chevaux blancs 
aux harnais somptueux. Les chariots où l'on avait entassé les” 
trésors de la papauté suivaient avec les chapelains et les domes= 
tiques. Des chevaliers et des soldats ouvraient et fermaient la 
marche. à 

La nouvelle captivité de Babylone était tinie. 

Persuadé par sainte Catherine de Sienne, le Pape allait reprendré 
sa place près le tombeau de saint Pierre. Or, soixante-dix ans plus” 
tôt, un fils de saint Dominique, le nie de Prato, avait con- 
na pour sa large part à l'installation des Papes à Avignon, en à 
faisant élire Clément V'. Une fille de saint Dominique réparait : 
cette erreur en les ramenant à Rome. Aussi, sur le bas-relief. ns | 
couronne le tombeau de Grégoire XI, à. Sainte-Françoise-Romaine, | | 
l'antique Santa Maria Nuova du Forum, l'artiste n'a pas oublié 
celle que l’on a appelée la Jeanne d'Arc de la Papauté. Grégoire 
y est représenté entrant à Rome, au milieu d’un cortège enthou- 
siaste; mais devant son cheval une femme marche, la main ten-_ À 
-dué, jui montrant la route... i 

Ces faits graves auxquels l'Ordre des Prêcheurs a été si intime 
ment mêlé, tant par l'influence prépondérante de sainte Catherine 
que par Factor plus discrète de Frère Raymond de Capoue et à 
des autres Frères qui accompagnaient et secondaient l’'humble… 
Tertiaire, ne pouvaient être passés sous silence, quoique Maître | 
Élie ne pari pas y avoir contrihué de sa personne. Une chosem 
est certaine toutefois, c’est que le Maître a solennellement. 
approuvé la vie de publique, apostolique, de Catherine de | 
Sienne. 

Pendant son séjour à Avignon, comme pour se garer. contre | 
toute attaque, Raymond de Capoue sollicita de Grégoire XI une” ; 
bulle qui confirmait l'autorité que Maître Élie lui avait confiée | 
sur Catberine de Sienne et ses compagnes. Cet acte de Maître 
Élie remontait à l'année précédente (1375), puisqu'il y est ques 
tion des négociations de Sœur Catherine pour la croisade et les” 
autres affaires de l'Église. Il approuva son ministère pourle salut 
des âmes, son intervention pour la croisade, ses travaux pour. 
l'Église; car c'est à raison de ces œuvres si graves qu'il. char- 
gea Raymond de Capoue de la direction de Sœur Catherine et. 
de ses compagnes; qu'il lui confia toute son autorité sur elles… 
Voici, du reste, la bulle de Grégoire XI qui contient ces précieux, 


à 
e 
L 
| 


1 CI. à. LT, p. 455. 
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ements : « À . cher fs. Eee de Capoue, de 


Le: mérites de otre piété ous ren à vous acoorderflibé- 
alement ce qui peut servir le salut des Ames et votre propre 
anquillité. Or nous avons appris, d'après votre supplique, 

Frère Élie, Maître de votre Ordre, voyant notre chère fille. 
rine, fille de Lapa, de Sierne, Sr de la Pénitence de 
D se dévouer au salut 2 âmes ha Re 


r de l'Église, et ut que vous l'aidez en ces nes 
aux de toutes vos forces, vous 4 donné sur ladite Catherine 
sur ses compagnées, pour les diriger et les corriger, l'autorité 
e l'Ordre à sur elles, comme en témoignent re lettres du 


A 


ître, munies de son sceau. Vous nous avez prié, pour ces 
: rois, de confirmer de notre autorité apostolique Ja charge qui 
vous a été confiée. Nous donc, nous déeclarons confirmer et 
rendre sous notre protection la charge et l’autorité que vous 
vez reçue, de manière cependant que vous resiiez . rs 
sous la juridiction du Maître de l'Ordre et de ses successeurs 
Donné à Avignon, le x1v des calendes de septembre, l'an vie de 
notre pontificat. » (17 août 1376 1. 

- Maître Élie a donc témoigné à A mie Catherine la plus entière 
Dance a a cru à sa sainteté; il a approuvé sa mission publique. 
Pour l'humble fille, qui avait au cœur un si ardent amour de 
ce des Précheurs, er du successeur de. saint Rome 


Dix Dilecto Fratri: Raymundo de Capua O. PP. Professcri S. et A.B. 

« Meritis tuæ devocionis inducimur ut quæ animarum salutera et animi tui quie- 
tem respiciunt tibi liberaliter concédamus. Sane petitio pro parte tua Nobis exhi- 
bita continebat quod: olim Fr. Elias dicti Ordinis magister, atfendens quod diiccta 
Christo Filia Caterina Lape de Senis 6bservantiæ Sorcrum de pænitentia B. Tomi- 
sub cura dicti Ordinis consistentium, se valde fructuese circa. arimarurm saju- 
m, et ultramarini passagii et «ia S, R. Ecclesiæ negocia 6ccupabat, quodque tu 
mdem Caterinam-in præmissis quantum tibi eral possibile adiuvabas, præfatus 
agister ne anmimarum. fructus à quocumqne impediri posset curam Caterini ct 
um ipsius, Sororum de dicta pœnitencia quas tu ct Caterina pro honestate 
Ordinis elegeritis, tibi per suas pat. literas eiusd. Mag. sigillo munitas, sui 
terii auctoritate commisit ac ipsarum Caterinæ el Sociarum magisterium per 
em literas deputavit tibique omnem potestatem quem præfalus Ordo super 
habet ead. auctoritate commisit, ut eas videlicet regeres et corrigeres, pront 
Dre : noscerés opportunum sicut in dictis literis plenius continetur. Quare pro parte 
fuit nobis humiliter supplicatum ut commissioni predict. robur nôstræ confir- 
nis adiicére, de benignitate Apostolica dignaremur. Nos itaque commissiounem 
+. poteslatie ac deputationem prædictas rates et graias habentes, illas Auct. 
“ex certa scicncia tenore præsentium, pr'æsentis script patroeinio committimus ; 
mers quo sub correctione et potestale præfati-Mazisbri guorumque succesfo- 
manere debeas sicut prius. 

hi ergo, etc. nostræ confirm. infring., etc. 

at. Avinion..XVI Kal. Sept. Anni VI. » (Arch, Vatic. Reg. Greg. XI, Avin. — | 
ans les Opusc.. et Litteræ B. Raym. GSre .; p. 9, note 1.) 
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- dorainicaine, unie à son chef comme elle était unie au chef. 2 
de l'Eglise, | 4 

Après un voyage raconté avec humour par de moine augtsti À 
Pierre Amely, évèque de Sinigaglia et premier aumônier du 
Pape !, qui ne néglige aucun des nombreux incidents de la route, 
dico ou risibles, Grégoire XI entrait à Rome le 18 janvier ! 4371. 
Catherine n’était point à l'honneur. On l'eût cherchée en van 
dans cette interminable procession, -où les histrions et les dan- 
seurs ouvraient la marche, suivis des trompettes et des étendards 
de l'armée, qui conduisit triompbalement le Pape de la basilique 
de Saint-Paul à celle de Saint-Pierre. Elle s'était rencontrée aveë, 
lui à Gênes, pour-le réconforter; car tout l'entourage français, 
épuisé par L voyage, ne ménageait pas ses plaintes; puis, fuyant 
l'éclat bruyant des acclamations populaires, elle avait ne ee sa 
cellule dans la maison de son père. 

Catherine se rendit de nouveau à l'appel de Grégoire XI: a 
& ‘agissait encore des Florentins, dont la rébellion continuait. Sur 
les instances de Nicolas Sera citoyen influent tout dévoué au 
Saint-Siège, le Pape crut que PR parviendrait à dompter 
ces éaltede Il lui ordonna de se rendre à Florence. Obéissanté 
jusqu'à la mort, elle accepta. Ses jours y furent en danger. Toute 
la populace, entraînée par les Gibelins, se rua contre elle. lun, 
de ces scélérats levait déjà la hache- pour la frapper; lorsque. la 
sainte fille, d'un mot, l'arrêta : « Vous cherchez Catherine, lui dit- 
elle, c'est moi, faites ce que Dieu vous permet; mais en son nom 
je vous défends de faire aucun mal à ceux qui m'accompagnent. » 
L'assassin recula. Ce dévouement sublime fut la rançon de Flo- 
rence. Quelques mois après, toute la Toscane était pacifée, Ja 
domination du Saint-Siège rétablie, et l'humble Tertiaire rentrait 
à Sienne, au commencement de mars 1378. Le 27 du RES mois, | 
Grégoire XI mourait à Rome. 

Cette mort fut, pour l'Église, un désastre. 
_ I ÿ avait à Rome dix-sept cardinaux. Au dire des ‘contempo- 
rains, plusieurs étaient loin de posséder les vertus de leur état; 
en tous cas, les Français, qui avaient la majorité, passaient à 
juste titre pour vouloir retourner avec le futur Pape dans leur 
pays. Ce désir était connu et ne contribuait pas peu à éloigner 
d'eux le peuple romain. Le conclave s'ouvrit le 7 avril, dans le: 
palais du Vatican. Aussitôt, les consuls municipaux Brent occuper 
tous les ponts et garder toutes les issues du Borgo et de la Cité 
Léonine. Les paysans même de la campagne romaine, six mille, 
dit-on, se tenaient aux alentours, armés de piques. Cette nl 


: 
PE 


1 Cf. Chavin de Malan, Histoire de sainte Catherine de Sienne, p. 403 etss. 
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a avait pour but d'intimider les cardinaux et de les forcer 
oisir pour Pape un Romain ou un Italien. Les luttes furent 
parmi les électeurs. On se disputait la tiare. Au dehors, la 
ace grondait toujours. Enfin, le 8 avril, quelqu'un mit en 
le nom de l'archevêque de Ha Barthélemy Prignano, un 
politain. Ce n'était pas tout à fait ce que la foule menaçante 
eait, puisque Barthélemy Prignano n'était pas citoyen romain; 
il était Italien, archevèque en Italie. Ces titres parurent suf- 
ts aux cardinaux pour satisfaire en partie les désirs du peuple, 
uvrir leur retraite en sauvegardant leur liberté. Au premier 
oment toutelois, il y eut dans la foule une violente désillusion, 
des cris : « À mort ! à mort! » répondirent à la proclamation de 
à. Les cardinaux tremblaient; car, selon la remarque malicieuse 
roissart, « ils aimæent mieux mourir confesseurs que martyrs!» 
L'attitude énergique du nouveau Pape calma cette efferves- 
e. Barthélemy Prignano était, en eflet, un homme assez rude 
caractère, violent même dans ses procédés. Austère de vie, il 
craignait pas de censurer, avec trop d'aigreur peut-être, les 
œurs relächées des autres. Au lieu de les attirer par la douceur, 
les rebutait par des apostrophes blessantes. Et naturellement, 
était loin de provoquer la sy mpathie peur sa personne. Son 
tion, très canonique du reste, quoiqu'elle ait été discutée depuis 
à nd fracas et grand succès, aurait eu peu de chance d’abou- 
en d'autres circonstances. On le connaissait à la Curie, où il 
t exercé, sous Grégoire XI, la charge de vice-chancelier de 
Église. Sur l'heure, il n’y eut aucune contestation. Barthélemy 
2 Es prit le nom d'Urbain VI et pour devise ces mots : 
_Judica, Dormnine, et discerne causam meam. Il fut couronné à Saint- 
_ Pierre, en grande pompe, par le cardinal Orsini. Tous les car- 
k past «, sans exception, firent l'obédience d'usage. Pendent la 
emaine sainte, tous l’assistèrent à l'autel. Le lundi de Pâques 
it lieu la dde traditionnelle du Possesso !, c'est-à-dire que 
ape, accempagné des cardinaux montés sur des,chevaux riche- 
t caparaçonnés, escorlté des magistrats de la ville, de tout le 
et du peuple, parcourut les rues de Rome depuis la basilique 
iticane jusqu à celle de Saint-Jean de Latran, dont il prit solennel- 
&. possession comme de sa cathédrale. En passant, le Pontife 
ta au Capitole, où il reçut l'hommage du Sénateur. À Sant- 
n de Latran, les cardinaux acceptèrent les médailles frap- 


t part au banquet que leur offrait Urbain VI. Entre temps, 
avait présidé plusieurs consistoires, et déjà les cardinaux 
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avaient obtenu de lui des bénéfices et des dignités pour eux et ‘1 


leurs amis. Selon la coutume, Urbain VI annonça son élévation 


au siège de saint di de à tous les évêques dn1 monde. Et dans … 


cette encyclique, comme {s'il eût prévu les défections qui allaient 
se produire, il déclarait que son élection s'était faite dans la paix 
et la concorde‘. Les cardinaux électeurs eux-mêmes ont confirmé 
cette affirmation dans leur lettre commune à ceux de. leurs col- 
lègues qui étaient restés à Avignon : « Nous avons élu; disent-ils, 


* Hbrement et NA l'archevêque de- Bari, homme de très 


grand mérite. » 
De Te lettres annoncèrent cette bonne nouvelle aux. 


1 « De ipsorum fratrum communi voto.raraque concordia eodem afflente spiritu, | 
processit de nebis tunc archiepiscopo Barensi ad Petri Cathedram canonica , com- 
munis et çoncors electio, » (Rainaldi, VII, p: 310.) 

2 Lettre des cardinaux de Rome à ceux ‘d'Avignon ; leur PR, l'élection 
d'Urbain VI : 1 GE 

« Reverendissimi patres et domini, 

« Quia plerumque, immo et plurimum præsertim à in rebus arduis, famæ loquaci-. | 
tas veritatem quibusdam coloribus adulterinis ebnubilat, ideo quid” his diebus in 
Romana Ecclesia cujus honorabilia membra et sublimes columnæ oariter nebiscum 
existitis, gestum sit, vobis præsenti scriptione veridica curavimus intimare ut et 
is, qui vobis rem liter narravérunt, seu scripserunt non credatis ; et mentes 
vestræ, hac nostra insinuatione clarifcatæ, in tranquillo et serèno veritatis hittôre 


conquiescant. Vestris igitur paternitatibus innotescat, quod sanctæ felicisque recor- f 


dationis domino, et patre nostro domino Gregorio Papa XI. die xxvur. mensis Martii 


nuper clapsi viam universæ carnis ingresso, et sicul de ne ne Dei, pietate côn- 


fidimus, post labores ad præmia evocato, sicut vobis écripsimus ; ; Tantique pes. 
prout juris, ct moris, cum debitis honore et reverentia exequiüs celebratis die”. 

præsentis mensis aprilis conclave palatii apostolici, ia quo præfabus dome mtiee, 
abierat, ne dicamus obierat, juxta sanctiénes canonicas decrevimus intrare; sed 
certis ex causis, ad id Ha, inducentibus animum, hujusmodi nostrum iatroitum : 
ad/immediate sequentem duximus differendum, qua quidem die videlicet vu. hujus 


mensis; primitus gratia Sancti Spiritus invocata, conclave præfatum intravimus de 


electione et substitutione futuri Pontificis iracfaturs: sequenfique die, luciferi 
nescientis occasum, ut pie credimus, radiis illustrati, circa üilam diei horam, qua 
Spiritus ille Paraclitus, in sanctorum discipulorum éorda descendit ad personam 
reverendi in Cbristo patris, domini Bartholomæi archiepiscopi Barensis wiri utique 
magnorum meritorum claritate conspicui, et multiplieium virtutum lampade reful- 
gentis, libere et unanimiter direximus vota nosftra, eum ad celsitudinis spostolicæ 
speculam concorditer evocantes; et hanc nostram evocationem, seu eléctionemin 


conspectu maximæ Christianæ plebis multitudinis nunciantes. Cæterum die 1x. bujus 
mensis, idem dominus electus, coram turba fidelium copiosa super thronum digni- 


tatis apostolicæ sublimatus, sibi Urbani nomen assumpsit, ac die, qua Christus 
Jesus summus Pontifex vitam nostram resurgendo reparavit, sicut in ‘Roma Ecclesia 
consuetudinis est, in bagilica Principis Apostolorum de urbe, cum ingenti ‘tripudio 


et lætitia innumerabilis populi Cbristiani Ponte een magnifice et solerniter. 


extitit coronatus, 


« Quæ quidem ideo vobis nunciamus , ut Aou obitus memorati domini Gregorii 


nobis amaritudinis et tristitiæ calicem prepinavit, sic in præsentis patris conces” 


sione cælitus nobis, et vobis facta, gaudii et exultationis spiritu assamalis ; in 


illo enim, cujus vices idem dominus noster gerit in terris firmam spem, fiduciamque 


tenemus, quod sub ejus felici regimine, status Romanæ ac universdlis Ecclesiæ 
reflorebit, et orthodoxa fides felix, optatumque suscipiet incrementum. Salvator. 
noster Jesus Christus, din et feliciter in suo servitio vos perseverare faciat juxta 


vota. = 


« Dat. Rome die xx. dicti mensis sub sigillis nostris P, Portuensis episcopi, 
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et aux princes de la chrétienté : « Sa création fut signifiée, 
roissart, et publiée par toutes les églises de la chrétienté et 
si aux rois, ducs et eomtes; et mandèrent-les cardinaux à leurs 
que Pape avaient par bonne et digne élection. » 

» IH résulte de ces faits qué, de l'avis même des cardinaux, l’élec- 
tion d'Urbain VI avait été faite librement, canoniquement, dans 
fraternelle unanimité. D’innombrables utute ont traité cette 
stion. Je ne puis, dans le cadre restreint de cet ouvrage, 
2 prendre pour base les conclusions admises par l'Église elle- 
ême, à savoir qu'Urbain VI était Pape légitime. Tel les eardi- 
aux l’avaient proclamé, reconnu et vénéré; tel ils auraient dû 
tinuer à le proclamér, à le reconnaître et à le vénérer. Les 
uts d'Urbain VI, pour choquants et désagréables qu ‘ils fussent, 
avalidaient en aucune manière son élection. Car tout le monde 
orde que le nouveau Pontife avait une humeur fâcheuse. Un 
que, pendant les Vépres, il vit autour de lui un grand nombre 
vêques, il leur dit brusquement ‘« qu'ils faisaient œuvre de par- 
res, en ne résidant pas dans leurs églises ». Martin, évêque de 
ampelune, référendaire du Saint-Siège, outré de cette apostrophe, 
pliqua durement : « Moi, parjure ? je ne suis pas ici pour mes 
êts privés, mais pour Futilité publique. Je suis prêt à rentrer 
dans mon pays. » Une autre fois, l’évêque d'Amiens, qui était le 
rdinal Jean de la Grange, venu pour saluer le Pape, en reçut 
compliment : « Vous, cardinal d'Amiens, vous êtes un avare et 
un traître; vous Princes à dessein la guerre entre la France et 
l'Angleterre, pour vous enrichir en probe votre légation. 
In'y a pas de mal que vous n’ayez. fait! — Comme arche- 
que de Bari, tu mens! » répliqua le cardinal, en le menaçant 
geste, et il s'enfuit avec quelques autres Ce 


” 
#4 


S; Stephani in Celio monte presbyteri, et Jacobi S. Gcorgii ad velum aureum 
di Di Cardinalium hie prioritatis locum obtinentium in ordinibus antedictis. 
1 ‘Petrus Portuensis et S. Rufinæ; 
« Joannes Prænestinus, episcopi ;- 
illelmus tituli $. Stephani in Celio monte; 
“ Franciseus Litulÿ”S. Sabinæ; 
« Bernardus tituli S. Cæciliæ ; 
« Robertus fituli Basilicæ XII. Apostolornai: 
Mt Simon tituli SS. Joauuis et Pauli ; 
« Ugo tituli SS. Quatuor Coronatorum ; 
Guido tituli S. Crucis in Jerusalem ; 
« Pétrus tituli S. Laurentii in Lucina: 
rardus tituli S. Clementis, presbyteri; 
obus S. Georgii ad velum aureum ; 
rus S. Eustachii ; 
illekmus S. Angeli; 
us S. Mariæ in Via Lata ; F 
s S. Mariæ in Cosmedin, diaconi S. R. E. Cardinales. » (Raïinaldi, vu, 


ie. Vilæ Pap., 1,p. 1158. 
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Ces scènes et d'autres du même genre étaient déplorables. Sai € 
Catherine sera obligée de dire au Pape : « Très saint Père, pour 
l'amour de Jésus crucif é, modérez un peu ces Po 0 de 
naturel » Se 

On ne peut nier an Urbain VI était loin d'être gracieux. Mais, 
gracieux eu non, il était Pape. 4 

Comme les cardinaux, comme toute l'Égiise, Maître Élie recon- 
nut Urbain VI, 

En cette année 1378, le Chapitre général se célébra à Carens 
sonne. C'était selon Fa aux fêtes de la Pentecôte, trois mois 
à peu près depuis l'élection du Pape. Aucune nouvélis. fâcheuse 
n’était encore parvenue en France, et cette élection n'avait subi. 
aucune attaque. Aussi, après le Chapitre, les Pères ordonnèrent. 
des prières pour le Souverain Pontife. Il y est dit que «chaque prêtre. 
célébrera trois messes pour le très saint Père dans le Christ, ler 
seigneur Pape Urbain VI? ». Les Pères se séparèrent donc dans la 
paix et la concorde, soumis tous au même Pasteur. Hs ne se dou” 
taient pas que ce Chapitre de Carcassonne était le dernier où tous 
les membres de l'Ordre se trouveraient réunis. Ils partirent en se: 
disant au revoir à Saragosse, en 1380. 

Or, pendant la célébration même du Chapitre, de graves évé- 
nements se passaient en Italie. Froissés et irrités des reproches 
incessants d'Urbain VI, les cardinaux ultramontains, c'est-à-dire 
les Français et l Espagnol Pierre de Lune se retirèrent à Anagni, 
sous prétexte de se soustraire aux chaleurs de Rome: Ils y furent 
rejoints par le cardinal d'Amiens, Jean de la Grange, et d'autres 
prélats. Le camerlingue de la sainte Église, frère du cardinal de 
Limoges, apporta même les ornements de la chapelle pontificale: 
ce qui ft supposer que les cardinaux, avant de quitter Rome, 
avaient déjà l’idée de déposer Urbain VI: Jusqu'au moiïs de juillet 
cependant, ils continuèrent à le traiter comme Pape légitime 
Tous leurs actes publics en font foi. Malgré ces précautions. là 
rumeur ne tarda pas à se répandre que les cardinaux tramaient 
quelque complot contre le Pape. Leur réunion, à elle seule, la 
fuite du camerlingue, les propos indiscrets faisaient que, dans 
Rome, les fidèles d'Urbain VI et Le peuple étaient inquiets. On iui 
conseilla Ja clémence. Ne valait-il pas mieux tenter la conciliation 
que de se jeter dans l'inconnu? Un schisme était à craindre» 
Urbain se rapprocha des cardinaux. Il se rendit à Tivoli, le 26 j juin, 
presque à moitié chemin d'Anagni. Au lieu de voir dans cette 


démarche un signe de bienveillance, les cardinaux rebelles 


| 
! 


1 Lettere disS. Caterina da Siena, IV, p. 62 et ss, Ed. Nic. Toni 
3 « Pro sanctissimo in Christo patre et domino domino Urbano Papa WI quilibet 
sacerdos tres missas. » ( Acta Cap., LI, p. 457. Chap. de Carcassonne, 1378.) 
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je prirent peur. Craignant un coup de main, ils appelèrent à l'aide 
es débris des bandes mercenaires, Gascons et Bretons, qui avaient 
ÿ combattu pour Grégoire XI. Urbain nposta. Il fit attaquer cette 
… troupe, vainement du reste, car ses soldats furent battus, Mais la 
guerre était déclarée. 

…_ Le 16 juillet, les cardinaux, désormais en  évolte ouverte. 
envoyèrent à Paris trois délépués chargés de prévenir le roi 
. Charles V et l'Université de la nécessité où ils se trouvaient de 
_ déposer Urbain VI ou plutôt de déclarer la nullité canonique de - 
# son élection. Ils le: disaient encore à mots couverts, mais suflisam- 
_ ment clairs pour être compris. Ce faisant, ils essayaient &e se 
# …. rendre favorables le roi de France et les Maîtres de Paris, qu'ils 
: savaient irrités du départ d'Avignon. Parmi ces délégués, ARS 
# par conséquent dans ces manœuvres schismatiques, figure un 
3 Frère Précheur, Nicolas de Saint-Saturnin, Maître du Sacré 
Palais. Ï était. Fes dévoué par a même aux cardmaux 
français. 

. Dès le 20 du même mois, les cardinaux d’Anagni appelèrent 
Se d'eux leurs quatre collègues italiens qui étaient restés avec le 
# LT Un seul lui demeura fidèle, le cardinal de Saint-Pierre. Les 
trois autres s'abouchèrent avec les rebelles et firent cause commune 
—_ avec eux. l'orts de cette adhésion et convaincus que les six car- 
—. dinaux restés à Avignon se hâteraient de les suivre, les révoltés 
| rite firent le pas décisif. Le 9 août, ils Fes un décret 
… qui proclamait devant toute l'Église la naibité de l'élection ponii- 
… ficale, déclarait l'archevêque de Bari usurpateur du Siège aposto- 
_ lique et, comme tel, le flétrissait du nom d'antipape, d’ hu: et 
… d'apostat. Ce décret était signé de douze cardinaux. Celui d'Amisns 
… s'abstint, parce qu ‘il n'avait pas cancouru à l'élection. 

…—._ Comme-on l'avait prévu, les six cardinaux d’ Avignon adhé- 
& Parent immédiatement à cette déclaration. Se croyant peu en sûreté 
ba Anagni, trop proches de Rome et de Tivoli, où se trouvait 
4) VE, les rebelles : s Man sur les terres aù la reine de 


4 de P. aile aux cie d' Alerter et parent du comte de 
* Flandre. ll “ue le nom de Ciément VII. Le schisme était con- 


5 Suivraient-ils le nouveau Foi ? Urbain VI avait ee 

la possession de fait. Il était de notoriété publique que les 
ardinaux l'avaient proclamé Pape, reconnu et servi comme {el 
ant toute l'Église pendant plus de cinq mois. On Fri à 
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été nulle, comme ils le prétendaient, ou les accuser de trahir cette 
même Église, en se soustrayant à l'autorité du Pape légitime. 
Et de fait, une grande partie des nations catholiques détmi 
fidèle à Usbai VI, comme presque toute FItalie, l'Angleterre, Lo 
Bretagne, la Flandre, la Hongrie, la Pologne, quelques États 
-d'Allemayne, la Suède et le Danemark. Clément VIT parvint, sa 
sans difficultés, à s’attacher la France, l'Espagne, le royaume de 
Naples, de Chypre et d'Écosse, l'Autriche, quelques villes: d'Alle- 
magne, Rhodes et Gênes, les duchés de Lo et de Bar, les 
comtés de Savoie et de Genre. | 
Ce fut, pendant les premiers mois qui: suivirent, une dues ke 
l'ébédiance: 11 
Qui aurait le roi dE France? Qui aurait l'Université « de Paris , 
Charles V était un princé d’une piété et d’une sagesse connues. | 
L'attacher à son obédience c'était, pour. le Pape qui aurait cette. 
fortune, un appui matériel et sert d’une immense portée. On 
pensait que Charles V ne prendrait aucune décision Sans consulter 
les Maîtres de Paris, et. que sa décision serait conforme à la leur. 
On aurait done du même coup dans-son parti et le roi de France, 
et l’Université de Paris. Or nul n'ignore que l'Université, quoi- 
qu'elle ne fût déjà plus aussi puissante et qu'elle eñt des rivales ù 
heureuses à l'étranger, n’en possédait pas moins une influence 
considérable dans toute l'Église. Ses re pr le res-. 
peet. à ‘4 
Ce fut donc du côté de Paris que les deux Papes dirigèrent 
leurs visées. ER 
Clément VIT avait pour lui l'ayantage d'être soutenu par les 
Français et de vouloir fixer sa résidence à Avignon. 5e voyant 
peu en sûreté en Italie, il se hâta d’aller s'installer dans le palais 
des Papes, loin du tumulte de Naples et des surprises des condot… 
tieri. C'était également affirmer son autorité. Les cardinaux - l'y 4 
suivirent. | ‘4 
Je ne puis entrer de le détail des négociations qui eurent lieu 
à Paris, à Avignon, à Rome même, où Charles V s'adressa pour 
avoir quelque fumière. 11 faut me beat à ce qui touche dirécte-. 
ment l'attitnde des Prêcheurs. Si, dans le premier moment, avant, 
mènie toute décision de la part du roi de France, on trouve chez» 
eux des partisans de Clément VII, on en trouve également et non 
des moindres à côté d'Urbain VI. 
Ce pontife tenta d'éclairer le roi de France. il se souvint, ft dl 
propos, de Catherine de Sienne. Cette sainte fille, il l’avait connue. 
à Avignon, lors de son ambassade-près de Grégoire XI. Ne pour- 
rait-elle pas intervenir pour sauver l'Église des maux incalculables 
d'un schisme ? Frère Raymond de Capoue, son confesseur 1 


becs dd. à oacÉn 


« 
4 
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temps, le témoin et le confident de ses vertus et de ses pro- 
s, se trouvait précisément à Rome comme Prieur de la Minerve‘. 
VI le chargea de transmettre à Catherine l'ordre de venir 
Elle s'excusa d'abord : « Mon Père, dit-elle au bienheu- 
Raymond, on s'est scandalisé à mon sujet, parce que les 
anes pieuses nt qu A: n “appartient pas à une religieuse 


nt. » Die Sienne n ‘était cependant qu'une simple 
séculière portant l'habit de son Ordre. Malgré cela, elle 
considérait et on la considérait à juste titre comme une reli- 
se. En effet, et il est bon de le répéter, car je l'ai dit déjà au 
e deuxième de cet ouvrage‘, une Tertiaire de l'Ordre de Sami- 
ique, Tertiaire professe, fait partie de FOrdre, est vraiment 
ieuse à sa manière. La Pénitence dominicaine n’est pas une. 
imple confrérie de piété ou association dévcte, c’est un Ordre 
rdo de Pænitentia), l'Ordre de la Pénitence de Saint Domisique. 
te Catherine et ses contemporains l'estnnaient ainsi, au-point 
des. personnes pieuses se scandalisaient de voir une Tertiaire 
oyager comme si elle n'avait pas été religieuse. 

rhain VI envoya l'ordre par écrit. I fallut bien se résoudre à 


atherine fut 24 à Rome avec enthousiasme. Urbain VI 
prouva une telle joe, qu'il ne craignit pas de Jui donner la 
le en plein consistoire. Il avait créé quelques cardinaux qui, 

is aux nombreux prélats : de la Curie, constituaient sa cour. Et 
vit ee spectacle i inoui d’une petite ‘femme qui, en face du Pape, 
ace des cardinaux et des évêques, tint le langage le plus élevé, 
us énergique et le plus réconfortant. C'est elle qui releva tous 
courages, qui rendit confiance au Souverain Pontife lui-même. 
s en même temps, elle ne craignit pas de dire à tous quelques 
nécessaires. Urbain VI était radieux. Se tournant vers les 
aux, il leur dit : « : Nous autres hommes, nous tremblons 


3 à elle de trembler et de fuir, même si nous n'avions _. 


Verum cum essem ibi {Romæ), coactus sum per ordinem meum subire opus 
itus conventus Romani. » { Acla SS., Fil April., p. 965.) 
ra p- 238. 
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peur, et voila que les rôles sont renversés. C'est elle qui nous 
fortifie. Honte à notre pusillanimitét ! » - 

En sortant du consistoire, tous les cœurs étaient a On 
avait confiance dans la par oleid sainte Catherine. Elle se dévoua 
sans relâche à la cause du Saint-Siège. Accablée dé souffrances, # 
prête à défaillir, se soutenant à peine tant les calamités qui fon-. 
daient sur l'Église lui étaient sensibles, s'offrant corps et âme à. 
la justice divine pour en porter elle Ex tout le poids, Catherine 
n'eut plus un instant de repos. Présente à Rome, elle console et. 
encourage le Pape, les cardinaux, les prélats. Absente, elle écritM 
d’admirables lettres. Tel ce passage d'une lettre à Urbain M: 
« Je désire vivement que vous soyez revêtu d'une charité selide, # 
comme d'une cuirasse, afin que les traits des hommes méchants 
ne puissent vous nuire. L’âme’qui aime Dieu, qui demeure ferme k 
en Dieu. ne peut être vaincue par rien, ni par les fatigues ni par. 

les tribulations. . Dilatez-vous dans la cha ayez De for- 
tifiez-vous en vous conformant à votre chef, le doux Jésus, qui, en. 
tout temps, n’a jamais voulu qu'une grande chose s’accomplisse à 
sans de grandes souffrances. Très saint Père, ils ont élevé contre 
vous un antéchrist; mais je lé confesse ouvertement, c'est de 
qui êtes le Vicaire de Jésus-Christ; c'est vous qui tenez les clefs 
du sang de l'Agneau : honte et malheur à qui dira le contraire ! 
Dieu le:confondra’ par sa douce vérité, qui sera votre délivrance 
et celle de l'Église. Très saint Père, revêtu de l'armure de la cha- 
rité, entrez sans crainte dans la mêlée... Et moi, comme une. 9 
eselave rachetée par le sanÿ; du Christ, et tous ceux qui sont préts | 
à donner leur vie pour ia vérité, ceux que j’aime spécialement et 
dont les âmes m'ont été ns. nous vous obéirons Jusqu'à Et 
mort; nous vous soutiendrons par nos prières; nous sèmerons et. 
“nous HAE la vérité partout où il plaira à Dieu et à Votre | 
Sainteté?. 

Ehbonne écrivit aussi aux cardinaux italiens qui avaient trahi | 
le Saint-Siège. Elle leur reproche avec véhémence leur indigne 
conduite, s'occupant assez peu de ce qu'ils pourront dire. Elle 
écrit au roi de France, Charles V, qu'elle savait vivement sollicité, 
par les partisans de Clément VII. A lui non plus, l'humble femme, 
qui a conscience de parler au nom de Dieu, ne dissimule pas la 
vérité. Elle lui montre clairement la voie; elle discute: V'élec- 

tion d'Urbain VI; elle aceuse et confond pe cardinaux rebelles : $. 
« Quoi! s échelle ces hommes étaient les colonnes de la sainte | 
Église; ils avaient pour devoir de dilater la foi, et, par peur de la 


. À Acta 8$., I Aprilis, p.946. 
. & Leftere di S. Calerina da Siena, IV, p. 132 et ss. Ed. Nic. Tommaseo. 
3 Jbid., p 152 Ed. Nic. Tommasco. 
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Bo ils ont osé se ne à eux ct “donner à tous la 


z misérables pour le reconnaître oem comme 
e, et s'en servir comme tel, et maintenant ils le rejettent. Les 
ensés ! Tant que le Saint-Père n'a pas voulu corriger leurs vices, 
l'ont regardé comme Pape. Mais lorsqu'il à commencé à les 
ndre sérieusement, à leur montrer toute la scélératesse de 
r vie, alors ils ont Ave la tête!, » 

arsument de sainte Catherine était excellent. 11 fut celui de 
us les chrétiens demeurés fidèles à Urbain VI. 

rère Raymond de Capoue fut chargé par le Pape de remettre 
lettre au roi de France avec la sienne* et de lui exposer de vive 


ere di S: Caterina, IV, p. 365. ! 
banus Episcopus, Servus Servorum Dei, carissimo in Christo filio Carolc 
Francorum Hlustri, Salutem, et Apostolicam Benedictionem. 
pro certis FETES negoliis, statum Sanctæ Mairis Ecclesiæ, ac fidem Catho- 
 concernentibus, dilectos filios nobilem virum Jacobum Ceva Militem, et 
um 'octorem, Romonæ Curiæ Merescallum, et Raymundum de Capua Crdinis 
atrum Pi dicatorum profes sorem, Pœnitentiarium, tuæ Serenitati destinemus, 
in quibnsdem aliis nostris literis, cidem Serenitati transmissis, continetur, 
©, ut promptius, et favorabilius .apud sublimitatem tuam “eadem negotia, 
ut cupimus, et tusm decet majestatem Regiam, prosperum cexauditionis tuæ 
tur effectum, Venerabilem Fratrem nostrum Guliclmum Valentin. et . 


ë t trahit, in facto præcipue informatum, præfatis Jacobo, et Raymundo pro 
equendis coram ipsa Majestate dictis negotiis duximus adjungendum, tuæ:sin- 
devotionis, ac justitiæ, et fidei. probatam, el toti mundo notam, constantiam 
es in Domino Jesu Christo, cujus in hac parte res principaliter agitur, 
enus præfatos nostros tres Nuncios benigne audire, relatis in hac parte fidem 
L et demum 05 ad exauditionis gratiam pro cultu véritatis, et justitiæ dignelur 
dmi lere tua regia magnitudo. Datum Romæ apud Sanctam Mariam in Transtibe- 
{ Kalendas Decembri is, Ponlificatus nosiri Anno Primo. » (Bull. Ord., 11, 
Ju, 21 novembre 1378.) 
y à aux archives du Vatican un résumé des instructions données par Urbain VI 
à ses envoyés près le roi de France. Elles concernent donc Maitre Raymond. 

Les voici : 

« Extant' in Archivo Vaticano, fol. 132-135, vol. xxxim, Armarium Liv { De Sci- 
: non nominatur Raymundus, sed ex fine et rerum ‘adiunciis arguitur agi de 
ISequuntut ea quæ domino regi Franciæ sunt exponenda per *** pro parte 
ü nostri domini Urbani pape sexti. » 
Item, quod in tam arduo negocio sicut de fide cathoïica, vellit audire 

s et eis credere, nec pérmittat se decipi per adulatores êt infs]cios, quia 
ignorabitur, nec credat illis qui contra prefatum dominum nostrum Urba- 
am dent sibi falsa consilia, quia hoc est contra ipsius honorem et anime 
et ex hoc inducet maculam in sanguine et genere sua. » 
tem, -exponatur eidem regi nee in principio creacionis ipsius domini 
pe, ipse rex, pe prophketando, predixit quod ipse dominus noster cardi- 
ovos crearet, e. dum peteretur ab codem de quo viverent, ipse prophétice 
dit quod de beneficiis antiquorum cardinalium novis provideretur, prout 
x est. » 
, licet sit ytalicus, famen semper fuit et adhuc est voluntate galicus, et 
mtaie complacendi dicto regi in omnibus ipsumque regem ct eius honorem et 
tangentibus, sicué éliqui predecessorum- morura Romanorum sunmorum 
fcurm unquam fuerunt, et forte magis, et habundanter et graciose. — Item, 
a de ecclesäs dicti regni vacantibus vel vaccaturis intendit ipse cominus noster 


um, qui tempore datæ præsentium in partibus ultramontanis moram trahe_. 


Ê 


| «3 


me dit: « Allez maintenant avec Dieu, car je crois que nous. 


d'arriver en France. Il est pr obable que les Clémentins redoutaient 
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voix la véritable situation. Il craignait bien un peu d'entreprendre 
ce voyage, qu'il devinait devoir être pénible et infructueux. Maïs, 
Catherine, désolée pourtant d’être privée de sa présence et quoiq 
présageant qu'elle serait morte avant son retour, lui conseilla de 
partir : « Elie me dit, raconte le bienheureux Raymond : « Soyez 
« convaincu que le Pape Urbain VI est le véritable et seul Vicaire 
« de Jésus-Christ. Je vous en donne la certitude. Je veux que vous 
« VOUS, exposiez pour défendre cette vérité, comime vous le feriez 
« pour défendre ia foi catholique. ..» de le savais déjà, ajoute. 
l’homme de Dieu; mais, après cette scnuele déclaration, j'en fus 
encore plus certain, et je ne craignis pas de soutenir pour la défense 
de cette cause tous les travaux et toutes les calumités. h 

« Quelques jours après, alors que j'allais la quitter, CG atheriné 


« nous entretiendrons plus en ce monde. » Et le jour où Raymond 
de Capoue monta sur la galère qui le transportait. en France, 
Catherine de Sienne le suivit jusqu au rivage, pour le dernier 
adieu. 

Lorsqu'on leva l’ancre, elle se mit à genoux, pria un instant et 
fit sur le navire un Se signe de croix. Ses larmes coulaient” 
« Elle semblait me dire, ajoute le bienheureux- Raymond : :.« Vas 
« mon fils ! tu seras à l'abri de tout danger sous ce signe sacré de 
« la croix, maïs tu ne verras plus ta mère en <& monde! » à 

Hosts de Capoue ne put remplir sa mission. Arrivé- heureu- 
sement à Gênes, malgré les embûches des partisans de Clément vil 
dont les galères sillonnaient la mer, il, parvint “ gagner Pr 
terre la ville de Vintimille. 

Son départ était. connu. On voulait ‘à tout prix l'empêcher 


son influence et plus encore l'influence de Catherine sur l'esprit 
sage et foncièrement chrétien de Charles V. On avait même résolu 
de l'assassiner. Mis au courant des pièges qu’on lui tendait et se 
voyant dans l'impossibilité de passer en France, il rebroussa 
chemin jusqu'à Gênes, d'où il rendit compte à Urbain VI de son 


“ 


# 


et vult providere personis notabilibus et benemeritis quas ipse rex nominaré volue- 
rit, et ipsum regem in omnibus peticionibus iustis et racionabilibus,:etiam si gragia, 
indigeant, exaudire. » (Arch. Vatic., vol. xxxur, fol. 132-135, arm. ui, De Scismate. 
_— Ce document a été publié dans les Peau el Lilleræ B. Raym. Gap, aux 
Addenda, p. 151.) Fe 
1 Acta SS., XII April, p. 946. 

2? Sainte Catherine trouva que le bienheureux Raymond avait reculé un peu vite. 
Elle le lui dit: « Adunque, carissimo e dolcissimo padre, con pianto ci leviamo 
dal sonno della nogligenza, riconoscendo le grazie e benefzii, che vecchi e nuova- 
mente avete ricevuti da Dio e da quella dolce madre Maria, per lo cui mezzo con= 
fesso, che nuovamente avete ricevuta questa grazia. In questo dono vuole Iddis che 
ognosciate il fuoco della sua carità; nella quale carità, col lume della santissioa 
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“échec, en lui demandant ses ordres. Urbain lui commanda de 
ster à Gênes pour y prêcher la croisade. 

Maître Élie était Français. L'attitude qu'il prit, dans ce conflit, 
eut Den. base celle du roi de France. H faut donc connaître celle- 


Charles V, comme tous les princes chrétiens, reconnut d’abord 
PUdoin VI et'ne souleva contre son élection, quoiqu il fût Italien, 
À |! aucune objection. L'Université elle-même, réunie en FRS 
| générale, -chanta un Te: Deum d'actions de grâces. Peu de temps 
après, elle en au nouveau Pape quelques délégués qu 
- devaient, selcn 1 ‘usage, lui soumettre le ÆRoiulus ou rôle des 
Maîtres et Rhchess F chaque nation auxquels ii convenait de 
_ donner des bénéfices ecclésiastiques. 

… Ce ne fut que dans le courant de juillet que les cardinaux 
à rebelles d'Anagni envoyèrent à Paris, comme ambassadeur auprès 
du roi, Frère Nicolas de Saint- Saturnin, de l'Ordre des Prècheurs, 
À Maître du Sacré, Palais. Il avait pour mission d'éclairer le roi et 
. les Maîtres de Paris. Une lettre très respectueuse fut adressée par 
eux « au Recteur, aux Docteurs et aux Maîtres de l'Université », 
qui leur recommandait la personne et la mission de ce délégué, 
. en lequel ils pouvaient avoir toute confiance! 

'était le premier pas. Nicolas de Saint-Saturnin raconta à Paris, 
tant au roi qu'aux Maîtres de l'Université, ce qui se passait en 


fede piu largamente e liberamente abandonate voi per lo suo onsre, e esaltazione 
- della santa Obiec e del vero vicario di Cristo, papa Urbano VI. E dilatatevi in 
_ speran?a, sperando nella providenzia € adiutorio divino, senza veruno timoré ser- 
. vile;: e non in uomo, nè in vostra industria umana. Anco ha voluio che cognosciate 
la vostra imperfezione, mostrandovi che voi sete anco fanciullo di latte, e non uemo 
che vi nutrichiate di pane. Che se egli avesse veduto che voi aveste denti da ci; 
| ve n'avrebhe dato, siccome fece agli altri vostri compagni. Non fosic ancora degno 
à di sfare in sul campo deila battaglia; ma, come fanciu!lo, ne fuste cacciato indie- 
tro : e voi volentieri ne fuggiste, e aveste grazia di allegrezza, che Dio concesse 
alla vostra.infirmità. Cattivello padre mio, quauto sarebbe siata beata l'anima vostra 
——. e la mia, che col sangue vostro voi aveste murata una pietra nella santa Chiesa 
per amore del sangue! Veramente noi abbiamo materio di pianto, di vedere che la 
nOsira poca virtu non ha’meritato tanto bene. » (Letlere di S. Caterina da Siena, 
IV, p. 268. Ed. Nic. Tommaseo.) : 
… i Denifle, Chartul. Univ. Paris., HIT, n° 1605, p. 552. 
-: « Cardinales Anagnie existentes, venerabilibus amicis nostris carissimis rectori, 
 doctoribus et magistris Universitatis Parisiensis, etc. Venerabiles amici carissimi, 
—rnittimus ad serenissimum principem dominum nostrum regem venerabilem et reli- 
riosum virum mag, Nicholaum de S. Saturnino, magistrum palalii, necnon sacre 
4 _ theologie solémpn:ssinum professorem, latorem presentium, de nostra intentione 
…….plenarie informatum, super nonnullis arduissimis negoliis, fidem catholicam ac sta- 
_ {um sacrosancte Romane et universalis ecclesie conlinentibus et honorem. Ea pro- 
4 pter vos affectuosissime deprecamur, quatinus propter Deum et ecclesiam sponsam 
« . suani dictum mag. Nicholaum velitis gratiose recipere, benigniler audire, ac sibi 
 tanquam personis nostris propriis in exponendis per eum fidem credulam adhibere, 
… _rescribentes in omnibus fiducialiter queque grata. Valete in Domino fideliter et 
| votive. Scriptum Anagnie die xv® Julii. » (Chartul. Univ. Paris., p. 553, n° 1607.) 
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Italie, ce que les cardinaux affirmaient sur |’ invalidité et la pull 
de ‘élection d'Urbain VI. 

Leurs lettres, du reste, affluèrent intmédiAt Me Étant don: 
qu ils eussent pris le parti de se révolter contre le Pape et de 1 


dement les princes et les prélats de leurs procédés, Ai de les 


ni 


gagner à leur cause. Ils écrivirent donc à plusieurs reprises aux 
Maîtres de Paris'. - 2 

L'anxiété était grande à la cour de France et parmi les docteurs. 
À distance, on pouvait difficilement se rendre compte de la vérit 
et de la suite des faits. Aussi, pour s’éclairer et s'efforcer de, 
prendre une voie droite, dans l'incertitude où il se trouvait 
Charles V convoqua date son palais, à Paris, les prélats et les” 
docteurs. Frère Nicolas de Saint-Saturnin et l'évéque de Fama- $ 
gouste, députés par les cardinaux d’Anagni, devaient, en leur pré-. 
sence , expliquer la conduite de cés derniers et exposer leurs con- 
cisions «ile ’ÿ trouva six archevêques, trente évêques, des : abbé 
et des Maîtres en assez grand nombre ?, ; ve 2: 


?« Item, au moys d'aoust mi! trois cens sepfante-huit, furent envoiés au roy de 4 
par Îles cardinaux certains messaiges, c'est assavoir l'evesque de Famagouste, et 
maistre Nicole de Saint-Salurnin, jacobin, maistre en théologie du Saint-Palais; les 
quels apportèrent au roy lettres closes ct ouvertes, acellées des seaux du collée | 
des cardinaux, affermans et certilians ledit Berthélemi non estre pape; mâis avait 
esté faite la nominacion par force et impression violente. Et sur ce réqueraient au 
roy que il voulsist oïr et croire les dessus dis de ce que pui eux luy diraient. Et 

- pour les oïr et avoir délibéracion sur ce pourquoy il venoientdevers luy, le roy 
manda pluseurs prélas, arcevesques et evesques de son royaume, et autres bons 
clercs tant ès Universités de Paris, d'Orléans et d'Angiers, comme d'antre part là ; 
où Y'en les pot savoir, et les fist assembler à Paris, le semedi, onziesme jour de 
septembre, l'an dessus dit, en une grant chambre ou,.sale qui est sur la rivière au 
Palais. Et en la présence desdis prélas et clers, le roy oï lesdis evesque et maistre… 
du Saint-Palais, lesquels tant par la bouche de l'un comme de l'autre, divent Ta 
manière comment ledit arcevesque de Bar avoit esté nommé pape par. paour, vio- 
lence et tumulte des Romains, et que lesdis cardinaux estoient déterminés à non le 
tenir pour pape. Si concluent, que pour ce signifier au roy il estoient envoyés 
devers luy, et ainsi luy signiñoient. Et requisrent au roy qu'il voulsist adhérer à la 
déterminacion desdis cardinaux, et qu'il leur voulsist donner conseil; confort et 
aide en ce fait. Si voult le roy, après ce qu'il of oï ces choses, que les sages clers, 
prélas et autres qui estoient en grant nombre, tant maistres en théologie et en à. 
decrés, docteurs en loys et autres maistres en autres sciences, eussent délibéracion 
chsemblé en san absence pour savoir que il avoit à fairé et à respondre sur ce: M 
Lesquels par pluseurs journées furent assemblés et oreut délibéracion, et ñrable= 
ment furent d'accort de conseiller au roÿ que il féist faire response auxdis mecs 
saiges des cardinaux en la manière que s'ensuit sé il luy plaisoit; et premièrement 
à la significacion que lesdis messaiges luy avaient faite de l'entencion des cardi- 
naux, que le roy avoit bénighement oï ee que par eux luy avoit esté exposé. Et 


9 , 1e 
? Chartul. Univ. Paris., n° 1609, p. 555. : S i 
+ 


quant aux réquestes qu'il avoient faites tant de adhérer à la déterminacion des car- 
dinaux comme de leur donner conseil, confort et aide, le roy povoït faire respondre 

qu'il n'estoit pas encore conseillié de cansentir ou de nier ladite adhésion, et qu'il . 
en vouloit encore plus avant estre informé, car la matière estoit moult halte et. 
périlleuse et doubteuse. Et quant à l'aide, il sembloit que le roy povoit respondre | 
que, au moys d'aoust précédent, il avoit aïdié les cardinaux d'une grant finance, et | 
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graves personnagés furent d'avis qu'il ne fallait pas se 
Ju côté des cardinaux sans mûre réflexion. Urbain VI 
de l’aveu même des cardinaux qui, pendant cinq mois, 
proclamé Pape légitime. On ne pouvait à la légère 
ses titres EE et ke rejeter comme un intrus. 


ns il datioidre et de ne pas se létermient. D'autre part, 
vu x d’Anagn: furent priés d'envoyer au roi un des Mae: 
ot grata et qui ait assisté Jobs à 


er it en ont “rc ) 
Mai pendant ces de les événements se précipitaient 
lie, et l’antipape Clément VIL était élu. [l fallait choisir 
mn énant entre les deux Papes. Se décider ouvertement, pour 
ment VIT parut au roi assez pérlienxe I essaya encore des se 


de. bin: il tint, au fond, pour le parti des in il 
Ù D on at toutes les appurences 


Le roi n'en "fat pas satisfait. Il eût Re 


eurait hésitante. 


‘aux gens d'armes nés de son royaume qui estoient et sont oultre les mons 
onnent confort et aide auxdis cardinaux ; et ce a-il fait et mandé pour pour- 
la seurté des personnes des cardinaux, de leur familiers et de leur biens, 
- Jés mettre hors des-périls où il sont, e! à nulle autre fui. Et sé l'aide 
le roy aux fins dessus dites ne souffist, encore est-il prest de les aidier ei 
quant point sera. Laquelle consuifacion par manière de response le roy 
aux messages des cardinaux. » (Les Grandes Chroniques de France, VI, 
Pss. Ed. P. Paris. — Cf. Baluze, Vitæ Pap. Aten., I, ni 561. — Du Boulay, 
iv. Paris., IV, p. 324.) 
ay, Histor. Univ: Paris., IV, p. 324. 
: is, le Rôle de Charles V au début du grand Sehisme, p. 25. 1888. 
le Rôle de Charles V an début du crand Schisme et Le France et le grand 
e d'Occident, 1896-1904. 
lay, IV, p. 576. RU F'HATANE 
Dune Chroniques de France, VI, p. 416. Ed. P. Paris. — lroisssri, 
X, p. 145. Ed. Kervyn de Lettenhove. 
Chartal. Univ. Paris., HE, no 1644, note, p. 558. 
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une plus prompte adhésion conforme à la sienne, car. 
des Maîtres de Paris semblait l’accuser de précipitation et, 4 | 
l'Église, infrmait sa propre résolution. lle born à para 
LE pa suspecte de do 


8 Aou supplièr le roi i de ice nées di surseoir 
décision. La raison mise en avant est que l'unanimité 
pas sur ce sujet parmi les membres de l’Alma Mater.… 
éviter un schisme dans l'Université même, les Maîtres préféraie 
attendre, s'éclairer davantage et ne rien conclure avant d' 
certains de réunir. tous les Fes L'etlort était ane mais 


& nr none dès er acquis à Clément Ÿ 
ils formuient même Ja majorité, puisque, avant l'adhésion cC 
mune et officielle de l'Université, les trois Facultés de Théolo 
de Médecme et des Décrets, avec les nations gallicane et norman 
réconnurent Clément Vil pour Pape légitime*. VE 
Une troisième assemblée, convoquée par Charles Ÿ, eui 
Rés p£ du le carême de te Li foule, YF fut. 


du oo romain, n'avait pas elé libre: et qu’ en consé 
Bail invalde elle CEE Un seul Pape était lég Mes 
de librement et canoniquement élu : Clément MIE 

Son langage si catégorique, ses affirmations absolues, ses 
ments solennels confirmèrent le roi dans sa première Tél 
Aussi, le T mai suivant, il convoqua de rouveau au château € d 
Vincenues une réunion De où parurent trois cardinaux : 1 
de Limoges, d' Aigrefeuille et de Poitiers: Leurs “nes J 
munes et fee serments firent une profonde impression. « 
preschèrent et frent preschier….. que le Pape Clément tata 
Pape et que le Pape Urbain n'estoit pas Pape. Le roy de Fr 
fut de let ur accord, ear le dit Pape Clément estoit de son lig 
mais les cieres de l'Université de Paris ne le furent pas 
peuple. Les prélas tindrent l'opinion du rov afin qu'ils ne p 


1 Denille, Charlal. Oniv. Paris, KI, n° 1616, p. 560. 


2 Zbid., 9 1549, p. 562, “V9 
# 21 février, rremier dimanche de Carêmie. ({bid., n° 1618, note.) 
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ent leurs bénéfices !, » Cet entrefilet des Chroniques des quatre 
remiers Valois nous révèle que, malgré les affirmations et Jes 
ments dés cardinaux, beaucoup de fidèles, méme des cleres de 
Université, étaient Lin d'être convaineus!. 

Charles ne pouvait plus supporter que les Maîtres de Paris 
ent contraste avec lui. Une lettre « à ses très chiers et bien 
més les recteur et Maistres de nostre fille Université de Paris » 


r enjoignit, le 21 mai, d'avoir à se prononcer en faveur de 
ément MIS. 


Chron. des quatre premiers Valois, p. 280. Ed. S. Luce. 
«En celle saison, uprés Pasquer l'an mit trois cent. soixante-dix-neuf, vindrent 
Paris les cardinaux d'Aigrefueil et de Poitiers, lesquels le pape Clément, qui un 
devant, esloit venu en Avignon, envoyoit en legacion, c'est assavoir le cardi- 
1 d'Aigrefueil en Allemaigne el celui de Poiliers en Angleterre, pour merestrer, 
re et déclairier le fait de la nomination en pape dudit Berthélemi, et de l'esleccion 
| pape Clément; lesquels deux cardinaux avoient esté présens à tout ce qui avoit 
fait, MLerquels le ruy receut honuorahlement eu son chastel du Louvre, ainsi 
. comme il avoit accoutumé à faire et par pluseurs fois jes ot sur la inatière devant 
dite. Et le mercredi quatriesme jour de méëy l'an mil trois cent soixante et dix- 
euf, fu présente par le cardinal de Limoges au casdinai d'Ostun. dont devant est 
aite mencion, le chapel rouge, en la présence du roy et des autres cardinaux d’Ai- 
tueil el de Poitiers ; et disnèrent ce jour avec le roy audit chastel du Louvre. Et 
samedi ensuivant, septiesrne jour de may dessusdis, furent lesdis cardinaux au 
is de Vincennes par devers Je roy qui lors ÿ estoit, et parlèrent à Iuy sur la 
atière dessusdite. Et le roy, si comme it avoit aecoustumé, levr fist faire responses 
stes el raisonnables. Assès tot après se parlireut de Paris cuidans accomplir leur 
legacions.: Et alèrent le cardinal d'Aigrefueil À Mez et c cluy de Poitiers à Tournay,. 
[ES dernurèrent longuement en curdlant tousjours avoir saufs-conduis des rois des 
mains et. d'Angleterre pour aler en lèur pays; mais il ne les porent avoir. 
«Au minis d'aoust ensuivant, commença une grant mortalité à Paris et environ. 
: rti le roy et ala à Montargis en celle saison. Et aussi se partirent de Paris 
grant partie des consé iliers du roy et autres, pour cause de ladite morta- 
2» (Les Grandes Chroniques de France, VI, p. 457. Ed. P. Paris.) 
« À noz tres chiers et bien amés les recteur et maisires de ñostre fille Univer- 
sité de” Paris de par le. roy. Tres chiers et hien amez, pour ee que taus jours avons 
À nt desir et affection, ainsi que à tout prince catholique appartient, que en saincte 
ise ait Vraye unité et concorde, et tout scisrne et division soit ostée, et meisme- 
nt-de nostre royaume et d'entre nes subgiez, et il soit ainsi que par les attesta- 
cardinaux du sainct colliège de Rome à nous envoiéez ja pieca per escriptures 
iqués et solennes et après lu deliberation, conseil et advis de pluseurs arce- 
ques, évesques, abbés et autres prelas, de maistres en theologie et en decrès 
Yons esté conseilliez, et darrienement par les assertions des cardinaux, qui À pre- 
t sont en nostre ville de Paris, faictes publiquement et solennelment de bouche 
urs, <onsCicnces en. la présence. des arcevesques, evesques eb autres prelas, de 
éeurs de vous qui y ont voulu estre, el de tout le peuple, soyons acertenëés et 
rmés que Bartholemi, jadit arcevesque de Bar, est instru on saincl siège de 
me, el pape Clement VIlne est vray pastour de l'eglise universelle : nous (qui 
vanldrions aucunement que vous, qui estez si souffisans personnes, fussiez devis 
tel cas qui est si grant ek notable et fouche nostre foy, et méismement que les 
ultés de theologie, de decrat et de medicine et les Nations de France et Nor- 
die, qui sônt lé greigneur partie de vous, sont determinés à la saincte vraye et 
ne partie de nustre dit sainct père pape Clement, ainsi que de ce somes acerte- 
vous requerons très acertes et si chier que vous avez et devez avoir le bien et 
: tenernent de nostre foy, que vous maistres en votre assemblée veulliez avoir 
| Sr ensemble . collegialement, et vous decliner à la dicte vrave et saine 
de notre dil sainct père le pape Clement. Si comme les conscients de vous 
o aus sont et doivent, ainsi que nous tenons, estre enfourméez par la manière que 


Lu. 
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tion de celte icibe une 2 au réunion des Maîtres 4 
à une discussion ibribie dans son ensemble à Clément VI. 
tomba d'accord pour prendre une décision solennelle, le 24, 
couvent des Bernardins. Elle ne fut pas unanime. Les sations: 
Picardie et d'Angleterre déclarèrent se tenir sur la réserve et'ne 
‘pouvoir donner une adhésion ni à l’un.ni à l’autre des Pontifes, 
On passa outre, et l'Université, tout en prenant acte de la décla= 
ration de ces deux nations, proclame que la majorité de ses 
membres adhéraient à Clément VII, comme au seul Pape légitime. 
Une chose peut étonner dans ces de délibérations, c’est que 
les délégués de Clément VII furent seuls entendus. On ne voit, 
aucun envoyé d'Urbain VI prendre sa défense. - Raymond | de 
Capoue, nous l'avons déjà dit, ne put entrer en France. De sorte 
que la décision du roi, de l'Université, des-prélats fut prise sa 18 
entendre la partie de 2 h y a lieu d'en être surpris. Et ce ce à 
procédé si peu juridique et si peu conscienciéux, dans une affaire) 
aussi grave, infirme grandement la net adoptée contre 
Urbain VI. On n'écouta que ses ennemis; on crut à ru parole, 
sans faire la preuve contraire. Na a 
Le 31 mai 1379, L'Université remettait à Cladtes Vs sa fée: 
authentique dde à Clément VII. En conséquence, dans un 
assemblée tenue à Notre-Dame, en présence de quatre cardinau 
l'Église gallicane, par la voix de ses chefs, ordonnaït de re 
naître Clément VII comme Pape, sous peine d’étre regardé 
traité comme schismatique. De plus, toute discussion était ant 
dite sur cette question dans les écoles ?. ; 
La France passait ainsi dans l’obédience de Clément vIL 
Qu'allait faire, au milieu de cette burn Maître ie 
Toulouse ? | 
Il fit comme le roi de France, comme les Maîtres de Paris’ 
a lui-même déclaré, dans un Fr, officiel, les raisons de 
conduite. Re T ds 


dit est, sachans que ce vous le melez en reffuz ou delay, vous nous ferez desple 
et que sur ce aurés deliberé veuiljez rapporter à nos amez et faulx conseill 
l'evesque de Laon et l'abbé de Saint Vaast. El pour ce que vous miëx sachiez. 
ce vient de nosire propre science, nous avons escript nostre n6m à ces letb 
Donné au-Boys de Vincennes le xxr° jour de May. » (Denifle, Chartul. Univ. Per 
p. 564, n° 1623.) EN 
1 Denifte, Chartul. Univ. Paris., II, n° 1624, p. 565 et ss. PRE A 2 
? François de Urbino, évêque de Faenza, a écrit: « Nunquam enim in Filoie pro 
domino Urbano fuerunt informationes receple, ymmo cum ad istum finem illue. 
deslanaretwr quidam valentissimus doctor et miles advocatus antiquus Kom 
Curie, nomine dominus Jacobus de Ceva, natione provincialis, fuit per par 
adversam captus et detentus. » (Ihid., n° 1616, note 3 » P- 561. — Cf. te 
Fhes. nov., IL, 1092.) # 
; à Denifle, Chartul. Univ. Paris., HI, ne 4678, pas 
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e itce. Mais, né en 1379 il n'y eut point de L'ART 
et que, par ailleurs, dans le document précité, Maitre 


r sur place. 
79, son adhésion à Ciément VII était connue, “publique. 
P! pene en est qu'en au lors du a Entre la scission 


LR que, après a er délibéré avec de nom- 
U Hat en théologie, admettant et Aer comme se 


4 nn en droit ‘d'élire le Éd Pontife ont fait 
eule élection libre, gratuite, spontanée, commune, unanime, 
olique , positive, LR durable, persévérante depuis plus 
| an, ‘en la personne du RÉ Père dans le Christ 
Dual de Genève, qu'ils ont nommé Pape et qui a pris 
2 ire VIT, répudiant toute autre A nor el ut 


ns que + VII ainsi élu est : Sul vrai Pontife 
, et nous le reconnaissons et nous Île déclarons tel, comrhe 


Lt devoir !, » 


“Là fr. Helias, magister ordinis predicatorum, et diffinitores presentis 
ituli I Lausanue celebrati, in ee Me rt A RS AS Ce priores 


TAN QC AR, He O0 LEUR SORA NRC 244 


. lare baser son adhésion au Pape Elément VII sur me affr- 
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Mhitre Élie et les Docteurs de l'Ordre qu'il avait, ete: e 
comme tous les supérieurs et les Frères ralhiés à Clément VIL,:4 
admet{aient donc l'authenticité des récits des cardinaux rebelles. 


Leur adhésion se basait toute sur les serments répétés . de ces car-° 
dinaux. 


Mais jà encore il ne paraît pas que la partie. adverse aie ae 
entendue. Quoi qu’il en soit, il est certain que, à distance, il était 
difficile de juger cette question avec exactitude : « C'est aux car- 
dinaux, dit Maître Élie, qu il appartient de déclarer Vélection 
qu'ils ont faite, et jusqu ‘ici l’Église universelle a toujours cru à“ 


leur parole®. » Elle n' a dre d'autre moven de connaître humaine- 
ment la vérité. FRE 


HN entELr. non seducantur .per quemcumque, quod nos habita deliberacione. dili- : 
genti cum multis in sacta Lheologia magistris intendentes et attendentés ac in. 
facto suppo»entes tanquam veram, seriosam et delibcratam assercionem seu ele- 
ctionem, liberam, gratuitam et spontaneam, collegialen), simullaneam et unanimem, 
publicam, posilivam êt solemmeur, diuturnam, peérdurabilem, etiam in annos perse- 
veranien non solum duarum parcium, :sed fere ormpium “antiqmorum et indubitato- . 
rvum cardinalium, qui post vbitum sandte memorie domini Gregorii. äindubitati 
pepe XI. novissime in urbe defunctr, in partibus Italie remanserunt, hic dei gracia 4 
existentes et habitantes, ad quos noscitur de iure demini pape, electio pertinere, 
asserencium, réferencium et dicencium, ut providerent perieulo aniuarum -suarum, 
prout relatum extitit medio iurameñté per. mültos nostri ordinis fratres in sacra 
theologia magistros, se post mortem predicti Gregorii reverendissirouni in Christo 
patrerà et dominum Robertum, sanc{e Romane eeclesie cardinalem, func vocatum 
Gebennensem in Hispania (!}, verum [papam] seu Romanum summum | pontificem, 
nunc dictum Clementem VII. ét non aliquem alinm rite et éanonice elegisse ét rèce- 
| pisse, et se ex tunc in hoc perseverasse ‘usque ad presens : ef cuni qui sic electus, 
est'et receptus secundum sanctiones el canones debeat-absque hesitacione pro vero 
pape seu sümmo Romano pontefiee haberi ab ecclesia sancla dei, prelate “relacioni 
et assercioni reverendissimorum dominorum cardiualium predictormm: innitentes, 
easdem reipsa ét de facto et in seipsis veras ac verissinias humiliter supponen{es, 
prefatum dominum Clementem pro vero et legitirnn papa seu summo pontefice 
habuüimus legitime et habemus, concorditer recepimus ef, recipimus, sicu£ debemus. 
UE vero membra capiti conveniant ét oves sectentur. pastorem sxum, {et} uon 
audientes vocem alieni semper sit unum ovile, sicut est mn férris unus, S0lus, verus” 
Chrisli vicarius atque pastor, ea. propter nos prefati magister-ordinis: at diffinitores 4 
. ominibus et singulis universis fratribus nostri ordinis antedicti ià virtute saucte… 
chediencie precipimus ct mandaïaus, ut una nobiscui eundem dominum?nostrum 
Clementem, ut verum papam et summumi ac Romanum pontificem, et non alium, 
ipso pr’ ssidente, recipiant et universaliter habeant, cum id omnes. dicti domini car-. 
dinules modo prefato assevant, quorum assercioni et testimonio innitimur in pre. 
-. missis, sicut et eoründem dominor um-testimonio et assercioni innixa est uuiversalis 
,ecclesia jan usque in presens mullis temporibus ab antiquo in recepeione suramo- ‘ 
rum pontificum, per dominos cardinales sui temporis electorum, et non uliter; et 
nostro iudicio dato etiam, quad absit, quod aliter rei verilas se ‘haberet, nullum 
immineat vericulum fn: hoc casu, sicut modo simili in adoracione corporis Christi 
in altari el recepcione sacramentorum ecclesie non accidit periculum ‘adorantibus 
idem € orpus Christi, et vera se credentibus recepisse sacramen£a ad solum testimo- | 
riunti el assércionem ecclesie ministrorum.. Iniungimus autem et mandamus vobisin 
remissionem peéccatorum, ul ad premissa creüenda et tenenda populos iuxta graciam 

a domino vobis datam exhortemini diigenter. » (Acta Cap., INT, p: 7. Chap. de Lau 
sanne , 1380.) F 

2 « Quorum (cardinalium) asserciooi et testimonio ianitimur in premissis, sicul et 

eorumdem dominorum testimonio ct assercioni innixa ut univeïsalis ecclesia jam 
usque- in presens multis temporibus ab antiquo in receptione summorun pontifi- 
cum... » { Acta Cap., WI, p. 8. Cha». de Lausanne, 1380.) 
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— En-effet, la bonne foi des cardinaux électeurs est l'unique 
4 | garantie de la validité de Félection. Et ce principe, excellent en 
“soi, suffit pour excuser Maître Élie et couvrir son adhésion à Clé- 
ment VII. Seulement, dans le cas présent. il eût pu se rappeler 
que Ja bonne foi des cardinaux avait subi un écart. Pendant cinq 
_ mois, ils avaient affirmé qu'Urbain VI était Pape légitime: qu'il 
| avait élu canoniquement ; et, pendant cinq mois, ils l'avaient 
…iraité en Pape. Où était leur bonne foi, quand, après ces cinq 
_ mois, ils déclaraient l'invalidité do son élection et créaient un 
_antipape? 
—. En tous cas, dès l'année 1379, Maître Élie, rellié à Clément VII, 
M devint, par le fait, selon la décision postérieure de l'Église, schis- 
…matique, comme tous les partisans de ce Pontife. L'Église ayant 
—… depuis reconnu Urbain VI et ses successeurs comme vrais et légi- 
times Pontifes romains, nous devons avec elle, pour la suite de 
. cette histoire, ondsee les adhérents aux antipapes d'Avignon 
comme déchus, ‘malgré leurs bonnes intentions, de leurs Houte 
_et de leurs be. De sorte que, dès l'année 1379, Maître Élie 
… a cessé d'être le Maitre Général légitime de l'Ordre des Précheurs. 
Sés successeurs dans l’obédience d'Avignon participent à cette 
mème déchéance, et il n'en sera question que par mode subor- 
donné, pour être complet, sdus le nom des Maïtres Généraux légi- 
- mes appartenant à l’obédience romaine. 
Pareille défection et du roi de France et du Maître des Pré- 
_ cheurs atteignit vivement sainte Catherine de Sienne. 
…. Elle mourut de douleur, consumée par son ardent désir de 
sauver l'Église du désastre qui la menaçait. Ne pouvant y remé- 
| dier autant qu'elle le voulait, la sainte fille s'offrit à Dieu comme 
une victime expiatoire, Il la prit au mot, et ce pauvre corps exténué 
par la pénitence fut soumis aux plus cruelles souffrances. Son 
| âme elle-même, si pure et si noble, qui avait reçu de Dieu les. 
… communications les plus Soldade à qui ne vivait que pour lui, 
- gui à subir les angoisses les plus terribles. Ses disciples en étaient 
terrés. Mais elle, toujours calme et souriante, les consolait et 
‘encourageait. À chacun elle déclara ce que. Dieu voulait de 
ï. Puis, pour leur laisser un guide après sa mort, elle leur dit 
à plusieurs reprises : « Adressez-vous au Frère By mond dans 
tous vos doutes et vos embarras; dites-lui de ma part qu'il ne 
…faiblisse jamais, qu'il ne craigne rien, quoi qu'il puisse lui arriver. 
Je serai sans cesse avec lui: je le protégerai dans tous les dangers. 
rsqu' ‘il fera ce qu'il ne devrait pas faire, je L'avertirai pour qu'il 
corrige et se relève. » 
11 fallait rappeler ce testament de sainte Catherine de Sienne 
—n faveur de Raymond de Capoue, car il aura une influence con- 
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sidérable sur la vie de ce grand serviteur de Dieu, et par lui : sur ‘4 
l'Ordre entier. | 
La fin approchait. Catherine se recueillit et dit : « O Bang! 6 
Sang! » Puis : « Seigneur, je remels mon dme entre vos mains. » | 
E{ elle expira. C'était le 29 avril 1380; elle avait trente-{rois # 
ans. : 

Le corps de la sainte fut transporté à l'église des Pr eurs, 
Sainte-Marie-sur-Minerve, voisine de la maison où elle était — 
décédée. Toute la ville de Rome s'émut. On se précipitait pour 
vénérer sa dépouille mortelle, pour toucher ses vêtements. Il fut … 


même nécessaire de la soustraire à l'indiscrétion de la foule. On 


plaça le corps dans la chapelle de Saint-Dominique, derrière les 


grilles qui en fermaient l’entrée. De nombreux miracles procla- 4 
mèrent la sainteté de l'humble Tertiaire. L' enthousiasme devint si ! 


grand que, pendant trois jours, on ne put l’ensevelir. Enfin, le 
Âer mai, un de ses disciples les plus aimés, le bienheureux Étienne 
Maconi, — son Stefano, comme elle l'appel — déposa lui- 
mêrae ses précieux restes dans le cercueil. Il fut mis en terre dans y 


le cimetière des Frères; mais la tombe demeura plus élevée que 


les autres, facile à reconnaître. Dieu, du reste, l'honora de tels 
prodiges et rendit le nom de Catherine de Sienne si slenris qu'il 
n'y demeura pas longtemps. : 

La mort de sainte Catherine de Sienne était pour Urbain VI, 
pour l'Église entière, dont ia cause se confondait avec celle de ce 
Pontife, une perte irréparable. 


* 
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CHAPITRE I 


de 
eo! 


HISME DANS L'ORDRE 


un excommunié, pour les partisans d'Urbain VI. Ceux-ci 
pouvaient plus lui ed obéissance. La continuer, lui rendre 
ards dus à sa de eût paru approuver sa conduite, Il ne 
it pas y songer. Urbain VI ne pouvait le permettre. 1l y avait, 
este, une telle excitation dans les esprits, une telle violence 
paroles et d'actes dans les deux partis, que personne n'en eut 


22 


Le schisme créé dans l'Église avait Pom cn contre -coup 
l'Ordre des Prêcheurs, comme 1l l'eut dans tous les Ordres. 
(e) songea immédiatement à élire un Général pour les provinces 
ises à Urbain VI. Dès l’année 1379, alors que l'attitude de 
Élie ne fit plus de doute, cette question fut résolue à la 
romaine. Maître Élie, en effet, ne se contenta pas, pour 
t, d'adhérer à Ben VII : il se fit son défenseur; il cher- 
à étendre son obédience. Nous le trouvons à Barcelone, vers 
t-Michel (1379), comme compagnon du cardinal Pierre de 
légat de Clément VII en Aragon!. Il s'agissait de déter- 
roi Pierre IV à prendre le parti de ce pontife. Urbain VI 


gister dictus ordinis erat in Barchinona cum domino cardinali de Luna 
domivi Clementis pape propter scisme ecclesie. Anno ee MCCCLXX 
(P. de A ES Chron., p. 56. Ed. Reichert. Rome, 1904. 
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n'avait donc aucun doute possible sur ies sentiments de Maitre 
Élie : il était un adversaire militant. Dans ces conditions, un, 
Chapitre général urbaniste s’imposait,. 

Aueun Provincial n'avait, en cette circonstance, le droit ‘ds 
convoquer ! le Chapitre, puisque aucun n'était Vicaire Général de 
l'Ordre. Cette convocation, dont nulle trace n’est restée dans les 
documents contemporains, dut être-faite par le Pape lui-même. M 
Fut-elle envoyée anx Provineiaux de l'Ordre entier on seulement | 
à ceux des États urbanistes? Il me semble, à défaut de réponse 
certaine, que le Pape, mème pour servir sa propre cause, ne 
dut faire aucune distinction. À cette date, dans le Courant de 
l'année 1379, les adhésions de plusieurs États, comme V'Aragon, 
Ja GRR et de nombreuses villes n'avaient encore de ae 4 


aussi N'était-il ee. ds die d' soi, par des pro- 1 
cédés de confiance, ceux qui hésitaient à se prononcer ou d' essayer 
de ramener ceux qui s'étaient laissé séduire ? Pour ce motif, j'in- 
cline plutôt à croire que le Pape Urbain, après lavoir déclaré 
Maître Étie déchu du magistère, à cause de son adhésion bla 
à Clément VII, aura convié tous les Provinciaux et tous les élec-… 
teurs à choisir un autre supérieur. Il s'exposait, évideminent, à 
des refus d’obéissance. duns les pays résolument attachés à Lanti=« 
pape, comme en France, où les trois provinces avaient suivi le 
roi. Mais là encore il pouvait trouver des religieux fidèles, 
heureux d'écouter sa voix et préférant l'exil Be a l'aban- 
don du Vicaire de Jésus-Christ. Appeler l'Ordre entier à choisir | 
un nouveau chef, c'élait proclamer sa souveraine autorité et inviter! 
paternellement tous les fils de saint Dominique à se serrer, comme 
autrefois, autour de la chaire de Pierre. 

Le Chapitse général fut convoqué à Bologne, près le tombeau | | 
du saint Patriarche, pour les fêtes de la Pentecôte de J'an 1380. 
Maitre Elie répondit aussitôt à cette attaque directe, en convo=… 1 
quant un autre Chapitre à Lausanne. Il y eut donc, en 1380, deux 
Chapitres généraux. r4 

À Lausanne, quelques Provinciaux se présentèrent : ceux de 
France, d'Éspagne, de Toulouse, de Provence, peut-être celui 
d’ Aragon, dont le roi demeurait perplexe et hésitants et celui de 4 


1 Cependant je trouve dans la buile Ex injuneto, de Boniface IX, à propos des 
affaires d'Angleterre, bulle donnée le 20 février 1397, une lettre du cardinal Nicolas 
Caracciolo datée de la deuxième année du pontificat du Pape Urbain VI, le 25 août, 
c'est-à-dire en 1379, que Frère Thomas de Bozzolasco, Provincial de la Lombardie 
Supérieure, reçoit le fibre de Vicaire Général de l'Ordre. Le Bull. Ord,, Ya r 
p. 69 et ss.) 

I m'est impossible de dire quaud il fut nommé, ni s'il a présidé le Chapitre | 
d'élection à Bologae en 1380. 
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- Sicile. Mais les Frères affluèrent, On en compta deux cent quatre- 
 vingts!. 
Dans ce Chapitre, comme dans les suivants, Maître Elle, agis- 
sant toujours en tant que chef suprême de |’ Ordre entier, A 
de légiférer et d'administrer cormmé si son autorité était encore 
… reconnue partout. Il s'occupe des études à Oxford. à Camhridge, 
— à Cologne; il absout de leur charge les Provinciaux d’ Allemagne, 
“de Lombardie supérieure’, de Terre Sainte, villes et pays qui 
| adhéraient à Urbain VI. 
… ‘ Mais l'affaire la plus importante était le schiisme. {1 fallait bien 
É À D ice. Car, si les Libres étaient venus nombreux des pays 
—_ soumis à Clément VIT, on ne pouvait pas ne pas constater des 
» vides plus nombreux encore. 
…. J'ai dit déjà la déclaration solennelle de Maître Elie, les raisons 
- qu'il donna de son adhésion à Elément VIT, et la Ffermeié de son 
attitude“. Au foud, ce sont Les raisons du roi de France, basées 
toutes sur l'affirmation et les serments dès cardinaux, Étant 
donné son caractère, nous pouvons admettre sans difficulté que 
Maître Élie, comme tnt d'autres, crut à la sincérité des cardinaux 
- et se rangea du côlé de Clément VIT avec la conviction quil 
était le vrai Pape. Son adhésion n'entache pas sa noble existence 
ét ne peut lui être reprochée comme un crime. Il a eru bien faire, 
tout en se trompant. Hâtons-nous d'ajouter qu'il eut. de multiples 
compagnons, et non des moins saints ni des moims illustres. La 
mémoire de Maître Élie demeure dore intacte et digne de véné- 
ration. 
_ Ses actes trouvent en cette loyauté de conscience leur explica- 
tion et leur justification. IL à agi, de son côté, comme Maître de 
Y Ordre, contre des religieux qu à] jugeait Fables et schismatiques. 
I} est nécessaire de bien comprendre cette situation pour en 
‘apprécier: avec équité les conséquences. Deux Papes se disputaient 
… à tiare : leurs partisans, à part les cardinaux qui avaient fait la 
… double éléction, pouvaient être de bonne foi et, à moins de docu- 
ments certains, doivent être considérés comme de bonne foi. 
Do Maître Elie affirma, devant les Re Lausanne, ses 
à droits au magistère de l'Ordre : « Il est notoire et indubitable 
“que Frère Élie, disent les pen a exercé, pendant onze ans, 
E- avant la PR actuelle sur le Pape, la charge de Maître. .Il 
mu6st donc du devoir de taus les Frères de le reconnaître comme 
: Maitre et de lui obéir“. » 


(4 


4 Acta C: ap, DL p. 7. Chap. de Lausanne, 1380. 

“2 Le Previncial nommé en 1379 était Raymond de Capoue lui- méme. 

CL plus haut, p: 188. 

4 « Adücientes nsuper eidem denunciscioni nos prefali diffinitores el eisdem 
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Le cas de conscience est intéressant. : DA ONTS US 

Maître incontesté de tout l'Ordre, avant le On Elie 
Toulouse possédait. Devait-on lui obéir et accepter lé Pape. 
déclarait légitime? C'était Is conclusion des Pères qui le su 
mais cette conclusion n'est pas rigoureuse. Pour quelle eût tou > À 
sa force: il aurait fallu que Maître Élie se ralliât au premier Pape 
élu. Urbain ke Jui aussi possédait aux yeux de toute pe . 


où Maître Élie se erfût alliée à Urbain VI, il eût Pa difficile: ds 
ger que tous les religieux s’y ralliassent avec lui, quoique cep 
dant, dans La circonstance, le bon droit eût paru plds juste de son 
côté. Mais, il faut bien le dire, la question du Fes est supérieur 
à l’obéissance due au Maître dé l'Ordre. : | 
Aussi toutes les décisions capitulaires, toutes les ordonnance s 2 
et tous Îles anathèmes venaient se heurter à la conscience d 
Frères soumis à Urbain VI. Frère Élie et les’ Défi niteurs de La 
sanne eurent beau protester et excommunier, ils naytient, pas % 
qualité pour décider de la légitimité du Pape. C'est ce qui explique 
pourquoi de saints religieux cômme Raymond de. Capoue et tant 
d'autres, conscients du devoir qui leur incombait d’obéir au Pa] 
qu'ils estimaient tel, plutôt qu'au Maître de l'Ordre, n'hésitèrent 
pas à tenir tète à Maître Élie et à se séparer de lui comme d’un 
excommunié. L'appel du Maître abandonné et des Définiteurs de 
Lausanne fut cependant déchirant. On sent combien cette scission 
de l'Ordre était douloureuse à tous : « Nous déclarons à tous les 
Frères, disent les Actés, que l'intention du seigneur Pape Clément | . 
est de recevoir et de traiter avec bonté, avec bienveillance, ceux 
qui reviendront à lui, mus par un sentiment humble et filial de 
sincère obéissance, Nous savons avec certitude que ce Pontife 
si clément, qui a toujours aimé notre Ordre, ne veut pas infligér 
des peines rigoureuses ou humiliantes aux Frères qui se sont 
laissés égarer par ignorance, par défaut d'information sur la légi- 
timité canonique de son élection et nullement par malice et ma 
vaise intention. Nous-mêémés, pleinement animés de cette mêi 
bienveillance, nous sommes décidés à agir avec toute la bor 
désirable. bien plus, nous désirons ardemment avoir la joie. 


fratribus finingentes: quatenus reverendum patrem fr. Heliam. mégistrum L) 
nis nostri ixdubitatum afque cértum, iam per annos circiter undecim ante exor 
controversiam et dubitacionem seu dubium de summo pontlificatu, cum ide 
fr. Helias certitudinaliter et absque contradictione alicuius magister nostri ordin 
fuerit ct extiterit, et certitudo huiusmodi dictum dubium de summo pontificatu … 
precesserit, el cer ta ron debeant pro dubiis derelinqui, habeant, sicut et nos habe-… 
mus, pro vero magistro ordinis nostri, et ei, prout tenentur,-pareant humiliter an 
effectu, » {Acta Cap., MT, _ P- 8.) a À D 
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ce , de Îles combler Me comme le divin Sauveur 
> et de consolation à ces fils bien-aimés que nous avions 


Mais les obstinés, les réfractaires, ceux qui tarderont à se 
28 qu'ils s'attendent au traitement qu'ils méritent : nous 


C D dibion soient-ils, sous peine de onumention et 
tous les châtimerts dus aux schismatiques et aux rebelles à 
ise de Dieu, de ne rien dire ni ne rien faire contre le seigneur 
Clément VII ou contre son autorité souveraine et CARRE 
en public, soit en secret, soit par parole, soit par écrit. Contre 
-le Maître a prononcé, en plein Chapitre, une sentence 
communication à lui réservée. Un mois ést accordé à qui- 
54 aura accepté une charge ou une dignité de l'intrus 
bain VI, LE es qu à résipiscence {. » 

Maître. Élie et es Définiteurs de Lausanne n'ignoraient pas que 
partisans d'Urbain VI célébraient de leur côté un Chapitre à 
ogne ; ils n'ignoraient pas davantage qu'il s'agissait, à Bologne. 
| nommer un autre Général. 

| Aussi, l'anathème est lancé contre ces « présomptueux ». Voiet 
e qui les concerne : « Nous absolvons par les présentes et nous 
arons inhabiles à toute charge et à toute dignité les Provin- 
-qui, connaissant par les lettres du Révérend Père Maître de 
rdre ou celles du Procureur Général, ou de toute autre manière, 
Chapitre devait se célébrer à Lausanne, se sont rendus à 
- Chapitre que l’on tient présomptueusement à Bologne, au 
ris de la convocation du Maître et au grand préjudice de 
dre lui-même. De même sont absous les je conventuels 
auront retenu les lettres du Général ou en auront empêché 
“ellets. Tous, même les simples religieux ee à ce Cha- 
re, , sont excommuniés ?, » 


ns tin s erricont et se tinrent, sans que l'on s’occu- 
e ce qui se disait à Lausanne. 
Provinciaux y étaient plus nombreux. se y comptait ceux 


3 de Pologne, de Grèce, de Ce nets de bic, 
hême, d'Allemagne et de Terre-Sainte. Il avait bien été 
, au Chapitre de Carcassonne, en 1378, que les provinces 


 Cap., If, p. Sets. 
» p. 10. Chap. de Lausanne, 1380. 
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cueillir et d'embrasser ceux de nos Frères dont nous pleurons 
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du royaume de Sicile et d'Angleterre seraient parta ce. 
manière à ce que l'Irlande formât une province distincte, e 
Sicile également. Cette décision, devenue constitutionnelle, . 
quelle avait le vote de trois Chapitres généraux 1, ne- sortit Le 
son plein effet, par le fait même du schisme. À 
L'Ordre ne onu donc, à cette époque, que dix- huit pro D 
vinces. Douze furent représentées à Bologne. J'hésite : pour cel 
de Sicile, parce que la reine Jeanne guerroyait avec acharnement 
contre Urbain VI. Le Chapitre de: Bologne, comme la partie de 
l'Église soumise à ce Pontife, s’offraît ainsi plus complet q 
a de Lausanne. Ses At malheureusement, n'ont pas. été 
conservés. Une seule chose est certaine, qui fut l élcoti au magis- 
tère suprême de Frère Raymond de Capoue®. H était présent: 
Dans le courant de l’année précédente, on l'avait élu Provincia 
de la Lombardie supérieure. A ce titre, il faisait partie des élec- 
teurs. Il se trouvait encore à Gênes, comme nous. l'avons vu, 
prêchant la croisade contre les ne C'est là, avant son! 
départ pour Bologue, qu’il reçut la dernière lettre de sa fille spiris 
tuelle, qu’il nommait sa mère vénérée, sainte Catherine de Sienn 
Elle y fait une allusion prophétique à la charge qui allait Jui ét 
imposée :.« La cellule matérielle, vous en jouirez peu, écrit-elle 
mais je veux que vous portiez sans cesse en vous la cellule du 
cœur, Je vous prie de müûrir votre cœur par l'exercice d'une vraie 
et sainte prudence Que votre vie serve d'exemple aux séculiers 
et qu'elle ne se dirige jamais sur leurs usages. Que la pauvreté 
. volontaire pratiquée jusqu'ici par vous reprenne en votre âme une 
nouvelle vigueur, et avec elle une vraie et parfaite humilité. 
quelque position, en quelque honneur que Dieu vous place, ne 
laissez jamais faiblir en vous. » 


» 


1 Acta Cap., If, p. 442. Chap. de Carcassonne, 1878. 

2 « Quæ (Provinciæ) deposito magistro Helia predicto lanquam scismalico e 
runt Magistrum ordinis vigesinmum ertium Raymundum de” Capua, pro-obedient 
Urbani Sexti. » (Taegio, Chron. Ampliss., Il, p, 17%). ou 

5 « Orà prego € costringo voi, padre e figliuolo dato da quella does madre 
Maria, che, se voi sentite che Dico volla l'écchio della sua misericordia verso di me 
vuole rinovellare la vita vostra; e, come morto ad ogni sentimento sensitivo,s 
vi gittiate in questa navicella della santa Chiesa. E siate sempre cauto nelle co 
versazioni. La cella attuale poco potrete avere; ma la cella del cuore voglio 
sempre abhiate, e sempre la pcrtiate con Voi. Perocchè, come voi sapete , m 
che noi ci siamo serrati dentro, i nemici non ci possono offendere, Poi ogni 
cisio che farete sarà dirizzato e ordinato secondo Dio. Anco wi prego che mat 
il cuore con una senta e vera prudenzia; e che la vita. vostra sia esemplo 
occhi de’ secolari, non conformandovi mai con costumi del secolo, E quella largi 
verso i poveri e povertà voluntaria cac avéte avuta sempré, si rinuovi e rin 
in voi, con vera € perfetta umilitä : e per veruno stato © esaltazione che Ress 
desse, non !: allontate mai, ma più vi profondate nella valle d' essa umilitä, 
tandovi in su la mensa della croce... » (Letteré di S. Caterina da Siena, IV, p. 
Ed. Nic. Tommaseo.) 


LA 
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».Ca therine de Sienne, près de mourir, savait que Frère Raymond 
! être choisi de Dieu pour Fee alee l'Ordre de Saint-Domi- 
Elle dit à Frère Barthélemy de Sienne, qui remplaçait 
Dorond dans la direction de sa. conscience : « Le CRE 


be Général. Je veux que vous y. pri On choisira pour 
> charge mon père, Frère Raymond. Demeurez uni à lui, sou- 
à sa volonté. Je le veux, et, autant que je le peux, je vous le 


| _ , quand Frère Raymond quitta Gênes. pour se rendre à 
e, le 29 avril, après avoir célébré la sainte Messe, il reçut 


rume de Dieu, out son magre per passait. dans É 
Or iferium des F rères, lorsque, pour demander la protection de 
L sainte Vierge, il s 'arréta un instant devant une fresque antique 
ésentant la Mère de Dieu avec saint Dominique et saint Pierre 
martyr. Or, pendant qu'il priait, 1l entendit en Iui, comme une 
arole nette, distincte, qui disait : « Ne orains rien! je suis là pour 
je suis au ee pour toi, je te protégerai, je te défendrai; sois 
ns crainte, n’aie peur de rien, je suis là pour toi. » 

ette parole ou plutôt cette impression intellectuelle, qui se 
isait profonde , lumineuse, venait de Catherine de Sienne, qui, 
la même heure, expirait à Rome*. 


. Et quia de proximo, ut nostis, debet celebrari capitulam generale Ordinis 
LES Bononia pro electione magistri ordinss facienda, volo quod vadatis iluc, 
ibi eligetur pro dicto officio pater meus Fr. Raymundus cum quo volo sitis et 
ejus voluntate nunquam recedatis. Et hoc quantum possum vobis mando. » 
rocess. Castellan.) Ce procès est intitulé : Processus quorumdam dictorum et 
lationum super celebrilale memorte ac virtntibus vita el doctrina Beate Catha- 
rine de Senis, I! fut fait en 1411, par ie cardinal Bemho, évéque de Castellano. fi 
ait pour but d'examiner les accusations portées contre les disciples de sainte 
erine qui, d'après ces accusations, exagéraient sa sainteté et lui rendaient un 
abusif, avant qu'elle fût canonisée. 
lu force mème des choses, çe procès, Aoréax pour sainte Catherine, le fut 
lement pour le-bienheureux Ray: mond de Capone. 
« Eramn in civilate J'anuensi prædicta, officium gerens Provinoslatus Provinciæ : 
juxte inorem Ordinis mei : et quia instabat Lermpus generalis Capituli, quod 
art debehat Bononiæ, ubi eligendus erat novus Magister Generlis ejusdem 
ais, UP cum quibusdam allis Fratribus et Magistris paraveramus nos ad reces- 
sive- ad iter sumeudum per mare usque ad Pisas, ut tandem Deo duce, inde 
ederemus Bononiam, sicut et fecimus. Cumque conduxissemus hac de cansa 
ant paviculam præstolabamur tempus aptum ad vavigandum, quod pro tuñc 
“ad votum non arridebat. Quamobrem illo codem mane quo virgo migravif, 
pnderum in ecclesiam propier festum B. Petri Martyris, quod illa die celebra- 
per Fratres; et licet indiguus, legeram seu celebraveram unam Missam : quo 
, redibam ad ‘dormitorium, ad parandam sarcilunarm secundum morem itineran- 
‘Fransiens autem coram imagine virginis gloriusæ, juxta Fratrum consuelu- 
salutationem Angelicam silenter dicebam : et casu fixi paulisper pedem. 
facta est upon vox absque sonoritate aerea, exprimens verba non auri cor- 
sed mentali, cujus tamen verba melius percipiébam in ment£, quam si sono 
joris vocis mihi fuissent prolata. Nec scio aliter describere vocem illam, si 
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Frère Raymond partit pour Bologne, comme guidé per la main 
de sainte Catherine. C'est elle qui l'y conduisit, qui le présent: 
aux électeurs : il était l'élu de Dieu, ce fils qu'elle avait formé. 
pour la grande œuvre de la réforme des Prècheurs. + 

Pareil personnage, qui eut sur l'Ordre de Saint-Dominique Ja 
plus féconde influence, à ce point que nous pouvons le saluer. 
comme le second fondateur de cet Ordre, “exige que nous le con- 
näissions à fond. 

Raymond vaquit à Capoue, vers l'an 13304, de la noble famille 
Deile Vigne, ou des Vignes. Chacun connaît un des hommes les 
plus célèbres de cette famille, Pierre des Vignes, chancelier de 
Frédéric II, vice-roi de Navies Jurisconsulte éminent, gibelin 
dans l'âme, il fut le soutien et le conseiller de ce prince contre” 
les Papes. Ï} n'aimait pas les Prêcheurs et les Mineurs, ces Ordres 
qui mettaient au service du Saint-Siège des armées de vaillants | 
prédicateurs. Pour le chancelier de l'Empereur, ces Frères nou- 
veaux venus, dévoués aux Papes jusqu'au sang, étaient les plus. 
terribles adversaires. El leur fit tout le mal qu'il put. Malgré ses 
services, Pierre des Vignes eut une fin misérable. IL déplut à 
son redoutable maître, qui lui fit brûler les yeux avec un fer 
rouge. Re | 
La naissance de Kaymond de Capoue, un de ses arrière-petits… 
neveux, fut comme la réponse de Dieu à la haïne de Pierre des, 
Vignes pour les Prècheurs®?. fils de jurisconsultes, il tint de ses 
pères une droiture d'âme, une sincérité de conduite, une passion 
pour la justice, qui ee à son caractère la noblesse et lam 

vigueur dont nous admirerons les fruits. Ses parents ne pouvaient, 
que le diriger vers la science du droit, apanage de leur race: 
Raymond se rendit donc, tout jeune char vers l’âge de quinze 
ans, à l’Université de Bologne. À cette époque, ces lointaines 


vox sit dicenda, quæ sono exteriori carebat. Quidquid {amen sit, vox illa hæc mihi 
: sonabat vel exprimcbat in mente : Nequaquam timueris : ego sum hic pro te. Pro- 
tegam et defendam : sis securus et nihil timeas, ego sto hic pro te. His mente per- 
ceptis, fui (ut verum fatear) in agonia non parva, et cogitabam qualis esset conso- 
latio ista seu securitatis promissio. ». (Véfa S. Cathar., LI P., c. :v. Acta SS, IP 
Aprilis, p. 95- 
© 4 Cette date est contestée. Touron, Hommes étre it, P- 661 , avec les Bol- 
landistes, Acta SS., t. TE, April., fait remonter plus haut la naissance de Raymond 
de Capoue, jusqu'en 1317. La seûle raison apportée est que Raymond ayant été 
rommé confesseur au ‘monastère de Montepuiciano en 41350 ; il n'aurait eu que. 
vingt ans, s'il fût né en 1339. On rejette précisément cette date de 1350 pour sa 
nomination à Montepulciano, qui est communénxent fixée à l'an 1363. (Cf. Certire 
op. cit., p. 25, et B. Raymundi Capuani. Opuscula et Lilteræ, p. 119.) À 

# Pierre des Vignes avait un frère, Constantin, qui mourut avant lui. Constantin. 
laissait un ils, Guillaume, qui eut pour fils Pierre IX des Vignes. Celui-ci eut pour. 
fils Guillaume 1}, qui eut pour fils Pierre ‘TE, conseiller du roi Robert de Sicile. 
Pierre HF des Vignes eut trois fils et une fille, dont l'aîné fut le bienheureux Ray- 
mond. (Of. Coririer, I bealo Raimundo da Capua, p. 9 et 10.) 
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* études étaient chose ordinaire. On allait à Bologne, à Paris, à 
. Montpellier ou à Oxford sans difficulté. Or Bologne tenait alors 
rie premier rang pour l'étude du droit. Le fameux professeur Gio- 
-vanni d'Andrea! occupait la chaire de droit canonique. Sa fille 
à “même, Novella, profondément instruite, le remplaçait à certains 
jours. Mais, comme elle était d’une Érande beauté, on tirait un 
à rideau devant la chaire, afin a les élèves 'eussent pas de dis- 
traction. 
L _ Raymond fréquenta, DÉndanE son séjour à Bologne, l'église des 
Précheurs. Il y trouvait le tombeau du saint Fondateur, œuvre 
| d'art pour ses yeux, source de lumière et de grâce pour son âme. 


Que se passa-t-il devant ce tombeau? Comment saint Dominique 
manifesta-t-il à ce jeune homme, intelligent, chaste et pieux , Son 
désir de l'avoir pour fils? Heu a gardé le secret; mais l'aveu 
. que saint Dominique l'appela d'une manière miraculeuse est cepen- 
dant sorti de ses lèvres. : Verum quia B. Dominico me, ut veri- 
» tatem fatear, miraculosé vocante suum ordinem sum ingressus 
- immeritus®. N'oublions pas que Raymond se trouvait à Bologne, 

4 ‘au moment où la pesie ruinait l'œuvre du saint Patriarehe. Celui- 
cien choisissait lui-même le restaurateur. 

En quelle année et en quel lieu Raymond des Vignes prit-il 
» l'habit des Prêécheurs? Les questions se pressent, mais s les réponses 
| sont loin d'y satisfaire avec certitude. 

Les documents contemporains sont avares de His Raymond 
Bi ème. historien si précis d'ordinaire, néglige la chronologie. 
Une chose est certaine, c’est que sa vestition eut lieu Te il 

| “était encore adolescent, de quinze à dix-huit ans. Étudiant à 
» Bologne, attiré miraculeusement par saint Dominique, il semble 
“ naturel qu'il y ait reçu l’habit de son Ordre. Les écrivains sont 
…. cependant très divisés. Les uns, comme Échard®, affirment sans 
… sourciller qu'il prit l'habit à Canoe. sa patrie; d’autres, comme 
? Touron!, Cavalieri*, Castillo’, Luigi de Prelormo’, prétendent que 
… ce fut à Bologne. 

LA la vérité, aucun document contemporain ne dit clairement la 


: Giovanni d'Andrea occupa cette chaire de 1302 à 1348. Il mourut dé la peste et 
choisit sa sépulture chez les Précheurs. 
2 Vila S. Catharinæ Senens., p. 1, cap. 1v, n° 16. Acta SS., lil April. 

- 3 Echard, I, p. 670. 
ne + Touron, Histoire des Hommes illustres, If, p. 661. Il est cependant moins afBr- 
matif, 1745.  : 
Res Cavalieri, Galleria dei Pontifici dell’ ordine di S. Domenico. Bénévent, 1696, 
6 « Maestro fray Raymundo de Capua, Italiano de nacion, de la prov incia del 
egno de Sicia, hijo del convento de Bononia. » (Castillo, Historia de S. Domingo, 
»., p. 285. Valladolid, 1592.) 
astillo ne fait que répéter textuellement ce que dit Sébastien de Olmedo, Chren., 
, verso, Ms. arch. Ord. Celui-ci écrivait en 1550. 
Le travail de Luigi de Prelormo est une sorte de Chronique du couvent de 
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chose. Le plus ancien, qui est la Chronique d'Orvieto, dont” à 
série des Maîtres Généraux se termine avec Frère Thomas 
Fermo, élu en 1401 et mort en 1413, n’en parle qu'avec une cer 
taine réserve. L'auteur, qui aurait dû être renseigné, puisqu'il a 
pu connaître Raymond de Capoue, dit : « Il vint à Bologne pour 
étudier le droit canon, entra dans l'Ordre par dévolion et fit pro- 
fession dans le couvent‘... » On dirait que le chroniqueur, au E 
moment d'écrire le nom du couvent où Frère Raymond a fait… 
profession, s'est arrêté, perplexe, et finalement, ne sachant pas # 
au juste quel couvent, n’a rien mis. Il me semble donc assez 
difficile de baser sur cette phrase inachevée une certitude. Le … 
chroniqueur d'Orvieto paraît croire que Raymond de Capoue a pris # 
l'habit à Bologne; mais il doute et il laisse douter SL # 1 ait fait 
profession. 

Taegio, fils du couvent de Milan, au courant de l'histoire a 
Lombardie, documenté richement sur les actes de Raymond 4 
de Capoue, n’a pas l'air de savoir s’il appartenait au couvent de 
Bologne. Il écrivait à la fin du xve siècle. Or, dans sa Chronique, 1 
il ne fait aucune allusion à la filiation bolonaise de Raymond de 
Capoue. I1 dit simplement : « Maître Raymond de Capoue, de la 
province du royaume de Sicile. Maître en théologie, homme | 
docte et érudit, de grande vertu, célèbre par sa doctrine, sa vie, 
sa conduite, dede zélateur des âmes et premier réformateur de. 
l'Ordre?... » 

Ce silence de Taegio ne peut être une preuve absolue: il est 
cependant assez étonnant, d'autant plus qu'il déclare ouvertement 
que Raymond de Capoue appartenait à la province de Sicile. Pour 
lui, en tous cas, si Raymoad a pris l’habit des Prêcheurs à Bologne, 4 | 
il n'en est pas moins resté altaché à sa province natale. Hobs° 
reviendrons tout à l'heure sur ce dernier point. 

Quelques années après Taegio, un écrivain espagnol, Sébastien | 
de Olmedo, qui terminait sa Chronique des Maîtres Généraux en. 
1559, est beaucoup plus calégorique : « Raymond de Capoue, | | 
dit-il, lialien de nation, de la province du royaume de Sicile} fils « 
D du couvent de Bologneï. » Ce petit texte est le seul 


Le 


Bologne, où il énumère les plus illustres personnages qui ont appartenu à ce cou | 
vent. À la page 18-19, il écrit : « Clerus Bononiensis.… Petrus Hyeremias. ds Rey. £ 
mundus Capuanus, Mag. Ord... » Cette Chronique est de 1560 environ. % 
1 « Veniens studens Bononie i in jure canonico, intravit ordinem ex. devotione et ' 
in conventu.… fecit professionem. » (Chron. d’Orvielo. Ms. arch. Oid) i 
2 « Magister Raymundus de Capua , provincie regni Sicilio…. Hic fuit Magisterin 
Theologia doctus et litteratus, vir religiosus el magnorum virtutum, vita, doctrina 
et conversatione insignis, zelator aninarum maximus-el primus oxdinis roforbas F4 
Le » (Taeglo, Chron. Ampliss., IL, p. 114. Ms. arch. Ord.) se 
« Raymundus de Capua, lialus, de PESTE regni Sycilie, couvent tamen 
ter …. » (Chron., f. 61, verso.) F 
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10 (é pe 
“vraiment explicite; seulement, il est d'un Espagnol et du 


 xvie siècle, 

… D'après ces documents si peu décisifs, il me semble difficile 
d'affirmer avec autorité que Raymond de Capoue à pris habit 
e l'Ordre à Bologne, quoique le fait paraisse probable; «mais, au 
contraire, son affiliation permanente à.la province de Sicile se 
présente avec certitude. Cette affiliation n'empêche nullement la 


des raisons particulières, prendre l'habit de l'Ordre et prononcer 
…ses vœux dans un couvent quelconque, en déclarant explicitement, 

avec l'agrément de ses supérieurs, que l’on faisait profession pour 

un autre couvent dont on était le fils. 

Ainsi donc, Sébastien de Olmedo, Taegio, comme nous venons 


. de Sicile. Nous avons un document plus ancien, qui remonte au 
—…_ milieu du xv° siècle; c’est une Chronique de l'Ordre continuant 
les Vitæ Fratrum, publiée dans ces dernières années. L'auteur 
“n'était pas join de Raymond de Capoue, mort en 1399. I] dit 
“expressément : Anno Domini MCCCGL XXX electus est in magistrum 
| ordinis Bononie frater Raymundus de Capua, de provincia Regni 
|: Sicilie* a 
HG. terme signifie d'ordinaire, pour tous les religieux, leur affi- 
“liation provinciale, Il doit ob être interprété selon l'usage 
commun; car on ne voit pas pourquoi, lorsqu'il s'agit de Raymond 
_ de Capoue, il aurait un autre sens et s'appliquerait non à son 
affiliation religieuse, mais au lieu de sa naissance. Le sens obvie, 
“usuel, de « provinée du royaume de Sicile » ou d'Angleterre ou 
de Fur est que le religieux fait partie de cette province, lui 
eus comme fils. 

_ On ire Hour prete plus ou moins M qi en faveur 


ue que ue de Dieu a po sa vie, avant d' être 
aître Général de l'Ordre. A peine sorti des études, il enseigne 
ome, puis à Bologne, mais peu de temps dans cette ville, et 
s tres maisons. Cet enseignement à dû être très court en 
; divers couvents, puisque, entré dans l'Ordre vers 1347 ou 48, 
nl Le au moins six ou a te si ce n est plus, à faire ses 


puise d'habit à Bologne et même la profession. On pouvait, pour 


de le voir, uit que Raymond de Capoue était de la province. 


0e 
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Sœurs de Montepulciano, dans la province romaine. En 1367, il 2 
est élu Frieur de la Minerve. # 
Il se démet bientôt de sa charge et se livre à la PAM an, ne 


tant dans la province romaine que dans les autres parties de 


l'Italie. En 1374, il est Régent et Lecteur d'Écriture sainte, au 
couvent de Sienne. C’est alors que la sainte Vierge le désigné | 
pour confesseur à sainte Catherine. Cette fonction l'attache à 
Sienne, comme résidence ordinaire, jusqu'en 4377. Retenu à Rome 
par Grégoire XI, il est élu de nouveau Prieur de la Minerve. Ce 
n'est qu'en 4379 que les Pères le choisissent comme Provincial de 
la Lombardie supérieure, c'est-à-dire un an avant son élévation À 
au magistère de l'Ordre. 
Il résulte de ce rapide exposé chransloes que Base de 
Capoue a exercé son ministère à Rome, à Montepulciano, à Sienne, 
et n'est resté en Lombardie que deux ou trois ans. L'argument 
allégué ne porte pas. Il me paraît done établi que l'homme de 
Dieu appartenait à la province de Sicile, comme Le pente les 
documents cités, : ' 
Cette petite question a son intérêt car elle détermine la pro- 


vince où Raymond a fait ses études. Dans une lettre aux Frères M 


étudiants des couvents de Venise, de Chioggia, de Città di Castello, « 
qui lui avaient manifesté le désir d’aller suivre les cours de pro- 
fesseurs plus célèbres, il déclare qu’ils peuvent s’instruire large- 
ment, s'ils le veulent, dans leurs propres eouvents. Et il se donne: 
en exemple : « J'ai fait de même, dit-il; je ne suis allé ni à Paris, . 
ni en Angleterre, ni à aucune AUS T en dehors de ma province. ‘4 
Et cependant, par la grâce de Dieu, je n’ai jamais passé et jene 
passe pas encore aujourd’ bui pour un Frère converst... » LR 
Fils de, la province de Sicile, Raymond de Capoue y a fait ses 
études. IL fut Lecteur, mais ne péureuisit pas la carrière. Le titre 
de Maître en théolagie lui fut donné pee le Feel Urbain VI, au 
mois de décembre 13792. 
Après quelques années DR AR le jeune religieux, jugé 
capable de diriger les âmes les plus saintes, fut nommé confesseur 
des Sœurs de Montepulciano (1363). Ce conveal, fi par sainte 
Agnès, qui y mourut en 1317, était encore dans une ferveur exem- 
plaire. La vie de la sainte Fondatrice, ses vertus, ses miracles | 
remplissaient les âmes d’une ardeur généreuse que la peste ne 
put affaiblir. Raymond, si zélé lui-même pour le service de Dieu, 


1 « Novi enim quod bene potestis studere, si vultis, in locis uhi nunc da É 
sicut et ego feci qui nunquam ivi nec Parisios nec Angliam nec ad quodcumque - 
studium extra meam provinciam et tamen non fui, nec sum, - per gratiam Dei, unus | 
conversus... » (B. Raym. Cap. Opuscula el Lifteræ, n° xvn, p. 100. Ed. Rome, 4895.) 

* Cormier, op. cit., p. 24. — B. Raym. Cap. Opusc, et-Lütter., p. 126. 
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Se trouvait dans un milieu de choix, rare à cette époque. Il s'éprit 
“du charme très pur et très gracieux de la vie de sainte Agnès. Là, 
ès de son tombeau, dans cette maison où son souvenir vivait 
mioujours, il eut l'idée de recueillir tous les témoignages sur ses 
m_actes et de les raconter pour l'édification des Sœurs et des Frères. 
"LA légende de sainte Agnès est la première-née des œuvres de 
aymond de Capoue. Il y a mis toute sa droiture, cette loyauté 
Jhistorien qui le caractérise, ei aussi l'élégance de son style, et 
“cette émotion douce dont le Diner les faveurs divines accor- 
_ dées à profusion à sa chère sainte‘. k 
—. De sou séjour à la Minerve comme Prieur en 1367 et des 
années qui suivirent jusqu'en 1374, années consacrées au ministère 
“apostolique, il n'est resté aucune trace mémorable. L'histoire ne 
ressaisit Raymond de Capoue qu'à sa nomination, cette année 
même, comme Régent des études et professeur d' Écriture sainte à 
| Sienne. Cette Fe ne manquait pas d'importance, surtout à une 
époque où les Se observants, amis de l'étude, zélés pour la 
…aiscipline, n'élaient pas communs. +. couvent de Sienne en possé- 
…dait cependant quelques-uns, un petit groupe d'âmes ferventes 
que Catherine de Sienne, par sa saintelé, son enseignement, avait 
k. transformées. 
» La nomination de Raymond de Capoue dépassait, dans les vues 
À de Ja Providence, celles du Maître ‘de l'Ordre, la régence et la 
._ chaire d' Pcture sainte. Ces charges n'étaient que le moyen 
“humain par lequel Dieu conduisait à sa servante Catherine le con- 
“fesseur et le directeur qu'il lui destinait, au moment où sa mission 
dans l'Église. allait prendre sa plus g importance, 
…. En 1374, le Chapitre général avait été célébré par Maître Élie 
ba Toulouse à Florence. Nous savons déjà que, dans ce Chapitre, 
| Sœur Catherine, dénoncée sans doute au Maître de l'Ordre pour 
s vie M nuire, avait comparu devant lui et les Capitulaires. 
rouvée exempte de tout esprit mauvais, sa conduite fut louée, et 
Jl'humble Tertiaire put rentrer à Sienne dans la paix. 
- Raymond de Capoue assista-t-il à ce Chapitre? Fit-il connais- 
Sance avec Sœur Catherine ? Rien ne m'autorise à l'affirmer. Sa 
mination à la régence de Sienne, faite à ce Chapitre?, semblerait 
paler sa présence. En tous cas, il ne put ignorer celle de Cathe- 


manuscrit de la Vie de sainte Agnès resta à Monlepulciano. Les Sœurs, par 
ration pour son auteur, le mirent avec les reliques du monastère. En 1596, dans 
_d'iñventaire des objets sacrés , il est dit : « Un Libro in quarte di foglio in 
la pecorina sui quale- e sculta la vita di Sant’ Agnese nostra Avvocata, composta 
eato Raïimundo, come appare in esso libro, del quale si deve far molto conto, 
0 l'originale. » (Cf. Cormier, op. cit., p. 27, note 1. — Proc. de Béatif. du B. Ray- 
mond de Capoue, Summar., p. 116. B. Raym. Cap. Opuscula et Litter., p. 5 et ss.) 
#3. Raym. cn Gpasc. el Litter., p. 120. 
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nine et le jugement porté sur elle. Toute la Toscane connais, 
‘la sainte de Sienne. Mais il n'apparaît pas que Raymond reçut 
Maître Élie l’ordre de ia diriger. Il se rendit à Sienne aussitôt” 
après le Chapitre, et, dans les premières semaines de son séjour, 
il ne se préoccupa point, comme d'un ministère qui lui fût spécie F4 
lement confié, de Sœur Catherine. Il ne l’appela nullement à son. 
cunfessionnal, ni ne Jui signifia d'aucune manière qu'elle eût à. 
s'adresser à las. Bien au contraire, c'est Sœur Catherine qui vint. 
à lui, qui le supplia de diriger son âme. Elle priait, depuis long- 
temps, la sainte Vierge de lui donner un confesseur saint et. 
éclairé, qui pût la de de tout écart dans les voies extraordi-… 
natres où Dieu l'attivait de plus en plus. La Mère de Dieu, tou 
jours bonne pour ses enfants, le lui promit. Or, le jour de saint 
Jean - Bapthiste (1374), Frère ‘Raytnond célébrait la sainte messe 
dans l'église de Saint- Dominique, à Sienne; Catherine, qui ner le 
RoRAAen pas, y assistait. La sainte. Vierge lui dit : « Voici ton | 
confesseur! ne crains plus, je te donne un confesseur. selon mon e 
cœur; tu recevras de lui beaucoup plus de consolation que de tous 
les autres. C'est. un homme juste, se Dieu, plein de. zèle ‘4 
et qui à pour moi le plus grand amour. 
Catherine était heureuse. Mais cet codes dans une telle AE. ù 
n’ést-il pas le plus magnifique témoignage de la sainteté de Ray- 
mond de Capoue? L'humble Tertiaire rappellera plusieurs fois à … 
son confesseur qu il lui fut donné-par la sainte Vierge : « on] 1 
cher fils, qui n'avez été donné par notre douce mère Marie! » 
tale dans une lettre. * 
Catherine alla trouver Raymond de Capoue ét lui ouvrit son. 
âme. Elle lui raconta ce que la grâce de Dieu opérait en elle. 
depuis son enfance, toutes ces merveilles de vertu et de révéla 
tions surnaturelles, toutes ses tribulations aussi et Jes luttes qu elle 
avait à soutenir, au dedans et au dehors. Elle fit ce récit avec 
üne humilité si franche, si simple et si. profonde, que le saint 
bomme, grandement édifié, comprit aussitôt que cette âme qui se, 
dévoilait à lui si riche de dons du Saint-Esprit et, à la fois, si. 
basse et si vile à ses nropres yeux, était avec Dieu. q lui promit 
son ministère, Frère Thomas della Fonte, confesseur ordinaire de 
Catherine, n’hésita point à lui en céder ] Der et la charge. 1 
ne faudrait pas croire cependant que, du premier coup, Raymond 
de Capoue ait jugé que Catherine 4 Sienne était une sainte; que 
tous ses actes, que ses extases, que ses révélations aient trouvé 
en ui une ‘approbation facile. Lie de la! Plus la vie intime de 


ve: 1 


‘ Burlrmacchi, Æpisiole S. Gath., I, Epist. uxxxvur, De même, Episl. LXXxIW, 
et cu. Ed. Sienne, 1743. 
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| pénitente se tit merveilleuse, plus elle reçut de son union à . 
Dieu des faveurs tract dinaes plus aussi il devint prudent, 
inquiet, presque soupçonneux. Obtre le sentiment très convaincu 
de la responsabilité qui pesait sur lui, il avait autour de lui des 
: des séculiers, des dévotes ai harcelaient Catherine de 


p qu'e ’elle disait sur Li ae de Dica. ce qu 'elle faisait en dehors 
4 des pratiques pieuses en usage : ses communions fréquentes, ses 
……oraisons interminables, son abstention de nourriture, ses extases 
4 h publiques, sa tendance à se mêler des affaires lue et poli- 
“tiques, toute cette admirable conduite de Dieu sur elle était. l’ objet 
de la contradiclion, de la raillerie, du mépris &e quelques-uns. 
Naturellement, les morsures des mauvaises langues n ’épargnaient 
pas le nouveau confesseur. Il avait une large part dans ces réeri- 
1 minations. Sa vigilance s'en accrut. IL soumit sa pénitente aux. 
pour morales les plus pénibles Chaque imperfection fut rigou- 
. reusement châtiée; chaque extase fut méprisée; chaque révélation 
“fut non avenue.. Il prit tous les moyens pour l’humilier, pour la 
 mortifier, pour faire gémir et crier la pauvre nature humaine. Et 
comme malgré cela, ou plutôt à cause de cela, Catherine de Sienne 
“devenait de plus en plus humble, te passionnée pour la 
souffrance, détachée même des faveurs D lateral dont Dieu se 
” plaisait à la combler, Raymond, convaineu que l'Esprit-Saint vivait 
en elle, et cependant encore inquiet, osa demander un signe. Il 
voulut que Dieu li donnât une garantie, tant les œuvres qu'il 
ppérait en sa servante étaient admirables. Ce signe, il l'obtint, tel 
j qu'il le désirait, indubitable, parce que l'imagination ne pouvait 
L. avoir prise ‘sur lui. Ce fut, comme ïl l'avait demandé, une contri- 
tion vive, vraiment détlourerse. de ses péchés : « Je vous ferai 
“avoir une bonne bulle, lui avait dit en riant sainte ‘Catherine, bien 
Mu authentique, que vous ne pourrez récuser ! » Et un jour qu'il s'en- 
— tretenait avec elle, Catherine lui parla avec tant de chaleur de la 
- bonté de Dieu et de l ingralitude des hommes, que, le souvenir de 
4 ses fautes Jui revenant en mémoire, il se mit à fondre en larmes, 
chose qui ne lui était jamais ni La bulle était venue, non 
4 de Rome, mais du ciel! 
D Des Heu Raymond de Capoue n eut plus de doute. Il avait pris 
tous les moyens humains et divins pour s'assurer de l'esprit qui 
animait sa pénitente : son âme était en paix. Tout en la dirigeant 
œ omme un ae xl se fit son disciple, son ne dans vie a 


\CE. Vita S. Cathar. Sen., LP. c. v. Acta SS.. III Aprilis, p. 883 et ee. 
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à devenir le réformateur de l'Ordre de Saint- - Dominique. Elle lui ! 
donna surtout un peu plus d’audace. Raymond de Capoue, à en M 
juger par ses actes et ce que lui répétait souvent sainte Catherine,” 
était timide. Il n'avait pas cette belle assurance qui en imposé aux 
autres et qui, en beaucoup de personnes même les plus puissantes « 
en apparénce, ou décuple la valeur réelle où en tient lieu. Sa 
modestie y con tribuait pour une bonne part, — quoique l'on puisse 
“être irès entreprenant et très modeste, — mais plus encore, peut- 
être, son tempérament souffreteux. Cette sorte d'infériorité physique 4 
a souvent son contre-coup sur le moral. Hésitant. dans les actes % 
qui demandent de la force matérielle et dont on se sent inca-… 
pable ou surchargé, on hésite, par instinct, lorsqu'il faut « 
donner une poussée d'initiative plus résolue et lancer soi-même 
une œuvre difficile. . 

Sainte Catherine répétait souvent à Raymond de Gear) ses’ 
encouragements , ses exhortations : « Allez, ne craignez pas! | 
n'ayez pas peur{! » C’est qu’elle connaissait son confesseur. 4 

Quand il revint à Gênes, parce que les partisans de Clément VI 
comme nous l'avons vu, lui barraient la route pour d'ouipéchenil 4 
d'entrer en France et: Hénataient sa vie, elle lui écrivit, en son 
langage farailier : « Méchant petit Père" vous êtes encore un 
petit enfant rl “ faut du lait! » Et lui- même, lorsqu’ il eut | | 
CO la grande œuvre de la réforme de l'Ordre, comme pour . 
s'excuser d'une telle audace, il disait: « Ce n'est pas moi eh 
l’impose. On me l’a de de tous les côtés! » Ce qui ne 
l'empécha pas de poursuivre cette œuvre avec une admirable et” 
tenace énergie. Mais là il.se sentait en pleine vérité, soutenu par 
l'assistance de sainte Catherine qui la lui avait promise. … 

: Jusqu'au schisme, la vie de Raymond de Capoue fut consacrée 
toute ou à peu près à sainte Catherine. Elle lu procurait, du ti 
reste, un ministère considérable. Outre le soin de son âme, il . 


1 « Al nome di-Gesu Cristo crocifisso.e di Maria dolce. 

« Carissimo e doldissimo padre in Cristo dolce Gesu. Lo Catarina, serva e schiava 
de’ servi di Gesu Cristo, scrivo a voi nel prezioso sangue suo; con desidério di 
vedervi una colonna nuovamente fondata nel giardino della santa’ Chiesa, como 
sposo fedele della Verita, siccome dovete essere : e allora reputero beata l anima. D. 
mia. E pero io non vaglio che volliate il capo in dietro per veruna avversita e per-. A 
secuzione; ma nell' avversita voglio che vi gloriate. Perocchè nel sostenere”mani= 
festiamo l'amore e la costanzia nostra, e rendiamo gloria al nome di Dio ; in altro 
modo, no. Ora è il tempo, carissimo padre, di perdere tutto sè, e di sè ron pensare 
punto; siccome facevano i gloriosi lavoratori che con tanto amore e desiderio dispo- … 
nevano di dare la vita loro, e inaffiavano questo giardino di sangue, . ‘con mili e 
continue orazioni, e col sostenere infino alla more. Guardate che io non vi vegga 
timido, nè che l’ombra vostra vi faccia para : ma state virile combattitore; e gia 
mai da cotesto giogo dell’ obediensia, che vi ba posto il sommo pontefice, tion vi 
partite. E anco nell! Ordine adoperate quello che vedete che sia onorè di Dio : 
perocchè questo ci richiede la grande honta di Dio; e per altro non ci ha posti. » 
(Lettere di S. Caterina da Siena, IV, p. 482. Ed: Nic: Fees F1) 
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avait à s'occuper de tous ceux qui approchaient de la servante de 
Dieu. Ses vertus et ses paroles faisaient que ces visiteurs quoti- 
diens, — et ils étaient nombreux, — désiraient confesser leurs 
fautes et recevoir une nouvelle dés ‘Ames déjà saintes, avides 
1 d'une plus grande perfection, on pénitents endurcis, rene par la 
grâce, Raymond les prenait des mains de sainte Catherine. Il lui 
fallut même du secours; car il ne pouvait suffire à ce labeur déli- 
< eat. Grégoire XI accorda à l’humble Tertiaire dont le mérite lui 
“était connu, comme celui de Raymond de Capoue, selon les 
à termes mêmes de la bulle, de choisir elle-même un troisième reli- 
pieux pour entendre les confessions de ceux qui venaient la trou- 
“ver. Ils étaient donc trois, Raymond de Capoue, Jean de Sienne, 
crmite de Saint-Augustin, et un autre Frère pour remplir ce minis- 
…tére apostolique. Où que Sœur Catherine allâit, ses confesseurs la 
suivaient, car partout sa pietuee produisait les mêmes. effets de 
À pénitence. 
—._ En 1374, dans le courant de ne. peu de temps après 
k. DMistailation de Ray rmond à Sienne, la peste v fit des ravages 
 désastreux. é à 
Comme sa pénitente, Raymond se dévoua au service des malades. 
“Il prit même son logement dans un hôpital, afin d’être à la portée 
“de tous. Il les soigrait, il les confessait, il leur administrait les 
“sacrements, il les consolait au dernier moment. À peine avait-il 
e temps de prendre sa nourriture, qu'il oubliait souvent, et un 
eu de repos. La peste le saisit. Mais Sœur Catherine veillait sur 


1 « Gregorius Episcopus, Servus Servorum Dei, dilectæ in Christo filiæ Catharine 
“mulicri Senensi, sub habitu Religionis Sororum de Pœnitentia B. Dominici Domino 
famulanti, Salutem, et Apostolicam Benedictionem. 

—« Sinceræ devotionis affectus, et animarum salutis fervor, super quibus apud nos 
mfide digno commendaris testimonio, nos inducunt, ut in his, quæ hujusmodi salu- 
“tem respiciunt, votis tuis favorabiliter annuamus. Cum itaque, sicut accepimus, 
…sæpe conlingat, nonnullos, quos Salvator noster Dominus Jesus Christus ad tuam 


min vian salutis, ejus clementia, ipsoque dirigente, reducis, idoneos, et discretos 
ppetere. Confessores, tibique zelanti salutem hujusmodi pœnitentium, difficile appa- 
—ret-pro eorum singulis Confessores idoneos reperire, et eisdem pæœnitentibus peri- 
losum valde redditur pœænitudinis, et ‘confessionis! hujusmodi spatia prorogare. 
sde literarum scientia, et discretionc dilectorum filiorum Jokhannis de Senis Ere- 
tarum S. Augustini, sacræ Theologiæ Magistri, el Raymundi de Capux Prædica- 
torum, Ordinum Fretrum professorum, in Sacerdotio, et in tua societate consisten- 
tium, de quibus etiam apud Nos laudabilia perhibentur testimonia, in Domino 
nfidentes , devotioni tuæ, eosdem Johannem, et Raymundum, ac unum alium 
acerdotem idoneum, cujuscunque Mendicantium Ordinis fuerit, quem duxeris eli- 
dum, ad dinde confessiones préæfatorum pœnitentium deputandi, qui, quoties 
s fuerit, confessionibus eorundem pænitentium diligenter auditis, de commis- 
er ipsas debitam eis absolutionem impendant, et injungant “pœnitentiam 
arem, uisi forte talia forent, propler quæ sit Sedes Apostolica merito con- 
Sulenda; non obstantibus. Constitutionibus contrariis quibuscunque, plenam, et 
be am concedimus tenore præsentium facultatern. Datum, etc. ». { Bull. Ord., IL, 


_præsentiam venire facit salubrem, et de commissis per eos ad pœnitentiæ frugem, 
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son père: elle obtint sa guérison : « Allez, lui dit- le, rens 
grâces à Dieu, et travaillez au salut des Amen FEU 4 
Le saint Don accompagna sa fille spiritielle à Pise, ç en 1375. Le 
Il était présent; dans la petite église de Sainte-Christine, quand 
Notre-Seigneur imprima sur sa chair les stigmates de sa donlo 
reuse Passion. Son récit si émouvant et si sincère à la Loist 
ce fait surnaturel a forcé le Promoteur de Ja foi, Prosper Lam ; 
bertini, depuis Benoît. XIV, à en admettre la véracité et à êtr e. 
Énoble à la fête que bon voulait établir pour en perpétuer Le 
glorieux souvenir : « On ne peut pas mettre en doute cette ao 
céleste, dit-il, car elle est attestée par le bienheureux Raymond? » 
L'hommage ne pas indifférent, pour qui sait la science et 1 
sévère exactitude de Pr osper Lambertini. # 
C'est pendant ce séjour à Pise que Catherine, dés de . 
sauver les Lieux Saints, tenta d'organiser une croisade. Frère 
Raymond dut porter une lettre au célèbre condottiere Giovanni. | 
Hawkwood, qui l’exhortait, comme nous l’avous yu, à cessér ses 
brigandages en Jtalie et à condutre. ses bandes en Dent « Frère | 
Raymond, mon père et mon fils, lui dit-elle, se rend près de vous. 
Ajoutez foi entière à ce qu'il vous dira, parce qu'il est un fidèle | 
serviteur de Dieu. Il ne vous Aie que ce qui peut servir | 
l'honneur de Dieu et le salut de votre âme®. » 2 
Plusieurs autres voyages furent entrepris dans ce même but. N 
Mais le plus important, sans contredit, fut celui d'Avignon. Cathe- 
rine de-Sienue l’envoya dans cette a près le Pape Grégoire XL, 0 
pour préparer sa venue et le disposer à Acc les ambassadeu 
florentins. Ce voyage nous est connu, comme son double résultat, 
négatif pour les Florentins, si précieux pour le Saint-Siège. 
Conkrmne dans son A tees auprès de Sœur Catherine par. 
Maître Élie de Toulouse, Frère Raymond n’en fut que plus dévoué 
à son illustre pénitente. Il revint avec elle en Italie, et, pendant 1 
que Grégoire XI] faisait son entrée triomphale à Rome, le 18 jan- 
vier 1377, ils se retirèrent tous deux modestement à Montepul- à 
ciano, à Sienne, croyant y démeurer enfin dans la paix. Mais 
le Pape, qui avait grandement apprécié la valeur de Raymond, lui | 
intima l’ordre de venir à Rome. Il voulait l'avoir près de lui pour 
profiter plus facilement de ses conseils. Les Pères de la Minerve 
se hâtèrent d'en profiter aussi en le nomment Prieur (4377). Hono- | 
rable pour Raymond de Capoue, ce choix, dans les circonstances 
où il se produisait, l'était davantage encore pour les religieux de à 


1 Acta SS., IIT April., p.910. 

? Bened. XIV, De S$. Beatificatione,.… lib. IV, p. 2, c. vin. 
3 Lettere di S. Caterina, Il, p. 362. Ed. Nic. Tommaseo. 

# Cf. p. 469. 
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inerve. Puisqu'ils prenaient comme supérieur un homme dont 
stérité de vie était connue, c'est qu'ils ne craignaient pas une 
euse administration. 

est dans cette situation que vinrent l'attrister {a conduite 


lorable et la révolte des cardinaux contre Urbain VI JL n'en 


toutes ie calamités qui allaient fondre sur l'Église. ‘Son 
> fut nette. Il était à Rome pendant lé conclave; il y eut 


Dee, qui donne la raison gun de son adhésion à 


Rides que j'ai vues ,'que j'ai entendnés, que 7 ‘sues ur 
ent à l'époque de la vacance du Saint- ct après la mort 
j seigneur Pape Grégoire XI, d'heurèuse mémoire. Il mourut 
Rome, où j'étais Prieur du couvent de mon Ordre Sainte-Marie 
Minerve. Mon témoignage porte également sur les choses que 
vues, que j'ai entendues, que j'ai connues après l'élection du 
peur Pape Urbain Vi, tant de la part des seigneurs cardinaux, 
ur eurent voix à no, que de la part des citoyens romaius et 
utres personnes de la Curie présentes à Rome. Je prends Dieu 
témoin que les choses que je dis et que je fais écrire par un 
aire public, je les raconte ponctuellement, comme elles se sont 
ées, sans fiction aucune, ni changement. 

‘Je contesse d'abord que Le sieur Thomas Petra, alors abbré- 
eur. et secrétaire particulier du seigneur Pape Ce me dit 
jours avant le conclave : « J'ai entendu ‘dire que les cardi- 
aux + pal à peu près tous d'accord pour élire l'archevêque de 
9 qui était chancelier de l’ Église. Je lui répondis : « J’en suis 
areux, car c'est un Lomme Does et il est VE cepen- 


se e passait Fe Jours avant À he 
s des relations ordinaires très familières, -— aussi avant le 


love, — que, pour sa part, il était due a mourir plutôt 
Eos un re qui ne serait pas selon sa conscience. Il 


une certaine participation. Nous avons sur ce sujet un docu- 


e même j'ai entendu dire au cardinal de Lune, avec lequel - 


à 
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s'il ne lui était arrivé rien de fâcheux. « Non, me dit-il «a y eut 
«seulement un peu de tumulte entre les Romaine qui m' accompa- | 
« gnaient et les soldats du château Saint-Ange, parce que ces der 
« miers, me voyant entouré, ci: que ee me ne po en ir | 
« son. Tout fut vite calmé. 

« Je lui demandai . pe s'était faite v éléctién au 
milieu des cris de la foule dont j je regrettais la violence. Le car- 
dinal répondit : « Je puis vous affirmer avec certitude que nous … 
«ne nous sommes pas occupés des clameurs du dehors; nous avons 
« fait ce que notre conscience nous a dicté, et je vous dre qu'un 
«autre cardinal et moi nous étions décidés à mourir peet _. de 
« choisir un Pape qui ne nous aurait pas plu...» 

« De même, j'ai entendu souvent, dans la suite, ce même cardi- 

nal de Lune déclarer que la némination d'Urbain VI était l'œuvre 
de la Providence, parce que c'était un homme honnête et saint, 
instruit et bien au courant des choses de la Curie: il” aisait | 
entendre qu'il avait été un de ses électeurs et qu'il avait ‘engagé 
les autres à voter pour lui. Un jour, en particulier, j'allai le 
trouver avec Frère Pierre Ylperini, un Romain licencié en théologie. 
Nous étions à nous promener dans son jardin, tous ensemble, 

lorsque Frère Pierre dit au cardinal : « Révérendissime seigneur, 

« Urbain VI est-il vrai Pape? A-t-il été vraiment élu? » Le cardinal 
répondit : «Urbain VI est aussi vrai Pape que saint Pierre: Pour 
« moi, je suis entré au conclave avec l'intention de l’élire.… » 

« Une autre fois, je suis allé voir le même cardinal de Lune, pour 
une affaire ecclésiastique dont je m'occupais par ordre, mais qui 
lui avait été confiée. Je lui dis : « Seigneur cardinal, vous m'avez 

_« promis plusieurs fois de parler de cette affaire au Saint-Père, et 
de cependant, jusqu'ici, vous ne l'avez pas fait. Ce n’est pas votre 
« mie d’agir ordinaire avec moi. Qu'est-ce que cela veut dire? pu 
Le œardinal me prit par la main, me conduisit dans sa chambre et 
me dit : « Je vous parle comme à moi-même, parce que je ne vou- 
« drais pas que l'on sût autour de moi que le Saint-Père à un si 
« grand mépris pour ma personne, Je vous le dis à vous : depuis | 
« qu'Urbain VI est Pape, je n’ai pu obtenir de lui la moindre faveur, 
« sauf une très petite, — la nomination d'un mazzierel. — Aussi, | 
« j'entends bien ne lui parler d’aucune affaire. » © : 

« Je sortis mal édifié, dit le bienheureux Raymond, par ce car-. 
dinal; car je le croyais jusqu’ alors plus surnaturel, ne cherchant. 
pas son intérêt personnel, mais celui de Jésus- Christ, Depuis ce. 
moment-là,-je me suis tenu à l'écart. 


1 C'était un officier de la cour romaine qui accompagnait le Pape, quand il mon- | È 
tait à cheval. (Cf. Ducange.) 


a 
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: « De même, j'ai été appelé une fois au conseil des Romains; je 


‘sais done que les Romains ou leurs représentants supplièrent, 


pendant les novemdiales, les seigneurs cardinaux de daigner choisir 
pour Pape un Romain ou un Italien, pas plutôt celui-ci que celui-là, 
mais celui que leur conscience jugerait le plus digne. Les raisons 


| qu'ils alléguaient étaient les suivantes : 4° À cause de l'absence 


du Souverain Pontife et de la Cour romaine, la viile de Rome et 
toutes les terres de l'Église étaient dans un état pitoyable, consi- 
dérablement détériorées au spirituel comme au temporel. Et ils 
donnaient des détails particuliers pour le prouver. 

« 20 Toute l'Italie se trouvait en lutte contre l'Église, contre ses 
domaines, sans qu'on püt prévoir le moyen de re la concorde, 


. à cause de la haine des Italiens contre les gouverneurs ultramon- 


tains. Si le Pape était Italien, il y aurait lieu d'espérer que la paix 
s'établirait un peu partout en Italie, et qu'il pourrait reprendre 
possession des domaines de l'Église. Rome, entcurée pour lors 
d'ennemis, serait calmée. Autrement, il était facile de prévoir sa 
destruction à bref délai. 
« 30 Puisque Rome a été désignée par le Christ pour être le siège 
du Souverain Pontife, il n'y a vraiment rien d'extraordinaire ni de 


- nouveau à ce que, une fois en cent aus, on accorde un Pontife 


comme le demandent les Romains, pour la délivrance et la conso- 
lation du peuple, d'autant plus que les Romains ne demandent . 
pas d'élire tel ou tel, mais celui que les cardinaux jugeront, en 
conscience, le meilleur. 

« De même je déclare, comme je l'ai insinué déjà, que je fus 


appelé au conseil par Le principaux officiers de la ville. Ils me 


demandèrent ce qu'ils devaient faire pour aboutir au salut de 
Rome et de l'Italie. Je leur répondis qu'il fallait laisser toute vio- 
lence de côté et agir avec finesse et habileté. « C'est bien, me 


- « dirent-ils, mais duel moyen nous proposez-vous ? » Je ous 


« Faites en sorte que les quatre cardinaux italiens soient et demeurent 
« fermement unis et décidés à élire un Italien. Il en résultera pro- 
« bablement que, les autres étant divisés entre eux, quelques-uns 
« se rattacheront aux Italiens. Il suffirait de trois ralliés pour empé- 
« cher les autres de faire un Pape, puisque, sur seize cardinaux élec- 


- «teurs, il faut au minimum onze voix pour que l'élection soit valide. 


« On pouvait même espérer que tous les cardinaux se rallieraient 


_« aux Italiens. » Ce conseil plut aux officiers de la ville, et ils m’en- 


voyèrent chez le cardinal de Florence, pour le prier de garder 
énergiquement sa résolution d'élire un Naben seul espoir de salut 


…. pour l'Église et le peuple. J'y allai, et le Pl m'assura qu'il 
hi. bendrait bon. ; 


« De même je déclare qu'un jour quelqu'un, m'ayant confessé 
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” 


ses péchés, me demanda conseil: Il me dit : «Je suis alé au % 


« ciers de l ville, je he dentndet ce qu'ils avaient. intention de 

« faire, si les cardisdies ne leur accordaient pas ce qu’ ‘ils désiraient. 
« Is répondirent : « Nous réclamerons’et nous crierons très. haut. » 
« Je repris : « Mais si vous ne réussissez pas, que ferez-vous? » ls 
« répondirent : « Nous crierons plus fort! — Sans doute; mais si, … 
« malgré vos cris plus forts, vous n ‘aboutissez pas, que ferde-vous? » 
« Ils D ei os « Nous n'irons pas pe loin que les nets car 


« la ville serait détruite. Nous avons bien décidé entre nous qu' on 
« ne ferait aucune violence. » Mon interlocuteur ajouta : « Rspuns 4 
© « paraît-il pas qu'il serait bon de dire cela aux cardinaux?» Je Ë 
« répondis : « Certainement, il faut absolument les avertir, afin que 
«s'ils entendent crier, ils n'aient aucune crainte. » Je suis convaineu 
que cet homme les a avisés, car il était proche. ne. d'un cardi- 
nal italien. Je ne dis pas son nom, Loue Te m'a dE: ces 
détails en confession. F. 

« Ce que je viens dé raconter, moi Frère Raymond, je dise ë 
en conscience et sous serment que c'est la vérité, 'et PORSPRIE Ce 
avec plus de force, je le signe de ma propre main‘. » 

Ce témoignage hiique de Raymond de Capoué a une valeur 
incontestable, tant pour justifier son adhésion à Urbain VI que 
pour prouver La légitimité de l'élection de ce Pontife. Trois PA 
principaux sont à mettre en relief : 

do Il était question d’élire. l'archevêque : Bari (Urbain VI), | 
même avant d'entrer au conclave. Le choix de sa. personne ep | 
donc pas été imposé par la violence, comme par LR ae on 14 
pensait avant, même le cardinal de Lune: 

20 D'après l'affirmation du cardinal de Lume, l'élection -a eù 
lieu librement, et Urbain VI était aussi légitimement Pape que saint - 
Pierre. | 

3 On devait savoir au conclave que les eris des AN, 
seraient sans effet et qu’il n’y avait à craindre aucune Violence, 


‘ En tout cas, ceite violence n'eut. pas lieu, et on‘ se contente de 


crier, ce qui est une habitude très romaine, même pour les don 
assez insignifiantes de la vie ordinaire. # 

Raymond de Capoue, au courant de ces diverses circonstances, 4 
outre ce qu'il a su par d’autres voies, demeura donc convaincu de 
la légitimité de l'élection d'Urbain VI. L'affirmation personnelle ne 
du eardinal de Lune, comme l'aflirmation collective de tous les. A 
autres cardinaux, péndent cinq mois, ne pouvait lui laisser aucun 


1.B. Raym. Cap. Opuscala et Litleræ, p. 41, $ 5. 
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doute. Il a deviné, à ce que lui répondit le BST, de Lune sur 
_ la difficulté que l'on rencontrait à obtenir des faveurs du nouveau 
«…. Pape, que son humeur difficile, indéniable, contribua à éloigner 
_ de lui les cardinaux. Mais, je l'ai déja dit, agréable ou non 
* Urbain VI était Pape, et son humeur Dibèuce ne pouvait rendre 

—. invalide son élection. 
Outre sa conviction personnelle, si solidement basée, Raymond 
de Capoue avait, pour la fortifier encore et la rendre mébrantiulé 
duns son esprit, les déclarations nettes et absolues de Catherine 
…. de Sienne. Ces déclarations, elle les lui faisait au nom de Dieu. 
_ Raymond de Capoue, qui professait. la plus entière confiance en 
. sa sainte pénitente; qui était convaincu du caractère surnaturel 
—. des révélations qu'elle recevait de Dieu, erut à sa parole -comme 
» à celle de Dieu lui-même. De sorte que, soit humainèment, soit 
divinement, il se sentait, en adhérant au Pape Urbain, en pleine 
vérité. Il le fit sans réserve; il se dévoua totalement, corps et 
—…. âme, à ce qu'il croyait la cause de Dieu, comme savent se dévouer 
les saints. 

Il est certain, étant donné le tempérament plutôt timoré de 
Raymond de Capoue, qu’il lui fallut-une conviction absolue, sans 
l'ombre même d'un doute, pour se soustraire à RE de 
Maître Élie de Toulouse. Ce ci possédait, en effet, la charge 
suprême et l'avait exercée avee honneur et fruit. Se détacher de 
. Jui, c'était, pour la première fois depuis ia fondation de l'Ordre, 
diviser la famille dominicane. L'acte était grave, et Raymond de 
Cäpoue l'aggrava encore en acceptant, le 22 mai 1380, d'être 
nommé lui-même Maître de l'Ordre. Il ne se présentait plus seule- 
ment en face d’Élie de Toulouse comme un religieux rebelle, mais 
commé un antagoniste officiel. La lutte éiait entre les deux. Pour 
… en arriver à cette extrémité, il a fallu, je le répète, à Raymond 
* de Capoue, les motifs les plus sûrs et les plus convaincants. Il 
«sentait derrière lui, il est vrai, la partie la plus considérable de 
- l'Ordre, et cet appui moral dut forüilier son énergie el donner à 
| ses actes plus d'assurance, 

Touron raconte, mais sans en fournir la preuve, que, à peine 
élu, Raymond de Capoue-fit les démarches les plus conciliantes 
“auprès de Maître Élie pour l'engager à se soumettre à Urbain VI‘. 
Même sans preuve, puisque les actes du Chapitre de Bologne ônt 
& _ disparu, on peut l’affirmer. L'homme de Dieu dut tenter l'impos- 
… sible dans ce but pacifique. Il échoua, bien entendu; car Élie de 
£ | Toulouse, convaincu de son côté de l'invalidité de l'élection d'Urbain 
et de la légitimité de celle de Clément VII, ne voyait en Raymond 
4 … 


- 


+ : s 
. 41 Touron, Histoire des Hommes illustres…., LE, p. 671. 
Re: LL. — 33 
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de Capoue qu'un schismatique, un rebelle, un usurpateur Jlle M 
Jui dit durement l’année suivante (1381), an Chapitre qu'il tint 


à Béziers. Les Actes en sont perdus; mais nous savons ce 
qu'ils contenaient sur ce sujet par ceux d’ Avignon, en 1386, qui 
les renouvellent en partie. Il y est dit : « Nous jugeons et nous 
déclarons condamnés à la prison, comme ayant enccuru par leur 
obstination la sentence d’excommunication portée par le révérend 
Père Maître de l'Ordre, au Chapitre de Béziers, contre tous et 
chacun des scélérats et réprouvés Frère Rays de Capoue, 


Frère Simon Bardelli,.…. et tous ceux qui ont accepté une charge, 


quelconque de l'antipape Barthélemy ou de ce: réprouvé open 
de Capoue‘.…. » 


Élie de ‘foulouse avait donc répondu aux avances de héraiosd 


de Capoue en l’excommuniant, lui et ses partisans. Il fallait s y 
attendre. De part et d'autre, ie fossé se creusait plus profond. 
L'élection de Raymond de Capoue, élection nécessaire, ne fit 
qu’'accentuer et établir définitivement la séparation des provinces. 
Douze provinces?, comme il a été dit plus haut, furent dès le 


1 Acta Cap., WE, p. 25. Chap. d'Avignon, 1386. 

3 On peut compter. treize provinces, quoique rien ne soit changé pour l'étendue 
des sure soumises & Raymond de Capoue. Le Chapitre de Carcassonne ‘en sun 
(Acta Gap., KW, p. 441) avait décidé définitivement le partage de la Hongrie let 


‘constitué une province de Dalmatie. Avant l'élection même de Raymond de Capoue, 


des religieux de cette nation obtinrent d'Urbain VI qu'il réalisät par son autorité 
apostolique cette séparation. Ce qu’il fit par la bulle suivanse. Elle est du 3 mars 1380: 


L'Ordre comptait done, de ce-chef, dix-neuf provinces, dont treize reconNRIssRIEDt - 23 


Urbain VIe Raymond de Capoue. 
Voici la bulle du Pape Urbain VI : | 
« Urbanus Episcopus, Servus Servorum Dei. Ad Perpetuam Rei Memoriam. 
Sedis Apostolicæ circumspecta benignitas ad ea, per quæ personæ Ecclesiasticæ, 
et præsertim sub Religionis habitu Domino militantes, secundum suorum Ordinum 
instituta quietius vivere , ef in humilitatis spiritu Domino ferventius desservire 
possint, libenter intendit, illasque, quantum cum Deo potest, favoribus prosequitur 


L'uR 


opportunis, Exhibita siquidem Nobis pro parte nonnullorum Fratrum Ordinis Præ- 


dicatorum petitio contincbat, quod olim dilecti filii Magister, et Fratres prædicti 


Ordinis in Capitulo Generali dicti Ordinis Carcassonæ celebrato provide atten-, 


dentes, quod Provincia Hungariæ secundum morem dicti Ordinis erat adeo ampla, 
et diffusa, quod Prior Provincialis dictæ Provinciæ.pro tempore existens, non 


poterat singulis annis, ut tenebatur secundum ejusdem Ordinis instituta, singula . 


loca dicti Ordinis in sua Provincia consistentia, per se, vel per suum Vicarium 
cammodé visitare, propter hoc, et ex aliis causis rationalibus ad id éas moventi- 
bus, ordinaverunt, et etiam statuerunt, ut natio, et Patria. Dalmatiæ, quæ secun- 
dum morem dicti Ordinis de dicta Provincia existebat, et in qua tredecim. loca 
‘ejusdem Ordinis, videlicet_ Diracen., Scutaren., Dulcinen., Catharen., Ragusinen., 


Quaren., Spalaten., Tragurien., Sibinicen., Jadren., Veglien., Nonen., Signien., et 


Arben., "consistebant, additis eis tribus locis prædicti Ordinis de Provincia Lom- 
bardise ‘inferioris: videlicet : Utinen., Civitaten., et Justinopolitanen:, esset Provin- 
cia per se, ac distincta, et separata a Provincia “Hungariæ supradicta, et denomina- 
retur, et appellaretur Provincia Dalmatiæ. Cum autem, sicut eadem petitio subjun- 
gebat; in Constitutionibus dicti Ordinis caveatur expresse, quod cum ‘Capitulum 
Génkrale dicti Ordinis ordinatum fuerit, quod aliqua Provincia dicti Ordinis in 
duas Provincias dividetur, quæ quidem Ordinatio secundum morem dicti Ordinis 


inchoatio nuncupatur, hujusmodi ordinatio vigorem non habeat, nisi postmodum 


E 


| | 
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commencement du schisme avec Urbain VI et Raymond de Capoue : 
les deux lombardes, Rome, l'Allemagne, la Pologne, l'Angleterre, 
la Bohême, la Saxe la Grèce, la Terre-Sainte, la Dacie et la 
Hongrie. Il faut y joindre les Frères Unis dAvaeute les Armé- 
niens d'Europe soumis à l'Ordre et la Congrégation des Pérégri- 


_ nants. Tout l'Orient reconnut Urbain VI et Raymond de Capoue. 


Dans les autres provinces, à cause ou des changements de gouver- 
nement ou de la domination de princes étrangers, il y eut cértaines 
parties qui se soumirent également à Raymond de Capoue. Car, 
il faut bien le dire, lohédience religieuse suivit l'obédience royale. 
Il n’y eut que peu d’exceptions et toutes personnelles. Ainsi, en 
Sicile, sous la reine Jeanne, les Prêcheurs durent adhérer à Clé- 
. ment VIL Plus tard, ils re. au Pape de-Rome. En France, 
_les couvents de Flandre, comme Bruges, Liège, Ypres, Gandi, 


per duo alia Generalia Capitula dicti Orcinis SPORE et etiam confirmata FPS 
pro parte dictorum Fratrum fuit nobis humiliter supplicatum, ut hujusmodi ordi- 
nationem per dictum Generale Capitulum, ut præfertur, factam, de hujusmodi Pro- 


. vincia Dalmatiæ, quæ, ut præfertur, apud eos inchoatio nuncupatur, auctoritate 


Apostolica, non obstante, quod ipsa per duo alia Generalia Capitula dicti Ordinis 
approbata, seu confirmata non fuerit, confirmare, et approbare de benignitate 
Apostolica dignaremur. Nos igitur attendentes, quod onus in plures divisum faci- 
lius supportatur , el quod humana fragilitas tanto facilius ab illicitis refrænatur, 


. quanto pluribus ‘fuerit gubernaculis coarctata ; et intensis desideriis affectantes, 


quod dictus Ordo, ad quem specialem gerimus dilectionis affectum, spiritualibus 
_sémper proficiat incrementis , hujusmodi supplicationibus-inclinati, volumus, et 


… Apostolica auctoritate decernimus, quod hujusmodi ordinatio, quæ, ut præfertur, 


inchoatio nuncupatur, per dictum Generale Capitulum, ut præfertur , facta perinde 
a datis præsentium valeat, et plenam obtineat roboris firmitatem ac si per duo alia 
 Generalia Capitula dicti Ordinis confirmata, et approbata efficaciter extitisset ; 
Statuentes, et etiam ordinantes auctoritate prædicta; quod deinceps natio, et,Patria 
» Dalmatiæ prædicta, et præfata loca dicti Ordinis inibi consistentia, adjunctis eis 
præfatis aliis tribus locis dicti Ordinis, quæ, ut præfertur, hactenus de Provincie 
Lombardiæ inferioris extiterunt, unam Provinciam per se distinctam ea præfata 
Provincia Hungariæ faciant, et Provincia Dalmatiæ existat, et nuncupetur, juxta 
morem dicti Ordinis, ibique Prior Provincialis ejusdem Ordinis, prout, in aliis Pro- 
vinciis est fieri consuetum, perpetuis futuris temporibus deputetur. Nulli ergo 
omnino hominum liceat hanc paginam nostrarum voluntatis, constilutionis, statuti, 
et ordinationis infringere, vel ei ausu temerario contraire. Si quis aufem hoc atten- 
tare. præsumpseril, indignationem omnipotentis Dei, et B. B. Petri, et Pauli Aposto- 
Jlorum ejus se noverit incursurum. Datum Romæ apud S. Petrum V Non. Marti, 
Pontificatus nostri Anno Secundo. (Bull. Ord., 11, p. 297, 3 mars 1380.) 

1 On peut le voir dans le registre du bienheureux Raymond de Capoue, IV, x. Ms. 
“arch. Ord. Ce registre est incomplet. Il va de 1386 à 1396,-et même, pendant cette 
pesrode. il est loin de donner tous les actes äu Mañtre; mais, tel qu il est, on y 
prive de précieux renseignements sur les couverts soumis au Bienheureux et sur 
un grand nombre de religieux, Il a été copié par le Révérendissime Père Brémond 
Dame aux archives du monastère des Sœurs de Sainte-Agnès à Bologne, comme 
en font foi les lignes suivantes tracées par le Père Brémond ct signées de sa main : 
« Autographum hujusce Regesti B. Raymundi de Capua asservatur Bononiæ ‘in 
- monasterio nostro S. Agnetis, et licet quamplurima desiderentur quod tamen super 


« fr, Antoninus Brémosu 
« Mgr. Ordi. » 
» Ce registre contient 233 feuilles in-80. H renferme des actes concernarit les pro- 
vinces de France, de Lombardie inférieure, de Rom:, d'Allemagne, &' Angleterre, 


de Lombardi: supérieure, les Arméniens et les Pérégrinants. 
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firent leur soumission à Urbain VI avec leur comte. Par contre ‘# 
dans la Lombardie supérieure, les couvents situés sur les. domaines à 
du comte de Savoie, comme Turin, Chieri et d’autres, passèrent . 2 
avec lui du côté de. Clément: VIT. En Aragon tits. dans les 
premiers temps, les uns adhérèrent à Urbain, les autres à Clément; 
mais bientôt la volonté royale les unit tous aux Papes d' Avignont. 
Cinq provinces soutinrent résolument Clément et Maître Élie: la 4 
France, l'Espagne, l'Aragon, Toulouse ét la Provence. | 

Cette division des provinces elles-mêmes explique pourquoi on 
trouve quelquefois deux Provinciaux dans la même province, deux: 
Prieurs dans le même couvent; chacun a sa part. Élie de Toulouse 
nomme un Provincial de Lombard supérieure pour.les domaines 
du comte de Savoie; Raymond de Capoue en fait un autre pour … 
les maisons indépendantes de cette autorité *. Il y a un Provincial ? 
de France soumis au Pape d'Avignon. Mais pour Îles couvents de 
Flandre, il y a d'abord un Vicaire Général, — le premier connu 
d’après Je Registre de Raymond de Cépaus est Frère Robert du’ 
Pont, de Bruges, institué le 26 septembre 13902; — puis, en 4392, 
on crée un Provincial : Ztem eodem die (28 mai 4392), fecit 
Provincialem hujus Provinciæ Francie magistrum Nicolaum de w 
Anagnia provinciæ Romanæ in loco Armenorum de Roma, præ 4 
sentibus magistro Ugolino Procuratore erdinis, Fratre Ambrosio | 
et pluribus alis*. Pendant quelque temps, il y eut ‘aussi Poe. 
Provinciaux en Allemagne. Celni d'Avignon, Frère Pierre de Lou- 1 
vain, fut même chassé de son couvent. Les Frères de Bâle et de ; 
Guebwille, partisans d’Urbain VI, forcèrent la porte de ses appar- 
tements et prirent ce qui lui apparteniut. Raymond de Capoue 
avait nommé à sa place Frère Pierre Engerliné. Méme dans les « 
provinces les plus attachées à Clément vil et à Élie, comme celles 4 
de Toulouse et de Provence, ‘il y eut deux Proyineläux ; au moins | 
à Toulouse. Frère Vital A nommé Provincial de Toulouse 
par Raymond de Capoue, sur lee couvents 0 l'autorité de 
l'Angleterre, est excommunié par Maître Élie, avec d'autres … 
Frères $. Quelques Provençaux subissent la même sentence %. : F5 

Ce chassé-croisé de supérieurs et d’ excommunications révèle la 3 
profonde perturbation des consciences. Heureusement, la plus FE 
grande partie de l'Ordre avait un saint pour chef. Dieu, comme. 
toujours, saura tirer le bien du mal. 


4 « Plerumque ea tempestate rEpéns Patti fratres in una prow incia. sel uno nca À 
diversis obedire pontificibus. » (Chron. Ord., p. 21. Bæ Reicbert.) a 24 


* Registre, IV, 1, p. 212. Ms. arch. Ord. 40 
3 Ibid., s : verso. : me 
ù Ibid., EC 
8 Acta pra F ‘I, p. 24. Chap. d'Avignon, 1386. Re. 
6 Ihid., p. 25. +14 
? Ibid. # 
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CHAPITRE II 


LA RÉFORME DE L'ORDRE 


Digne successeur de saint Dominique et des Maîtres illustres 
qui avaient témoigné au Saint-Siège, en toutes circonstances, le 
‘plus inaltérable dévouement, Raymond de Capoue se mit complè- 
tement au service d'Urbain VI. 1 fut, à Rome, son plus ferme 


appui, son conseiïller le plus prudent. Il soutint son courage; il lui 
donna l'audace qui, à certains moments d'affaissement, relevait 
ses forces et lui permettait de continuer la lutte contre ses adver- 
saires. Urbain a dit lui-même: que Raymond de Capoue était « sa 


tête, ses yeux, sa bouche, sa langue, ses mains et ses pieds! ».. 


Cet éloge pittoresque revient à dire que Raymond dirigeait ses ‘| 


actes. Il lui assura également, dans les provinces qui lui étaient 
soumises; d'énergiques et inlassables défenseurs. Les: partisans de | 
Clément VII ne cessaient pas leurs intrigues ; il fallait leur opposer, ! 


surtout dans les milieux populaires, des hommes influents, capables 
d'entraîner les masses. Ce fut l’œuvre des Précheurs. Au Chapitre 


de Bologne, Maître Raymond donna le mot d'ordre à ses fils. 
Inquisiteurs, prédicateurs, docteurs, tous devaient proclamer, par- 


: tout et sans relâche qu'il n’y avait qu’un Pape : Urbain VI, que 


tout autre, se présentant comme Pape, était un intrus. Il fallait É 
redire et répéter aux foules le nom du Pape, rassurer les cons- 
ciences et les exciter à une vraie croisade contre l’intrus. Dans 


les rues, sur les places publiques, dans les églises, le nom d'Ur- 
bain VI dx être semé, afin qu’il fût familier à tous et que le 


dernier villageois ou ouvrier sût que c'était le nom‘ vénéré du 


Vicaire de Jésus-Christ. Certes, avec -une armée de Précheurs 
comme celle dont disposait Maître Raymond, pareille prédication 


devait avoir un grand succès. Pour le Pape, elle était une sécurité. 


Les Frères, il est vrai, n'étaient plus nombreux comme autrefois : 


— 1 H. Cormier, Ii beato Raimundo, p. 15€. 
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» mais 1l y en avait encore dans tous les couvents, dans tous les. 
+ pays, et rien ne pouvait être plus passionnant que cette mission 
… publique de garder et d'amener des adhérents au Pape. 

Tout en travaillant pour le Pape, à Rome et dans ses voyages, 
« Raymond de Capoue n’oubliait pas son Ordre. Il commença 
par visiter les couvents d'Italie. Cette salutaire pratique, suivie 
par les Maîtres les plus saints et les plus zéiés, fut pour Jui un 
principe de gouvernement. Il voulait voir de ses: yeux ce qui sé 
passait dans les couvents, comment la règle y était comprise 
… ét observée, les abus qui avaient pris force de loi, et cette tenue 
Du à religieux dont dépend souvent leur influence. 

- Non pas qu'il ignorât que cette visite domiciliaire dût lui ména- 
_ger quelques constatations fâcheuses. Raymond de Cañoue connais- 
sait trop le milieu religieux où il vivait pour avoir des surprises ; 
mais à côté des Fee plus ou moins inobservänts peut-être en 
_rencontrerait-il d’autres, er nombre suffisant, désireux de reprendre 
. la vie dominicaine ane toute sa plénitude, Il en connaissait autour 
de lui, à Rome, à Sienne surtout, où sainte Catherine avait préparé 
et: formé un noyau d’âmes ferventes, et dans d’autres maisons. Il 
se mit donc en campagne; car l'homme de Dieu, qu aimait son 
Ordre, qui le voulait vigoureux, ne pouvait se résoudre, mainte- 
. nant que la Providence lui en avait confié la suprême ation 
à le laisser se traîner comme un malade sans vie, incapable de 
- donner tout ce que l'Église attendait de lui. 

D'Italie, Raymord Fe Capoue passa en Hongrie. Ii y était pour le 
Chapito de Bude, en 1382. Malheureusement les Actes de ce Chapitre 
ont disparu. En 138%, le Maître parcourt une partie de l’Alle- 
magne, puis revient à Rome, et préside, en 1385, le Chapitre de 
Vérone, dont aucune trace n’est restée. fl nn le chemin de 
“J'Allemagne, où il demeure toute l'année 4387. Mais le Pape 
- Urbain VI recourut à lui pour des négociations qui le rappelèrent 
en Italie et l'y retinrent au point qu'il ne put présider le Chapitre 
de Vienne (17 mai 1388). 

Maître Raymond désigna pour le remplacer Frère Barthélemy de 
D. C'était un disciple aimé de-sainte Catherine, homme ins- 
_ truit, professeur de carrière, devenu Maître en théologie, et, pour 
| Jors, Provincial de la province romaine. Îl fut un des collaborateurs 
les plus influents et les plus actifs du bienheureux. Les Capitu- 
_laires de Vienne se trouvèrent si satisfaits de sa présidence que, 
…sans consulter Raymond de Capoue, ils le nommèrent Vicaire 
| Général de l'Ordre, au cas où le Maître lui-même viendrait à faire 
… défaut, soit qu'il mourût, soit que le Pepe disposét de lui autre- 
ment. Cette dernière hypothèse pourrait faire croire, comme vla- 
_sieurs l'ont écrit , qu'il fut question d'élever Raymond de Capoue 
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au cardinalat. Malgré tout, cette nomination était insolite. Puisque 
le magistère n'était pas vacant, il appartenait au Maître luimême 
de désigner, s’il le Jugeait utile, un Vicaire Général. pour | le sup- 
pléer: mais qu'on créât d'avance, par provision, un Vicaire pour. 
le remplacer, s'il venait à mourir ou à être décoré de la pourpre, é 
c'était aller un peu vite, et même contre la Constitution, qui ; 
conférait, de droit, la charge de Vicaire Général, en pareil cas, 
au “Provincial us la province duquel devait se célébrer le: pros 1 
chain Chapitre. à 

Informé de cette nomination, qui aurait pu le froiscer: de bien’ 
heureux Raymond y répondit par une lettre pleine d'humilité et. 
de sagesse. 

« À son très cher Frère dans le Fils de Did Barthélemy. | PE 
nici, prolesseur de sacrée théologie et Provincial de la province | 
romaine, de l'Ordre des Frères Précheurs, Frère Raymond, etc... | 

« Carame notre trés eaïnt Père le Pape, le seigneur Urbain VI, 
m’emploie fréquemment dans des affaires qui le concerñent, Jai a” 
la sainte Église de Dieu, il n’est pas possible qu'ainsi occupé à 
diverses choses, je ne sois moins appliqué à chacune d'elles. Or, 
pour que l'Ordre dont j'ai la charge et les Frères ne se trouvent. 
pas privés du soin et du gouvernement auxquels . ils ont droit et 
que je leur dois, et que, d' autre part, je sois moi-mème plus libre 
d'obéir au Saint “Siège en ce.qu'il me commende , j'avais pensé. à 
confier mes pouvoirs à un Frère de l'Ordre, qui me remplacerait, 
quand je serais empêché, avec toute mon autorité. Mais, j'apprends 
que les Révérends Pères Définiteurs du Chapitre général célébré 
* derxièrement à Vienne, acquel je n'ai pu assister à cause de:ces 
occupations extérieures, et que vous avez présidé en mon nom 
d’après les pouvoirs que je vous ai communiqués de la part du Saint- 
Siège, ont été extrêmement satisfails ‘de votre manière ‘d'agir. 
Tous. me l'ont écrit. De plus, à raison même‘de cette: grande : satis- 
faction, autant qu'ils le pouvaient ef autant qu'ils en avaient le 
droit, pour parer d'avance à tout changement intéressant ma per- 
sonne, soit que je sois appelé à Dieu, soit que j'aie ‘à obéir en 
cle chose ‘à l'Église de Dieu, ils vous ont institué Vicaire | de. 
l'Ordre du mieux qu'ils ont pu, pour célébrer le prochain Chapitre 
général, comme il appert des lettres patentes qu'ils m'ont envoyées. 
et qui sont scellées du sceau dé chacun d'eux. Dans ces conditions, 
convaincu que les Pères Capitulaires ont fait celte nomination ( 
sous l'impulsion du Saint-Esprit, et voulant, comme je le. dois, 
m'y conformer, je vous institue et vous fais mon Vicaire Général 
et particulier, par les présentes, dans tout l'Ordre des Frères Prè- 
cheurs qui m'est confié, dans chacune de ses provinces, dans. 
chacun de ses couvents, avec plèin pouvoir de visiter, de corriger, | 
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-de réformer, de punir, de pardonner, d’absoudre, de confirmer et 
en général de faire ce que j'ai le droit de faire moi- -même, 
… sauf la dispense des ordonnances du Chapitre général que je 
me réserve. foi de quoi. . Donné à Bologne, lé dernier jour 
d'avril 1389 :, 

On voit de Maître Raymond, Eat préoccupé du_bien 
dé l'Ordre, ne fait entendre aucune récrirnination. Le Vicaire eréé 
indûment per les Pères de Vienne, il le fait sien, comme indiqué 
par le Saint-Esprit. Cette conduite, si désintéressée et si sage en 

même temps, èst bien la conduite d'an saint. 

…_ Maître Heymond se trouvait donc à Bologne en 1389. I n’y 
était pas pour rien. Près le tombeau de saint Dominique, comme 
pour se pénétrer jusqu’à la moelle de son esprit, il-préparait la 
grande œuvre de la réforme. 

Cette réforme, comment J'entendait- D et comment voulait-il 
procéder pour L'établir ? 

D'abord, Maître Raymond voulait remettre en prauque les 
… okservances de l'Ordre, telles que les Constitutions les enseignaient. 
k La loi était Là, très pee très précise, très impôrieuse. Hielépuse 
presque parlout dans Îes livres, il prétendait l'écrire de nouveau 
dans les cœurs. {1 n'avait rien à innover, rien à fonder.  Unique- 
ment attaché à la règle dominicaine officielle, authentique, non 
pas comme. on la pratiquait dans telle maison ou telle province, 
mais bien telle qu'elle était écrite, il l'offrait à l'Ordre eomme sa 
substance même. À tous et à chacun il voulait montrer la règle 
et dire : Si vous êtes Dominieain, si vous avez fait profession de 
vivre selon la règle de saint Dominique, cette règle la voici, 
intacte, intégrale, qi lie et oblige votre conscience. Je ne vous 
propose rien de nouveau, rien ‘que j'aie élaboré moi-même, mais 
ce que vous avez juré d' en Je ne suis pas un Dndiieur: je 
ne fais que vous inviter à reprendre avec moi ce qui a été la vie 
… de saint Dominique. la vie de nos saints, ce qui est l'Ordre des 
4  Prêcheurs. 

- La réforme que projetait Maître Raymond était tout. imper- 
Le $sonnelle. Îl n’y mettait rien de lui. On peut lire ses lettres, ses 
4 apologies, dont le texte, du reste, sera presque intégralement 
—._ reproduit ici: on n'y Pons pas trace d’une idée personnelle, 
d'un règlement quelconque sur ce sujet. Raymond en appelle 
constamment et toujours à saint Dominique et aux Constitutions. 
C'était une force. À son époque, les traditions de la véritable 
…. observance dominicaine étaient encore connues. J1 y avait un peu 


‘4 + | Getie lettre à été publiée dans les 8. Raym. Cap. Opusc. et Liller., aux acer 
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partout d'anciens religieux qui avaient été formés. par. des 
fervents amis de la règle. Ils savaient comment il fallait faire por 
suivre les détails quotidiens de cette règle; ils en connaissaie (4 à 
aussi l'interprétation ordinaire, familière, en usage autrefois 
les meilleures maisons. Ce n 'était done pas seulement une lettre 
morte que le Maître présentait à ses fils; on pouvait lui infuser 
tout l'esprit primitif, sans crainte de s'égarer dans des pratiques 
- arbitraires : ce qui est le danger des restaurations. absolues, quand 
après une disparition totale, pendant de longues années, quelqu'un 
veut reprendre en sous-œuvre et rebâtir le monument détruit. 0: 
a bien entre les mains un livre, un texte authentique qui, déclare. 
ce qu'il faut faire; mais il manque un témoin de la pratique, , qui 
révèle comment il faut le faire. Raymond de Capoue fut plus heur- <2 
reux. Il avait autour de lui de nombreux témoins de là vie domi- 
nicaine, et lui- -même, qui la pratiquait avec tant de ferveur, était 4 


un ua de premier ordre. A E 
La question la plus complexe et la plus difficile était la ma- 4 
nière de procéder dans l'établissement de la réforme. ES 4 


Jusque-la, lesÿMaîtres Généraux et les Chapitres, pour, du ne 
intentionnés qu'ils fussent, avaient échoué complètement. Leur A 
méthode, du reste, n’avait jamais varié. Elle consistait à rendre, 
dans les Chaire de bonnes et sérieuses ordonnances et-à rap 4 
peler, avec une énergie toujours très sincère, tous les Frères. Le 
l'observance de la E On les conviait à rép ElS en bloc Ia, à 
pratique de la loi. Pour aboutir, avec cette méthode un peu Jâche, 

il eût fallu trouver dans les couvents une masse compacte de reki- 
gieux disposés à prendre cet avis au sérieux. Il en était-de ces … 
ordonnances comme d’un vigoureux coup de clairon qui frappe 
violemment les oreilles les plus proches, puis les. ondulations 
sonores s'étendent dans l'espace ét s'évanouissent au loin Les "4 
quelques religieux qui suivaient la règle, éparpillés dans des milieux 
indisciplinés, sans cohérence suffisante, sans point d'appui, sans 
espoir peut- être, se contentaient de sauver leur âme, tout en. 
déplorant la ruine de l'Ordre, mais ne pouvaient transe ceux 
avec lesquels ils vivaient. Poe que le bon grain germe et fruc È 
il lui faut encore une terre préparée. S'il tombe sur une terre. dure, «4 
ou sur la route, ou dans des ronces, aussi bon soit-il, il ne pourra 3 
ni germer, ni fr uctifier. Les Maîtres Généraux et les Chapitres 
_contentèrent, jusqu’ ‘à Raymond de Capoue, de semer le bon gra 
sans lui choisir ni lui RP une terre convenable. D'où r 


és 
4 
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réforme !. C'est dans une apologie de son œuvre, — très attaquée 


comme nous le verrons plus loin, — que le Maître explique sa 


pensée. Elle est adressée au cal Philippe d’ He ?, évêque 


d'Ostie, grand .ami des Précheurs, mais que de ténébreuses et 


habiles intrigues avaient indisposé re le projet de l’homme de 


Dieu : « Votre révérende Paternité, écrit Raymond de Capoue, 


sait, par la supplique que je lui ai envoyée, que, en visitant 


Ponte. en circulant dans les provinces, selon l’usage, j'ai ren- 


contré, par la grâce de Dieu, en beaucoup de ces provinces un 
certain nombre de Frères, vraiment adcnnés au service de Dieu, 
brûlants du zèle de la Cbanité. qui désirent de tout leur cœur 


servir Dieu dans l'observance régulière selon les institutions ou 


Constitutions de notre Ordre, d’ après la pratique du bienheureux 


Dominique et de nos autres Es Pères. Parmi eux j'ai trouvé 
‘un Frère, appelé Conrad de Prusse, homme d’une vie très louable, 


dont Ja on est immense toute l'Allemagne. Ce ne 


«1 Anno Domini Me.CCCo.LXXXo. Electus -est in Map bux ordinis Bononie 
frater. Raymundus de Capua. de provincia Regni Sicilie. Provincialis Lombardie, 
magister in theologia, de quo superius mencio habita est. vir tolius sanctitatis êt 
religionis , qui toto nisu satagebat ut non solum animas fratrum et sororum sue cure 
commissorum, sed et omnium hominum suo lucrifaceret creatori. 

« Cum illo tempore regularis observantia et fervor devotionis jam pene:in mullis 
locis et personis aruisset, dictus magister, qui regularis observantie-erat amator 
ardentissimus et fidelissimus emulator, hoc non sine cordis amaritudiné recogitans. 
totam: mentis sue cogitationem exhibuit. circa statum ordinis digne ac laudabiliter 
reformandum. Ordinans inter cetera de multorum fratrum Deum pre oculis haben- 
tium. prece humili atque consilio, quod in qualibet provincia unus Conventus ad 


_ Mminus esset, in quo fraires volentes vivere iuxta tenorem constitutionum nostra- 


rum ac regule formam ohservare. morari valerent. Precipiens insuper in virtute 
Spiriéus sancti-el sancte obedientie, ut quilibet provincialis. sub pena etiam abso- 
lutionis ab officio suo, talem Conv entum in provincia sua procuraret ordinari et 


: haberi. Cujus quidem ‘ordinationis et-precepti confirmationem, a sede apostolica 


reportavit. “"Quia tamen fratres bone voluntatis eo tempore numero erant paucis- 
simi, tam comendabilis ipsius magistri affectus non potuit ad optatum effectus 
exitum perduci in omnibus provinciis… 

« Idem Magisier ordinis Raymundus circa statum faciende reformationis huius- 
modi statuit multa, que apostolica obtinuit auctoritate roborari, presertim. ne quis 
scienter directe vel indirecte. pro tunc vel in futurum. aliquid sub excommunica- 
tionis sententia attemptare præsumeret, per quod observantia impediri posset. seu 
etiam quantulumeumque retardari, neque fratres ad observantiäam ipsam se trans- 


: ferre volentes. per se. vel alium. seu alios. quovis quesito colore. retraheret. 


_« Floruerunt sub eodem Magistro Raymundo multi fratres vita et sanctitate cla- 
rissimi, inter quos frater J Dane Dominici magister in- theologia, magnus zelator 


1 religionis et primus in Lombardia ordinis nostri reformator.qui.domum extra muros 


Florentin. pro fratrihus observantibus de novo fundavit?deinde ad Cardinalatus fasti- 
gium assumptus. pro unione ecclesie tempore scismatis non mediocriter laboravit. 
: « Postquam autem prefatus magister annis XIX. ac mensibus fere üüi. tam sancte 


qüam laudabiliter ordini prefuerat; et reformationi iam dicte eum magnis laboribus 


et erumpnis insteterat, tandem fatigatus quievit in pace. anno domini Me.CCCe.XCIXc. 
sepultus in Nirenberga. » (Chron. Ordinis, p. 29. Ed Reiïchert.) 

2 Charles d'Alençon, son frère, entra dans l'Ordre à Paris, en 1358. Ï1 aimait tant 
la pauvreté que, oublieux de sa naissance, il se faisait gloire d'aller mendier, auprès 


Ë des plus grands seigneurs de la cour, une besace sur l'épaule. Il devint archevêque 
- de Lyon, où il mourut en 1375. (Tourow, If, p. 481. — Gallia christiana, IV, 


p: 169 et ss. — H. Cormier, Il beato Raimundo da Capua, p. 119, note.) 


L] 
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gieux a Le fait à lui seul, pour le solut des âmes, que tous Les. 
religieux réunis de ious “les Ordres. Ayant autour de lui, gagnés ; 
par son influence, beaucoup de Frères qui cherchent à limiter, Le 3 
m'a demandé de lui donner un couvent où il pt habiter avec 
eux, sans être empêché par qui qué cè fût de servir Dieu et de se #4 
devouer au salut des âmes. 4 

« J'ai réfléchi; j'ai Consitéee que Ro grains. bien semés, * 
produisent une belle moisson ; j'ai pensé que, de même, beaucoup … 
de Frères, attirés par ce bon exemple, se joindraient à eux, et, ne 24 
voulant pas leur refuser la facilité d'observer la règle imposée. par 
nos saints Pères, je leur ai. accordé ce qu'ils demandaient. Mais « 
mon idée est que, une fois qu'ils seront bién formés à l'observance. + 
régulière, je les disperserai dans divers couvents, pour qu'ils en 
soient comme le pieux excitant, de manière à ce que peu à peu, 3 M 
sans aucune violence autoritaire, l'Ordre tout entier Soit rétabli M 
sur sés bases et complètement Fe. J'aurai soin pour cela de 
remplacer les observants que j ’enverrai ailleurs par d'autres reli- 
gieux, qui, à leur tour, une fois formés, seront répartis dans Jes 
autres couvents, et ainsi de suile !.. » L 

“Nous avons en ces quelques lignes tout le plan de ide du 
bienheureux Raymond. 1] désigne un couvent d'abord ou plusieurs, 
selon les circonstances, dans lequel la règle. dominicaine sera fidè- 
lement observée. Puis il disperse les religieux ainsi formés dans 
d'autres couvents, pour y donner l'exemple de la régularité et 
aitirér à clle les âmes bien disposées. C'est un groupe d'obser- 
vants qu'il doit envoyer; car, en les dispersant trop, il anéantirait 
Jeur influence, Ses couvents d'observance devaient être, selon lui, 
_ comme des pépinières : les plants, devenus solides, déjà vigoureux, 1] 
pouvant vivre aux rudes. intempéries du monde sans se flétrir et 
s’épuiser, seraient transplantés ailleurs. :11 n'a, pour le moment, 
aucun projet de congrégation séparée, sous. pre autorités dis- 
tinctes des supérieurs ordinaires. Sa réforme est pour l'Ordre tout 
entier: elle doit l'envahir peu à peu, sans effort, par: voie d'infil- 
tation. Il a, pour faire comprendre et Jscitel sa méthode, une 
belle comparäison, comme un précédent tiré de l'Ordre lu-mène À 

« Je vous prie, Rév érendissime Seigneur, dit Raymond de. Capoue 
au cardinal d'Alençon, veuillez bien saisir mon projet. Chaque 
province, dans mon Ordre, ‘possède un couvent où sont établies M 
les Etudes générales. Qu le le veuillent ou non, les Frères doivent 
_s'instruire, puis devenir Lecteurs et Bbbheliers dans les autres 
couvents. Quand ils ont fini leurs cours, d’autres Frères prénnent 
leur pes 


. 


1 6. pds Gapuani Opuscula et Litteræ, p. 57, $ vi. 
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« C'est ainsi, avec ce roulement normal et continu, que les Frères 
| deviennent savants. Pourquoi, je vous prie, ne pourrait-on ‘pas 
4 procéder. pour l’observance, dé la même manière que pour l'étude? 
… [1 me semble même que l'on devrait le faire plus pour l'observance 
que pour l'étude, puisque celle-ci porte à l'orgueil et que celle-là. 
-sanctifie. Certes, à notre époque, il n'y a aucun inconvénient à 
faire reprendre la vie régulière, puisqu'il est notoire, de fait et de 
… droit, que tous les Ordres sont très relâchés. Travailler à leur 

réforme ne peut être que chose louable: c'est la science propre 
des saints, car l’autre science est commune aux saints et aux 
. réprouvés. Si donc on peut désigner un couvent: spécial à l'usage 
de cette science commune, pourquoi ne le pourrait-on pas pour la 
science des saints ‘? » 

Cet argument avait sa valeur. Maitre Raymond prétendait 
Re l'observance dans l'Ordre comme, de tout temps, on y 
_avait répandu la science. Et c'est pourquoi, cédant très volontiers 
- aux désirs de Frère Conrad de Prusse, 1] mit en œuvre son 
_ principe. 

Frère Due est appelé de Grossis et de Prusse, et on le dit né : 
à Bruxelles ?. 

D: On peut. se demander légitimement, s'il est né à Bruxelles, 
Bi ‘pourquoi on l'appelait Conrad. de Prusse; d'autänt plus que, tout 
en faisant partie de la province d'Allemagne, il habita peu ou 
point la Prusse. Cette question reste insoluble 5, comme l’année 
de sa naissance. Il entra dans l'Ordre des Prêcheurs, d’après 
Steillt, en 1370. Son frère, Thomas, fit dé même et fut, comme 
lui, un saint religieux 5. Le plus bel éloge que l’on ait de sa vertu 
est celui que lui donne Maitre Raymond. 


4 B. Pt hendi Coins hero et Litleræ, p. 59. 

2 Steill, Ephemeride Dominico-sacræ, I, p. 181. Dilling, 1692. 

Georges Epp, dans sa Chronique, publiée en 1506, dit qu'il est né en Prusse. 
« Conradus de Grossis natus de Prussia vir vite commevdabilis ac fame laudabilis 
et maxime reputationis ; penitentiariys pape, ignitissimus predicator, ardentissimus 
animarum zelator; primus .inchoator reformalionis et observantie ordinis nostri in 
partibus alemanie per quem Deus magna. magualia operatus est. Convicia antem et 
.…opprobria magna passus est pro observantia, sed in omhibus victoriose triumpha- 
vit, Tandem post perpetrationem multorum bonorum laborum senio presignatus 
est. Nec tunc vessans a predicando alacriter usque ad ultima Dei verbo, adeo ut in 

… geslatorio portaretur ad Ambanem. Quievit. apud filios in Schonensteinbach anno 
. Domini MCCCCXXVL » (De Viris illustribus ‘ac sanctimonialibüs sacri Ordinis 
— Predicatorum, fol. 10. Ed. 1506.) 

Cette Chronique de Georges Epp a été gracieusement mise à la disposition de . 
l'auteur par le T. A. Père Prieur da couvent des Dominicains de. Vienne. 

…. 3 Schiller, Magister Johannes Nider, p. 10, note. Mayence, 1885. 

—._ 4 Steill, op. cit., p. 181. 

6 «Thomas de Grossis natus dé Prussia vir docius et sanctus, prior conventus 
… Columbariensis, provincie Teutonie, circa sue reformationis principium extilit. Hic 
- siquidem vir fuit oratione devotus, contemplatione suspensus et actione sollicitus. » 

: GG:  PBP. (De Viris- illustribus..…., fol. 10, verso.) 
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| Frère Conrad se trouvait au couvent de Cologne lorsque, plein. 


du désir de voir refleurir l'observance dans l'Ordre, il s'en ouvrit | 


à son Supérieur Général. C'est dans ce couvent également que 
vint le trouver la lettre de Maître Raymond lui annonçant lheu- 


reuse nouvelle de la réforme! : « À son très cher dans le"Fils de : 


Dieu, Conrad de Prusse, résidant au couvent de Cologne, dans la 


province de Teutonie, de l'Ordre des Frères Précheurs, Frère 


Raymond, humble Maître et serviteur. du même Ordre, salut et 


efficace imitation du Christ Seigneur. 

« Placé par la divine Providence, et non par mes mérites, comme 
une sentinelle à la tête de l'Oïdre, indigne que je suis, je dois 
veiller et regarder de tous côtés, afin d'éviter que, grâce à l’inva- 
sion des ennemis et à la RMS des vices et des fautes, 
notre Ordre, — ce qu'à Dieu ne plaise! — ne s ‘aéhominé de plus 
en plus vers sa ruine. | 


« En effet, pendant que je visitais les provinces de l Ordre, tout 


en constatant des écarts très graves et douloureux à mon cœur, 

qui font pue beaucoup sont comme séparés. du tronc primitif de 
l'Ordre, j'ai trouvé cependant que le Seigneur Dieu des vertus, 
dont la bonté surpasse toujours en miséricorde les. mérites et les 
désirs de ceux qui l'implorent, nous a gardé une semence de sain- 
teté en quelques Frères détachés des choses de la terre. Vrais fils 


de bénédiction, zélés pour acquérir l'héritage éternel, ils s'efforcent, 


de tout leur pouvoir, d’imiter le très saint confesseur et champion 
du Christ, notre Père Dominique. Fidèles observateurs du testa- 
ment de ce glorieux Père, ils montrent l’ardeur de leur amour 
pour Dieu et le prochain en faisant de fréquentes oraisons et de 
nombreuses prédications. Ils pratiquent l'humilité et la pauvreté 
volontaire. 

« Malheureusement, les enfants de Dieu sont souvent empêchés 
par les enfants de ce monde de produire de bons fruits, soit à 
cause de leur langue perverse, soit à cause de leurs mauvais 
exemples. Afin que le froment du Maître et la bonne semence ne 
périssent pas dans la zizanie de l’homme ennemi, imitant en cela 
notre Sauveur lui-même qui, au témoignage de l'évangéliste Jean, 


a souffert la mort pour ramener à l'unité les enfants de.Dieu, je 


vous ai choisi, vous dont les œuvres continuelles m'ont révélé la 


volonté droite d’imiter notre Père saint Dominique, pour prendre 


la direction et le gouvernement du couvent de Colmer et des 
deux monastères de. Sœurs-qui y sont situés. Je vous en donne 
la charge tant au spirituel qu’au temporel, et j'absous en même 

1 Frère Conrad revenait de Terre-Sainte. Le 28 avril 1387, Maître Raymond avait 
autorisé ce pèlerinage en compagnie de Frère Jeon Witten, de Cologne. (Reg. ”. IV, 
1, p. 131.) 
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temps tout Prieur ou Sous-Prieur ou quelque autre président de 
ce couvent. J'ordonne également par les présentes au Provincial 
… de Teutonie comme au Vicaire de nation de n’empêcher en aucune 
- manière l'exercice de votre juridiction. Je veux que nul religieux 
inférieur à moi ne puisse se méler des affaires de ce couvent, parce 
que moi-même, par votre personne que j'institue mon vicaire avec 
pleine autorité, j'entends régir et gouverner ce couvent et ces 
monastères avec un soin tout particulier. 
…. « De même, comme mon but principal est que dans ce couvent 
… habitent éxclusivement des Frères résolus à servir Dieu et à 
… observer la règle de l'Ordre, je vous donne par ces mêmes pré- 
sentés plein pouvoir pour assigner dans ce couvent tout religieux 
… de cette province ou d’ailleurs, qui vous paraîtra disposé librement 
… à pratiquer l’observance régulière. Et je vous donne toute autorité 
… pour éloigner de ce même couvent tous les Frères qui, dès maintenant 
_ou dans l'avenir. contrarieraient cette observance. J'interdis à tout 
» inférieur à moi de retirer de ce couvent ou d'y faire rentrer n’im- 
* porte quel Frère assigné par vous ou exclu par vous. Courage 
… donc dans le Seigneur! Je vous ordonne, en vertu de Ia sainte 
_obéissance et du Saint-Esprit, de commencer virilement cette 
œuvre sainte, comme un vrai fils de saint Dominique, sans peur 
d'aucune opposition. Soyez au contraire comme une ville forte, comme 
une colonne de fer et un mur d'airain en face de l’ennemi du 
… genre humain, pour entreprendre cette réunion des enfants de Dieu. 
—_ « Pour moi, tant que je dirigerai le troupeau de saint Dominique, 
je vous assisterai de tout mon cœur et de tout mon pouvoir, afin de 
+ garder vous et vos futurs fils dans la persévérance. Je ferai tout 
dans ce but, même, s’il le faut, en recourant au Pape... Donné à 
- Imola, le 13 juin 13891. » 
_ C'est donc à cette date qu'il faut reporter la fondation du pre- 
mier couvent réformé. L'observance commence en Alsace, qui 
faisait partie de la province de Teutonie. Elle commence sans que 
… Maître Raymond ait publié aucune ordonnance législative. L'œuvre 
+ de la réforme est fondée avant la lettre; la pratique précède la 
… loi. Frère Conrad de Prusse, institué Vicaire du Maître Général 
… à Colmar?, avec pleine autorité, n'avait plus qu’à réunir près de 


1 B. Raymundi Capuani Opuscula el Litteræ, p.117, $ xx. 

… 2 Les Préchcresses précédèrent les’ Frères dans la ville de Colmar. D’anciennes 
… religieuses suivant la règle de saint Augustin adoptèrent ceile de saint Dominique 
vers 1252. En 1278, les Frères obtenaient du Chapitre de Saint-Martin l'autorisation 
“ dé fonder un couvent. Ils furent généreusement aidés par les Sœurs, qui leur pré- 
térent les fonds nécessaires pour indemniser les Chanoines, soit : 40 marks d'argent, 
et acheter un terrain, soit : 100 marks d'argent, plus 90 quarts “Ge froment. Le 
» 20 octobre 1278, les Prêcheurs prenaient possession de leur couvent. (Cf. A. M. P. 
… Ingold, Notice sur l’église et le couvent dés Dominicains de Colmar. Colmar-Paris, 
- 1894.) On trouve dans cette intéressante brochure les sources les plus curieuses et 
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Le 


lui les Frères de bonne volonté. Il le fit. En! pe de temps, trente 
religieux répondirent à son appel!. 

Le 1er novembre 1390, Raymond de Crpbiel pubilinif 
décret de réforme. En voici la teneur : « À tous les Prieurs Provin- 
ciaux ou Presidents dans chaque province, tant préserits que 
futurs, de l'Ordre des Frères Prêcheurs, Frère Raymond, humble 
Maître et serviteur du même Ordre, soit et parfaite imitation du. 
Christ Seigneur ; 

« Plus je me vois insuffisant pour gouverner un Ordre aussi grand 
que le nôtre, plus je vois la nécessité de travailler avec zèle à sa 
réforme et à son développement. Or, puisque le terme de réforme 
signifie proprement un retour à la forme première, je ne trouve 
pes une voie meilleure, pour réformer l'Ordre, que de contempler, | 
avec le regard de l'âme, la pierre où nôu$ avons été taillés, Ja” 
carrière dont nous avons: été extraits, c'est-à-dire ce nouvel Abra- 
ham père d'un grand peuple, le bienheurenx Dominique, qui nous 
à engendrés par la vertu de l'Esprit-Saint, et Sara, c'est-à-dire. la. 
sainte Religion, organisée par nos saints Pères, qui nous a: mis. 
au jour. Après de sérieuses. réflexions sur ce sujet, selon la grâce 
que Dieu m'a donnée, lorsque, en visitant l'Ordre, Jj'eus trouvé | 
un certain nombre de Rréregt désireux de reprendre Le trs) 


‘. 
. © 


ee 


les plus vanées sur l'histoire de ce couvent, comme sur cee des. Unterlinden. et. 
d'autres monastères de Sœurs. - 

1 D'après Steill, Fréré Conrad fut encouragé dans son œuvre > de réforme par ! 
une apparition de saint Dominique. Un jour qu'il était en voyage avec-son fidèle 
compagnon , Frère Jean de Witten, trois Frères Prêcheurs les rencontrèrent. Is" 
avaien* l'air distingué et très dévot. Tous trois étaient vêtus de la même manière, 
pauvrement ; leurs capuces étaient étroits et courts, leurs scapülaires larges, et la 
chape noire beaucoup: plus courte que la robe blanche. 

On se salua. Le plus âgé des trois dit à Frère Conrad : « Frère Conrad, me. 
Jouons votre zèle, conservez-lé; soyez plein d'ardeur pour la réforme de VOrdre. 
Mettez-vous à l'œuvre : sans crainte à Colmar. Remarquez soigneusement la forme 
de nos habits : c'est celle que vous devrez prescrire 4 la province d'Allemagne et à 
tous les Frères observ. ants, mes fils. » Frère Conrad, à ce dernier mot, fut assez effrayé. 
Il reprit vite son assurance. Vieaire Général d'Allemagne, il dit # son interlocu- 
teur : « Ce que vous.dites est bien; mais qui étes-vous? de quel pays? de qu le 
province? Faites-moi le plaisir de montrer vos lettres d'obédience. » 

Le Père répondit sur un ton qui parut surhumain : « Observe bien ce qu 
te dis : Je suis Dominique; le fondateur de ton Ordre. Je ne démande et ne souhai 
vien de plus .que de voir mon Ordre, fondé pour le salut des âmes ,-< pag: 
dans le monde entier et revenir à son ancienne prospérité, à sa primiti 5 
vance. Mes compagnons sont Pierre de-Milan, le héros de la foi, vivant avec 
dans l'éternelle contemplation, et le Docteur ‘angélique Thomas: d'Aquin. Marchez 
sur mes traces, toi et les Liens, dans l'obéissance à la règle. Suivez Pierre dans 
foi, Thomas dans la science, :et alors la province d'Allemagne et même l'Ordre, 
Prêcheurs tout entier sera l'étonnement du monde. » (Steill, op. : cit., p. | 

11 faudrait savoir où cet auteur, qui écrivait: à la fin du xvu® siècle, a pris 
récit. L'expression de Docteur angélique donnée à saint Thomas met en. jouir 
car ce-titre n'appañaît pas au xive siècle. | s 

? « Erat tamen turic temporis in provinei4 Theutonie frater Conradus ra Gros 
vir vite-laudabilis et prédicationis mirabilis, qui: tamquam aliis ferventior. aû tam 
sanctum reformationis opus inchogndur. 19- quodara Capitulo vel gencrali vel e 
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_observance, commencée par notre bienheureux Père Dominique, 


perfectionnée par ses saints successeurs, je délibérai longtemps 
_sur ce que je devais faire; je-pris conseil des Frères les plus ani- 
més de la crainte de Dieu avec lesquels j’eus de nombreux entre- 
tiens. Enfin je me suis résolu, tant pour commencer Ia réforme 
de l'Ordre que pour satisfaire les saints désirs de ces Frères, à 
décider que, dans chaque province, il y aurait au moins un 
couvent où l’on observerait à la lettre la règle et les Constitutions. 
« C'est pourquoi, non seulement avec le conseil et l’assentiment 
de beaucoup de religieux craignant Dieu, mais sur leurs instances 
et leurs prières les plus vives, de mon autorité personnelle, comme 
de l'autorité qui m'a été confiée par le dernier Chapitre géné- 
ral', j'ordonne, je décrète et je commande à tous et à chacun 
de vous, en vertu de l’ohéissance que vous avez promise et du 
Saint-Esprit qui dirige et réunit en un seul les enfants de Dieu, 
de désigner, en l’espace d’un an à partir de la connaissance du pré- 
sent décret, dans votre province respective, un couvent où l’obser- 
vance régulière sera pratiquée. Ce couvent devra pouvoir suffire 
à douze religieux au moins. Une fois désigné, le Provincial y assi- 
gnera douze religieux, même plus, s’il s’en trouve, qui suivront 
à la lettre les Constitutions de l'Ordre. Quant aux Frères que j'ai 
réunis en quelques couvents et aux supérieurs que je leur ai 
donnés moi-même, je veux que vous he les molestiez en aucune 
manière, ni que vous les empêchiez de suivre leur projet; bien au 
contraire, aidez-les, encouragez-les, confirmez-les dans leurs bonnes 
intentions. 


vinciali. ausu humili magistrum prefatum adiit, petens ab eo. ut sibi suisque imi- 
tatoribus. locum aliquem assignaret. in quo sub regulari observantia. absque ullo 
dispendiose perturbationis obstaculo morari valeret. Ad hoc magister ipse. plus 
solito nimirum spirituali quadam iocunditate factus alacrior, domum {Coj Lumba- 
riensem Basiliensis dioces. dicte provincie Theutonie eidem fratri Conradc assigna 
vit, requirens eum. eique nichilominus sub obedientie virtute precipiens, quatinus 
opus hoc dignum commendatione non modica viriliter assumeret , el tenquam murus 
inexpugnabilis: ac columpna ferrea. de nullo volente eum impedire penitus dubitaret. 
Congregavit igitur brevi temporis spacio prefatus magister Conradus in cadem 
Lumbariensi (sic) domo fratres numerc XXX, iuxta consütutiones nosiras vivere 
statuentes , quibus magister ordinis Raymundus eundem fratrem Conradum prepo- 
suit in Priorem. Hii itaque taliter observare inceperunt cum elfectu, et adeo predi- 
cationi verbi Dei. non solum vèrbis. sed et exemplis insistere, ut fervorem patrum 
primitivorum nostrorum rursum in medium prosiliisse putares. novumque claritalis 
iubar vergenti mundi vesperi ortum esse. Succrevit nempe in doma ipsa ex tunc 
perfectior obedientia subiectorum erga eos quos oportet esse subjectos » Paupertas 
strictior. purior castitas, cultus quoque divinus solito fuit insfantior, ln odorem 
optime fame. compunctionem populi. gaudium cleri. totiusque Civitatis ct homi- 


… num illius decorem atque gratulationem. Cuius exemplo. successu modici temporis. 
—…nonnulla alia locà provincie eiusdem Theutonie. tam fratrum quam sororum. refor- 


mata fuere, et ad pristine religionis observantiam restituta. » (Ghron. Ordinis, 


p.28. Ed. Reichert.) 
4 Celui de Vienne en 1388, présidé, en l’absence de Maïître Raymond, par Frère 


Barthélemy Dominici. 
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« Mais si, ce qu'à Dieu ne plaise! ou par négligence, : ou par. 
propos délibéré, quelqu'un d’entre vous ne voulait pas obéir à ce 
précepte, dans De d’un an, qu’il sache qu'il est absous de la 
charge de Provincial ou de Vicaire Provincial, comme châtiment, 
et qu'il est déclaré inhabile à occuper cette même charge pe 
dix ans. Ces transgresseurs de mon précepte, je les absous. aujour- 
d’hui pour ce moment même, en sorte que cette absolution aura 
son effet immédiatement. En foi de quoi, j'ai fait sceller ces lettres. 
patentes du sceau de notre Ordre. Donné à Rome, le 4° novembre 
de lan du | Seigneur 13901, » 


L « Bonifatius Episcopus, Servus servorum Dei ad pernstiint rei memoriam. 

« lis, quæ Religionis conservationem et augmentugn concernunt, libenter inten- 
dimus, et eis Apostolicæ Sedis munimen impertimur. Exhibita siquidem nobis 
uuper pro parte dilecti Filii Raymundi, Magistri Ordinis Fratrum Prædicatorum, 
petitio continebat, quod, cum dudum ipse suum Ordinem visitaret, repertit inter « 
cetera multas Fratres eiusdem Ordinis devotionis fervore accensos, desiderantes 
regularem observantiam per Beatum Dominicum, et alios antiques Fratres ejusdem 
Ordinis ordinatam servare ad unguem; qui considerens quod dictorum ‘Fratrum. 
desiderium salva conscientia impedire non poterat, nec ‘debebat, immo. firmiter 
putans, se reum coram Deo, nisi eos iuvaret, ef promoveret ‘ad perfectionem huius- 
modi eorum.desiderii Lam Jaudabilis, per dilectun Filium Conradum de Prussia 
eiusdem Ordinis professorem, virum ilique vitæ commendabilis, ac- famæ Jaudabi- 
lis, in partibus Alemanniæ incepit prædictos Fratres, ut præfertur, sic desideran- | 
tes, in Provincia Teutoniæ secundum consuetudinem dicti Ordinis congregare , et: 
iam in loco dicti Ordinis sito in Columberia Basilien. Diocesis, circa triginta Fratres 
congregavit, quibus idem Magister dictum Conradum præposuit, qui Constitutiones 
dicti Ordiais integraliter observant cum effectu, et adeo prædicationi Verbi Dei 
exemplo dicti Beati Dominici virtuose insistunt, quod de tota patria circurnstante 
concurrunt homines ad audiendum doctrinam eorum, quam factis etiam virtuose 
confirmant. Cum autem, sicut eadem petitio subiungebat, prædictus Rsymundus, 
qui, ut asserit, per decem anuos, et ultra, dictum Ordinem gubernavit, proposuerit 
hoc idem facere, sen ordinare, videlicet . quod in qualibet ex dictis Provinciis sit 
pro regulari obsérvantia unus es dicti Ordinis, i in quo-regularis observantia. ejus- 
dem os secundum instituta B. Dominici prædicti servetur ad unguem, iuxta 
tenorem prædictarum Constitutionum, de multorum.Fratrum eiusdem Ordinis con- 
silio, et assensu, tam auctoritate officii sui, quam Generalis Capituli eiusdem Ordi- 
nis ntimo célebrati, sibi commissa, per suas cérli tenoris litteras ordinavit, statuit, 
et decrevit, ac mandavit, quod infra annum a notilia- litterarum suarum huiusmodi 
Priores Provincialés, seu Præsidentes in sua Provincia ordinent, et taliter faciant, 
quod in sua Provincia sit unus locus deputatus ad hujusmodi observantiam regula- à 
rem, in quo possint ad minus vivere duodecim Fratres Ordinis præfati, qui dictas : 
Constitutiones ad unguem, prout in dictis litteris plenius continctur, servent, ex 
parte ipsius Raymundi nobis extitit bumiliter supplicatum, ut ordinationem , statu- 
tum, et decretum, ac mandatum huiusmodi, et quæcumque inde secuta, ‘rata habere, 
et grata, illaque auctoritate Apostolica confirmare de benignitate Apostolica digna-- 

remur. Nos igitur huiusmodi supplicationibus inclinati, ordinationem, statutum, 
decretum et mandatum prædicta, ac omnia, et singula i in prædictis literis contenta, 
quarum tenorem de verbo ad verbum præsentibus i inseri fecimus, rata habentes , et 
grata, illa auctoritate Apostolica confirmamus, ét præsentis scripli patrocinio com- 
munimus. Tenor'autem dictarum litterarum talis est : 

« Universis, et singulis Prioribus Provincialibus, seu Præsidentibus, in quibus- 
« cumque Provinciis, tum præseutibus, quam futuris, Ordinis Fratrum Prædicato- 
« rum, Frater Raymundus eiusdem Ordinis humilis Magister, et servus, salutem, ak L 
« Christum Dominum efficaciter imitari. 
« Quanto insufficientiorem ad regimen tanti Ordinis me conspicio, tanto magis k 
necessitatem video ad laborandum sollicite pro ipsius Ordinis reformatione, et 
augmento. Sane, cum reformationis vocabulum proprie dicat primæ formæ reas- 


s 


2 
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- Le pas décisif était fait. Il suscita dans l'Ordre un trouble pro- 
… fond. On savait bien que le Chapitre de Vienne, en 1388, avait 
… donné pleins pouvoirs au Maître de l'Ordre pour la réforme; que 
… le Maître avait désigné quelques couvents spéciaux où l'observance 
… devait être pratiquée à la lettre, mais on ne s'attendait pas à ce qu’il 
- imposât ces couvents d’observance à toutes les provinces. Ce terme 
_ même de couvent d'observance, nouveau dans l'Ordre, paraissait 
… une injure. Ce que l'on avait regardé d’abord avec indifférence, 
“ comme une tentative restreinte, destinée à l'insuccès, devenait 
à pour tous une menace, et une menace prochaine. Les récrimina- 
tions affluèrent en cour de Rome. Urbain VI était mort le 


—. « sumptionem, nullam viam invenio meliorem ipsum Ordinem reformandi quam si 
— « méntis oculis respicimus ad Petram, unde excisi sumus, et ad Cavernam faci, de 
“ qua præcisi sumus, ad Abraham scilicet multarum gentium Patrem, Beatum Domi- 
“« nicum, qui virtute Spiritus genuit nos, et ad Saram, videhcet Sacram Religio- 
« nemi, per Sanctos Patres ordinatam, quæ peperit nos. (Is. cr.) lis diligenter atten- 
« £is iuxta gratiam mihi datam,-et dum Ordinem visitarem, inventis quampluribus 
« Fratribus, qui ferventer desiderant reduci ad primaïü formam observanliæ regu- 
: « lavis, per Beatissimum Patrem nostrum Dominicum iuchoätam, et per Sanctos 
« successores eius posimodum consummatam, post longi temporis deliberationem, 
» « et multiplicem habitam collocutionem cum Fratribus magis timentibus Deum, 
« décrevi omnino, tam pro inceptione reformationis totalis, quam pro satisfactione 
» « sancti desiderii Fratrum supradictorum, {aliter ordinare, quod in qualibet Pro- 
“ vinmcia sæpe dicti Ordinis sit ad miuus unus Conventus, inquo regularis observantia 
« feneatur ad unguem iuxta nostrum Constitutionum tenorem et formam. Quam ob 
“ «rem de multorum Fratrum, Deum limentium, et Religionem nostram ferventer 
« diligentium, non tantum consilio; et assensu, sed etiam instantia, et supplicatione 
— «ferventi, omri modo, et via, quibus melius possumus, {am auctoritate, officii 
… « méi, quam Capituli Generalis ullimo celebrati, mihi commissa, ordino, statuo, et 
” « decérno, ac ninilominus Vobis, äc cuilihet vestrum præcipio, in virtute obedientiæ 
— « promissæ, et Spiritus Sancti, per quem filii Dei aguntur, et aggregantur, quate- 
” « nus infra annum a notitia præsentium, quilibet vestrum ordinet, et taliter faciat 
« in Provincia sua, quod sit ibi unus CGonventus deputatus ad observantiam regu- 
« larem, in quo possint vivere ad minus duodecim Fratres, et deinde Fratres 
« voluntarios ad dictarn observantiam jbidem assignet, usque ad numerum præ- 
« taxatum ,ével amplius, si tot sibi Deus dederit inveviri; sin autem, illos, quos 
“ ipvenerit, assignet in dicto Conventu, in quo servetur ad unguem, ut dictum est, 
“ tenor Constitutionum nostrarum, et observantia regularis, sicut in ipsis Const- 
—_« tutionibus est expressa. Fratres autem jam in quibusdam Conventibus Provincie- 
—«rum nostrarum per me ad hanc regularem observantiam congregatos, et eorum 
—« Præsidentes per me deputatos, nullo modo molestare aut impedire quomodolibet 
ec præsumatis, immo ipsos adiuvetis, et foveatis, ac in sanc£o proposito confirme- 
«Lis, iuxta gratiam vobis datam. Eeterum quicumque vestrum, quod absit, ex 
« notabili negligentia, vel, quod deterius esset, ex proposito, dicto meo præcepto 
« inobediens fuerit, post annum superius faxatum, se noverit ab officio Prioratus, 
« si fuerit Prior Provincialis, -aut Vicariatus, si fuerit Vicarius Provinciæ, absolu- 
* tum in pœnam, et inhabilitatum per decem annos ad idem officium reassumen- 
« dum, quem vel quos dicti præcepti mei-transgressorem, vel transgressores, ex 
…— » nunc, prout ex tune, el ex tunc, prout ex nunc, modo quo supra dicum est, 
“ absolve, et inhabilito per præsentium tenorem. ]n quorum smniur testimonium 
bræsentes Patentes litteras fieri feci ei sigillo Ordinis nosfri muniri, Patum 
ss anno Domini millesimo trecentesimo nonagesimo, die prima Mensis Novem- 
« bris. » % à 
—. « Nulli ergo etc. Datum Romæ apud S. Petram V. Idus Taouarii, Pontifieatars 
nn nostri anno secundo {1391). » (B: Raymundi Capuani Opuscula et Litters:, p 5. 
var.) 


d'A AD 


CE Et 2 LEE A De PTS ne LS 2 de à 
, ‘ den Cr i 


532 LE BIENHEUREUX RAYMOND DE CAPOLE | 


15 octobre 1389, au moment même où Maître Raymond commen-… 
çait la réunion des premiers observants à Colmar. C'était donc 
à son successeur, Boniface IX, qu'il fallait recourir au plus tôt. 
pour arrêter le Maître dans l'exéostioe de ses projets. Ce nouveau 
Pontife, Napolitain de naissance, cardinal de Sainte-Anastasie, 
était un “Home d’une grande piété et d'une prudence consommée, 
plein de zèle également pour le bien de l'Église. Raymond de A 
_ Capoue lui était connu; aussi lui continua-t-il toute la confiance 


que méritait son dévouement au Saint- Siège. Les adversaires de 


la réforme ne tentèrent pas moins de le circonvenir pour empé- 
cher, s'il était ‘possible, qu’une confirmation officielle du Pape ne 


vint nes et rendre absolument obligatoire le fâcheux décret « 


du Maître Général. Comme on savait que le cardinal Philippe 
d'Alençon avait été chargé d'étudier cette question, c'est à lui 
qu’en se plaignit. On fit valoir, en un rapport fortement motivé, 

toutes les raisons qui tint, contre ce procédé nouveau H< 
réforme. On ne manqua pas, bien entendu, de mettre en relief, 

pour effrayer le cardinal, tous les do qui en résulte. | 
raient. Maître Raymond, mis au courant de cette tentative et des 

raisons que l'on apportait pour en assurer le succès, rédigea immé- 
diatement une réponse qui est l'apologie de son œuvre. Elle est 
intéressante, car elle met en pleine lumière, dans ses ee rue 
l'idée du Maître. 

« On m'objecte, dit-il, qu'en eee dans l'Ordre des mai- 
sons spéciales D ed je divise l'Ordre lui-même, jen fais 
deux parts : les observants et les non observants. Or tout royaume : 
divisé contre lui-même, selon la sentence du Maître, est destiné 
à périr. Avant tout,.il faut garder l'unité de l'Ordre, que, est sa 
force principale. » -X 

Maître Raymond accorde que J'unité de l'Ordre est »,en et, 


chose précieuse et nécessaire; mais en quoi consiste celte unité? 4 


où se forme-t-elle? « L'unité de l'Ordre, dit-il, consiste essentielle- 
ment dans l'union à son fondateur, à saint Dominique, . et dans 
l'unique règle de vie qui est tracée par ses Constitutions. Prétendre… 
donc que les Frères qui veulent suivre cette règle de vie et imiter 
Saint Dominique divisent l'Ordre, ce serait dire que les soldats 4 
qui suivent leur drapeau et obéissent à leur capitaine. abandonnent 4 
et divisent l'armée entière; ce serait dire encore que les étudiants 
qui assistent régulièrement aux cours et écoutent le Maître 
détruisent les FC parce qu'ils ne vont pas avec ceux! qui : font 
l'école buissonnière. Se rapprocher davantage de celui qui forme 
le point central, l’unité de l'Ordre; c'est resserrer l'union vraie de 
tous les HéDres de l'Ordre. » | 
Raymond de Capoue revint sur ce même -argument, en 1395, 
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… dans une letire d'encouragement qu'il adressa aux religieux des 


couvents d'observance. Conte ils s'étaient multipliés déja, qu'ils 
étaient plus connus du public et plus estimés, leurs adversaires 
continuaient cette même accusation. 

« Ï faut comprendre, écrit Raymond de Capoue, ce qu'est un 


… Ordre religieux et ce que veut dire le mot diviser. Un Ordre 


signifie, à qui l'entend bien, une société de fidèles organisée selon 
des lois particulières. Il s'ensuit donc que ceux qui se dirigent 
d’après ces lois constituent l'Ordre lui-même. Dire, par conséquent, 
que ceux qui observent les Constitutions de L'Ordre le divisent, 
c'est dire que ceux mêmes qui constituent l'Ordre et le font ce 
qu ‘il est le divisent. Il y a contradiction ‘... » 

Ce principe d'unité était coaietibles mais les adversaires 
répliquaient : « Si l'Ordre tout entier pouvait être réformé, rien de 
mieux. Tous les membres réunis autour du chef commun forme- 
raient une magnifique assemblée, où il ny aurait aucune discor- 
danice. Mais tel n'est pas le cas. No ne sommes plus aujourd’hui 
… au temps de la ferveur primitive de l'Ordre, et il est impossible de 
corriger tous les abus partout à la fois, 11 faut donc en tolérer 
_ beaucoup et ne pas modifier la manière commune de vivre qui 
s'est introduite. Il ne semble pas, de plus, que ce temps de 
schisme, où la foi elle-même est menacée, soit favorable à une 
pareille LITRES U y a plutôt à Gus que, en voulant trop 
réformer, on ne déforme davantage et que l'effort tenté pour sauver 
l'Ordre ne cause sa ruine. De plus encore, malgré tous les raison- 
nements sur l'unité, étant donné que l'Ordre tout entier ne puisse 
être réformé, il y aura, de fait, deux parties dans la famille domi- 
nicaine, l'une observant la règle, l'autre ne l'observant pas, c'est- 
à-dire deux Ordres au lieu d'uni. » 

. Ce dernier argument, qui revenait sans cesse, est leur « Achille », 
dit Raymond de Capoue. 

Lil profite de ces objections pour déclarer ne :ttement qu'il n'im- 
pose pas sa réforme à tous les Frères. Certes, il désire vivement, 
il souhaite de toute son âme que.tous les Frères réprennent l’obser- 
vance ; il pourrait même, en vertu de son autorité et de leur pro- 
… fession, les y obliger : « Est-ce que moi, comme tout autre 
» supérieur d’Ordre, dit-il ailleurs, je ne dois pas veiller à ce que tous 
‘mes subordonnés observent la règle? Si j je n’en ai pas le droit, ma 
| charge se réduit à rien; si j'en ai le droit, je ne serais pas blmable, 
+ quand même je forcerais tous les religieux à observer ce qui est 
…. écrit dans les Constitutions, et tous, en vertu de leur profession, 


1 B. Raym. Nu FE et Lilter., p. 89. 
2 Ibid. p. 61. 
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devraient obéir. S'ils refusaient, ils iraient contre le vœu ‘solennel 
de leur professias Tous, en et ont voué d'obéir au Maître de 
l'Ordre des Frères Précheurs et à ses successeurs, selon la. règle 
du bienheureux Augustin et les Constitutions des Frères Précheurs, 
Jusqu ‘à la mort. Et quoique ces Constitutions n'obligent pas sous 
peine de péché, si Le supérieur y ajoutait'un précepte formel, ceux 
qui refuseraient de s'y soumettre feraient une faute grave. Mais j Je 
n’ai nullement cette intention; je compatis : à la faiblesse commune, 
universelle; je ne veux pas imposer un joug aux âmes qui me sont 
confiées, ni comme un médecin imprudent tuer ceux que je désire 
guérir, Est-ce à dire, à cause de cela, que je doive négliger de 
faire ce qui est en mon pouvoir? Si je ne puis pas ramener tous. 
les Frères à l’observance, dois-je, à cause de la faiblesse d'un 
grand nombre, abandonner. les autres et ne pas leur donner le 
moyen d'observer (lé règle à laquelle ils ont juré d'obéir? Je me. 
croirais coupable de mort devant le souverain Juge, si je commet. 
tais une pareille faute. 

« Je ne force RES mais nul n'ignore- que mon but est 
d'attirer tous les Frères à l'observance et de renouveler ainsi 


l'Ordre entier... Ce que je ne veux pas réaliser par la violence, 4 


j'espère le Fe par l'attraction du bon exemple. Maintenant, si. 
quelqu'un ne veut pas entrer et, comme les Pharisiens,. empêche 
les autres d'entrer, à quoi peut- SA être bon si ce n'est à être jeté 
dehors et à être FE aux pieds et par les démons et par les 
hommes !?... y 

Après une profession de foi si. cles on aurait eu mauvaise 
grâce à reprocher à Maître Raymond de ne pas savoir, supporter 
les abus de la faiblesse humaine. Il y met toute la condescendance 
possible. L'œuvre réformatrice quil entreprend n'est pas une 
œuvre de violence, mais de conseil. Il attire au bien les âmes de 
bonne volonté. Que ceux dont la moindre. ferveur ne se sent pas 
capable d'un effort si généreux demeurent en paix; mais. qu'ils 
laissent au Maître de l'Ordre la facilité de faire son devoir et, aux 
religieux disposés à. reprendre les observances, la facilité de vivre 
comme la règle l’exige. CESSE 


« Parce que l'Ordre tout entier ne peut être réformé, ajoute x 


Maître Raymond, est-ce une raison pour ne pas le: KéRrmets en. 


partie? Ce serait proclamer que jamais la réforme ne serait pos- "4 
sible; car jamais on ne pourra réformer en bloc, du même coup, CR 


ours entier. Dieu seul est capable de ces trans uni- 


verselles et subites. Il s'ensuit que les supérieurs n'ont qu'à se ; 
croiser les bras et à attendre que le Ciel agisse. Autant dire que, 


1 B. Raym. Cap. Opusc. el Litler., p. 91. 
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| . pour ne pas diviser le peuple chrétien, il faut s'abstenir de rame- 
- ner les âmes à Dieu. Ne pouvant sauver toutes les âmes à la fois, 
il ne faut en sauver aucune. Les grandes choses ont toujours une 
- chétive origine. On commence avec des éléments restreints, comrae 
saint Dominique et ses compagnons; puis, la grâce de Dieu 
âidant, l’œuvre grandit, se propage et embrasse le monde eatier!, » 
_: Les rer répliquäient que ces couvents d'observance, 
disséminés un peu partout à travers les provinces, seraient une 
cause permanente de confusion pour les autres maisons. Évidem- 
“ment, les séculiers s'apercevraient de la différence de vie. Ils 
diront des observants : « Ce sont les bons! » des non observants : 
« Ce sont les mauvais! » 
… Maître Raymond réplique avec prudence : 
… «D'abord, je tâcherai d'éviter cet inconvénient, en ne mettant 
pas, autant que possible, dans la même localité, deux couvents 
dont l'un serait observant, l’autre non. Il n'y aura même pas dans 
le même couvent des religieux observants et d'autres qui ne le 
seraient pas. Car ce serait guerre perpétuelle. 

“« Cependant, avec tout le respect dû à mes contradicteurs, je 
prétends que jamais, à cause de cette observance, on ne traitera 
de ribauds et de mauvais ceux des Frères qui ne l’accepteront pas. 
De ce que l’un est meilleur, on ne peut conclure que l'autre soït 
D: méchant. Nous voyons tous les jours dans un même couvent des 
Frères éminents en science, en sainteté, vivant avec d'autres 
- religieux, inférieurs sans doute, mais qui ne sont pas regardés 
 ccmme-des ignorants ou des mécréants. Au contraire, la sainteté 
_ et la science des autres est une gloire pour tout le couvent, pour 
» tout l'Ordre, et tous les Frères jouissent de cette gloire. Elle enve- 

_ loppe et relève tout ce qui est du couvent et de l'Ordre. Nous 
- chantons de saint Thomas qu'il est la louange et la gloire de l'Ordre 
… des Précheurs... Tous les Frères devraient donc être glorieux des 
… bonues dispositions de quelques-uns, parce ne peut en 

résulter, pour tous, que du bien ©. > 
S. HN était difficile dE mieux dire- F de mieux prouver qu'il ne 
: s'agissait, en cette œuvre de réforme, ni de la confusion des uns, 
ni de la vaine gloricle des autres, mais uniquement du bien géné- 
ral. Maître Raymond se faisait tout à tous. Il n'entendait pas 
regarder avec mépris, encore moins négliger ceux des Frères qui 
-ne se rallieraient pas à la réforme; il n'avait nullement l'intention 
_ de leur faire sentir son mécontentement, en les traitant avec rigueur 
“ où en réservant sa bienveillance pour Les observants. IL aimait et 


4 “i B. Raym. Cap. Opuasc. et Litter., p. 62. 
2 Ibid. 
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préférait ceux-ci, mais il ne rejetait pas ceux-là. Tous, observänts 
et non observants, cemeuraient ses fils. De nombreux documents 
témoignent même &e sa douceur et de son indulgence. Quoiqu'il 
fi: désireux d’une austérité vraiment religieuse et d'une discipline 
sérieuse, il se montrait large dans la concession des dispenses, 
même des dispenses qui, aujourd'hui, selon nos usages actuels, 

paraissent extraordinaires: À. l'époque elles étaient communes, 
adaptées aux mœurs régnantes. Ainsi, le Maître lui-même assigne 
à certains religieux, leur vie durant, telle chambre qui leur.plaît, 

les unes même avec jardin et pente Le 9 décembre 1395, 
il concédait au Frère Jean de Terradura, de- Padoue, une chambre 
ancienne, située dans le deuxième cloître du couvent de cette ville, 
cum horto et suis attinentiis*. Frère Jean Dominici, le saint et 
illustre religieux dont l'Eglise et l'Ordre; comme nous le verrons, 
eurent tant à se louer, reçoit, le 30 août 1387, l'usage d'une 


chambre au couvent de Dunes. dans le dormitorium supérieur, 


celle qui avait appartenu auparavant au Frère Antoine Serneri*. 
En 1391, Maître Raymond accorde au Frère Ambroïse Aïcardi 
Maître en théologie, d'agrandir sa chambre de dix coudées, et, le 
même jour 46 décembre, Frère Dominique de Lampugnano, Prieur 
de Milan, est autorisé à élever trois colonnes dans le jardin, le 
long de sa chambre, afin de donner à celle-ci huit coudées de 
large et six de one. en plusi. Ces concessions à vie d'apparte-. 
ment reviennent nombreuses. #9 

Maître Raymond accorde souvent des permissions spéciales de 


sortir du couvent, avec un compagnon choisi 5; de se rendre aux 


monastères des releases de disposer de ses bienié de recevoir sa 
correspondance sans qu’elle soit ouverte; d'ir des: Frères 
dans sa cellule, et de pouvoir entrer " la CEE des autres; de 
se léguer brel ns les biens personnels, etc.s.… Frère Jacques 54 


1 « 1398, Die x1 mensis aprilis Fratri Jacobo juniori de Aquis conventus Leodi-. 
ensis fuit concessa ad usum vitæ suæ prima camera quæ vacaverit infra clausuram 
Dormitorii ejusdem conventus Leodiensis existens versus Mosam.…. .. (Rcg:, Va 
f, # verso.) 

2 Reg. RANCE. TAT: 

3 Jbid., f. 72, verso. . 

4 Ibid., fol. 219. ‘ 

$ « Item die xx predicti mensis (augusti 1386) concessit Fratri Angelo de Urbino 14 
quod quater in septimana ponit ire ad civitatem cum socie grato. » (Reg., IV, En , 
fol. 6, verso.) 


6 Voies toutes ces dispenses réunies dans un seul individu : « Item dé xxvi dicti 


mensis (maii 1387) concessit Fratri Nicolao de Forojulii sacræ theologiæ professori 
quod possit absolvi ab omnibus peccatis suis quotiescumque et cuicumque fratri … 
duxcrit sacramentaliter confitendum; secundo, quod exequi-valeat ultimas volunta- 
tes cum fuerit requisitus;:tertio quod intrare possit aliorum Fratrum cellas, et alios 
in suam introducere ;. quarto, quod duos Fratres possit mittere pro factis suis ad 
-civitatem et ad alios conventus infra provinciam, et quod duos Fratres possit invi- 
tare secum ad comedendum'; quinto, quod: possit cum uno socio accedere ad 7 ; 


CHAPITRE H / 537 


de Cloariis, de Bologne, avait un neveu dans l'Ordre, novice 
encore, qui s'appelait Grégoire. Se sentant vieux, il sollicita et 
obtint du Maître autorisation de laisser à ce neveu, s'il faisait 
profession, les biens que l'Ordre lui avait accordés. Et comme la 
peste menaçait de sévir à Bologne, il reçut aussi la permission de 
se retirer avec son neveu das un couvent de la province à son 
choix. Les Sœurs demandaient el recevaient libéralement ces 
mêmes facultés. En 14387, le 25 mai, Maître Raymond accorde aux 
Sœurs Damienne et Angelina d'hériter mutuellement de leurs- 
biens appropriés, même de leurs cellules? Et ce ne sont pas les 
seules. 
“Le Registre de Maître Rad — ou plutôt ce qui en reste, 
4 — est rempli de ces faveurs De Si je les signale, c'est pour 
- montrer que Raymond de Capoue savail être idole et bon, el 
…._ que sa réforme, aussi foncière fût-elle, n’était pas entachée d’un 
|  rigorisme outré. Un document contemporain parlant de cette 
… réforme, peu de temps après la mort du Maître, n'est pas moins 
| explicite. Il y est dit : « Nous devrions, à ce que crient partout 
nos adversaires, avoir une plus grande condescendance pour l'infir- 
| mité humaine : autoriser, par exemple, l’usage du linge et dispenser 
| de porter de la laine, permettre le pécule, las ddhees du chœur, 
l'usage de la viande et autres choses semblables, Si ces dispenses 
| étaent accordées, beaucoup de religieux se rallieraient à l’obser- 
vance. Je Se . : Ce sont des promesses en l'air; inais au fond, 
; il n'y a rien de sérieux. Car, dans plusieurs couvents d'observance, 
…._ on permet aux religieux souffrants de manger de la viande; on 
…_ diminue les jeûnes; on adoucit la rigueur de la règle. En vient-il 
un de plus? Quand on réforme un couvent, tous les religieux qui 
désirent y rester sont admis, même les malades, même les vieil- 
lards décrépits. Pour ceux-ci, on accorde les dispenses nécessaires ; 
on tempère la discipline jusqu’à leur mort, comme le demandent 
la charité et la discrétion. Pourquoi done, étant sûrs de trouver dans 
nos maisons d'observance ces dispenses ordinaires, nos adversaires 


curnque monasteria ordinis, cum scientia vel habita licentia cjus cui subsunt, ltem 
quod ad Romanam curiam accedere possit cum uno socio et ibi stare quantum sibi 
. necessarium fuerit et hæc omnia quoadusque magister specialiter duxerit revo- 
canda.» {Reg., IV, 1, fol. 13.) 
1 « Item die xvin (junii 1389) concessit Fratri Jacobo de Cleariis de Henle, 
 quod possit relinquere et donare boua sua sibi appropriata per ordinem fratri Gre- 
gorio novitio nepoti suo, si in ordine profitebitur, ita quod Frater (Gregorius præ- 
dictus, in omnibus succedat Fratri Jacobo. Item eodem die concessit cidem quod 
si pestis in Rotwania- invalescet, possit sibi-eligere conventum in provincia ad quem 
. cum nepote suo possit accedere ad manendun, » (Reg., fol..23.) 
2 « Item, die dicta, concessit sororibus Damianæ et Nobel quod tam in cellis 
 quami in aliis rebus per ordinem sibi appropriatis pôssint succedere. » (Ibid. 
fol. 13.) 
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ne veulent-ils pas prendre la réforme et S'y our ( 
leurs forces ?» 


se contentaient pas de combattre la réforme :. ils Ré M 4 
réformateur. Maître Raymond avait un tempérament délicat, souf- 
freteux : il ne pouvait jeûner; il avait besoin, surtout dans ses 
pénibles voyages, de refaire ses forces et d'éviter certaines fatigues 2 
conventuelles. Le saint homme en gémissait le premier; mais 
quel excellent argument contre l'austérité qu'il voulait introduire 
dans l'Ordre! Eee même y a répondu, avec une sincérité et une 
humilité qui auraient dû désarmer ses adversaires. Il écrit, toujours 
dans son apologie au cardinal d'Alençon : « Si je ne me trompe, 
j'ai réfuté toutes les objections de mes contradicteurs. Mais, ne 
pouvant plus atteindre l’œuvre, c'est moi qu'ils frappent. 

« Pwisque le Maître, FRE veut réformer l'Ordre, il devrait 
commencer par se réformer hi même : il devrait obaester les 
Constitutions avant de les imposer aux autres: Si, dans ses voyages 
à travers les provinces, il avait donné l'exemple de l'observance 
et qu'il voulüt ensuite l'imposer aux autres, il y aurait encore à 
cette ordonnance quelque couleur de justes et de bien. Mais le 
Maître, nous l'avons vu, mange et boit comme tout le monde, tr 
quant aux cérémonies de l'Ordre, il n'est pas un modèle bien. 
parfait. N'y a-t-il pas quelque chose de honieux, d'hypocrite, à … 
vouloir introduire des observances si sévères, pour un homme … 
qui n'est pas meilleur que ses prédécesseurs, ceux que nous avons 
connus? Une telle tentative de nouveautés est réputée, par les _ 
Docteurs, fille de la présomption?. » 

becs rudement posée, donnée comme un soufflet, fut. 
saintement réfutée : « Ce ne serait pas à moi de répondre dit” 
Maïtre Raymond; car, quoi que je dise, je n'aurai qu’ à rougir. Si. 
J'accorde ce que Ton raconte de moi, i faute couvrira mon front 
de confusion; si je le nie, ou mes be connus des autres, ou’ 
les éloges Fi de ma propre bouche, me feront rougir. Aussi 
devrais-je m'écrier avec Bernard, en son traité de Consideratione : « 
« Par pudeur, j'aime mieux me taire et pleurer! » Mais cette 
pudeur ne doit pas entraver l'œuvre de la réforme, et ti veux 
répondre comme je pourrai. x 

« J'avoue tous mes défauts: je ne nie pas que”je sois un pauvre 
pécheur; je me proclame insuffisant pour remplir la charge qui 
m'a été confiée : est-ce une raison pour arrêter une bonne œuvre? 


Fr 


1 Ms. conservé, sous le titre Dbjecla, aux archives du couvent de Vienne, cod. 295. 
(H. Cormier, IL beato Raimundo, p. 127.) — Ce manuscrit a été publié dans les 
Addenda aux Opuscula et Litteræ B. Raym Cap., p. 133. 

2 B. Raym. Cap. Opusc. et Litter., p. 65 et ss. 
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Admettons que les fautes que l’on me reproche soient vraies, 
qu'elles soient même plus graves et plus nombreuses; dois-je pour 


cela y ajouter encore, et moi, qui n'observe pas la réal dois-je 
enipêcher les autres a Ne er... Il n'est pas bien de dire : 
Je ne fais pas ceci, donc les autres ne le feront pas; car je n'ose 
pas prétendre que © ‘est moi qui suis le premier instigateur de la 
réforme; je n'ai fait que consentir et me rendre à l'impulsion qui 


devrais-je interdire aux autres d'être bons? Puis-je refuser à celui 
qui veut observer la loi mon conseil, mon appui, ma faveur? 
Mes contradicteurs disent que je mange et que je bois comme les 
autres. Je ne puis mieux leur répondre qu'en leur rappelant les 
paroles du Sauveur lui-même : « À qui comparerai- je la race qui 
« mentoure? Elle est semblable à ces enfants qui, assis sur La place 
« publique, crient à leurs camarades : « Nous avons chanté, et vous 


« n'avez pas dansé! Nous avons pleuré, et vous n'avez pas gémi! » 


« Jean est venu, qui ne mangeait ni ne buvait; ils ont dit: «Il a 


« le diable au corps! » Le Fils de l’homme est venu, mangeant et 


« buvant; ils disent : « C'est un mangeur et un buveur de vin! » 
« De même,-ces fils de saint Dominique ni ne mangent ni ne boivent; 
« on dit : « Ils ont le diable au corps! » Et moi qui mange et qui 
_ bois, ces mêmes adversaires me décrient, tout en voulant interdire 
aux autres de ne pas manger! Alors que veulent-ils?.… 

L« Cependant, pour éviter que les âmes faibles se scandalisent à 
cause de moi, je me crois obligé de dire la vérité sur mes défauts. 
Je l'avoue, le Dieu Tout- Bet à cause de mes péchés, me 
_ flagelle us les jours, par une Le de corps qui n’est pas 
apparente, mais qui est trop réelle. Le jeûne m'est tellement con- 
_traire, que je ne puis le pratiquer. J'ai une faiblesse d'estomac très 
D et des douleurs de tête presque continuelles. Dans ma 
jeunesse, j'eus quelquefois, à cause du jeûne, des s syncopes ou la 
fièvre. Je confesse que, malgré cette extrême diificulté, j'ai essayé 


… souvent de jeûner, et si je dis que j'ai essayé cinq cents fois, je 


ne me tromperai pas beaucoup. J'ai consulté des hommes graves, 
et tous m'ont déclaré que je devais cesser ces tentatives inutiles 
et dangereuses. 

« Certes, Dieu sait, — lui qui est la vérité, qui ne se trompe 
. jamais et jamais ne peut être trompé, — delle douleur perpé- 
tuelle j'éprouve de cette situation; il sait combien de fois, non 
pas trois, comme FApôtre, mais innombrables, ou moi-même ou 
par les autres je lai prié de me guérir de cette infirmité. Je n'ai 
pas été exaucé, sauf que de temps à autre la très bienheureuse 
_ Vierge m ecbrde la grâce de jeûner la veille de ses fêtes. 

« Mes adversaires ne voulaient peut-être pas connaître ces 
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détails ; ils m'ont forcé à révéler ma honte. Si la confusion que j'en 
éprouve leur est une leçon et sert à les corriger, elle me sera douce. 3 
-« Ils disent encore qu'avant de songer à réformer l'Ordre, je 

devrais, dans mes visites, donner le bon exemple. . Soit! Puis “4 
qu'ils m'ont obligé à avouer publiquement ma misère, je parlerai ‘4 
el je ferai mon éloge. Eux, ils donnent des exemples de vie 
honrête, moi aussi; et non sctletagnt je me garde du mal, mais 
je dirai même, risque à paraître vaniteux, de toute apparence de 
mal. Eux, ils donnent l'exemple de l'humilité, moi aussi, ils 
donnent l'exemple de l’obéissance, moi aussi, et j'ajoute plus | 
qu'eux. Je n'ai jamais résisté à un supérieur,. même quand ilme 
persécutait odieusement, et j'ai toujours préféré me soumettre, « 

malgré les dangers qui me menaçaient, plutôt que de me sous- à 
traire à débéitanes C’est pour cela, peut-être, que Dieu a permis 
que d’autres m'obéissent. Mais je me sens si sot à raconter ces 
choses! Pourquoi m'y obligent-ils? Ce serait à d’autres qu'à moi 
de les dire, Mais la nécessité n'a pas de loi. Ils m'y ont forcé, ils 
entendront tout : Dieu, le Père de Notre- Seigneur Jésus- Chiot, Le 
sait que je ne mens pas. J'ai préféré, un jour, entrer en prison, 
plutôt que de me soustraire à l'autorité d’un mn HS qui me | 
persécutait. Mais le Seigneur l'a adouci, et il ne m'a pas fait tout 
le mal que l’on m'avait prédit ou qu'il s'était proposé de me faire. 
Faut-il maintenant que je me glorifie de mes actes, que je parle 
de ma charité envers les Frères? Si je ne leur ai pas donné : 
l'exemple de la charité, tous doivent être mes juges, non seule- 
ment le Seigneur; mais les Prélats, mais les supérieurs, mais ceux 
mêmes qui sont au-dessous de moi. J' en appelle au témoignage … 
de mes détracteurs : n’ai-je pas été bon pour les faibles? N'ai-jeu 


pes consolé les pusillanimes ? N'ai-je pas tenté de calmer toutes 


les discordes ?.. Je pourrais en dire davantage, et si je le faisais, 
je resterais Au la vérité... Qu'ils permettent donc au Seigneur 
d’ accomplir en ses serviteurs les œuvres qui lui sont. see je 
d’unir à lui ceux qui lui appartiennent. AS 
= «I! est dursde regimber contre l'aiguillon divin, et, quoi qu ‘ils 
fassent, ils ne pourront empécher ce que la Sagesse divine a 
décidé. Qu’ ils se disposent plutôt à suivre les traces des. saints et 
qu'ils reçoivent la grâce de Dieu, non pas en vain, mais comme 
une bénédiction qui dure éternellement. S De 
On bäiserait la main vénérable ci a écrit ces lignes si sages, | 
si humbles et si vraies. ; 
Le cardinal d'Alençon en fut CHER touché. Il vit clairement 4 
où était l'esprit de Dieu, et, comme il voulait avant tout le bien de 


1 B. Raym. Cap. Opusc. et Litter., p. 70. 
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LÉglise, étroitement lié à la discipline régulière des Ordres reli- 


gieux, il condamna le rapport des adversaires de la réforme et 
 favorisa de tout son pouvoir l’œuvre du bienheureux Raymond de 
| Capoue. Le décret fut officiellement confirmé par Boniface IX, le 
9 janvier 1391. Le voici: « Boniface, évêque, serviteur des servi- 
teurs de Dieu... Nous nous occüpons volontiers des choses qui 
concernent la ane et le développement de la religion, et 
_ Nous leur accordons la protection du Siège apostolique. Or Nous 
avons appris, par üne supplique qui Nous a été présentée par 
- Notre cher fils Raymond, Maître de l'Ordre des Frères Précheurs, 
que, en visitant son Ordre, il avait rencontré beaucoup de Frères, 
pleins de ferveur, dent désireux d'observer la règle: ie 


que le DA ex Dominique et les premiers Pères la pratiquaient 


eux-mêmes. 
.« Notre cher fils Raymond, considérant qu'il ne pouvait ni ne 
devait, en conscience, entraver ce pieux désir, et, bien au con- 


* traire, croyant qu'il serait coupable devant Dieu, s’il ne le favo- 


risait pas et n'aidait pas à son succès, confia à Notre cher fils 
Conrad de Prusse, du même Ordre, religieux de vie exemplaire et 
de grande réputation, le soin de réunir ces Frères observants au 
couvent de Colmar, dans la province d'Allemagne. Il y a rassèm- 
blé, jusqu’à ce jour, environ trente religieux, auxquels le même 
Maître de l'Ordre à donné pour supérieur ce Frère Conrad. Les 
Frères y observent intégralement les Constitutions de l'Ordre. 
Ils se livrent avec un tel zèle à la prédication, suivant l’exèmple 
de leur Père saint Dominique, que les foules accourent de toutes 
parts pour ‘entendre leur enseigneïnent. Leurs actes, du reste, con- 
firment saintement leur parole. 

- « Or Maître Raymond, dans sa supplique, Nous expliquait son 
. projet. Il voudrait que, dans chaque province, il y eût un couvent 
_ destiné exclusivement à la pratique stricie de l’observance. Il a 


même ordonné et décrété, en vertu de son autorité propre et de 
_ celle qui lui a été confiée par les Pères du dernier Chapitre géné- 


ral, d'après le conseil de beaucoup de religieux, que, dans l’espace 


d'un an à partir de la connaissance de ce décret, chaque Provin- 


cial devrait désigner ce couvent d’observance. Ce décret, le dit 
Maître Raymond Nous a supplié de l'approuver, avec toutes ses 
conséquences, et de le confirmer de Notre autorité apostolique. Il 
Nous a supplié également d’avoir pour agréable et de ratifier ce 
qui déjà a été commencé. Nous donc entièrement favorable à cette 


prière, Nous confirmons de Notre autorité apostolique et Nous 


agréons tout ce qu'il y a dans ce décret dont vaiei la teneur!» 


1 Cf. plus haut, p. 532. 
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Suit le texte du décret de réforme que nous connaissons 
On pourrait croire que, le Pape ayant fermement exprimé sa 
volonté, l'entreprise de Maître Raymond se trouvait désormais à 
l'abri de toute atteinte. A l'époque où nous sommes encore, les. 
décisions pontificales ne paraissent pas avoir produit une impres- À 
sion si profonde, qu'on ne püût essayer et espérer des'y soustraire. 
IH y eut, aux fêtes de la Pentecôte, 44 mai de l'année 1394, cc'est- 
à-dire quelques mois après la confi rmation apostolique du décret : 
de réforme, un Chapitre général à Ferrare!. Les Actes n'en ‘ont | 
pas été conservés; mais il est hors de doute que la question la : 
plus importante qui y fut traitée dut être celle de la réforme. 
C'était précisément un Chapitre de Provinciaux*. Nous avons vu 
que le décret de réforme, supposait que. plusieurs d'entre | eux 
n'étaient pas favorables au couvent d'observance, et il nest pas. 
téméraire de penser et de dire que le rapport présenté au. cardinal 
. d'Alençon contre la réforme avait été ou préparé ou FADPOTe par 
quelques-uns d'entre eux. A 
Maître Raymond eut donc à défendre son œuvre. Il avait pour 
lui, il est vrai, l'autorité du Pape: c'était une force. 
Malgré Éd ses adversaires n'en continuèrent pas moins la 
lutte. Ils prirent tous les moyens. Ils essayèrént de détourner ICS A 
Frères, par leurs railleries, par des raisons d'intérêt, par des. 
menaces, d'éntrer dans les couvents d'observance. C' est une cam- 
pagne qu'ils entreprenaient. Ils agitaient l'opinion; ils semaient la 
défiance; ils intriguaient en cour de Rome; ils dépréciaient la 
réforme et la présentaient sous le jour le plus faux et Je plus 
désagréable. Peu à peu, à force de tapage, ils ne craignirent pas 
de publier partout que le décret de Raymond de Capoue allait 
être condamné, et son œuvre arrêtée par le Pape lui-même et le 
prochain Chapitre général. Le Maître, malgré sa patience, dut 
intervenir. Puisqu'on l'attaquait avec une violence sans mesure, . 
il était obligé de se défendre, lui et ses fils. Laisser dire et laisser 
faire eût été dangereux, car les hommes même les plus sages et 
les mieux intentionnés ne sont pas à l’abri des surprises de’ Vin | 
trigue. 
Il n'avait qu'un recours : le Pape. Boniface IX ayant promulgué 
et confirmé lui-même, de son autorité, le décret de réforme, c'est 
à lui qu'il appartenait de le défendre et de l'imposer à tous les 
réfractaires. Le 4er décembre 1393, une bulle parut qui consolidait 
définitivement l'œuvre de Maître Raymond. Après avoir rappelé 
l’origine de la réforme et la confirmation donnée par lui au décret 


1 Acta Cap. HI ; P- 92. 
2 Echard, E, p. XVI. k 
3 B. Raym. Cap. Opusc. Addenda, n° 32. 
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de Maître Raymond, Boniface IX ajoute : « Mais, Nous avons 
appris que plusieurs Frères de l'Ordre des Précheurs, aublieux de : 
leur salut éternel, oublieux de toute crainte de Dieu, résolus à ne 
pas comprendre la vérité pour ne pas bien agir et à entraîner les 
… autres dans leur ruine, non seulement ne tiennent aucun compte 
… du décret de réforme, quoiqu'ils le connaissent bien,. mais ne 
… veulent pas laisser aux autres le droit de l’observer. Us entravent 
: par toutes sortes de motifs frivoles, hypocrites, la bonne volonté 
pe. de ceux qui se présentent pour suivre la règle; ils les empéchent, 
… autant qu'ils le peuvent, de réaliser leur dessein. Ils se flattent 
… même, — et le publient avec jactance, au grand scandale des fidèles 
. et au mépris du Siège apostolique, — de faire casser et annuler 
_ce décret par les Déhuitenre du ‘prochain Chapitre qui doit se célé- 
brer aux fêtes de la Pentecôte. Nous donc, à qui cela regarde, 
Nous voulons immédiatement Nous opposer a ces tentatives, dont 
: le but. est pernicieux, et guérir cette maladie avant qu'elle ne soit. 
4 devenue. chronique et rebelle à toute médecine. Aussi, Nous défen- 
. dons expressément à tous les Définiteurs de l'Ordre, présents et 
? futurs, et à tous les Frères, de quelque ide ou dignité 
qu'ils soient, sous peine d’ rs ipso facto, d'empêcher 
—…. ou secrètement ou publiquement, ou directement ou indirectement, 
|. sous quelque prétexte que ce soit, un Die de suivre Vobeër: 
vance régulière si sagement organisée. Nous ‘eur défendons égale- 
ment, sous la même peine, de révoquer ou de faire révoquer le 
dt de réforme, d'autant plus que cette révocation dépasse leur 
compétence. Bien au contraire, que tous, si ce n ‘est par amour 
de la verlu ou par désir de l'observance, au moins par crainte de 
Nous offenser et d'offenser Dieu, favorisent les Frères qui s'ef- 
_ forcent de pratiquer la règle. En tous cas, Nous déclarons, par 
— avance, invalide et de nul effet tout acte, eue de n Louis 
4 quelle autorité, qui porte atteinte au dérret de réforme. , 
ji 
À « .. Cum autem sicut nuper accepimus nonnulli Fratres ejusdem ordinis salutis 
…. eternæ immemores, ac Dei timore postposito, nolentes intelligere ut bene agant, 
et secum alios trahere i in precipitium $satagentes, quamvis ordinationem statutum, 
| _ decretum ‘et mandatum hujusmodi per se observare desidia et inertia non velint 
— neque curent, verumlamen cam observari ab aliis non permittunt, et nonnullos 
Fratres ipsius ordimis devotos volentés predictam observantiam debite observare, 
multis frivolis et exquisitis coloribus ab hujusmodi eéorum laudabili proposito in 
hac parte damnabiliter retrahunt, et passim removere conantur, et impediunt, quan- 
“tum in cis est, quominus ardinatio, statutum, decretum et mandatum, predicta 
ébitum sortiaftur effectum, “et nihilominus se jactant, quod utique ordinabunt et 
ocurabunt pro posse, ordinationem, slatutum, decretum, et mandata predicta, 
am in generali ipsius ordinis Capitulo in festo Pentecostes proxime futuro cele- 
rando, per Difbnitores ipsius Capituli, juxta dicti ordinis morem, facere revocari 
suüarum animarum periculum, ac in contemptum Sedis apostolicæ ‘et scandalum 
urimorum. Nos, quorum interest, hujusmodi pravis conatibus, evidente: . ad per- 


ciem tendéntibus, ‘salubriter congruis remediis obviare cupienter, ne morbus factus 
onicus fomenta postmodum repellat medicinæ, omnibus et singulis Diffinilori- 
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Confirmé deux fois par le Pape, ce décret n'avait plus rien + 


craindre des Définiteurs du Chapitre général. Quel que fût leur 


désir, ils ne pouvaient, sans désobéir formellement au Saint-Siège, 
le casser, ni même l’attaquer en face. Toute lutte officielle se 
trouvait arrêtée. Mais, pour ne pas être juridique , il ne faut pas 
croire que la guerre cessa. Le décret était imposé, il fallait le 
subir. Seulement, il y avait toujours moyen de fermer la porte de 


son couvent à la réforme, de déblatérer contre elle, de la tourner 


en ridicule. On ne s’en priva point. Sourde ou violente, l'hostilité 
contre la réforme et contre les réformateurs durera de longues 
annéés. Non pas que tous ses adversaires fussent de mauvais 
religieux. 11 y avait parmi eux des indisciplinés sans doute, des 
indifférents, mais aussi des hommes très respectables, habitués au 


genre de vie qu’ils avaient toujours connu et qu'ils trouvaient plus. 
adapté aux conditions sociales de leur époque. La nouveauté, dans 
l'Ordre, des couvents d'observance ; cette espèce de déshonneur 
qui rejaillissait par comparaison sur les autres; peut-être aussi 


l'âpreté de quelques observants, que le bienheureux Raymond ne 


cessera de rappeler à l'humilité et à la charité; la confusion. pro- 


venant des autorités diverses qu’on dut instituer pour sauvegarder 
le libre exercice de la vie régulière, .et qui diminuèrent les droits 
des Provinciaux; tout un Re de coutumes, de privilèges, 
d'intérêts privés, de droits acquis, d’habitudes anciennes, contri- 
buèrent à maintenir la division dans l'Ordre. 

Les deux esprits resteront en présence, sans lutte violente, 
mais tous deux irréductibles : les uns estimant qu'un.Ordre reli- 


bus, juxta hujusmodi morem ordinis prefati, tam presentibus quam futuris, et. 


etiam quibuslibet Fratribus ipsius ordinis, et aliis cujuscumque”status, gradus, 
ordinis, et conditionis existant, districte et sub excommunicationis pœna, quam 
contrarium facientes auctoritati apostolicæ incurrere volumus ipso facto, inhibe= 
mus expresse, ne aliquem professorem ipsius ordinis ob frugem meliornis vitæ hujus- 


modi observationem regularem supradictam, prout premittitur, sic provide sicque. 


salutifere ordinatam, observare volentem perpetuis futuris temporibus aliquatenus 
‘publice vel occulte, directe vel indirecte, ac quovis quæsito .colore impediant per 
se, vel alium, vel alios, aut/ ab hujusmodi laudabili proposito, scilicet observantie 


hujusmodi retrahant, seu impediri vel retrahi faciant vel procurent quovis modo, 


nec ordinationem statulum et mandatum predicta, maxime cum id ad eos non per- 


tineat; ausu temerario revocent seu etiam contra ea aliquid attentént aut attentare 
presumant, sed ea polius et quæcumque alia augmentum plurium conventuum in 


quibus etiam hujusmodi observantia servetur, per ipsum Magistram forsan ordi- 
nanda concernantia, si non virtutis amore pro se ad observantiam, hujusmodi for- 
sitan inclinentur, nec sint ,apti, saltem permittant equanimiter, ut expedit, per 
‘alios Fratres dicti ordinis ohsérvari, ac ipsos Fratres eamdem obserVantiam obser- 
vantes et observare volentes juxta illud. Quod in potestate hominum non sunt qui 
Spiritu Dei dicuntur, in hujusmodi eorum. laudabili proposito confoveant potius et 


confirment, si divinam et nostram gravem offensionem desiderant evitare. Nos 


enim ex tuncirritum decernimus et inane, si secus super his a quoquam, quavis 
auctoritate, scienter vel ignoranter attentatum forsan est hactenus, vel in posterum 
contigerit attentari, contra transgressores inhibitionis nostræ hujusmodi si impedie- 
vint, gravis processuri... » (B. Apostolicæ Sedis, 1 dec. 1393. Bull. Ord., II, p. 288:) 


s 
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_gieux doit tendre sans cesse à reproduire son à observance priroi- 
tive, tout en acceptant les modifications imposées par les temps, 
| parce: que cette observance est la source unique de sa vitalité; 

_ les autres pensant qu’un Ordre religieux, destiné à se perpétuer à 
travers les siècles, doit transformer avec eux ses moyens d'action, 

‘pour répondre toujours à son but, quelles que soient les circons- 
_ tances où il se trouve. 

Maître Raymond, et jusqu'ici tous les réformateurs de l'Ordre, 

. ont été pour le retour aux observances primitives, et il faut bien 
. dire que leur œuvre, à tous, a produit des résultats excellents. 
Ces réformes successives ic donné à l'Ordre et à l'Église des 
hommes de grande vertu, de grande science, de grande influence. 
. Nous le verrons bientôt. N'est-ce pas le cas de répéter avez le 
divin Maître : « On juge l'arbre à ses fruits? » 
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CHAPITRE III 


LES PROGRÈS DE LA RÉFORME Mere 


Fort de J appui efficace de Boniface IX, Maître RU me se 
laissa point mtimider par les lle de ses adversaires. A 
peine, du resté, eut-il publié son décret, qu'il fut récompensé de : 
sa hurdiesse par le nombre de religieux qui s'offrirent pour prati- 
quer l’observance. Il s’en présenta trente au couvent de Colmar, 
en moins d’un an. À leur tête se trouvait, nous l'avons vu, Frère 
Conrad de Prusse, ce religieux dont Maître Raymond fait un si 
bel éloge dans sa lettre au cardinal d'Alençon. 

Il ne faut pas croire cependant que la réforme s'introduisit. à 
Colmar sans difficultés. Le couvent de Colmar était habité par 
des religieux qui n'étaient pas disposés tous à prendre l’obser- 
vance régulière. Comme ils possédaiént, comme ils avaient, autour u 


d'eux et pour eux leurs parents et leurs amis, l'entrée du nouveau 


supérieur, qui pouvait chasser du couvent ceux dont la. présence 
lui semblerait nuisible, fut pénible. Il y eut des contestations, au. 
point que, un an apres son institution, Frère Conrad nlavait, pas 4 
encore en mains le sceau du couvent. Évideeil quelque reli- 
gieux réfractaire le gardait; car, à cette date, au dire de Maître 
Raymond qui raconte ce détail, trente ‘Er observants occu- | 
paient le couvent. Ils avaient M pris possession et exclu tous 
les Frères qui ne voulaient pas suivre l’observance. 

I fallut même que Maître Reymond intervint de sa personne 4 
auprès des autorités civiles. Le 9 mai 1296, l& lundi des, Roge- 
tions, il écrivit une lettre aux magistrats et consuls de Colmar 
A pl leur protection efficace en faveur de Frère @ onrad 
de Prusse et de ses religieux. 1 leur dit le but quil. poursuit, 1 
d'accord avec ce saint religieux, qui est de faire refleurir obser- 
vance primitive de saint Dominique : « Je vous supplie, ajoute-t-il, 
de prendre sous votre protection ce Frère Conrad et ses fils, et de 
les défendre contre tous adversaires. Si ces adversaires sont des” 
religieux qui me soni soumis où même des religieuses !, je vous. 


1 Les Unferlinden de Colmer avaient, elles aussi, subi Tiufuéties de Va décadence À 
générale. La réforme sera introduite plus tard dans leur monastère. F. 
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requiers, autant que jen ai le droit, si ledit Prieur vous le 


| demande, et même sans demande de sa part, si le fait vous est 
connu, d’user de votre autorité pour briser toutes les entraves et 


châtier, en mon nom, selon nos Constitations, les délinquants. Ne 


_souffrez pas que n'importe quel religieux s'oppose au gouverne- 


ment de ce couvent par le Frère Conrad, et faites en sorte qu'il 


| jouisse de tous les droits et privilèges dont les Prieurs de Colmar 


ont joui jusqu’à ce jour. On me dit, en effet, que le Frère Conrad 
n'a pas encore à sa disposition le sceau du couvent! » 
Malgré ces difficultés inévitables, Frère Conrad réussit à former 


_ à Colmar un couvent d’une régularité parfaite. Ardent comme il 
était, intrépide à l'action comme à l’observance, prédicateur infa- 
_ tigable, il attira à lui les âmes généreuses. Il sut de même, par 


l'influence de sa sainteté et de sa parole, mériter la confiance des 
séculiers. L'œuvre, du reste, solidement appuyée par le décret de 
réforme publié par Maître Raymond le {er novembre 1390, par 


la bulle approbative du Pape Beniface IX, du 9 janvier 1391, 


pouvait affronter l'opposition de ses adversaires. Elle se présentait 
à tous les chrétiens sérieux comme une œuvre sainte, nécessaire, 
utile à l'Église et à tous. 

Au Chapitre provincial d'Allemagne, tenu à Spire, en 1392, la 
réforme de Colmar reçut l'éloge qu'elle méritait. Une lettre 
d'approbation fut même adressée par les Capitulaires au Frère 


: Conrad?. 


Cette approbation n'était pas inutile, car on avait attaqué la 
valeur des pouvoirs à lui accordés par Maître Raymond. Evidenr- 
ment, les adversaires de la réforme étäient aux aguets pour 
découvrir un moyen d'entraver sa marche. Les pouvoirs des 
Vicaires, nombreux alors, sous le titre de Vicaires de nation ou 
autre, ayant été révoqués d'une façon générale au Chapitre de 
Ferrare, en 1394, selon la coutume, on en conclut que ceux de 


Frère Conrad n’existaient plus davantage; que, par conséquenl, 
il n'avait plus le droit d’assignation pour le couvent de Colmar. 
: Maître Raymond se hâta de rassurer les Observants. Avant même 
…. de quitter Ferrare, le 8 juin, il écrivit à Frère Conrad, « Prieur de 


Colmar et Vicaire Général avec pleins pouvoirs, » Selon qu'il le 
qualifie, une lettre qui déclare expressément que le titre tout spé- 
cial de Vicaire Général dont il jouit, et les facultés plus spéciales 
encore qui accompagnent ce titre, sont et demeurent en dehors 
de toute révocation ordinaire. « Votre œuvre d'observance régu- 


4 B: Raymundi Cepuani Opuscula et Lilleræ, p. 120. 8 xxiW. 
2 Chron. de Schônensteinbach, p. 71. — Cette chronique, faite par le Père Dietier, 


a été publiée en 1897 par M. Jean de Schlumberger (3. Boltze. Guebwiller). La rére- 
…— rence est celle du manuscrit. 
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lière, lui dit-il, est agréable au Pape et à tout le collège des cardi- 
naux. Quant à moi, je n'ai rien qui me {ienne plus au cœur ‘.… » 
La réputation des Frères de Colmar se répandit bientôt dans 


toute l'Allemagne. D'autant plus que les Frères, Conrad de Prusse 


en tête, tout en se livrant à la contemplation et à la pratique de. 
la règle, exerçaient sans relâche le ministère de la prédication. 
Aussi les consuls et les citoyens de Nuremberg demandèrent-ils 
à Maître Raymond de faire au couvent des Prêcheurs de leur wille 
Ja même faveur qu'à celui de Colmar. Il aimait cette wille; les 


termes de la lettre qu'il écrivit en réponse à la us. de ses. 


administrateurs en fait foi. 
Il l'adresse : « Aux magnifiques et puissants proconsuls « con- 
suls de Nuremberg, ses amis très chers et bien-aimés®. » Le 


Maître se rendit même à Colmar, pour traiter pe tr 


cette ‘affaire avec Frère Conrad de Prusse. Jugeant que cette 
maison, où le courant d'observance était solidement établi, pouvait 
se dE de la direction de cet homme de Dieu, il le, 20omma 
Prieur de celui de Nuremberg. 


Frère Conrad en prit possession dans les premiers mois de : 


l'année 1396. Car il est dit dans le Registre de Raymond de 


Capoue, à la date du 22 février, que le jour où il Jira devant les - 


Frères réunis au Chapitre la lettre d'absolution que le Maître lui 
envoie, il sera ipso facto absous de sa charge de Prieur à Colmar, 
Et nous savons, par la lettre qu'adressa Maître Raymond aux 
magistrats de Nuremberg, le 14 décembre de ceite même année, 
que Frère Conrad avait emmené avec lui dans cette ville quelques 
religieux de Colmar, désignés à cet eflet par le Maître lui-même. 
La réforme du couvent de Nuremberg eut donc lieu dans le 
courant de l’année 1396. Pour elle, comme pour celle de Colmar, 
Raymond de Capoue demanda ones et la protection de l’autor ité 
civile. A Nuremberg, cette protection lui était acquise par avance, . 


puisque les magistrats l'avaient eux-mêmes sollicitée. Les Frères 


ne furent donc point trop inquiétés. 

A Wurtzhourg, une tentative de réforme échoua complètement. 
Le Registre de Maïtre Raymond, malheureusement incomplet, ne 
donne pas tout le détail désirable. Ce que nous y lisons, c est ns 


1 Beati Raymundi Capuani Opuscula et Litteræ, p. 123, 5 xxx. 

3 Ibid., p. 114, 8 xx. 

3 « Item eadem die (22 Februarii 1396) concessit Fratri Conrado de Prussia Prior 
Columbariensi quod quandocumque legerit litteram quam sibi (ransmisit coram fra- 
wibus capitulariter congregatis, ipso facto sit a Prioratus officio absolutus. » 
Reg., IV, 1, f. 155.) — Le Registre ne fait pas mention de la nomination de son suc- 
cesseur à Colmar. Mais la Chronique de Schônensteinbach nous apprend que ce fut 
son frère Thomas. {Chron., p. 216.) 

4 Cf. p. 551, note. 
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Frère Jean Mulberg de Bâle, un disciple très aimé de Frère 
Conrad, avait été chassé du re Ce religieux, d'abord cordon- 
mier de son état, avait rencontré un jour Frère Conrad; attiré par 
Jui, il fut envoyé faire ses études à Prague, puis revint à Colmar!. 
Il gouvernait ou plutôt essayait de gouverner le couvent de Wartz- 
“bourg, en 1395, où quelques Observants tâchaient de s ‘implanter, 
lorsqu'il dut céder à l’orage et quitter la maison. Sur l'ordre de 
Maître Raymond, le Provincial d'Allemagne se transporta sur 
place pour faire une enquête et punir les coupables. Il devait éga- 
lement réintégrer dans ses fonctions le Prieur expulsé. Cepen- 

| dant, sans doute plus informé sur la situation, le Maître, huit 

| jours après, absolvait lui-même, le 20 mai 1395, Frère Jean 
Mulberg?. 

F Les Frères observants durent quitter le couvent. L'échec était 

- complet. 

£ Il n'en fut pas de même à Utrecht, où la réforme était en pleine . 

| vigueur en 1397°. Nous verrons pl loin qu'elle s'étendit plus 
rapidement encore dans les monastères de Précheresses. Le bon 

…_ grain s'entassait dans les couvents d’observance, comme le disait 

| Raymond de Capoue. Il était facile au semeur d y puiser te le 
répandre dans toute l'Allemagne. 

En Italie, le mouvement de réforme ne fut pas moins consolant. 
Maître Raymond trouvait à Sienne même le groupe de disciples 
formés par sainte Catherine. Ils étaient peu nombreux. Mais leur 
valeur intellectuelle et morale, leur générosité au service de Dieu, 
leur dévouement inlassable, en firent les collaborateurs très in- 
fluents du Maître. Deux sont en première ligne-: Frère Barthélemy 


1 Chron. de Schônensteinbach, p. 301. 

2 « Anno Dni 1395. Die x11. mensis Marcii mandavit fratri Theobaldo Provinciali 
Theotoniæ in virtute sancti spiritus, et sanctæ obedientiæ, ac sub pœna absolulionis 
quam ipso facto incurrat, eppositum faciendo, quatenus infra mensem a notitia 
præsentium debeat se transferre ad conventum Herbipolensem; et ibidem inqui- 
rat fratres qui expulserunt Priorem. præfati conventus et rebellionem perpetrave- 
runt, ef si eos reos inveniret, ipsos puniat ad sententiam carceris, vel ad minus ad 
pænam gravioris culpæ cum iis quæ sequuntur ex ea. Item ut restituat frairem 
Johannem Mulberg ad officium Prioratüs. ILem quod stringat præfatos rebelles ad 
solvendum expensas. 

_ « Item eadem die declaravit omnes gratias concessas fratri Conrado Priori Colum- 

bariensi non esse revocatas per Capitulum generale, nec quod possint revocari per 

aliquem inferiorem. Item quod non possit absolvi a Prioratu et Vicaria‘u præfalti 

Conventüs. 

« Die xx. mensis Maü mandavit fratri Conrado de Prussia Priori Columbariensi, 

…_ quatenus removyeat omnes fratres Observantiæ à Conventu Herbipolensi. Item absol- 
— vit ab officio Prioratës dicti Conventus Herbipolensis fratrem Johannem. Mulberg. 
— Item mandavit sub præcepto universis fratribus existentibus sub cura præfeti fra- 
tris Conradi, quatenus nullus eorum audeat in prædicationibus eorum prædicare 
quod non sapiat firmam veritatem catholicæ fidei, ed diffamare aliquem fratrem 
 nostri Ordinis. » (Reg., IV, 1, fol. 144 vereo.\ 
3 B. Raym. Cap. Cpuse. el Lilter., p. 132. 
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Dominici et Frère Thomas Antoine Caffarini. Je ne cite pas 116 
vénérable Frère Thomas della Fonte, le confesseur de sainte Cathe- 
rine, car il mourut saintement en 1390. Il ne put que saluer de à. 
loin Tate de la réforme et prier pour son succès: à 
Frère Bar thélemy naquit à Sienne, en 1343, d'éue, famille 
simple, plus riche des dons de Dieu que de ceux de la fortuge. IL. 
ne conserva que Je nom de baptème de son père, qui s'appelait 
Dominique. On ne sait donc pas son nom de famille. Après avoir » 
fait ses études: de grammaire, selon la coutume d’ alors, il entra 
dans l'Ordre des Précheurs au couvent de Sienne, en 1358. Il. 
n'avait que quinze ans. Le nécrologe de ce couvent, qui raconte n 
ces détails, dit qu’il ft de bril te études, mais qu il était encore 
plus remarquable par sa ferveur, la droiture de son caractère et 
sa douceur de mœurs. Il eut vite gagné l'affection des Frères et … 
même celle des fidèles. En 1373, il était Sous-Prieur du couvent, 
puis il fut élu Prieur en 1379. Mais, entre temps, il avait enseigné | 
a Pise en 19374, et l’année suivante à Florence. Pendant le Cha-_ 
pitre de Hola — où il avait fait lescours des Sentences, — il 
fut nomuné Maître ir théologie (1380). Ces diverses datés nôus 
révèlent que Frère Barthélemy Dominiei vécut à Sienué en même 
temps que sainte Catherine. Elle eut: sur lui cette salutaire in- 
fluence qui agissait sur toutes les âmes qui l'approchaient. C'est 
elle qui lui donna les vrais principes de la vie régulière et lui fit 
A dns en son intégrale beauté, sa vogçation. deminicaine. 
Elle l’aimait comme un fils. En retour, ik fut pour elle un ami. 
do et un conseiller prudent. NA 
: Leurs relations éommencèrent en 1368. Pendant ses absences : 
soit pour l'enseignement à Pise et à Florence, soit: pour la il 
cation à An il y eut entre elle et lui une corresponde dont 
il est resté duelates bribes. Dans les lettres que l’on a conservées, . 
sainte Catherine parle à Frère Barthélemy comme à un fils capable | 
de comprendre et de savourer les effusions de l'amour de Dieu le 
plus tendre. Elle l'exhorte également avec feu à se dévouer au. 
salut des âmes et à répandre autour de lui, par son enseignement 
et sa prédication. la lumière de la foit. . 
Frère Barthélemy devint le compagnon assidu de sainte Cathe- à 
rine. Îl a donc été le témoin de ses vertus et de ses miracles. HA 
Parce dans ses voyages à Pise, à Lucques, à Gênes, a 1 
Avignon, à Florence, à Montepuleiano et “ent à Rome. Il fat sou- 
vent son confesseur *. 
Pendant qu'il se trouvait à Florence, en 4375, Frère Barthélemy È 


_ 1 Œ. Lettere di S. Caterina da Siena, 11, p. 26, L. vxx; IH, p. 195, L. ces | 
p. 133, L: ce: Ed. Nic. Tommaseo. Florence, 1860. 
2? Cf. Echard, I, p. ‘173. à 


CHAPITRE III 851 


É. fut pris d'un scrupule angoissant. Il se demandait s'il avait été 
_ valideïnent ordonné Prêtre. Presque désespéré, il recourut menta- 
lement à Sœur Catherine, qui était à Sienne, en la priant d'obtenir 
- pour Jui la paix intérieure. Subitement, son äme fut délivrée et 
Rate angoisse disparut. Or il apprit dans la suite qu'au moment 
— même où il se recommandait à ses prières, Catherine intercédait 
— pour lui. Ce fait, comme beaucoup d’autres, Frère Barthélemy le 
“ raconta, sous serment, au procès de canonisation de la sainte 
_ Tertiaire. 

Nous savons déjà que, avant la nomination de Raymond de 
… Capoue au magistère suprême de l'Ordre, sainte Catherine envoya 
Frère Barthélemy à Bologne, pour le Chapitre général, et lui 
ordonna de se soumettre entièrement à lui°. Formé par une telle 
sainte, il était prêt à se dévouer entièrement à la réforme. Il avait 
toutes les qualites qui font le supérieur aimé et influent : l'intelli- 
gence, la droiture de l'âme, la douceur du cœur, et, surélevant 
cette noblesse de nature, l'amour profond de Dieu. 

_ Avec lui, fils également de sainte Catherine, Maître Raymond 
avait à sa disposition Frère Thomas Antoine Caffarini. Sienñnois 
de naissance, Thomas Antoine Cafarini prit l'habit des Prêcheurs 
au couvent de Saint-Deminique, vers 1360. Ses progrès dans la 
—. vertu et la science furent rapides. Très éloquent, énergique et 
persuasif, il eut sur les foules une immense influence. Il consacra 
+ presque toute sa vie à ce ministère de la parole qui était propre- 
ment le sien. Doué, par ailieurs, d’une grande douceur de carac- 
“tère, plein de zèle pour l'observance régulière, dont sainte Cathe- 
rine lui avait fait aimer la pratique et désirer la restauration, il 
servit admirablement les desseins de Maître Raymond. 
Florence offrit à la réforme dominicaine l'homme qui en devint, 
pour l'Italie, le plus puissant ouvrier ; le bienheureux Jean Domi- 
nier Banchini. 

Il naquit à Florence, vers l'an 4356. Dès son enfance, habitué 
à fréquenter l'église de Santa Maria Novella, il eut le désir d'entrer 
— dans l'Ordre de Saint-Dominique. Mais deux obstacles s’y oppo- 
…_saient : la pauvreté de ses parents, qui l'empéchait de se livrer à 
or étude, et un défaut de prononciation très accentué. Il avait bien 
ke | essayé, tout en travaillant de ses mains pour gagner sa vie, de 
commencer l'étude de la grammaire : preuve de bonne Pete 
sans doute, mais qui fut jugée insuffisante. Lorsque, à l'âge x 
_dix- -sept ans, il se présenta au Prieur de Santa Marie Novellz et 


4 1 Cf. Masetti, Monum. ét Ant., 1, p. 347el ss 

Die è Cf. P. 497. 

— 3 Michele Pi6, Vite degli Huoraini illustré di S. Domenico, 1. 1, p.132. — Echard, 
, p- 780. 
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lui demanda habit, an lui répondit par un refus : «"Ayec votre : 
difficulté de parler, lui dit le Prieur, vous ne serez jamais! qu'un 
Frère Précheur peu utile et très ridicules 5 1 certain que la 
réponse n'était ni agréable ni encourageante. Le jeune homme se 
retira modestement, pria beaucoup et renouvela ses instances. Il 
fut enfin exaucé. 

Frère Jean Dominici possédait les plus riches qualités de Honprit | 
et du cœur. Ardent et sets d'humeur aimable, bon pour 
tous, humble et obéissant, il eut vite captivé l'affection des Frères. 
Sa régularité était parfaite, ses mœurs d'une pureté angélique. : 
Sans le rechercher et sans s’en douter, il prit sur tous un ascen- 
dant d'homme supérieur. Doué d'une intelligence pénétrante et 
d’une mémoire tenace, laborieux jusqu’à se priver de sommeil, il 
parvint, sans le secours d’un Maître, à connaître à fond les sciences 
philosophiques et théologiques, le mathématiques et le droit 
canon. C’est saint Antonin, son disciple, qui lui rend ce magnifique 
témoignage!. Malgré sa science profonde et. très variée, jarsais 
Frère Jean D consentit à briguer la Maîtrise. nl s’excu- 
sait modestement chaque fois que les Frères le pressaient de D 
demander. 

Au début de son ministère, se voyant empêché, par son défaut 
de langue, d'annoncer la Po de Dieu, le zélé religieux tenta 
tous les moyens, humains et divins, pour obtenir sa guérison. 
Lui-même le racontait plus tard, alors qu'il était cardinal, à sa 
vieille mère, retirée au One du Corpus Domini, , à Venise. 
Lui parlant des vertus et des miracles de sainte Catherine de 
Sienne, dont le nom faisait grand bruit, il lui dit : « J'ai surtout 
été tor Le de denx faits dont je suis PORATERES certain. Le pre- 
mier concerne un de vos enfants qui s’est fait dominicain à l’âge 
de dix-sept ans. Il avait la langue si embarrassée, qu'on lui fit les 
plus grandes difficultés pour le recevoir, en alléguant quil ne | 
pourrait être d'aucune utilité et serait un sujet de dérision... Se 
trouvant un jour à Sienne et se sentant le désir de précher, il 
gémmissait de ne pouvoir le faire, à cause de sa langue; car le 
savoir, au dire des autres Frères, ne lui manquait pas. Une nuit, 
étant dans l’église, devant un portrait de la sainte?, il la pr avec 


4 « Qui otia horrens toinm se studio lectionum tradidit, somni tempus vigiliüis… 
occupandc; et quia memoriæ erat tenacissimæ ut nihil oblivisceretur apprehensum 
et pérspicacis ingenii temporé breviori doctissimus in logica, philosophia et theolo- 
gia evasit nec etiam expers juris canonici et mathescos. Qui tamen testatur.:. in 
nulia scientia habuisse Doctorem. Unde quasi alter Augustinus per se Gmnia didicit 
et intellexit... » {S. Antonin, Chron., HE, tit. XXII, cap. xr. — Acta SS:, I Junii, 
P- 396.) De 

2 Celui qu'avait fait, de son vivant, André Vanni, dans la chapelle des Ter- 
finires, ï 


à mien "6 mt dns ol, a me. 


in at ant 


Li 


PP 
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Ja plus grande dévotion et sous certaines conditions d’obtenir de 


_ son très généreux Époux qu'il lui déliât la langue, afin de pouvoir 


annoncer la parole de Dieu et sauver les âmes. Vous ävez su, avec 


. beaucoup d’autres, combien il a été exaucé. Et quiconque n’a pas 
_ les yeux de pe fermés verra au delà de ce que nous disons et 


comprendra ce que nous taisons par discrétion!. » 
Catherine de Sienne n'avait pas fait un miracle à demi : la 


_ langue de Frère Jean Dominici, comme il le laisse entendre, fut 


bien déliéei. I devint un orateur de premier ordre. Sa voix était 


sonore, sa prestance imposante, son regard aigu, qui pénétrait 
_ jusqu ‘au fond de l'âme, sa fi igure sprnpathique. Les Florentins 


surent vite l’apprécier. Laissant de côté l’apparat philosophique 
et profane qui laïcisait la prédication de l’époque ? et la rendait 
peu efficace, il exposait avec clarté et onction les saintes Écri- 
tures. Elles étaient la substance de ses discours. Aussi Frère Jean 
Dominici eut-il sur les âmes, même les plus perverses, une pro- 
fonde influence. On ne s une a pas qu'il ait donné à la téforme 
toute sa vie. 

 Au-dessous de Jui, mais riche également de science et de vertu, 
il convient de Le Frère Thomas FALL, Celui-ci était 
d'une noble famille de Pise, opulente, considérée. Jeune encore, 
il quitta les siens et reçut l'habit des Prêcheurs. Après de Lo 
rieuses et solides études, il devint Lecteur principal dans plusieurs 
grands couvents. Sa conversation était agréable, son caractère 
empréint d'une joyeuse gravité, sa vie irréprochable. Chantre de 
mérite, il était assidu aux offices du chœur. Sa prière ne cessait 
pas. On voulut le nommer archevêque de Pise; dignité qu'il refusa, 
en alléguant qu'il préférait vivre pauvre dans son Ordre. Il At. 
cependant, exercer souvent la charge de Prieur: à Sienne, à 
Pérouse, à Prato, à Lucques, à San Miniato. Il fut un collabora- 
teur dévoué et puissant de Maître Raymond®. 


1 Biscioni, Lettere di Santi e Beati Fiorentini, -p. 112. Florence, 1736. 


ps ‘2 « Raro allegabat poétas vel philosophos seu sententias eorum; sacra pagina 


erat testimonium suæ doctrinæ... » (S. Antonin, Chron., LIN, Gt. XXII, cap. xr, 


fol. 267. Éd. Nuremberg, 1491.) 
3 « Frater Thomas Bernardi Ajutamicristo : quæ quidem familia temporibus nostris 


…. fuit in magno statu regiminis Pisanæ comunitatis, numerosa viris, locupleta divi- 
is, magnifica domibus, et rerum apparatibus valde. clara. Hic juvenculus, in the- 


loneo considens corpore solum, in mundo mundum se præservavit ab illo; mente 


…. cœlo familiaris insedit. Tandem, hærenti in solo naviculæ fnne præciso ; Prædica- 
…torum Ordini se dedit; in totum, animo, corpore, habitu, conversatione, studio, 
“obedientiä, et omni quo potuit nisu se beato Dominico mancipavit : cujus innocuæ 
vite pro magno tempore testis individuus fui. Sufficientem licteraturam, studiis 
—_omnium scientiarum, tam rationalis quam naturalis philosophiæ, et ultimo sacræ 
….theologiæ, annosis Hborbus insudans , juvante Christo fuit adeptus ; unde Senten- 
…tias: pluribus docuit annis. Tandem, lector principalis in majoribus Conventibus 
fuit. Gratæ conversationis in quacumque ætate, maturæ lætiliæ, inoffensibilis vitæ, 
| Cantans in arte supremus in choro, assiduà utilitates continuis orationibus perno- 
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La fondation du couvent d’observance, à Colmar, avait e eu lieu, 
nous l’avons vu, en 1389. Dès 1390, Maitre Ro préparait, 


à Venise, une A maison qui fut, pour l'Italie, ce que celle de | 


Colmar devait étre pour l'Alemagné. Jl nomma son Vicaire, au 
couvent de Saint-Dominique, Frère Jean Dominici. Ce couvent de 


Saint-Dominique n'était pas le couvent principal de Venise, Il 


n'avait été fondé que vers 13451, tandis que le célèbre couvent des 


Saints-Jean-et-Paul no premiers temps de l'Ordre. 


Frère Jean Dominici n’était pas un inconnu pour les Vénitiens. 
Le 20 avril 1388, Maître Raymond l'y avait. assigné comme Lec- 
teur°. 1 devait commencer son cours au mois de septembre, Je 


jour de Saint-Michel, Mais cette assignation était pour. le grand | 


couvent des Saints-Jean-et-Paul. Cette même année, du reste. le 
13 mai, Frère Jean Dominici recevait, avec le titre. de Vicaire de 
ce Cu l'ordre de faire une enquête sur certaines accusations 
portées contre le Prieur* et de juger définitivement cette affaire. 


IL ny demeura pas très longtemps puisque, l’année suivante, le 


3 mai, Maître Raymond lui aceordait la permission d'aller, à 25 
salem, vénérer le tombeau du Sauveurt. C'est après son retour, 
le 18 mai 1390, qu’il devint Vicaire du Maître Général, cette ue. 
au couvent de Saint-Dominique de Venise. Il s'agissait d'y réunir 


« 


ctans, et cunctis hoïis Christo vacabat et suspiriis inhiabal ad cœlum ; scriptornimis 
excellens. Postulationem Pisani .archiepiscopatus de su personà factam, “humili 
devotione renuens, in Ordine securius egenus vivere præelegit. Prior tamen in Senis 
et Perusio, Prato, Lucà et Sancto Miniate, gralä prælatione præfuit et profecit. In 
Pisis autem Supprior, et vicarius in pr inæ va su vità factus, lanquam omnium 


servus peregit officia. Diffinitor, provincialis Capituli, et prædicator fuit Romanæ 
nostræ provinciæ generalis : gam et legebat utiliter et-prædicavit eleganter. Epi- 


scopus Lucanus electus, non obtinuit; equidem non suà cülpà contradicente, sed 


quia ille qui tunc dominabatur in Pisis, sammo Pontifici non placebat. Uitimo se 


contulit Venetias ii Couventu sancti' Dominici, et ibi Prior extitit pluribus annis. 
Deinde fuit Prior in Conventu-sauctorum J ohannis et Pauli, ubi multis fulxit annis ; 
et post mullos labores, in dicto Conveutu obüt ad Christum,a quo adjutus, dextérâ 


illivus deductus ad premium. ».(Crenaca del Convento di Santa Caterina.… in “Pisa, 


bp. 576, n°.261. Florence, P. Franceschini, s. d.} Cette Chronique: fait partie d'une 


: publication de documénts sur l'Histoire des iles italiénnes. 
4 Cf. D. Codogli, Exordium et progressus cœnohtüS. D. Veneliarum ad sua usque 


tempora. Venise, 1609. — Kchard, Il, p. 372. 
2 « Item die ne (Aprilis) fecit lectorem Venetum pro anno immediate sequenti. 
incipiens a festo beati Michaclis de mense septembri Fratrem Johanném Dominiei de 


Florentiæ cum gratis, ete... Item esdem die concessit eidem quod dum ést lector 


Venetiis possil sibi eligere unum conventum in ipsa Provincia Lombardite, supe- 
rioris (il y à une correction : le copiste avait écrit inferioris, puis a corrigé en 
superioris. I me semble qu'étant à Vénise, il s'agit plutôt. de la Lombardie infé- 


rieure) ad manendum quantum sibi placaerit cum se grafo, cum gratis quas 


ratione Jecitoratus habet in conventu Veneto. » (Reg., IV, 5. fol, 77.) 

3 « Item, codem die {xnr mai) fecit Vicarium suum im ‘conventu Veneto Fratrerma 
Joannem Dorninici de Florentia ad examinandam et investigandam veritaälem corum 
qui dicebantur contra magistrum Johannèm Prorem Venetum et terminandas dictas 
quæstiones, » ({bid., fol. 16, verso.) 

# «Item die ru miensis maii (1389) dedit He bntiaue Fratri Joanni Dominici de Flo- 
rentia eundi ad sepulcrum cum uns socio vel duobus... » (Ihid., foi. 96.) 
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les Frères désireux de pratiquer l'observance régulière. Maître 
Raymond lui donna tout pouvoir pour y assigner ou en éloigner 
-les religieux'. C'était une tâche assez dbcate, puisqu'il fallait 
- faire sortir de leur couvent les Frères qui n céeptaien pas la 
réforme et, à leur place, introduire des étrangers. Ce choix, le 
premier en Italie, demandait une prudence consommée. On peut 
3 dire que Paie de l'œuvre en dépendait. Ceux qui lui étaient 
contraires avaient l'œil sur ces recrues nouvelles. Le moindre faux 
pas pouvait tout compromettre. IL fallait bien connaître les anté- 
_cédents des Frères qui se présentaient, leur esprit, leurs mœurs, 
leurs capacités, de manière à ce que le premier couvent d'obser- 
_vance, le couvent modèle, füt composé d’ éléments sains, irrépro- 
éhabiles. En confiant la M de cette sélection grave à 
Frère Jean Dominici, Maitre Raymond lui donnait une haute 
marque d'estime, ; 
11 vint des religieux des diverses provinces d'Italie. Outre ceux 
dont les noms nous sont connus et qui furent les chefs de la 
réforme dominicaine, il faut signaler : de la province de Rome, 
Frère Barthélemy de Pise, Frère Benoit et Frère Basile de Flo- 
rence, Frère Ange de Camerino, Frère François d'Orvieto, de la 
Lombardie inférieure, Frère Térôme de Trévise, Frère Jean de 
Ravenne, Frère Ugolin et plusieurs autres: de la province. du 
royaume de Sicile, Frère Pierre d'Aquila, Frère Robert de Venosa, 
Frère Philippe de b Pouille; de la Dalmatie, Frère Jérôme de Pla- 
gno et, un a plus tard, Frère Jean de Durazzo*, qui renonça à 


- 1 « Item die xvirt (mensis maii 1390) fecit'vicarium suum in Éohrants S, Dommici 
de Venetïis quoad assignationem et remotionem Fratrum precise fratrem Joannem 
Dominici de Florentia. » (Reg., LV, 1, fol. 103, verso ) 
2 « Ann6 domini 1391 : Prefatus Dominus ‘Philippus cardinalis hostiensis literis 
 préfati-magistri informatus taliter postmodum sequutum est ut predicta ordinatio 
hoc anno de mense septembri in conventu beati Dominici de Venetijs qui tunc erat 
_désolatus ex toto: acceperit exordium per Reverendum. patrem fratrem Joanneru 
“dominici de florentia romane provintie: Cum quo se tunc invenérunt infrascripti 
fratres eb patres videlicet quidam Reverendus pater frater Robertus de Vénosa 
nobilis parentelle et singularis sanetitatis et fame qui obijt.anno domini 1993 : de 
quo infra plemius dicetur; Frater Petrus de aquila : ambo de provintia regni. Frater 
Clemens et Frater, Guido de Rogiolo de conventu florentino provintie romane; Fra- 
ter Hjeronymus de Plangno de prôvintia Dalmatie et frater Joannes de" Cemar de 
4 © provintia tünc Lombardie inferioris ; et alij consequenter de mense februarij ibidem 
1h - venerunt de provintia romana. Quidarn Reverendus pater Frater Thomas de. Pisis 
2 precipue religionis factus est prior in dicto conventu sancti Dominici per Reveren- 
-  dum magisirum prefatum.. Cum eo autcm fuerunt isti fratres juvenes scilicet frater 
—Bartholomeus de piscia frater Benedictus et Blasius de Florentia. Eodem etiam 
M Re anao ingressi suni ordinem in eodem conventu quidam nobilis dictus ffater Joannes 
…. benedicto de Venetijs et frater Nicholaus magistri Joannis phisci de Ravenna de 
“quo infra dicetur cum-quibusdam alijs. Fuerunt autem ibi ad reformandum Frater 
…Angelus de Camareno frater Antonius Corrario Frater-Nicolans magistri Jacobi et 
rater justus omnes de Venetijs. Venit etiam ibidem quidam Reverendus pater fra- 
ter Joanues de Durachio de provintia dalraatie qui episcopatui renunciavit odore 
4 F3  obseryantie regularis atractus. De provintia quoqué romana fuerunt hij fratres. Reve- 
Draps Frater Paulus hugolini et frater Franciseus de urbeveteri : Frater FA PENS 
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l'épiscopat pour embrasser Ja vie austère des observants. Ces noms 
étaient à citer, comme à un tableau d'honneur. ra 

La Chronique de Pise rappelle le souvenir de deux religieux qui. 
passèrent au couvent de Venise. L'un, Frère Guillaume de Casti- 
glione, jeune encore, s'adonna à toutes les pratiques de la plus 
sévère pénitence. Il observait 2d unguem toutes les Constitutions, 
s’abstenait de viande, portait des vêtements pauvres; il gardait 
un perpétuel silence, habitait une humble cellule et se tenait à la 
volonté de ses supérieurs. I1 chantait l'office joyeusement et se 
livrait sans cesse à l'étude’. L'autre fut un converti de Frère Jean 
Dominici. Il s'appelait Michel Tosi, fils de riches marchands. On 
parvint à lui faire apprendre les premiers éléments de la gram-. 
maire, mais ce fut tout. Le jeune homme, emporté par la fougue 
de son caractère, se jeta dans Ia vie la plus dissolue. IL entendit, 
un jour, un sermon de Frère Jean Dominici. Ému, il revint 
l'écouter, et peu à peu la grâce de Dieu fit son œuvre. Il demanda. 
l’habit des Précheurs, sous lequel il vécut dans la plus rigoureuse 
pénitence. Frère Jean Dominici disait de lui qu'il n'avait Jamais vu 


de apulia de provintia regni et frater Antonius de civitate castelli, Receptus est 
etiam ad ordinem hijs diebus frater hieronymus de Trevisio. Fuit etiam in numero: 
istorum venerabilium patrum fraber Bartholomeus de Catijs natione mediolanensis 
de provintis Lombardie superioris : qui postea fuit episcopus Placentinus Frater 
Antonius de Venusic de provintia regni cum quibusdam alijs. Cresceñte numero 
fratrum bene vivere volentium in dicto convéntu sancti Dominici de Venetijs exten> 
dit se dicta reformatio seu regularis observantia ad conventum cluginum-qui tune 
non solum quantum ad religionem crat totaliter desolatus residentibus ibidem duo- . 
bus fratribus sine libris ét paramentis et hujusmodi sed etiam in magna parte mate 
rialiter crat destructus propter guerram Venetorum cum Jannuensibus.que annis 
muliis precesserat. Unde factus est ibi prior Reverendus pater frater Paulus de 
urbeveteri supradictus ; Succrescente vero numero fratram in dicto conventu sancti 
Dominiei de Venelijs extendit se dicta reformatio prefate religionis ad conventum 
civitatis castelli romane provintie qui tunc erat multipliciter desolatus Ubi accessit 
frater Joannes Dominici prefatus cum hijs fratribus auctoritate magistri ordinis et 
gratia civium dicle civitatis intervenientibus conventus predictus reformatus est et, 
inde rediens Venetias ad conventum sancti Dominici cum ibidem invalescerét devo- 
tio tam fratrum quam etiam secularium accessit ad cuxiam ubi obtinmit bullas pre 
uno monasterio construendo et cum redijsset ad conventum sancti Dominici inde 
ad aliquos menses celebratum est capitulum generale in conventu Sanctorum Joan- 
nis et pauli de Venetijs! » (Taegio, Chron. ampl., IL, p. 178 verso. Msarch: Ord.) 

‘1 « Frater Guiliclmus de Castilione, Benintese vocatus in sæculo., Hic juvencu- 
lus, zelo suæ vitæ, scilicet æternæ, succensus, instantissime ingressum Ordinis 
appetens, et in illo servire Deco, affectu incredibili, sitiens; cum aliquibus <otüsy 
intravit religioném. beati Dominici : quam ut aftentius observaret, migravit Vene- 
tias, et sibi mutavit nomen ob devotionem sarcti Guilielmi, cujus corpus jacet in 
monasterio circa Castilionem de Pescariâ; ubi resplenduit vità, et crebris miracu- 
lis carere non cessat. In Conventu autem Veneto dictus devotus juvenis innocentis>, 
simam vita peragens, nihil de observantiis prælermittens, perseverantissime 
austeritatem Ordinis tenens, tam in victu a carnalibus epulis abstinens, vilibus 
utens continue vestimentis, austero -cubiculo, indefesso silentio, assiduo semper 
studio et promplissim obedientià, in choro lætus officium engelico modulamine 
cantans, curæ disceudi licteras irtentus ; in illa mortalitate quæ fuit Venetiis anno 
MCCCLXXXXVIIT, raptus est in cœlum ad gloriam sempiternam ; et sicut bene et 
intense intendit Jesu Christo servire, sic intense et extense mercede infinita bea- 
tur. » (Cronaca del Convento di Santa Caterina.. in Pisa, p. 57%, n° 260.) 


4 


. 
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une âme plus humble, plus obéissänte, plus attachée à la pau- 
 vreté!. 

L'après ce que raconte le Chroniqueur de Pise, on peut se 
rendre compte de l'intérieur du couvent de Saint- Dominique de 
Venise, tel que Frère Jean Dominici l'avait organisé. On s'effor- 
çaït d'y observer toutes les lois de l'Ordre : l'abstinence, les jeûnes, 
le chant de l'office, la pauvreté, l'humilité des MES le silence, 
l'obéissance Fe et l'étude continuelle. C'était la vie FRE 
caine intégrale, ns tous ses éléments essentiels de pénitence, de 
prière et d'étude. On voit que Maïître Raymond de Capoue et 
Frère Jean Dominici prétendaient restaurer l'Ordre tel qu'il avait 

été institué par saint Dominique, développé par ses successeurs, 
sans y faire aucune modification qui ne fût absolument exigée par 
les circonstances. L'esprit demeurait le même, et la pratique s'ef- 
forçait de ressembler à la leur. 

Quand les religieux se trouvèrent réunis en assez grand nombre, 
à Saint-Dominique de Venise, Maître Raymond en confia la direc- 
tion au Frère Thomas Ajutamicristo. I fut nommé premier Prieur, 
en février 143913. 

Mais biéntôt ce couvent fut trop étroit pour contenir les reli- 
gieux de bonne volonté qui affluaient. Il y avait à Chioggia un 

ancien couvent de l'Ordre, pauvre et ruiné en grande partie, que 
la province de Lombardie n'utilisait plus. D'accord avec Maître 
Raymond, Frère Jean Dominici y transporta un essaim d’obser- 
vants. Il en fut créé lui-même le Vicaire, par une lettre du Géné- 
ral, en date du 15 juillet 1392. « Il m'est très agréable au cœur, 
Jui écrit-il, de voir les tentes des enfants de saint Dominique se 
multiplier. A cause de la multitude de Frères que vous aviez 
réunis au couvent de Saint-Dominique de Venise, et que ce cou- 


_ 4 « Frater Michaël, filius Ludovici Michaëlis De Tosis (ii fuerunt, quos ego vidi 
mercatores in Pisis valde dilecti, et diviciis locupletes, et fideles et egregii cives). 
Hic Michaël cum crevisset, post apprehensionem grammaticæ, fuit, ultra quam 
dici potest, juvenis valde dissolutus, ct nullius bon indolis adolescens ; lusor, 
matri non reverens, suis majoribus non obediens; magnus et pulcher in corpore, 
sed parvus in virtute, et vitiorum dedecore turpis. Tandem, audiens sermones Dei 
… ab ore Fratris Johannis Dominici de Florentià, quos, Dei gratià, scienter et fer- 
venter et multipliciter proferebat, conteritus digitus Dei, convertit ad £uæ conver- 
sionis effectum. Mutavit vitam simul et hebitum : undé Ordinem hostrum Prædica- 
torum, maximÂ cum devotione, intravit; ibique tam vero corde Deo servire cœpit, 
ut admirari cogeret omnes qui cum eo vivebant : et tale testimonium idem Fratres 
Johannes mihi narravit, quod numquam vidit in humili et promptà obedientià, in 
paupertate voluntarià, in continentià purà, t2lem similem sibi. Tandem, in peste 


—…. prædictà, cum esset Cortoni missus cum quibusdam Fratribus, charitate omnes 


infirmos visitans et supportans, et servitiis hilariter consolans universos et singulos, 
‘adhuc novitius perennem vitam præsentem feliciori commercio commutavit. » (Cro- 
naca del Convento di Santa Caterina.….. in Pisa, p. 581, n° 266.) 

2 Cf. Cornelii, £ccles. Venelæ, XI, P.1, p. 310-311. — B. Raym. Cap. Opuscul: el 


» Litter., p. 77 et 132. 
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vent ne pouvait contenir, vous avez dû dernièrement en transférer °4 


quelques-uns, avec la permission du Provincial de Lombardie! 


inférieure, au couvent de Chioggia. Désireux que personne ne 


puisse molester ces Frères en quoi que ce soit ou les empêcher de 
servir Dieu, je vous institue, par ces présentes, mon Vicaire spé- 
cial en cette nouvelle maison, avec la même autorité que je vous 
ai déléguée pour le couvent de Venise, et je défends à toute per- 
sonne qui m'est inférieure de vous éntraver dans l'exercice de 
votre charge. En foi de quoi j'ai fait rédiger ces présentes lettres, 
que j'ai scellées du sceau de notre Ordre. Donné à Rome, le 
15 juillet de Pan du Seigneur 1392°. » 

= Moins d’un an après, ‘te. 3 mai 1393, Frère Jean Dors con-! 
duisait un autre essaim, dans la province romaine, au couvent de 
Citta-di-Castello. Une lettre de Maître Raymond A institue son 
Vicaire, dans la même forme qu’à Chioggia et à Saint- DURS 
de Venise? 

Ea 1393. à Venise même, se célébra le Chapitre général. Maître 
Raymond le présida, au couvent des Saints-Jean-et-Paul. Les 
Actes en sont perdus. Mais il est resté mieux que les Actes : le 
souvenir de l'introduction de la réforme dans ce célèbre couvent. 
Elle fut sollicitée par le Doge même et les patriciens *. ; 


C'était, pour le Maître, une véritable joie. Il voyait, en trois. 


ans, tant dans Ja Lombardie inférieure que dans la province 
romaine, quatre couvents remplis de religieux fervents. L'élan 
était Aie Partie de Saint- Dominique de Vemse, la réforme 


allait s'étendre en Italie, sous ls sage direction de Frère Jean. 


Dominici. Il fut le bras Laos de Maître Raymond. C'est lui qui 
rassemble les religieux de bonne volonté; qui organise la vie régu- 


4 Le Provincial était Frère Beltramo de Cernusculo. (Reg., LV, 1, set 5 verso.) 


11 fut absous le 13 février 1392. (Ihid., fol. 220, verso et ss.) : 
? B. Raymundi Capuani Opuseula el Litteræ, p. 16, S$ xx. 


8 « Item die 11 mensis mañ instituit vicarium suum generalem pro reformatione 
-ordinis in conventu Casteilano cum cadem auctoritate cum qua in conventu Sancti 
Dominici de Venetüs fratréra Joannem Dominici de Florentia. » (Reg, IV Era 


fol. 113.) 


4 Voici ce que dit Michele Pié : « Venende poi gli anni del Signore 1393 si celebré 


el quarto capitolo generale, sotto il magistrato di Fra Raimundo da Capua, huomo 
santo, ma questä celebratione di questo capitolo in Venetia non nacque solo daka 


semplice volontä del generale e dei Padri ma delle instanze grandi ancora, che fecero 
el Doge Antonio Veniero con tutti quei signori el quali bravamano chel nel con- 
vento di S. Giovanni e Paolo di ponesse una rigorosa osservanza , inquella guisa 


che puoco avanti l'haveva posta el beato F, Giov. Domenico da Fiorenza nel con 
vento di S. Domenico dell'istessa Citt4. Il che fu mandato quanto prirna in ess 
cutione, verche di quesl'anno medesimo l'istesso Beato si transferi con dodici Padr 


da S. Domenico, e rilormé questo convento, cadutv in parte dall'osservanza rego- 


lare, per la malvagilé dei tempi, essendo Priore alhora d'esso Maestro F. Gregorio 


da Cesena, cle con molto ardore bramava simile réformatione anche esso, » 


(Michele Pi, Della Procente di S. Domenico in [talia, lih. 11. p. 353.) 


De 


lière: qui forme les Frères à la pratique de l’observance; qui lus 
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infuse, par ses exemples et son enseignement, le véritable esprit 
. dé l'Ordre. Son œuvre personnelle fut capitale, et l’on peut dire 


que le succès de la réforme lui revient en très grande partie. 


 Obligé de s'occuper du gouvernement de l'Ordre entier, mêlé 


à toutes les négociations politico-religieuses du Saint-Siège, 


Maître Raymond n'avait pas le loisir d'administrer lui-même les 


couvents d’observance. Tout le poids en retomba sur Frère Jean 
Dominiei. 
: Après avoir porté la réforme à Citta-di-Castello, le saint reli- 


gieux avait été institué Prieur de Saint-Dominique de Venise. 


C'est là qu’une lettre de Maître, Raymond vint le trouver qui le 
chargeait officiellement de gouverner, comme son Vicaire Général, 


tous les couvents réformés, présents et futurs, de l'Italie. Il y 
avait, en effet, une difficulté administrative à résoudre. Les nou- 
-véaux couvents d’observance se trouvaient, comme les autres, sous 


la juridiction des Provinciaux. Or ceux-c1 pouvaient ne pas avoir 
pour eux les égards et la vigilance nécessaires. S'ils n'étaient pas 
favorables à la réforme, il leur était facile d'en entraver et même 
d'en arrêter le progrès, soit en dissuadant les Frères de l'accepter, 
soit en ne veillant pas à ce que la règle fût rigoureusement obser- 


 vée. À des religieux voulant vivre selon les Constitutions de 


l'Ordre, il fallait des supérieurs animés dù même esprit. Aussi 
Maître Raymond, tout en ne brisant pas les liens qui rattachaient 


les couvents réformés à leurs supérieurs respectifs, crut qu’il était 


urgent de les soustraire en partie à leur autorité. Essai timide 


. encoré, conforme au principe d'unité que le Maître voulait conser- 


ver et à son idée première de ramener peu à peu l'Ordre entier à 
l’observance; mais, comme nous le verrons dans la suite, essai 
insuffisant, puisque l’on sera forcé de fonder non plus des couvents 
d'observance, mais des Congrégations entièrement indépendantes 
des autorités provinciales!, sauf en quelques points. 


1 La Congrégation de Lombardie, — au sens propre et juridique du mot, — ne 
fut pas fondée par Maître Raymond. Elle est sortié des couvents d'observance ins- 
titués par Frère Jean Dominici, sous son magistère et par ses ordres; ils en furent 


les bases et en formèérent lés premiers éléments. Mais, du vivant de Maitre Ray- 


mond, tout en étant gouvernés per un Vicaire spécial, les quatre couvents des 
Saints-Jean-et-Paul et de Saïnt - Dominique de Venise, de Chioggia et de Città-di- 
Castellé. continuèrent à être membres’ de ieur province respective et emeurèrent 
‘soumis en partie aux Provinciaux. Nulie part Maître Raymond ne parle de Congré- 
gation dars ce sens, mais bien dans le sens ordinaire de réenion. 1 ne donne pas 
le titre de Vicaire de la Congrégation d'observance à Frère Jean Dominici, mais 
simplement de Vicaire. Lorsqu il énumère les quatre couvents ci-indiqués, ii déclare 
la province à laquelle ils appartiennent. Ainsi il écrit, à propos des Sœvrs de Venise, 
en 4393, à Frère Jean Dominici : « In Dei filio sibi Reverendo Fratri Joauni Domi- 
nici de Florentia, Vicario in conventibus Venetis et Clugiensi Provinciæ Lombardie 
inferioris ac in conventu Casiellano Provinciæ Romanie:.. » {Opuscula et Litleræ, 
p. 79.) — Il emploie les mêmes termes et plus explicitement encore, en 1398, où il 
appelle Frère Jean Dominici : « Vicarium meum, » Il s'agit done toujours, méme à 
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__ Pour le moment, Maître Raymond pensa qu'il'suffisait de mettre 
les couvents réformés sous la surveillance spéciale d’un Vicaire 
Général. Voici la lettre qu'il adressa à Fo Ja Dominici, 
le 20 novembre 1393 : $ 

« Au Révérend Frère dans le Fils “a Dieu, Jean Dominici de 
Florence, maintenant de la province de Lombede inférieure, 
Prieur du couvent de Saint-Dominique de Venise, Frère Raymond, 
Maître et serviteur du même Ordre, salut et efficace Amitation 
du Christ Seigneur. APE 

« J'ai au cœur le plus ardent désir de voir notre Ordre très 
saint jour, dans l'univers entier, de La plus belle renommée, et, 
pour cette raison, pressé, forcé par le zèle de Dieu, je veux que 
sa réforme apparaisse vraiment réelle et se dévelop 

« Dans ce but, avec le conseil et f'assentiment de beaucoup de 

Frères excellents, j'ai fait quelques ordonnances pour rétablir la 
vie régulière et renouveler la pratique des Constitutions en plu- 
sieurs couvents de diverses provinces. Dieu aidant, ces couvents 
se sont multipliés. C'est pourquoi, afin que mon projet prenne 

_plus d'extension et que la réforme soit éclatante au dehors comme 
une lumière placée sur un candélabre, pour le plus grand honneur. 
de Dieu, pour le rétablissement des traditions ebides observances 
de nos saints Pères, trop affaiblies malheureusement jusqu'ici, 
vous, dont je connais le zèle religieux, la gravité des mœurswet 
ART de l'Ordre, je vous institue mon Vicaire Généralsur tous 
les couvents Lie et ceux que vous réformerez, dans loute 


cette date, d'un Vicaire du Maître Général, délégué par lui, et non du Wicaire 
d'une Congrégation distincte. Si, après la nomination de Frère Jean Dominici 
comme Vicaire (Général, les Provinciaux ont leur juridiction supprimée, en très … 
grande partie, sur les quatre couvents réformés, c'est à eux cependant qu'ilappar- 
tient de recevoir les plaintes ou les demandes des Frères, avec le devoir de les 
transmettre à Maître Raymond. « … Si quis autem quæstiones vel defectus emerse- 
rit... nolo quod Præsidens provinciæ vel Præsidentes per se vel per alios Fratres 
ipsum vexare aut perturbare vel molestare seu amovere valeant, vel possint quovis 
modo sine mea licentia speciali; sed omnem causam aut quæstionem.et quidquid, 
sequitur ad ipsam mihi reservantes significabunt. » (Opuscula et Litteræ, p. 83.) 
Il y avait donc toujours un lien de subjection qui rattachail ces couvents à leurs 
Provinciaux. 

Dans la Series Hobal pis Comitiorum ac Præsidum Provincialium Prov. ut 
vocant utriusque Lombardiæ, imprimée en 1732, puis en 1741, avec des notes et 
des corrections, on a écrit à tort que la Congrégation de Lombardie fut instituée. 
comme telle au (Chapitre général de Venise en 1393, et que Frère Jean Dominici en 
a été nommé le premier Vicaire Général. Cette nomination, — et pas dans le sens 
de Vicaire de Congrégation, — a été faite, non pas à ce Chapitre, dont les Actes 
sont perdus, mais le 20 novembre 1393. {Cf. Opuscula et Litteræ, p. 81.) 

Frère Conrad de Prusse, du reste, avait absolument le même titre de Vicaire 
Général et les mêmes pouvoirs pour les couvents réformés d'Allemagne que le 
- B. Jean Dominici pour ceux d'Italie. Et cependant, il n'est pas question alors 
d'une Congrégation allemande. La Congrégation proprement dite est sortie des cou- 
vents d'observance après la mort du B. Raymond de Capoue, comime nous le ver- 
rons en son temps. 
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 L'talie. Je vous donne pleins pouvoirsgau spirituel et au temporel, 


sur, les supérieurs comme sur les inférieurs, pour visiter, réfor- 
mer, ordonner, corriger, enquêter, bander, appeler, révoquer, 


exiger, chasser, etc.; en un mot, pour faire tout ce que je pourrais 


* faire moi-même, si j ie Heu dans ces couvents. De plus, afin 


que vous puissiez administrer ces couvents avec plus de facilité et 
de liberté, selon mes intentions, qui vous sont connues, je défends 
à qui que ce soit, sous n'importe quel prétexte, de se mêler de 


. votre ouvertement, sans une aulorisation expresse de ma part, 
‘sauf que les Provinciaux devront, en toute sincérité et sans aucune 
tromperie ; entretenir et augmenter le nombre des religieux obser- 


vants. S'il arrive quelque difficulté intérieure, je ne veux pas que, 


_. sous prétexte de visite ou de promotion, ea Provinciaux s'ar- 


 rogént le droit par eux-mêmes ou par d'autres de molester ou de 
changer les Frères de résidence, Toute affaire sera nue 


par eux à moi-même... Donné à Rome, lé 20 novembre 13931. » 
Maître Raymond, comme il est EG de le voir par ce. so 
ment, voulait que les couvents d'observance eussent une direction 
unique, conforme à ses projets. Il était rassuré du côté- de la pro- 
vince romaine, qui, pour le moment, avait à sa tête un partisan 


de la nee. Frère Barthélemy Domiñici. Avec lui, il n'avait 
- rien à craindre. Aussi le laissa-t-il en cette charge Hendans neuf 
ans. de 1388 à 4297. Mais, comme cette charge ‘était, d'ordinaire, 


à l'élection, des surprises pouvaient survenir. En Lombardie Fr 
rieure, le Provinelal était Frère Nicolas de Moymago®, dont les 


be “CAliients pour lobservance me sont inconnus. 


En tous cas, grâce aux pouv oirs qui Jui donnaient plus d' assu- 
rance et lui mnt d'agir en toute liberté; grâce au bon 


vouloir du Provincial romain, Frère Barthélemy Dominici, qui 


poussait ses religieux à à embrasser la réforme, Frère Jean Domimei 


ln: imprima un nouvel élan, Les couvents de Lucques et d'Orvieto, 
* dans la province romaine, s'ouvrirent en -partie. aux observants. 


On les demandait quelquefois avec instance. Nous avons une lettre 
de Frère Barthélemy. aux Magniliques Seigneurs et Conservateurs 


de la päix à Orvieto, qui révèle l'estime dont ils étaient entou- 
ETIENNE à. | 


« J'ai reçu,-il y a déjà longtemps, leur écrit-il, la lettre que 
vous m'avez adressée pour mé prier de pourvoir 1e: couvent de 


- mon Ordre, situé dans votre ville, de religieux nombreux et fer- 


Æ B. Raymundi Capuani Gpuseula et Litleræ, p. 61. Gus. 
2 Reg, IV, 1, fol. 38. verso. : 
3 Ces couvents ne furent pas, tout d'abord, ie al réservés aux Chser- 


| vants. C'ést. plutôt comme un essai de réforme qui s'y introduit. L’observance com- 
: plète n'y sera FAURE qu'après la mort de Maître Raymond. 


HE — 36 


PT AS ER TES ee EAN NS DECO 
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vents, capables de satisfaire aux besoins du peuple par its 
offices et leurs prédications. Je l’aurais fait depuis longtemps, si 


je n'en avais pas été empêché par les guerres et les troubles qui 


bouleversent notre patrie. Aujourd'hui encore, je ne puis faire 


tout ce que je voudrais. Je vous envoie cependant Frère Antoine 
de ‘Spolète, homme très religieux, que je nomme Prieur de ce 
couvent. J'ai donné des ordres également pour que d’autres bons 


religieux l’accompagnent. Ils seraient arrivés déjà, sans ces 


troubles pr Je vous remercie vivement de vous engager, 
par votre lettre, à défendre et à protéger le Prieur et ses religieux. 
Je les confie à votre garde. Je ferai, de mon côté, selon mes 
moyens, tout ce que je pourrai pour vous être agréable. Donné 
à Rome, le 30 janvier 1396!. » 


Dans FA Lombardie inférieure, deux couvents, ceux de Firiano. , 


et de Bclzano, commencèrent aussi à se. réformer. À Bolzano, il 
fallut faire table rase. Les Frères avaient élu un Prieur sans FR 


ver toutes les lois cancniques. Maïtre Raymond cassa l'élection et | 


institua d'office, comme Prieur du couvent, un homme de son 
choix, Frère André Barthulino de Vérone. Il DO de la circons- 
tance pour essayer d'y implanter la réforme.: Frère André reçut 
le pouvoir de renvoyer de son couvent tous les religieux. $canda- 


leux et incorrigibles et d'accueillir ceux qui lui viendraient. 


d’ailieurs, de leur plein gré’. C'est toujours la même manière de” 


procéder. On disperse dans les couvents non réformés ceux qui ne 
veulent pas prendre l'observance régulière, et on ‘accepte unique- 
ment ceux qui ont bonne volonté, sans forcer personne. 

Mais ie couvent que Maître Raymond désirait ramener à une 
observance sérieuse était le couvent de Bologne. Dans cette maison 
où reposait Le corps de saint Dominique, ne fallait-il pas qu'il y eût 
des religieux dignes de leur Père? 

Il jui semblait que ià surtout, près de ce tombeau, l'esprit a 
saint Patriarche devait Drcndi toute sa vigueur. La difficulté 
était plus grande, cependant, que dans tout autre couvent. Les 


L 
1 Masctti, Monum. et antiq., l, p. 354. : ; 


2 « Item die xxv. Junii. Quia EU Conventus Bolzanensis non rite et canonice 
processerunt ad electionem die statuta : determinavit Magister quod electio illa 


uulla fuit, et quod illi Fratres pro illa electione erant privati voce, et proyisio de | 


Priore erat devoluta ad Magistrum, ideo providit de Fratre Andrea de Barthulino de 
Verona et dedil eis eum Priorem cum plenaria auctoritate. Item eidm Fratri Andreæ 
Priori concessum est quod. possit emittere et removere de dicto conyentu Bolza- 
nensi omuem frém scandalosum, vel incorrigibilem, et in aliis conventibus assi- 


goare; et alios Frés undecumque venientes voluntarios, dummodo non = officiales, N: 


ad dictum Conventum recipere et assignare. 
« Item eod® die mandatum fuit prædicto Fratri Andreæ Priori, quod omnesillos 


Fres in conventu Bolzanensi existentes, qui fuerunt assignati in alüis conventibus 


expeliat, et ad suos Conventus ire compellat, possit tamen tenere unum vel duos 
ex illis, si fuerint sibi necessarii. » (Reg., IV, «. fol. 55.) | 


% 
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Études générales établies à Bologne, depuis le commencement de 
l'Ordre, y attiraient de nombreux religieux. Ils venaient de toutes les 
provinces, apportant chacun les mœurs et les habitudes de son pays. 
On y venait même davantage, depuis le schisme. Autrefois, lorsque 
les Frères étaient jugés dignes de prendre les grades universitaires, 
on les envoyait à Paris, au couvent de Saint-Jacques. Ils y sui- 
_vaient les cours des grands professeurs de l'Ordre et devenaient 


L. 
F. 
} 
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… eux-mêmes Bacheliers et Maîtres en théologie. C'était la filière 
| ordinaire. Une fois le schisme consommé, Saint-Jacques de Paris, 
. qui appartenait à l'obédience d'Avignon, fut fermé à tous les étu- 


diants des provinces soumises à l'obédience romaine. Il y avait 
. bien Oxford, en Angleterre, où les grades pouvaient se prendre; 
mais Maître Raymond estima que, pour certaines provinces dépen- 
dantes de son autorité, il serait plus commode de donner aux 
Etudes générales de Bologne la faculté de conférer les grades 
comme à Saint-Jacques de Paris. Cette décision dut être prise 
dans les Chapitres généraux dont les Actes sont perdus. Elle est 
certaine toutefois, car, dans le Registre de Maïtre Raymond, il 
est question de ce privilège. Le 5 juilet 4392, le Maître assigne 
Frère Godefroy Rutger, de la province d'Allemagne, au couvent 
de Bologne pro studio Parisiensi*. De nombreux étudiants af- 
fluaient donc au couvent de Saint-Dominique de Bologne. Ce n'était 
R pas, d'ordinaire, un élément favorable à lobservance, tant par la 
diversité de leurs origines, qui impliquait une diversité de forma- 
tion, que par les dispenses réglementaires accordées, au bénéfice 
» de leurs études, par les Constitutions. Cependant, Maître Raymond 
essaya de ramener cette communauté aux observances régulières. 
| Il en espérait le plus grand avantage pour l'Ordre, puisque ces 
—. jeunes religieux, leurs études terminées, se dispersaient dans 
| toutes les provinces. Ils pouvaient y parter la bonne, semence 
et, grâce à leur valeur intellectuelle, la faire fructifier avec auto- 
rité. | 
Le 28 juillet 1393, le Maître institua son Vicaire à Bologne, 
pour l'œuvre de la réforme, Frère Ange de Prato. Ses pouvorrs, 


4 Il en est question au Chapitre de Venise (1324). L'ordonnance du Chapitre de 
* Venise, dont les Actes sont perdus, est rappelée à celui de Francfort, en 1397 : 
_« Studium pro viribus reformare cupientes ordinacionem precedentis capituli Vene- 
ciis celebrati quod nullus pro studente extra provinciam ad aliquod studium gene- 
rale vel theologie mittatur nisi prius intra provinciem ad miaus per duos annos 
artés legerit et philosophiam, nec aliquis assignatur studio Bononiensi loco studii 
Parisiensis, nisi cursorie legerit sentencias in aliquo studio theologie cum omnibus 
clausulis et penis ibi posilis observari inviolabiliter volumus. » {Acda Cap. IH, 
195. 

à 2 F4 EV, 1, fol. 143, verso. — Du reste, cette faculté fut étendue à d'autres 
Etudes générales, comme Cologne, où Frère Adam est assigné en 1390, ad legen- 
dum sententias pro forms. | lbid., fol. 138, verso.) 
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toutefois, étaient limités ; car il ne pouvait rien entreprendre sans 
le consentement. du Provincial : Frère-Nicolas de Moymagoi, 

Le succès fut médiocre. Peut-être y eut-il quelque modification 
heureuse introduite dans la manière de vivre, mais l’observance 
proprement dite ne fut en vigueur F ‘après Le mort de Raymond 
de Capoue. 

À Forli, nous trouvons un saint religieux dont la vie tante: sur- 
naturelle fut pour tous d'un grand exemple. C'est le bienheureux 
Marcolin Amanni., Il ne fut pas employé par Maître Raymond 
dans Je” dr eus des Frères observants; mais sa sainteté 


re CÛ 


provient de b communion des amies saintes, Îl ne démanda même 
pas à entrer dans un couvent réformé. Il vivait dans le sien, à 
Forli, en une telle contemplation et d’une manière si simple, si 
solitaire, loin de tout bruit, que, malgré la présence de religieux 
moins disciplinés, il se trouvait uni à Dieu. On riait parfois de sa 
simplicité. Peu instruit, peu. éloquent, il semblait inapte aux 
offices de l'Ordre: Aucun côté brillant ne révélait un homme supé-" 
rieur. On disait bien qu'il guérissait les malades, ‘qu'il prédisait 
l'avenir, qu'il lisait dans les cœurs ; mais, même chez les séculiers, 
ces faits extraordinaires passaient pour des actes divinatoires. Ii 
avait la réputation d'un devin, et le. saint homme, qui le savait, ne 
dit jamais un mot pour révéler d’où lui venait. sa science de. ee 
nir et sa puissance de guérir. Les Frères, — les magni Fratres, — 

comme les appelle Frère Jean Doninicr, qui raconte ces détails - 
dans une lettre à Maitre Raymond, après la mort du bienheureux. 
Marcolin?, ne croyaient pas avoir un saint parmi eux. Ce bon 


1 « liém die xxvni mensis julii fecit Vicarium. suum in conventu Bononiensi, Super 


opere reformationis, fratrem Angelurn de Prato. hac conditione quod nonpossit ali- 
quod facere sine consensu Provincialis. ipsius provinciæ, videlicet magistri Nicolai. 
de Moymago.. » (Ihid., fol. 115, verso.) 

2 Lettre d'uu habitant de Forli sur le Bienheureux Marcolig à l'évéque de Cas- 
tello : 

« Anno eodem demini 1396 : die secunda Januarij Frater Marcolinus de borlivio 
vir sanctitaie et. miraculis clarus in eadem civitate forliviensi animam reddidit 
creatori. Post cujus obitum quedam scripte ,sunt epistole a diversis ad diversos de 
eius vita transitu et miraculis quas äpponere decrevi ad legentium utilitatem et ad 

. crescendum in ainoreim dei et bene vivendi. Unde quidau inter-alios forliviensis | 
super hoc scripsit domino leonardo dalphino turc caëtellanc episcopo de Var 
literas quarum tenor talis est. 

« Reverende pater et domine : Quoniam omniputens dèus mirabilis in oui 
suis et in operibus manuum suarum eligens infiïima ut fortia quéqne ‘confundat 
nuper in hac civitate mirabiliter operatus est et operatur continue. Ad ipsius orni- 
potlentis dei laudem et gloriam palernitati vestre quam uovi ex spiritualibus donis 
quamplutimam congaudére signiticare compellor quod in diebus proxime elapsis 
circa meusem de hoc seculo migravit quidam homo simplex rectus et castus pariter 
et humilis de ordine fratrum predicatorum nomine frater Marcholinus de ferlivio 


| 


14 


CHAPITRE 11] 269 


Frère Marcolin était si rustique! Quand ïl se trouvait dans sa 
cellule, on l'entendait parler, tenir conversation, comme s’il avait 
eu avec lui une intéressante compagnie Les abs riaient à la 
porte, ne soupçonnant-pas que les interlocuteurs du pauvre Frère 
étaient les saints et les anges de Dieu. 

- Si Frère Marcolin s’asseyait à table avec les autres, il ne man- 
 peait pas, ou très peu ou très mal, jamais de viande, mais des 
herbes ou ce qu'il trouvait de plus mauvais. Il s endorté sou- 
vent pendant le diner, à la grande surprise des Frères, qui ne 
voyaient pas que ce ci prétendu était une extase. Il avait 
ce même « sommeil » en célébrant la sainte messe, ou n'importe 


qui per annos Sexaginta et ultra in dicta-fratrum predicatorum religione laudabiliter 

vixit. Ipse benedictus deus qui non per scientiam que inflat sed per caritatem que : 
hedificat hominem afficit et beatificat dignatus est ex meritis dicti beati fratris 

-miracula ostendere infinita. Nam-mutorum os - aperuit auresque surdorum : claudos 

errexit contractas absolvit gibosas et impetiginosos similitèr liberavit et cetera 

qué per ordinem et explicite opportunitale captata paternitati vestré curabo serio- 

_sius indicare. De quo ut supplicitér postulo omnipotenti deo gratias referatis pre- 

_ cantes ut hunc locum in quo tanta disnatur ostendere counservet et augeat et in sua 

sancta gratia confirmet. Amen. » 

Lettre du B. Jean Dominici au B. Raymond de Capoue sur la vie et la mort du 
B. Marcolin : 

« Aliam opistolam misit frater Joannes Dominici de florentia predictus Reveren- 
dissimo magistro ordinis fratrum predicatorum magistro Raymundo de Capua super 
vita et miraculis ac transitu ipsius beati-{ratris Marcblini de fortivio que sunt infra- 
seripti tenoris. 

« Reverendissime pater, gaudealis quod sub virga et culiura vestre paternitatis 
talis ortus et planta sil reperta que dominum predicans ju suis creaturis mirabilem 
ei populum acquirat specialem, atque Suo exemplo et aliorum-gregis eiusdem tepen- 
tia ac frigida corda ad pristinum charitatis ignem verbis literis et exemplis viriliter 
sine timore ut optatis revocare possitis; Porro roborante fama sctipto simulst voce 
de novis miraculis patenter ostensis meritis fratris vere beati Marcolini de civitate 
forlivij hoc .anno _presenti secunda Januarij vos terreum relinquens infima spiri- 
- {um petenti alta celi fastigia minus :credula certilicari cupiess illuc suppriorem 
nosfri-conventus et fratrem-marsilium de Senis.cum uno nobili istius civitatis et alic 
populari optime dispositionis transmissi ; Qui reversi narrant que viderunt et audie- 
_runt toto et tanta quod prior faa pro nibilo reputatur; Nam mihi porlaverunt in 
scriptis testilus juratis et ipsis plus quam octoginta miracula que dominus infra 
paucos dies ad {umulum prefati-beati et in aliis locis ad invocationem eiusdem 
benigne est. -operatus ; ef narrant mihi omnes uno ore quod non-est aliqua hora 
infra diem naturalem in qua sint pauciores mille et trecentum personis in ecclesia 
nostra que hujus sancti corpus continue tumulatum petunt continuari verhbum dei 
die noctuque; Quorum copiam confessorum nec sufficiunt operarij ad messem tam 
uberem et felicem; Ibi peceaterum lacrime devotorum singultus languentium voces 
ac clamores. henefiia _poscentium laudantinmque jubila audinntwr. permixte : et 
lice in corpore sanarentur immuneri plures tamen absque comparatione eripiuntur 
a demone quos peccatis possidebat; Currunt undique. senes et parvuli juvenes et. 
yirgines ad Jaudandum nomen domini; et eo quod fratres magis silebant ef occul- 

> tabant gemrham sub terra cerle lapides predicabant in tectis ; Cursu enim sui inco- 

— aus consummalo felici sine ulla solemnitate fuit traditus sepulture. Quod non 
1 potuit fieri chant -eum essct in civitate notissimus licet ab omnibus simplex homo 
reputatus ; immo eo defuncto puer unus seplem annorum per civitafem psum den- 
auntiabat obiisse ; Quo factum est deo hominum corda movente ut fratres défun- 
ctum ut moris est ad’ ecclesiam defcrentes invenerint ipsam hominibus utriusque 
sexus repletam dicentes : Sanctum oculte vultis iradere sepullure divine notitia 
philosophante türban et simplicera rusticanam? Sed solus coquus conventus cepit 
adherere vocibus populi eo quod lavaus corpus humandum calos magnos reperisset 
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en quel lieu. On le croyait sourd, car il n’entendait pas la cloche, 
sauf celle qui annonçait l'élévation du Corps du Seigneur: Quel- 
quefois, à cause de sa surdité toute spéciale, il arrivait en retard 
au réfectoire. Au lieu d' entrer, il allait à la cuisine et mangeait 
avec les domestiques Nuit et jour il priait, toujours à genoux; 


après sa mort, on vit que ses genoux étaient calleux et durs 
comme une pierre. 


Frère Marcolin, s numble et si pauvre lui-même, aimait les 
pauvres et s ngéniai à leur être utile. Quiconque avait quelque 
tristesse, souffrait de quelque infirmité, se trouvait dans la détresse, 


- 


in genibus orantis; Irruit plcbs super corpus beati; Beatus est qui potest tangere 
corpus el ex indumentis accipere partem ; Nitentibus tamen ex,alia parte fratribus 
eius accepere corpus et cum ceteris defunctis humiliter tradere sepulture ünter 
depromentes laudes et reprimentes terminatur pugna cum die; Nocte igitur laicis 
repetentibus sua fratres festive debita sepulture perfecerunt; Sed die sequenti solo 
renato currit uadique populus petit thesaurum absconditum : connatur sanctum 
ezhumaere cerpus : fraires obsistunt : verba crescunt : illi dicunt injustum esse 
simplicem hominem revereri u£ sanctum : obijciunt isti nimis fore iniquum eius 
abscondcre sanctitatem quam dominus revellat : Enéerea non est sanctus*: immo 
est sanctus : non modica est concertatio; Protestabantur enim muîti ipsum fuisse 
ma&goum prophetam cum predixisset eisdem frequenter oculta et ignota futura et 
cordium secreta licet in vita dixissent eum arte divinatoria talia predicere; A qua 
tamen fama se nor purgabat pater sanctus et humilis ; Lamentabantur jugiter, utri- 
usque sexus pauperes multi quibus ipse pauperrimus nihil babens proprium largis- 
sime providebat : et quod mirum et laudabile est sic vixerat et opera dei comple- 
verai ut qui fuerat expertus miracula de prophetijs nesciret; et qui prophetiam 
comprobaret ignoraret ipsum ad pauperes precum vel in orafionibus pernoctantem 
ut videatur in tota vita sua nihil sedulius studuisse quam virtufem humilitatis 
omnis sanctitatis magistram, Igitur solis fratribus eiusdem faudem tacentibus immo 
potius reprimenfibus et dicentibus non licere fleri novum sancitam et maxime homi- 
pem simplicem nec magne literature in verbo non acuto vel gratioso dormientem 
in missa et mensa et in via ambulantem. Ignorabant enim qualis esset ille somnus 
quietis; Alijs vero extollentibus ejus sanctitatem violentia iapis sepulture revolvi- 
tur; extrahitur corpus sancti : odoris fragrantia repletur ecclesia : Iterurm eius 
vestimenta decerpuntur in frustra a fidelibus ut fuerit necesse pluries habitu ordi- 
nis sanctum vestiri; Tunc currunt languidi membris privati, et sanitale recepla 
meritis hujus sancti laudes immensas referunt creatori; et quid fecerit, faciatque 
dominus omni die meritis eius gloriosis, stupor est: audire videre mirabile impossi- 
‘ bile recitare et credere pium etque devotum. Miracula eius que nota sunt vulgo-ali- 

qua faciam scribi de multis, et si non essem in januis quadragesime ipse libenter 
notarem ni forsitan obstarel verborum penuria et ignorantia devoti stilli; Satis 
quesivi de vita ipsius et de humili homine in secreto devotius operante pauca reperio 


preter ea que superius brevi stillo confusoque narravi sermone : Celebrabat cotti- … 


die, et celebrando sepius videbatur dormire; Die noctuque debitis horis erat m 
choro : se claudebat in cella solus manens : solus non erat, sed loqui videbatur 
cym maultis, Unde fratres ex hoc eum deridebant ; Si autem sciret ecclesiam esse 
vacuam personis, in ipsa orabat : Commedebat cum ceteris si vocabatur : Nam ali- 
quando divino oppressus somno campanam que est commedendi not4 non sentiebat, 
sicut nec alias campanas nisi quando pro elevatione corporis christi quantumcom- 
que parva csset ictibus resonabat prout experientia docebat. At ubi revertebatur 
ad sensus descendebat ad refectorium et si jam fratres eederent ad mensam in 
coquina se ponebat cum famulis intrepide sedens : sicque que ordinis erant sobrie 
commedebat ; Jam octuagenarius et quasi surdus indefesse jejunabat omnibus diebus 
ab ecclesia institutis et etiam ab ordine que observari debent intus et 'extra; Indue- … 

batur vilibus pannis et satis mundis; Solitarius erat multum, et solun: cum pueris 
innocentibus quorum est regnum celorum ob dilectionem conversabatur, » (Taegio, 
Chron. ampl., IL, p. 183 verso. Ms. arch. Ord.) 
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“ 


allait lui demander secours et consolation. [1 avait une tendresse 


spéeiale pour les petits enfants. Pur et bon, son cœur jouissait de 
leur innocence. 11 mourut, comme il avait vécu, sans bruit, empor- 

_ tant avec lui le secret des dons merveilleux dont Dieu l'avait 
comblé. Mais Dieu publia ce secret. À peine fut-il mort qu’un 
enfant, qui paraissait avoir sept ans, parcourut la ville, en criant 
partout que Frère Marcolin allait être enseveli. On se rappela 
subitement ses vertus, ses guérisons, ses prophéties, et sans plus 
de réflexion la foule envahit l’église des Frères. Ceux-ci s’appré- 
taient à inhumer le corps comme celui des autres Frères ; ils ne 
furent pas peu surpris de ce concours insolite. On se jette sur le 
corps, on lui fait toucher des objets, on coupe ses vêtements. 
Tout le monde crie : « C’est un saint ! » Les Frères. se fâchent. Ils 
déclarent que Frère Marcolin n’est nullement un saint; qu'il a 
mené la vie la plus ordinaire, plus commune même que celle des 
autres. Bref, on se dispute toute la journée autour du corps: la 
foule l’entourant, menaçante, pour qu'il ne fût pas inhumé; les 
Frères cherchant à calmer son enthousiasme, qu'ils réputaient 
déplacé. La nuit sépara les combattants. Chacun retourna chez 
soi, et les Frères en. profitèrent pour enterrer le corps, sans hon- 
neur extraordinaire. 

Ils comptaient sans l’impétueux mouvement qui portait le peuple 

. à glorifier, de la part de Dieu, son humble serviteur. 

Le lendemain matin, dès l'ouverture des portes, l'église était 
comble. La foule irritée cherche ie corps du bienheureux, s’impa- 
tiente, apprend qu'il est sous terre et le réclame quand même. 

… Les Frères essayèrent de la calmer. Ils redirent de nouveau que 
Frère Marcolin était un homme simple, peu lettré, et, au lieu 
d’exalter ses vertus, ils les déprécièrent de leur mieux. Mais per- 
sonne ne les écoute. Plus ils rabaissent Frère Marcolin, plus le 
peuple le glorifie : « Nous voulons voir le saint! » Le vacarme 

… devient intolérable. On se presse autour de la tombe, et, malgré 

… les Frères, la pierre sépulcrale est levée. Les plus hardis des- 

… cendent dans la fosse, lèvent le cercueil : le corps du bienheureux 

0 apparaît. Il est salué par des acclamations enthousiastes qui 

… deviennent un véritable délire lorsque, le corps étant sorti de 

| terre, il se répand dans l’église un parfum délicieux. Chacun veut 
 l'approcher, s'enivrer de ce parfum. On amène des malades, des 

“estropiés, dont la guérison instantanée confirme cette sorte de 

- béatification populaire. On dut lui mettre des vêtements à plu- 

| sieurs reprises, parce que tout le monde les coupait en morceaux 

Depuis lors, il ne se passe pas de jours, dit Frère Jean Dominic: 

“où il n'y ait dans l’église de mille à treize cents personnes implo 

“rant la protection de ce saint homme. Les miracles se sont telle- 
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ment ET que je ne puis même vous en donner l'idée; mais Ê 


j'en ferai relater quelques-uns !. ÿ 


Ces détails, si précieux pour la vie et. la mort re bienheureux 


Marcolin de Forli, furent transmis à Frère Jean Dominiei par le 


Sous-Priéur de Gant Dominique de Venise, le Frère Marsilio de 
Sienne, un roble de cette ville et un homme ‘du peuple, qu'il £ 


avait envoyés à Forli, afin de s'assurer de la vérité des faits que 
l'on publiait partout, Ces délégués revinrent émerveillés et lui 


racontèrent ce qu'ils avaient vu et entendu. La lettre que Frère 
Jean Dominici écrivit à Maître Raymond est donc un document 


motivé, fait après enquête sérieuse. Elle dut lui être très agréable 


et très réconforlante. La glorification de Frère Marcolin était, de 


fait, la glorification de l'observance régulière en ce qu'elle avait 
de plus rigide et de plus bumble. Le côté apostolique de l'Ordre 


y entre même pour une part minime, comme si Dieu avait voulu 
montrer à tous, d’une manière pete Je prix qu'il attachait à 
la pratique de la règle. L'exemple était frappant : il pouvait deve- 
nir salutaire. C’est ce que dit Frère Jean Dominici à Maître Ray- 
_mond, et ce qu'il dit prouve que lui-même jugeait ainsi cette 


intervention miraculeuse de la Providence : « Révérendissime? 


Père, réjouissez-vous de ce que dans le jardin que cultive votre 


Paternité, se soit élevée une plante qui, manifestant la gloire de 


Dieu dans ses cer éatures, attire à son service un peuple particulier. : 
Réjouissez-vous de ce que, grâce à son exemple « et à l'éxemple des 


autres brebis du même troupeau, vous puissiez sans crainte, par vos 
paroles. vos lettres, vos exemples, rallumer le feu EEE de 5 
charité, comme vous le désirez, dans les cœurs atliédis3.… 

Le : Dico Marcolin, était mort le 2 janvier 1396, et la 


lettre de Frère Jean Dominici fut écrite, comme il le dit, peu de | 


temps avant le caréme de cette année. 


Maître Raymond institua le même régime de Vicariat, pour les 
couvents réformés, dans la province d'Allemagne. Comme en 
Italie, il avait en cetté région un homme sur: lequel. il pouvait 
copies : le Frère Conrad de Prusse, fondateur. du. premiér cou 
vent d'observance à Colmar. De ce côté également, l'œuvre de la- 


réforme avait prospéré. Nous avons vu que trois couvents, ceux 


de Colmar. de Nuremberg et d'Utrecht, étaient en plein épanouis- 
sement de ferveur. Si l’on y ajoute les cinq. monastères de Sœurs, . 
dont il sera question plus loin , il y avait soi maisons , en. Alle: , 


1 RE note, p. 571. 


= 


C'esi la première fois que je trouve ce titre de Rérérendissime donné a au Matte ‘ 


Général de l'Ordre. 
3 (if. note, p. 565: 
4 Ibid. 
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magne, qui suivaient à la lettre la règle de saint Dominique. En 


huit ans, — de 1389 à 1397. — c'était une belle moisson. Aussi 


_le Maître voulut-il en assurer la prospérite et la persévérence en 
les soumettant, comme en Îtalie, à l'autorité exclusive d'un Vicaire 
dépendant uniquement de lui. La date de l'institution de Frère 
‘Conrad, en tant que Vicaire, sur tous les couvents réformés d’Alle- 
_magne, n'est pas facile à préciser. 11 l'était certainement avant le 


Chapitre de Francfort, qui eut lieu aux fêtes de la Pentecôte de 


l'année 1397, mais pas avant l'année 4396: Nous Le savons par 


une lettre de Maître Raymond. Au-Chapitre de Francfort, les 
Pères supprimèrent tous les Vicaires du Général ou des Panne 


ciaux, nommés à quelque titre que ce fûti. Immédiatement, on 
_douta de la validité des pouvoirs conférés à Frère Conrad. Les 


observants _prièrent Maître Raymond de rassurer les consciences 


et de pourvoir à leur sécurité. Sa réponse révèle qu'il avait, en. 
effet, instilué Frère Conrad son Vicaire Général pour le couvent 
de Colmar et les deux monastères des Unterlinden et des Cathe- 
 rinettes qui s'y trouvaient; pour le couvent de Nuremberg et ses 


trois monastères de Sœurs : Sainte-Catherine, Aurach et Engeltal; 
pour.le couvent d'Utrecht, dans la province de Saxe*. La réforme 
n'ayant été introduite à Nuremberg que dans le courant de 
l’année 1396, il en résulte que tion de Frère Conrad 


comme Vicaire sur les Observants d'Allemagne ne peut remonter 
au delà. 


Maitre Raymond déclare que la suppression faite, d'une manière 
générale, par les Capitulaires de Francfort, n'atieint nullement 
Frère Conrad. Ses pouvoirs tout spécraux persistent et ne peuvent 
être retirés que par le Maître lui-même®. Ce saint religieux jouis- 


sait donc. en Allemagne, de l'autorité dont Frère Jean Dominici 
jouissait en Italie. 


En dehors de l'Allemagne et de l'Italie, la réforme fit peu de 


| conquêtes, sous le magistère de Raymond de Capoue. Il y eut 


bien, en 1390, une double tentative du côté de l'Angleterre et de 
Y'irlande. Le 43 juin, le Maître nommait Vicaire à Newcastle 


Frère Guillaume de Barleten, avec mission de réunir dans ce 


couvent les Frères « dévots à 1obcertance 45. De même, le #1 juillet 


1 « Pro serenitaté conscientiarum ovinium fratrum ñostri ordinis omni auctoritate 


s qua possumus, absolvimus omues et quoscumque Vicarios fratres in ardine nostro 
| sive generaliter sive particulariter in uva vel in pluribus provinciis sive conventu 


sive conventibns et nacionihus, precipientes fratribus nniversis sub omni pena in 


_nostris constiticionibus côntenta quatenus uulli Vicario olim facto generali vel pro- 
. vinciali obeaiuul nisi constel eis per nuvas litteras reverendissimi magistri Ordinis 


quod sint noviter instituti. » {Acta Cap. HI, p. 100. Chap. de Francfort, 1397.) 
2 B. Raymundi Capuari Opuseula et Litteræ, p. 131, $ xxvn. 
3 Ibid. 
#-« Item fecit Vicarium suum in Conventu Villæ-novi-Castri fratrem Willelmum 
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suivant, il instituait Frère Nicolas Hil son Vicaire en Irlande et le : 


chargeait de grouper ces Frères « dévots à l'observance » au cou- 
vent de Sainte-Madeleine Drogheda'. Mais ni dans l'une ni dans 
l'autre de ces maisons le succès ne fut sérieux. L'observance 
ne s’introduisit dans ces provinces que plus tard, au cours du 
xve siècle. A 

Le 26 novembre 1397, Maître Raymond nomma Provmcial de 
Grèce le vénérable Père Thomas Caffarini de Sienne. Cette nomina- 
tion avait pour but d'introduire en cette région l'observance régu- 
lière*. Mais, là encore, il est difficile de constater le résultat. 
Frère Thomas de Sienie ne put, du reste, prendre possession de 
sa charge. La peste sévissait à Venise, & le vénérable Père se 


dévouait avec tant de zèle auprès des malades, qu'il fut impossible 


de les priver de son secours. Sur le conseil de Frère Jean Dominici, 
il délégua en Grèce, comme Vicaire, un religieux grave qui prit 
l'administration de Pie province, et lui-même resta à son es 
périlleux. 

Le développement de la réforme, en Italie et en AR ne 
se faisait pas sans entraves. Il y avait partout des protestations 
qui maintenaient dans l'Ordre une agitation dangereuse. Les argu- 
ments des adversaires de l'observance ne variaient pas : nous les 
‘connaissons déjà, comme les réponses de Maître Raymond; mais 
à force de les répéter, à force de déprécier, par tous les moyens, 
la pratique nouvelle de la règle dominicaine, on pouvait craindre 
que le découragement ne s'emparât des elles bonnes volon- 


tés. Maître Raymond, de son côté, impliqué dans les affaires, 


_ de l'Église, se trouvait empêché de Er à la réforme tous ses 
soins. nl cu même conscience de laisser trop l’administration de 
l'Ordre à l'abandon. Sans doute, il ne manquait pas, en ses 
absences prolongées pote le service du Saint-Siège, d'instituer un 
Vicaire Général. Ainsi, lorsqu'il partit pour la Sicile, en 1395, il 
nomma son Vicaire Générai sur l'Ordre entier, F de Barthélemy 
Dominici, Provincial de- Rome, avec les pouvoirs les plus éten- 


dus : cum auctoritate plenissirrat. Cette même charge lui fut. 


renouvelée le 23 juin 13975, Le choix ne pouvait être meilleur, et 


de Barleten, et quod possit ibi congregare fratres devotos de obeérvantin: » 
(13 juin 1390.) (Reg:, IV, x, fol. 181.) 


4 « Jtem x1 julii (1390) fecit Vicarium here fratrem Nicolaum Hn et ommnes 


gratias prius concessas ratificans cum multis aliis gratiis subsequentibus. 
« Item eidem specialiter committendo. conventum de Ponte (St Magdalenés Dro- 


gheda) quod possit ibidem congregare fratres devotos ad observantiam regularem. » 


pe fol. 111, verso.) 
2 T. de Burgo, Hibernia Dominicane, p. 76. 
3 B. Raymundi Capuani Opuscula et Litleræ, p. 98, $ xvi. 
4 Reg., IV, 1, fol. 118. 
5 Jbid., fol. 126. 
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» | Maître Raymond était certain que l'Ordre serait gouverné selon 
| l'esprit qu'il désirait, mais enfin, de fait, l'Ordre n était pas gou- 
* verné par son chef. C' est ce que * Maître déplore lui-même, tout 
en s’excusant humblement. Le 16 mars 1395, il écrivait de Sicile 
mure lettre, destinée à l'Ordre entier, dans le but de défendre la 
_ cause de la réforme. 11 l'adressa à Frère Barthélemy, son Vicaire 
| Général, qui eut commission de la transmettre aux autres Provin- 
 ciaux. Elle débute en ces termes : « I} me semble nécessaire, pour 
… de multiples raisons, mes très chers Frères, de vous écrire D tlaues 
_ mots. Puisque, forcé par l’obéissance que je dois à notre mère la 
… sainte Église et aux ordres du Vicaire du Christ, Je ne puis 
demeurer au milieu de vous, je veux, au moins, par cette lettre, 
- m'entretenir avec vous. 
« D'abord, avant de commencer l'exhortation que je désire vous 
1 adresser, il me faut suivre le conseil du sage, qui est celui-ci : 
« 7 MA s’accuse le premier lui-même : Justus prior est accusa- 
« for sui. » (Prov. xviu, 17.) 

_« Je m'accuse donc, et je me proclame coupable, parce que, 
depuis quatre à cinq ans, je n'ai pas parcouru les provinces de 
TOrère, comme j'en avais coutume; parce que, à ce que disent 
quelques Frères, je n'ai pas visité, en jardinier vigilant, le jardin 
de saint Dominique; et encore, comme d'autres le voudraient 
peut-être, parce que je ne me suis pas donné suffisamment à 
votre service. En vérité, je me reconnais défectueux er beaucoup 
de choses. Je dois aveuer cependant, — et celui de qui découle 
toute vérité créée en est témoin, — que rien en ce monde ne 
m'aurait rendu coupable de cette négligence, si je n'y avais été 
— contraint par l’amour de la sainte Église, cette mère commune de 
D tous les fidèles, qui aujourd'hui est exposée à tant de troubles et 
É assaillie par tant de tempêtes. Les révoltes et les guerres ne 
- cessent de l'accabler. Pourrait-il se trouver un cœur fidèle qui ne 
compatit aux malheurs de cette mère excellente-et ne s'efforçät 
de lui venir en aide selen son pouvoir {?.., » 

Maître Raymond rappelle ensuite les re des grands moines 
- qui ont quitté la paix de leurs monastères, les LL TRTRE de la 
TR pour se dévouer au service ET de l’Église. 
+ 11 en appelle à saint Dominique lui-même, qui laissa ke Chapitre 
L probe d'Osma pour lutter contre les Albigeoïs. 

…. Gertes, l’excuse du bienheureux Père était légitime. On ne pou- 
_ vait lui reprocher avec justice d'obéir au Saint-Siège. Il n'en était 
“ pas moins vrai, toutefois, que l'Ordre, divisé en deux camps à 
_ cause de la Sébene, aurait eu besoin de toute sa vigilance. Les 


2 B. Raym. Cap. Opusc. et Litler., p. 84. 


er 
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Frères Observants étaient les premiers à en pâtir. Aussi Maître 


Raymond s'attache, dans cette lettre, à réfuter pied à pied. des 
objections de leurs adversaires. Il lértrieis en se déclarant résolu à : 
forcer ces adversair ‘es. à laisser les Observants en paix où à pr 
quer eux-mêmes l'observance. 4 

Malgré iout le bon vouloir de Maître Raymond et toute la pro- 
tection qu'il leur accordait, les Observants n'étaient pas rassurés. 
En 1397, le Chapitre cho devait se célébrer en Allemagne, au 
couvent de Francfort. C'était un Chapitre de Définiteurs. I y avait 4 
lieu de craindre que les adversaires de la réforme ne profitassent 
de l’occasion pour la battre en brèche. Par ailleurs, la santé de % 
Maitre Ray mond, de plus en plus chancelante, ne manquait pas. 
d'inspirer de vives inquiétudes. Et, de fait, il ne revint pas d'Alle- 
magne. Cetie situation précaire’ parut à ses collaborateurs grosse. 4 


de Mobauses conséquences. Qu'adviendrait-il, au Chapitre, si le M 


Maitre ne pouvait le présider? Frère Conrad de Prusse, Frère Jean “4 
Dominici et les principaux Frères de la réforme décidèrent de 
pourvoir à toute éventualité. Sûrs de la bienveillance de Boni- | 
face IX, ils lui firent part de leurs craintes et lé supplièrent de 
confirmer à nouveau le décret de réforme et toutes les ordonnances 4 
la concernant rendues par Maître Raymond tant: pour les Frères 
que. pour les Sœurs. C'était empêcher les Capitulaires dé Franc 
fort: de modifier en quoi que ce fût l'œuvre entreprise. Ils étaient M 
dessaisis de la question, qui ne ressortissait plus: à leur tribunal. À 
mais à celui du Saint-Siège. | 

De plus, dans leur supplique, les chefs de la ‘réféonits deman- 
dèrent au Pape que les Vicaires institués par Maître Raymond « sur 


les couvents d'observance, en Allemagne et en Jtalie, conser- 


vassent tous leurs droits de re sur ces couvents, au Cas « 
où le Maitre, pour une raison ou pour uue autre, n° ’exercerait plus 1 
sa charge. Ces droits devaient persévérer jusqu'à ce que le. Saint- 
Siège ou le nouveau Maître en eût ordonné autrement. £ 
Frère Conrad et Frère Jean Dominici assuraient, de éelte manière, | 
leur autorité et protégeaient les maisons d’observance contre les 
troubles et les hésitations d’un changement d'administration. 
Boniface IX accorda tout ce qu'ils demandaient. Sa bulle His … 
quaæ pro religionis!, du 9 avril 1397, confirme l'œuvre réformatrice. . 
1 « Bonifatius Episcopus, Servuüs Sérvorum Dei. Ad futuram Rei Web His, 
quæ pro Réligionis observantia facta, et ordinata, ac constituta sunt, et per que 
Rehgiosarum personarum. præsertim Ordinis Pralrur Prédicatorüm, ad: quem. 
specialis gerimus devotionis affectum, animarum saluti consukitur, libenter annui-… 
mus, eisque, cum a Nobis requiritur, ut ülibata consistant, Apostolici munirainis 
adjicimus frmitatem. Sane pelitio pro parte, dilectorum filiorum Conradi de Prus- k. 


sia, ac Johannis Dominici, et nonnullorum aliorum Ordinis Fratrum Prædicatorum 
professorum , Nobis nuper exhibita, continebat, quod -olim diléctus filius Raymun- 
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de Maître Raymond et maintient en charge les Vicaires institués 


par lui, quoi qu'il pût lui arriver pendant son voyage. Par son 


ordre, cette bulle fut lue devant les Capitulaires réunis à Francfort. 


Eux-mêmes en donnèrent connaissance à tout l'Ordre, en notifiant 
expressément qu'il y avait peine d'excommumication contre les 
religieux qui oseraient désobéir. 5 

: Les Frères Observants se trouvaient donc à l'abri!. 


dus, Magister Generalis dicti Ordinis, circa statum regularis observantiæ ipsius 
Ordinis, reformationefn, et. disciplinam, ut bonus pastor vigilanter intendens, ac 
domos et pérsonas dicti Ordinis, necnon Monasteria, et lgca Monialium Sancti 


: Augustini sub cura et secundum Instituta hujusmodi dicti Ordiuis Fratrum Prædi- 
*catozum viventium in Italiæ, et Alemaniæ, aliisque diversis mundi partibus cônsi- 


* stentia, auctoritate - Magisterii hujusmodi. visitans , nonnulla salubrix ordiuationes, 


et statula, quæ per personäs dictorum-Ordinum et Monasteriorum observari præce- 
. pit, juxta Coüstitutiones laudabiles dicti Ordinis Fratrum Prædicatorum inpovavit, 


seu alias fecit, et nihilominus; ut præfatus Prædicatoram Ordo, et. etiam Moniales 
sub cura et secuadum instituia hujuemodi viventes | bene et laudabiliter, hecnon 
secundum dicti Ordivis Fratrum Prædicatorum disci plinam. ac hujusmodi observan- 
tiam, et Constitutiones gubernarentur, nonnullos dicti Ordinis Pyædicatorum pro- 
fessores moribus et vita præclaros, ac hujusmodi observantiæ et gisciplinæ preeci- 
puos zelatores in plerisque Provinciis’ juxta morem dicti Ordinis Prædicatorum, 


‘suosque cuilibet ipsorum in aliqua, vel aliquo, domo, seu ‘Conventu dicti Ordinis 


Prædicatorum ir spiritualibus, et temporalibus Generales Vicarios constitut, et 
etiam deputaÿit, prout hæc omnia in statutis, ordinationibus, constitutionibus, 


et deputationibus , præfatis, dicitur plenius contineri; Quare pro parle Couradi et 
Johannie àc aliorum Fratrum Prædicatorum nobis fuit humiliter supplicatum, ut 


statutis, et Ordinalionibus, Constitutionibus, ét deputationibus præfatis robur Apo- 
stolicæ conlirmationis adjicere, et eis coucedere, quod oflicium Vicarviatus prædicto- 


_rum Vicariorum, postquam præfatus Raymundus Officium Magisterii. dicti Ordinis: 


. Prædicatorum dimiserit, vel alias ab eo amotus fuerit, seu cesseril, vel decesserit, 


“donec per Sedewn Apostolicam, vel futurum Magistrum Generalem dicti Ordinis 


Fratrum Prædicatorum dé hujusmodi Vicariatus officio, ac domibus ipsis, cuilibet 


. videlicet ipsorum, et Conventibus, de alio Vicario fueril - provisuni, seu per Sedem 


Apostolicam aliter ordinatun, nullatenus expiret, de. benignitate Apostolica, digna- 
remur, Nos itaque præmissa omnia habentes præsentibus pro sufficienter expressis ; 


et specilicatis, hujusmodi supplicationibus -inclinati, statuta, ordiuationes, consti- 


4 tutionés, ct deputationes prædicta, ac ommia, et singula, quæ circa præmissa per 


ipsum Magistrum juxta Constitutiones- ‘bréfatas , et alias salubriter facta sunt, rafa 


habentes, ct grata, ea omnia auctoritate Apostolica tenore præsentium, coufirme- 


. mus, et præsentis scripti patrocinio Communimus :.necnon quæcumque alia, augmen- 
‘tum ‘plurium Conventuuym concernantia, in quibus etiam dicta chservanlia tencatur 
1 per præ fatum Magistrum sceundum dictas Constitutiones forsan ordinanda, et præ- 


cipue ordivationes factas, et ‘aciendas, el per cendem Magistrum circa Clausuram 


. Monasteriorum Monialium prædictorum sub excommunicationis pœna, quam contra 


facientes, vel étiàm impediëntes incurrere volumus ipse facto, iuviolabiliter præci- 


.pimus "ébeervari: concedentes nihilominus quod officium Vicsriatus p'ædictorum: 


Vicariorum præsentium , et futurorum, postquam præfatus Raymundus Officium 
-Magisterii dicti Ordinis Prædicatorum dimiserit, vel alias ab eo: amotus fuerit, seu 
cesserit, doncc per Sedem éandem vel per futurum Magistrum Generalem dicti Or- 
» dinis Prædicatorum de hujusmodi Vicariatus Officio, el Conventibus, et domibus ipsis, 


--cufibet videlicet ipsorum, de alio Vicario fuerit provisum, vel per Sedem ipsam 


* aliter ordinatum , nullaténus expiret. Devernèntes ex nunc irritum €t inane, etc. 
* Nulli ergo, etc: Datum Romæ apud S. Petrum V {dus Aprilis, Pontificatus nostri 
| Anna Octavo. » (Bull: Ord., H, p. 362, 9 avril 1397.). 

# « Item conscientüs et” salüti Fratr: üm providere volentes denunciamus ‘fratribus 
Eux. ordinis -universis quod quicumque ordinacionem reverendissimi. magistri 
ordinis super reformacione observancie regularis ordinalam et auctoritate sedis 
apostolice-confirmatam quocumue modo scientes et ex intencione impedierit aut 
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A , . ? 


se réjouissant dé leur ferveur, Maître Raymond prend gardeque, « 
soit par leurs paroles, soit par leur attitude, ils n’afffchent une. 
supériorité déplacée sur les autres religieux et ne les blessent par 


leur orgueil. C'était un danger. Maître Hays en eut conscience; 


pour l’éviter, il adressa aux Frères Observants la belle lettre que 
voici : «de rends grâces à mon Dieu de vous avoir communiqué 
. son Esprit-Saint, qui vous à amenés lui-même à la pratique de Ja 


- sainte observance régulière et à limitation des saints Pères nos. 


prédécesseurs qui, suivant les traces du bienheureux Dominique, 
ont marché dans la voie droite. À cause de quoi, la grâce de 
Dieu demeurant en vous, vous serez la bonne semence, la race 


élue, le peuple choisi de saint Dominique, la lumière et le sel des 


Par contre, tout en les louant, tout en les protégeant, tont: en | 


autres Frères. Je vous en prie, mes Frères, par les entrailles de 


Notre-Seigneur Jésus-Christ : n'ayez pas peur de ceux qui sont 


contre vous, qui vous menacent, quels qu'ils soient. Que leurs 
mauvais conseils ne vous delent pas de l’œuvre sainte, ni ‘de 
la vie sainte que vous avez commencée. 

Vous n'ignorez pas, mes Frères, que toute œuvre sainte doit 


: 
A 


être combattue par Satan et ses con e afin qu’elle devienne 4 


et soit offerte à Dieu plus pure et plus parfaite. C'est ainsi que 
l'or et l'argent sont purifiés et éprouvés par le feu de la tribula- 
tion. Mais qui pourra vous nuire, si vous demeurez fervents dans 
le bien? Allez donc virilement et ne craignez rien, parce que Dieu 
est avec vous. Moi, votre serviteur en Jésus-Christ, je combattrai 
pour vous, et, si le Seigneur me le permet, je vous entourerai 


d’un mur de défense si solide, que vos adversaires n’oseront ni ne | 


Le dt l’attaquer. 

« Toutefois, mes Frères, ce n’est pas une raison pour que vous 
tie à l’orgueil et que vous méprisiez de haut ceux qui 
vivent autrement que vous. S'il le veut, Dieu est assez puissant 
pour leur donner aussi son Esprit-Saint. Peut- être même sont- ils 
plus agréables à Dieu que vous, Car nous savons que ce qui est 
purement matériel dans l’observance n’a qu’une utilité médiocre, 
landis que la piété est utile à tout. De sorte que, si les autres 
Frères, tout en mangeant de la viande et en buvant plus de vin, 
ont une plus grande piété, ils sont meilleurs que vous devant Dieu. 


Il est écrit : « Le royaume de Dieu ne consiste pas dans le manger « 


quemcumque trettés ad perpetuam hujusmodi observanciam se transferre volen- | 


tem directe vel indirecte, publice vel occulte per se vel per alium retraxerit, sen- 
tenciam excommunicacionis ipso facto incurrat, prout in litteris apostolicis super 


hoc specialiter confectis ac in presenti Capitulo coram toto ordine de speciali man- 


dato sanctissimi in Christo patris et domini Bonifacii pape noni publicatis plenius 
continetur. » (Acta Cap., LU, p. 00. Chap. de Francfort, 1397.) 
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« et le boire, mais dans l’amour de Dieu et du prochain. » Je ne veux 


donc pas que vous vous estimez meilleurs que les autres Frères; 


au contraire, dites-vous que vous êtes inférieurs à eux, plus faibles 
et plus infirmes qu'eux, puisque vous devez recourir à des moyens 
de secours dont ceux-là n’ont pas besoin. En effet, si moi, tout 


en mangeant de la viande et en buvant du vin, j'aime Dieu et 


mon prochain de tout mon cœur, et si vous, avec vos abstinences, 
vous méprisez votre prochain, ‘croyez-moi, devant le Très-Haut 
ma nourriture vaudra mieux que votre privation. Souvenez-vous 
de cette parole de l'Apôtre : « Si quelqu'un qui n’est rien s’estime 


-« quelque chose, il s'illusionne lui-même. » 


« Prenez garde, mes Frères, à cette bête sauvage qu'est l'or- 
gueil : elle détruit et ruine toute œuvre de bien. Pour vous dire 
toute ma pensée, je ne redoute rien contre vous autant que cette 
peste ou cette bête féroce. Il n'y a rien que je désire plus éloigné 
de vous. Ayez la même crainte et priez Dieu de vous accorder 
l'esprit d'humilité. Priez aussi pour moi votre serviteur, qui me 
trouve faible et désarmé au milieu de ce grand combat. Demandez 
à Dieu de répandre sur moi son Esprit-Saint, afin que par lui je 
puisse vivre et triompher pour la gloire de son nom... » 

Gette lettre n'est pas datée. Il est dit simplement qu’eile fut 
écrite de Rome le 7 février, sans autre indication; mais comme 
Maître Raymond se trouvait à Rome au or omett de 1397, 

elle doit avoir été rédigée le 7 février de cette année. 

Certes, les adversaires de l'observance ne pouvaient pas dire 
que Maître Raymond avait pour eux une moindre estime. Il recon- 
naissait tout le bien qui se trouvait parmi eux et le disait loyale- 


ment aux Frères réformés. Cette attitude si large et si humble 


aurait dû faire taire toutes les réclamations et arrêter toutes les 


“ attaques. Mais les bons procédés du Maître se heurtaient à des 


animosités trop violentes pour être compris. 

Sous prétexte que les Frères, même observants, devaient faire 
des études supérieures et prendre leurs grades, afin de continuer 
l’enseignement doctrinal de l'Ordre, on cherchait à attirer les 
jeunes novices hors des couvents réformés, dans l'espérance que, 
mêlés aux autres étudiants, ils en prendraient vite et pour toujours 
les habitudes irrégulières. On accusait, — à tort du reste, comme 
nous le verrons, — Maitre Rave et ses PHbomtac: de 


sacrifier les études, et, pour obtenir une austérité de vie plus 


rigide, de préférer la pratique des observances pénitentielles à la 


…. science. Cette accusation avait ébranlé quelques jeunes étudiants 
… réformés. Croyant qu'ils ne pourraient, selon l'esprit de l'Ordre 


2 B. Raym. Cap. Opusc. et Litter., p. 111. 
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et selon leurs aptitudes, is ob une science suffisante dans Es “4 
couvents d'observance, ils s s'inquiétaient pour leur avenir, Quelques- 
uns même sollicitèrent la permission de se rendre dans les: Études. : 
générales. Cette petite effervescence fut signalée à Maître Ray- À. 
ie qui se trouvait à Cologne, en 1398, par le Frère Jean, du 
Govent de Venise. 

« En le voyant arriver, raconte le Maître à Frère Jean Dominici, 
je f15 d’abord très inquiet. Je ne l'attendais pas,-et, tout en étant - 
joyeux de le voir, je me demandais en tremblant sil n'était pas 
survenu quelque mélhour à notre saint troupeau. Il me dit tout de . 
suite qu'il n'avait pas de mauvaises nouvelles à m’annoncer, J en. 
fus tranquillisé !: » 

Frère Jean raconta one di à Maître Raymond toutes les trie 
bulations que les Frères Observants avaient à supporter et, en 
particulier, cette tentative de séduction sur les jeunes étudiants: 
Îl était temps d'y remédier, si l'on ne voulait pas leslaisser tomber 
dans le piège; ce qui aurait été désastreux pour la réforme. ; * 

Maître Raymond écrivit une lettre sévère aux étudiants : « Selon 
le témoignage des Écritures, la doctrine et les exemples des saints 
Pères, leur dit-il, nous savons par expériènce que l'ange apostat, 
l'ennemi du genre ae tend sans cesse des embüches, — et 
de mille manières, —- à ceux qui se donnent entièrement au ser-- 
vice de Dieu. La MA humaine se fait aussi très-sauÿent l'ins- 
trument de cet ennemi de race. C'est pourquoi je veux veiller sur . 
tous et chacun de vous avec plus de sollicitude. et vous offrir 
un remède DPPORGERSE contre les tentations et les illusions qui vous 
agitent. Se 

«-Il m'est revenu, en effet, que ‘plusieurs d'entre vous, sous 
prétexte d'acquérir la science, se disposent à abandonner la véri- 
table sagesse vers laquelle 1e ont commencé à se diriger par la 
voie roy ale, Ils oublient que Dieu est le maître de la science; que 
la science dispose à. l'orgueil: que la charité seule édifie; que ” 
_l'onction du Saint-Esprit enseigne toutes “choses. Ils. oublient: 
que ,notre Docteur saint Thomas a déclaré lui-même qu il avait 
plus appris par la prière que par le travail humain. C’est pourquoi, 
afin que personne d'entre vous n'ait le moyen de consentir à cette 
teutation erronée, j'ordonne, par les présentes, à vous tous et à 
chacun, tant supéri ieurs qu'inférieurs, en vertu de la sainte -obéis- 
sance, que nul n'ait l'audace de quitter son couvent pour se \ 
rendre dans un autre ou dans quelque collège que ce soit, sans Y 
| étre assigné par moiou par Frère Jean Démisiel, mon Vicaire ‘à 
Général. Je déclare que, sauf ledit Vicaire, aucune autorité infé- 


t B. Baymundi Capuani Opuscula et Litteræ, p. 100, $ xvir. 
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rieure à la mienne n’a le droit d'assigner l’un de vous dans ur 
autre couvent. ou dans un collège quelconque. Enfin, je commande 
audit Frère Jean, mon Vicaire, de n'assigner aucun d’entre vous 


dans d’autres collèges) sans avoir pris mon avis. 


: « Je sais parfaitement que, si vous le voulez, vous pouvez faire 
de bonnes études dans la maison où vous êtes. Moi-même, je ne 
suis allé ni à Paris, ni en Angleterre, ni à un collège er dehors 
de ma province, ct. Lependuut je n'ai pas été et je ne suis pas, 


par la grâce de Dieu, un Frère lai, comme ceux qui veulent vous 
séduire le prédisent pour vous JO comme moi. Ces prophètes 


parlent au nom de Baal et nullement au nom du Seigneur !. » 

Il ne faudrait pas prendre trop à la lettre les expressions de 
Maitre Raymond. Quand il dit que « l’onction du Saint- Esprit 
enseigne toutes choses »; quand il rappelle la parole de saint 
Thomas sur tout ce qu'il a appris en priant, le Maître n’entend 
pas que la pratique de l’observance seule, comme la prière seule, 
suffise d'ordinaire pour s'instruire. Il faut voir le but de la lettre, 
qui est de calmer l’effervescence de quelques ; jeunes gens excités 
par des Frères venus du dehors. Ces Frères leur avaient laissé 
entrevoir qu'en restant dans ce milieu austère, attaché à la pra- 
tique matérielle de la règle, ils ne pourraient pas faire d’études 
sérieuses et seraient réduits, de fait, à l'état inférieur de convers, 
par leur manque d'instruction. Maître Raymond répond à ces 
insinuations . Il proclame l'efficacité de la piété, de la prière, de 


la règle, parcé qu'il veut. que ces jeunes gens atteignent d’abord 


ce premier but; mais il a soin de leur faire observer qu'ils ont 
dans leurs rule les moyens de s’instruire, comme il l’a fait 
lui-même. L'union de l’observance et de Red peut étre réalisée 
sans aller au dehors. Ce n’est pas contre l'étude que s’insurge 
Maître Raymond, mais bien contre une petite ambition où préten- 
tion si naturelle à des jeunes gens. Il ne leur refuse pas le moyen 


d'étudier ; il veut que, tout en étudiant, ils se forment à la vie 
régulière. Cette vie régulière de ut. de ferveur, d'oraison 


aura sur leurs études elles-mêmes une heureuse et surnaturelle 
influence. 

- Nous savons, par ailleurs, qe! Maître Raymond n'était pas 
De aux grades universitaires. Il les voulait moins nombreux, 
peut-être, parmi les Observants; il voulait surtout que ces grades 


fussent accordés à des sujets vraiment méritants, ayant fait preuve 


de leur savoir. 
Dans ‘un petit document, du xve siècle, qui porte le nom 


d'Objecta , car il rapporte et réfute les ne des adversaires 


1 B. Raym. Cap. Opuse. el Litter., p. 100, 8 xvn. 
lil-=197 
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de la réforme, il est dit : « Les Observants ne refusent pas de 
promouvoir aux grades leurs étudiants; ils tiennent uniquement 
à ce que ces promotions soient faites avec sagesse, selon les res- 
sources des couvents, la capacité intellectuelle des candidats et 
aussi leurs mœurs ee Cette prudence à donner la maï- 
trise leur vient, semble-t-il, de l'esprit de Dieu et des exemples 
du premier réfirmatent, Maître Raymond. Nos vieillards affirment, 
en effet, que Maître Read dissuadait fortement de faire des 
promotions nombreuses, et surtout d'envoyer les étudiants ‘en 
dehors de leur province !. » pt 
A vrai dire, cette dernière prohtbition allait directes contre la 
lettre et lesprit même des Constitutions, ‘contre de nombreuses 
ordonnances des Chapitres généraux, qui impossiont aux provinces 
d'envoyer à Paris ou dans d’autres Études générales, selon un nombre 
déterminé, les sujets les plus intelligents. Mais il faudrait savoir si 
Maître Raymond tenait à cette prohibition comme à un principe 
nouveau, définitif, ou bien s’il ne le conseillait dans la pratique | 
qu'à titre temporaire. Qui veut atteindre le but, doit prendre les 
moyens les plus favorables. Or le premier but, à cette époque, | 
_et le plus urgent, était de rétablir l'observance. Envoyer les étu- 
diants dans des couvents où cette observance n'existait pas, où 
elle était même combattue et tournée en ridicule, c'était les 
perdre. Et comme ces jeunes gens, dans les maisons do 
servance, pouvaient trouver la facilité de faire des études he 
gement suffisantes, ainsi que l’affirme Maître Raymond, celui-ci 
avait raison, en de telles conditions, de leur interdire provisoire- 
ment d'aller aux études des maisons non réformées. Plus tard, 
lorsque ces maisons d'Études supérieures auraient accepté la vie 
régulière, rien n’empêcherait de ee à la lettre la pratique 
des Constitutions sur ce sujet. 
C'est pourquoi Maître Raymond, prévoyant le danger réel . 
cette tentation, se montra énergique pour la réprimer. ve. 
Le Maître, en effet, termine sa lettre aux étudiants de Venise 
par cette déténce - « Afin d'éviter toutes ces tentatives de séduction. 4 
et pour imposer silence à ces faux prophètes, j'ordonne à Frère 
Jean, mon Vicaire, lorsqu'il aura appris de façon sûre qu'un Frère 
étranger, ou reçu comme un hôte, ou simplement de PRES de 


! « Non renuunt patres observancie promovere suos sed tamen opportunum tempus 1 
captant, ponderant facultatem domus, notant abilitatem fratris non solum in inge- 
nio, sed magis in humili et religioso fundamento... quod maturitas patrum obser- 
vancie est tam gravis ad emittendum birretandumque suos, creditur in hoc agi 
spiritu Dei ac imitari monita primi reformatoris magistri Raymundi quem senes et 
decrepiti nostri asserunt firmosissime disuasisse promociones nimias in observancia, 
atque emissiones fratrum, precipue extra provinciam... » (B. Raym. Cap.  Opusc. eË 
Litter., p. 139.) 


L 
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quelque dignité, charge ou grade qu'il soit, s’est efforcé, par ses 

paroles ou ses malignes insinuations, de faire sorür de la congré- 
. gation où 1l est entré volontairement quelque Frère, sous prétexte 
- d'étude ou de n'importe quoi, j'ordonne, dis-je, que mon Vicaire, 
… en vertu de l'autorité que je lui délègue aussi pleine que possible, 
… | interdise à ce religieux étranger d'entrer de nouveau dans Venise, 
sans mon autonisation spéciale! » 

Par le même courrier, Maître Raymond adressait une autre 
lettre, ioute d'encouragement, au Frère Jean Dominici. Craignant 
qu'il n’hésitât à donner connaissance aux étudiants des instructions 
… sévères qu'il leur destinait, il l'avertit : « .…. Je vous envoie une 

_ letire vraiment médicinale, douce et piquante tout à la fois, en 

guise de remède contre les pièges de ces Frères qui ne veulent 

> pas entrer et ne permettent pas aux aufres d'entrer dans la voie 
royale. Ne craignez en aucune manière de lire publiquement cette 
lettre; avertissez bien vos religieux, afin que nul d'entre eux n'ose 
agir ou même projeter quelque chose contre sa teneur. 

« Si j'en trouve un qui désobéisse, je vous certifie qu'il sera 
puni de telle sorte que son châtiment servira d'exemple à tout 
l'Ordre®.. » 

Maître Raymond était d'autant plus autorisé à parler avec cette 
sévérité, que les Frères Observants, réputés par leurs adversaires 
incapables de soutenir la doctrine de l'Ordre et de faire honneur 
à la prédication, faute de science suffisante, avaient, en ltalie, des 
succès extraordinaires Leur parole, avidement recherchée, parce 
qu’elle était évangélique, dépouillée de l'apparat philosophique et 
scolastique qui rendait les discours incompréhensibies au peuple, 
produisait à Venise et partout où 1is passaient de salutaires résul- 

. tats. Frère Jean Dominici, Frère Thomas Antoine Caffarini, Frère 
Barthélemy Dominiei et d'autres religieux, ardents de zèle, se 
dévousient avec éclat au salut des âmes. Le fait était public; on 
ne pouvait dénier aux Cbservants, sans mauvaise foi évidente, 
l’amour de l’apostolat et une éloquence dont les preuves devenaient 
_ de jour en jour plus convaincantes. En Allemagne, le zele aposto- 
lique ‘n'était pas moindre. Il suffit de rappeler que l'âme de Ja 
réforme, dans ces régions, était Frère Conrad de Prusse, qui, au 
- témoignage de Maître Raymond, faisait plus à lui seul, par son 
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1 B. Raym. Cap. Opusc. et Litter., p. 100, $ xvu. 

2 « … Mitto tibi litteram unam medicinalem, ungentem pariter et pungentems, pro 
remedio insidierum illorum Fratrum... qui nec ipsi volunt intrare, nec alios permit- 
tunt per viam regiam ambulare. Quam nullo modo timeas pandere, sed mone sub- 
ditos tuos, ne audeant cogitare, nedum agere contra tenorem litteræ supradictæ. 
Ego autem quemcumque invenero oppositum facientem, indubitanter teneas quad 
…. taliter puniam quod ecrit toti ordini in exemplum... » (B, Raym. Opusc. el Litler., 
. p. 405.) 
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exubérante activité au service de Dieu, que tous les autres reli- 
gieux ensemble, Il prêchait sans reliche) Lorsque, arrivé à un âge … 
très avancé, trahi par ses forces, il ne pouvait plus marcher, le 


vénérable Père se faisait porter jusque dans le chaire, afin de. 


continuer jusqu'à son dernier souffle son ministère _d’apôtref. Ha 4 


peuple chrétien, lui, ne s'y trompait pas. Édifié par la vie austère 
des Frères Léon, confiant en leur ministère, il allait à eux, 
comme toujours, d'un cœur large et généreux. Il leur donnait en 
abondance les secours dont ils avaient besoin. Les adversaires des 
Observants croyaient et répétaient que, en voulant pratiquer à la 
ietire la pauvreté, les Observants tomberaient dans la misère et 
ne pourraient pas vivre. Les aumônes sont rares, disaient-ils; les 
chrétiens ne font plus lä charité aux Mendiants comme autrefois. 
Le temps de la mendicité est passé. En effet, il était passé pour 
eux, pour ceux que les fidèles savaient. assez riches pour vivre 
dans leurs couvents d'une manière plus ou moins: régulière. Mais. 
les chrétiens ont le flair de la vraie sainteté. S'ils voient une vie 
religieuse sérieusement austère, sérieusement pauvre, ils donnent 
et ils donnent largement. Ce sens des fidèles s'est toujours vérifié 
ei, de nos jours encore, se vérifie. 

On donnait donc aux Frères Observants. Frère Jean Dominici 
le constate avec joie, comme un signe de la bénédiction de Dieu, 
Dans son traité De possessionibus, il écrit : « Les Frères qui pra- 
iiquent l'observance régulière ont des ressources abondantes pour 
eux et pour les pauvres, non seulement dans les deux couvents 
de Venise, ville où il y a des citoyens très riches, mais encore à 
Chioggia, à Città-di-Castello, à Ccrtone, à Luc à Fabriano où 
auparavant un très petit nombre de ae pouvait à à peine vivre. 
Je pourrais ajouter d’autres villes encore, maïs les faits ne me 
sont pas aussi connus. Tandis que, dans ces couvents réformés, les 
dons d’ornements pour le culte et de nombreux | Serie 
attestent et glorifient la Providence divine et le soin qu'elle : a de 
ses pauvres ?. » 

Maître Raymond constate ces mêmes générosités. Il s'en fait 
même une arme contre les adversaires de l’obsérvance. Loin de 
nuire aux couvents non réformés, comme le prétendaient ces reli- 
gieux, les couvents d’ obcecvance leur attiraient des offrandés 
qu'ils n'auraient jamais eues. Ainsi, dit-il, de riches Vénitiens, 
édifiés par l'observance du couvent de Saint: Dominique, ont donné 


‘ 


1 . Nec tunc cessans a predicando alacriter usque ad ultima Dei verbo, adeo 
ut in ‘gestatorio portaretur ad ambonem. » (Esttees Epp; De _Iastr. Viris ac: 
Sanclim. S. Ord. Præd., fol. 40.) 


3 B. Raym. Opuse. et Liller., p. 82. 
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_ environ vingt mille florins et plus au grand couvent des Saints- 


Jean-et-Paul, qui n'avait pas éncore la réforme. 

Si les fidèles ouvraient leur bourse, c'est qu'ils recevaient en 
© échange un plus grand bien a, soit par l'édification que 
produisaient la pauvreté réelle des religieux, leur vie de silence, 
d'étude, de pénitence, et ia splendeur dont ils entouraient le culte 
divin; soit par leurs prédications vraiment apostoliques, soucieuses 
avant tout de ramener les âmes à Dieu. Ces largesses qu'on ne 
connaissait plus rendaient témoignage à M uenve profonde des 
exemples et de la parole des Observants. 

Le fait était si notoire, que Maître Raymond sollicita du Souve- 
rain Pontife une faveur toute spéciale, qui faisait revivre, dans 
la pratique, l'antique privilège des Prédicateurs Généraux... 

Dans les premiers temps, nous l'avons vu, un Frère Précheur, 
décoré du titre de Prédicateur Général, avait la faculté de prêcher 


en tous lieux, non seulement dans la diète du couvent, ou les 


Termes, comme on disait alors, mais en dehors, partout où il lui 
semblait bon, même sans la permission de son Prieur?. La Pré- 
dicature générale, accordée aux plus dignes, aux plus savants, aux 
plus éloquents, était donc à l'origine une fonction, la plus haute 
de. l'Ordre, avec l’enseignement universitaire. Ces Prédicateurs 
Généraux, qui portaient partout la parole de Dieu, étaient comme 
les représentants officiels de l'Ordre des Prêcheurs ; ils incarnaient 
er eux sa mission apostolique. Devant les peuples, devant l’Église, 
ils avaient l'office et le devoir d'en sauvegarder l’honneur. 

Nous avons vu comment, par la suite, cette belle dignité 
s’amoindrit en se multipliant et dut céder É pas à un titre plus 
magnifique : celui de Maître en théologie. Le-titre de Prédicateur 
Général persista quand même, avec ses privilèges; mais la nou- 
-velle organisation des Termes, e taxation comme fermes de rap- 
port, après le désastre de la peste, limitèrent d'une manière 
absolue le droit de prêcher. On ne pouvait plus, comme autrefois, 
annoncer la parole de Dieu librement, en tous lieux. Chacun avait 
son terrain à soi, bien clôturé / interdit au voisin. 

- Or Maître nd. d'accord avec Boniface IX, dont l'autorité 
rendait ce privilège légitime et le protégeait ee toutes les 
réclamations, concède aux Frères Observants, députés à la prédi- 
‘cation, le droit de prêcher dans toute l'Italie. Il n'y a pas d'ex- 
cuhion, sauf que les Frères devront ne pas nuire aux intérêts des 
autres couvents, aux aumônes, aux quêtes qui leur reviennent ; 


sauf également qu'ils éviteront toute contestation avec les autres 


4 B. Raym. Opusc. et Lilter., p. 94. 4 
2Ct TL, p. 506. 
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religieux chargés de prêcher aussi dans nos églises ou nos ee 
vents‘. Sans avoir le titre de Prédicateurs Généraux, les L 
Observants en reprenaient la fonction. Maître Raymond. déclare ps. 
qu'il leur accorde ce privilège, « parce qu'il sait depuis longtemps, 
d'une manière très certaine, — non sans une grande joie pour son… 
cœur, — que les prédications des Frères produisent, par la grâce 
de Dieu, des fruits remarquables et extraordinaires, de grand profit « 
pour le salut des âmes. Et c'est pourquoi, ajoute le biénheureux 
Père, désireux de suivre, selon mes petits moyens, les traces de … 
Lie très saint Père Dominique. qui a institué notre Ordre dans … 
ce but, je vous concède la faculté de prêcher dans toute l'taliet. » « 
| Préventnt toute réclamation de la part des adversaires de le 
réforme, le Maître impose sa volonté au nom de la sainte obéis- 
sance et leur notifie que ce privilège a déjà été confirmé par 2 1 
Pape. Chacun devait s’y soumettre ?. | 
Maître Raymond n'avait done, en aucune façon, l'intention de 
peupler les couvents d'ébscrvance de Frères plus ou moins oisifs, … 
adonnés uniquement à la pratique matérielle des Constitutions, 4 
Il ne faisait pas de ses religieux des Chartreux occupés, par leurs 
œuvres pénitentielles très saintes, à se sanctifier eux-mêmes. Il ne 
modifiait aucun point de la fondation de saint Dominique. Mais, 4 
bien au contraire, il la prenait toute, dans ses éléments essentiels $# 
de pénitence, de culte, d'étude et d’apostolat. Il me semble, d'après 4 
les documents cités, que la réforme de Maître Raymond De 
sait la vie moe dans son a a primitive. e 


1 B. Raymundi Capunni Opuscula et Litteræ, p. 109, $ xx. 
3 Ibid. 
3 Ibid. 
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CHAPITRE IV 


LA RÉFORME DANS LES MONASTÈRES DES SOEURS PRÊCHERESSES 


ET LE TIERS ORDRE 
CULTE DE SAINTE CATHERINE DE SIENNE 


Les soins de Maître Raymond n'allaient pas qu'à ses fils. 
Directeur, pendant les premières années de son ministère, des 
Sœurs de Sainte-Agnès à Montepulciano, il y avait appris à aimer 
et à estimer cette branche contemplative de l'Ordre de Saint-Do- 
minique, dont les prières et les pénitences servent efficacement 
 l'apostolat dés Frères. Comme saint Dominique, comme le bien- 
heureux Jourdain de Saxe, Maître Raymond témoignait aux Pré- 


_ cheresses le plus affectueux dévouement. 


Si, par le malheur des temps, le désastre de la peste et cette 
faiblesse humaine qui ruine à la longue les plus saintes œuvres de - 
_ Dieu, la ferveur s'était attiédie en certains monastères; si le culte 
v'y jouissait plus des anciennes splendeurs; si le silence était 
moins rigoureux, l'austérité moins rigide et la porte de clôture 
plus largement ouverte, il se trouvait encore de nombreux monas- 


. tères en pleine vie régulière, comme celui de Montepulciano, et, 
dans ceux qui avaient subi quelque défaillance, des âmes géné- 


reuses, fidèles au devoir, avides de reprendre toute l'observance 


- primitive. 


Sainte Catherine de Sienne eut, en Toscane, sur les Prêche- 


_resses, cette influence bienfaisante qui prépara à Maître Raymond 


ses principaux collaborateurs. Dans ses voyages à Pise, elle fit 


connaissance de deux saintes femmes dont Dieu se servit pour 


régénérer le monastère des Prêcheresses de cette ville et ouvrir. 
aux autres la même voie. Les deux sont à connaître; car, outre 
_ leur œuvre commune de réforme féconde pour l'Ordre, elles out 
sous le magistère de Raymond de Capoue, parmi lés plus glo- 
.rieuses figures de la famille dominicaine. 

La première est la bienheureuse Marie Mancini. Elle naquit 


en 1350, à Pise, de parents assez fortunés. Son nom était Cathe- 
rine, qu'elle changea plus tard en celui de Marie. Dès sa plus 


Var 
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tendre enfance, à ce que rapporte son biographe cotes 


elle reçut de Dieu des grâces surnaturelles très élevées, entre 


autres l'apparition fréquente et familière de son ange gardien. Il 
la conduisit même un jour, en esprit, quand elle avait cinq ans, 


dans le palais des Anciens, au moment où Pierre Gambacorti, Je 


père de la bienheureuse Claire, était soumis au supplice de la 
corde, comme accusé d'avoir conspiré contre l’empereur Charles IV 
qui se trouvait à Pise. La sainte Vierge, apparaissant sur place 
à l'enfant, lui aurait dit de réciter sept fois l'Avde Maria our ce 
mail EG patient, parce que, en retour, il devait ui procurer 


dans l'avenir sa subsistance. L'enfant. obéit, et, la corde s'étant. 


cassée, Pierre Gambacorti fut mis en Hberté?. Nous: verrons com- 
ment il procura la subsistance à, la bienheureuse. 

Marie Mancini se maria deux fois : la première, à l'âge de douze 
ans, avec un jeune homme dont le nom est ignoré, et dont elle 
eut he filles qui moururent peu après leur baptême; la seconde, 
à l’âge de seize ans, avec Guillaume Spezzalaste, fabricant d'étoffes. 
Elle en eut cinq pit et un fils. Après huit ans de mariage, 
Guillaume mourut*. Sa veuve perdit, à peu d'intervalle, l'unique 
fille qui lui restait et son fils; même une fille qu'elle mit au 
monde peu après la mort de son mari: Ces deuils rapides, qui la 


laissaient seule au monde, l'en détachèrent de plus en plus. Elle 


se livra entièrement au service de Dieu, désireuse avant tout -de 
faire sa volonié. Ce fut sainte Catherine de Sienne qui. Ja lui fit 
connaître. Étant à Pise en 1375, elle eut quelques relations avec 
Marie Mancini et lui conseilla d'entrer d’abord dans le Tiers Ordre 
de Saint-Dominique. C'était un premier lien avec l'Ordre. Elle 
lui écrivit même, à son retour à Sienne, pour l’exhorter à Ja pra- 
tique généreuse et persévérante de la vertu Sur. ur avis venu 
de Dieu, Marie Mancini se décida à prendre l'habis des, Prêche- 
resses dans le couvent de Sainte-Croix. La date exacte est diffi- 
cile à établir: mais, puisqu elle était encore dans le monde en 1376, 
après la visite de Catherine de Sienne, et qu'elle devança la bien: 
heureuse Claire’ à Sainte-Croix, où cle n'entra qu après 1378, 
on peut la fixer entre ces deux points extrêmes. 


Car une autre femme, plus jeune de quelques années, de de 


1 La Vie de la bicnheureuse Marie Mancini a été écrite par un contemporain, peut-. 
être Frère Dominique de Peccioli, qui avait la direction de sa conscience. Elle & 


été copiée sur l'originat par le Père Séraphin Razzi, qui la ajoutée en entier à ses 


Vite dei Santi Domenicani, Mais la narration ne va que jusqu'à l'année 4393. Il y a 


done une lacurie de trente-huit ans, car la Bienkheureuse est morle en 1484. (Cr. 
Sainati, Vife dei Santi e dei Beati Pisäni, p. 144.) 

2 Ibid. «p. 145. 

3 Ibid. p. 147. : ; 

4 Lettere di S. Calcrina da Siena, I, p. #0, L cum, Ed. Nic. Tommaseo. 
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race, fille de ce Pierre Gambacorti que nous avons vu tout à 
l'heure tiraiilé par des cordes, vint frapper à la porte de ce même 


monastère. Sa vie avait été plus troublée. Claire Gambacorta, de 
son premier nom Tora, naquit en 1362, pendant que son père 
était en exil. Le lieu de sa naissance est ignoré. Elle avait sept 
ans lorsque Pierre Gambacorti!, enfin réconcilié âvec l'Empereur, 


 rentra à Pise et fut placé par lui à la tête de la république comme 


Capitaine et Défenseur du peuple. Pour consolider sa position ez 
se ménageant de puissantes alliances, il fiança sa fille Tora à un 


jeune homme issu d’une famille opulente et bien en cour, Simon 
de Massa. L'enfant fut forcée d'obéir, quoi qu'il lui en coûtât de 


prendre un époux. À l’âge de douze ans, elle fut conduite dans 
la maison de Simon, selon l’usage. Heureusement, elle put se lier 
avec des personnes pieuses qui avaient l'habitude de visiter les 
malades et de leur rendre tous les services de Ja charité. Leur 
compagnie lui fut d'un grand secours pour se maintenir dans la 
ferveur. Or Simon de Massa, son mari, qui se trouvait à l'étran- 
ger, vint à mourir. Tora devenait veuve, à peine âgée de seize 
ans. Dégagée de tout lien terrestre, sans enfants, elle crut le 
moment venu de se donner à Dieu sans retour. 

Elle aussi avait connu Catherine de Sienne pendant son séjour 
à Pise. Elle lui avait ouvert son âme et demandé ses conseils. De 
retour à Sienne, Catherine lui écrivit une lettre?, qui la pressait 
de se livrer entièrement à l’œuvre de sa sanclification. Elle savait 
toutes les difficultés qu'éprouvait cette jeune femme, qui n'était 
encore qu’une enfant, à se diriger elle-même au milieu des {racas- 
series intéressées de sa famille. Pierre Gambacorti n’entendait pas 
que sa fille fût trop dévote. Aussi, lorsqu'il vit qu’elle avait coupé 


sa belle chevelure, il en fut vivement irrité, ses fils également. 
_Tora devait servir la gloire et la puissance de la famille par un 
. nouveau mariage, qu'elle le voulüt ou non. Mais elle ne voulait 
pas. Catherine de Sienne, mise au courant de cette douloureuse 


situation, lui écrivit une lettre pour fortifier son courage et lui 
montrer la route à suivre. Après de pieux enseignements, comme 
elle avait coutume d'en donner, Catherine parle avec autorité : 
« J'ai appris, lui dit-elle, que tu as perdu ton époux... Puisque 


. 1 Les Gambacorti étaient une des families les plus nobles ef les plus opulentes 
de Pise. Ils ont donné à l'Eglise plusieurs évéques et plusieurs saints, dont la Bier- 


“heureuse Claire, le B. Pierre et le B. Phïälippe. Il faut.y ajouter Sœur Françoise 
 Gambacorta, qui fonda, à Naples, le monastère de Regina Cæli, où elle mourut en 


odeur de sainteté, er 1541. 
Cette famille eut à Pise une immense influence. Elle subit le contre-coup de toutes 


es révolutions qui désolèrent l'Italie. {Cf. Sainati, Vite dei Santi e dei Beati 
- Pisani, p. 118.) 


2 Letlere di S. Caterina, III, p. 105, |, cxciv. Ed. Nic. Tommaseo. 
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Dieu t'a délivrée du monde, je veux que tu t'attaches à lui et 
que tu épouses Jésus-Christ ele Je sais que tu vas entrer 
_ bientôt, si tu n'y es entrée déjà, en pleine bataille avec le démon 
qui te troublera par les pensées les plus désagréables, et avec les 
créatures qui te feront une guerre peut-être plus acharnée encore. | 
On te dira que tu es une enfant et que tu ne peux rester en … 
pareille situation... Sois forte et persévérante, solidement appuyée 
sur la pierre vivante qui est le Christ; pense que si Dieu est avec 
toi, personne ne pourra rien contre toi. N'écoute ni le démon ni 
Le créatures, s'ils te disent et conseillent des choses qui t'éloi- 
gaeraient de Dieu, de sa volonté sur toi, de ton état de continencs. 
Aie confiance en J ésus crucifié : il te “et traverser cette tempête, 
et tu arriveras à une mer tranquille où tu trouveras la paix. Si . 
donc tu veux que je t'indique la voie sûre pour attemdre la vie - 
éternelle, entre dans la petite barque de l'obéissance, car c’est Îa 
voie la plus parfaite et la plus assurée, et pousse ton âme au large 
non pas avec tes propres rames, mais avec celles de l'Ordre. Voilà 
ce qui: doit être l’objet de tes pensées, pour devenir la servante 
et l'épouse de Jésus-Christ crucifié.… Patience donc et ne crains 
rien, quoi qu'il puisse t'arriveri. » 

Cette lettre, vraiment prophétique, fut pour Tora une ‘lumière 
et une force. 

La bataille vint vite. Voulant en finir avec les sollicitations de 
son père et de ses frères, Tora s'enfuit chez les C larisses de Saint- 
Martin de Pise. C'était le jour des saints Apôtres Pierre et Paul 
(1378). Elle y prit l'habit et le nom de Claire. Mais Pierre Gam- 
bacorti, avisé par un Frère Mineur, se mit dans une violente 
colère. T1 ne pouvait se résoudre à perdre sa fille. Il: allait comme 
un fou dans son palais, en répétant : « Je Jai donc perdue ! je 
l'ai donc perdue! » Son fils aîné, également irrité, rassemble ses 
amis, leur donne des armes et se précipite avec sa troupe sur le » 
‘’monestère. Les religieuses épouvantées, craignant l'incendie et le 
pillage de leur maison, lui rendirent sa sœur, Elle fut conduite . 
au palais familial, mais son père ne voulut pas la voir. Afin d’évi- 
ter toute nouvelle tentative de fuite, la bienheureuse fut enfermée 
dans une chambre et durement traiti, Elle y resta cinq mois. 
Enfin, apres bien des supplications; après l'intervention d’Alfonso 
di Valaterra, ancien évêque de Jaen, en Andalousie, grand ami … 
de Pierre Gambacorti: après le consentement arraché à sa mère, | 
elle obtint de prendre l’habit des Précheresses au monastère de 
Sainte-Croix, le 30 novembre 1378, jour de saint André. 

Pierre Carsbacontt n’y mettait qu'une condition : c'est que, s’il 


1 Lettere di S. Cater:, LH, p. 418. Ed. Nic: Tommaseo. 
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consiruisait un monastère à sa fille, comme il en avait l'intention, 
ele pourrait s'y retirer avec mat religieuses. 

Telle est la route que suivirent ces deux saintes femmes pour 
se rencontrer aux pieds de saint Dominique. C'était le port que 


_ leur avait annoncé sainte Catherine et où sa main maternelle les 


avait conduites. Formées ot dirigées par elle, Sœur Claire et Sœur 
Marie, animées de son esprit, entraient à Sainte-Croix, avec la 
ferme volonté d'y suivre la règle de l'Ordre dans toute son austé- 
rité. 


Mais, à Gate Lroix de Pise, comme en beaucoup d'autres 


& monastères, la vie réguiière avait subi quelque défaillance. Les 


Sœurs menaient Ja vie privée. Au lieu d'avoir une caisse commune 
centralisant toutes les ressources et les distribuant à chacune 
selon ses besoins, chaque religieuse gardait son pécule personnel 
et en payail sa tre Il n’y avait pas communauté de biens : 
chacune possédait selon ses moyens. Cette vie, qui n'était pas 
rare, ne correspondait pas au principe établi par saint Dominique, 
dans ses Constitutions, ni même à la règle fondamentale de saint 
Augustin. Elle avait pu s'introduire et se justifier Hoene à cause : 


_ des désastres de Ja peste et de la guerre; mais elle n’en était pas 


moins une dérogation grave, nuisible à l'état religieux, et trop 
favorable à la faiblesse humaine pour que celle-ci n’ait eu une 


grande part dans son introduction et ne désirât, une fois Pense 


et acceptée, la conserver. 

Sœur Marie Mancini et Sœur Glne Gambacorta ne tardèrent 
pas à souffrir de ce manquement à la règle. Voulant être de vraies 
religieuses, elles obtinrent la permission de former parmi les 
Sœurs uu groupe à part, vivant de la vie commune parfaite. IL 


_ faut dire qu ‘elles trouvèrent près d'elles un appui. 


Là province romaine était gouvernée par un saint religieux de 


_ Pise également, qui, lui aussi, aspirait à voir refleurir la primitive 


observance. Ce religieux était Frère Dominique Peccioli. Il avait 
été élu à Lucques, É 27 décembre 1377, et confirmé le 6 janvier, 


: lie de l’Épiphanie, 4378. 


Frère Dominique Peccioli, au on de son élection, était 

: Prieur du couvent de Pise et jouissait dans l'Ordre et au dehors 
- d’une influence considérable. Entré dans l'Ordre en 1347, lorsque 
la peste sévissait avec fureur et dépeuplait le couvent de Pise, où 
plus de quarante Frères moururent en 1348!, il eut peine à trou- 
ver des professeurs qui pussent l'instruire. Comme Frère Jean 
+ SES ‘il est le fils de ses propres œuvres. Suffisamment versé 


4 Cronaca del Convento di S. Caterina.… in Pisa, p. 580, n° 182. — Masetti, Monum. 


* et re I, p. 839. 
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dans la science des Écritures et la théologie, il se ‘Hvra avec 
ardeur au ministère apostolique. Ses succès furent, grands et salu- 
taires, car il prêchait plus encore d'exemple. Austère devie, 
détaché du monde, habitué à la méditation, plein de charité pour 
tous, il eut vite conquis l'estime et la ere. des fidèles. Les ! 
Fi ne l’aimaient pas moins. Il fut Prieur, à Pise-trois fois, 
deux fois à A LE et, enfin, Provincial de Rome. C'est pen- 
dant son Priorat, à Pise, que Lo Claire et Sœur Marie se pré- 
parèrent à Jun è nr Croix. Il les connaissait, et, une fois 
Provincial, il favorisa de tout son pouvoir leur projet Fr observance. 
Protégées par son autorité, guidées par ses conseils, elles rallièrent 

à la pratique de la vie commune cinq autres Se dont la Maï- 
tresse des novices Sœur Maria Andrea Porcellini, fee detrès 
sainte vie. Marie Mancini fut chargée de gouverner cette petite 
association. Charge assez délicate, qui demandait un tact parfait. 
Ï est certain que, sous le: même toit, au milieu de Sœurs qui 
n'avaient pas l'usage de la vie commune, former un groupe rom- 
pant avec Ja pratique habituelle, ayant son esprit et ses coutumes 
à part, même sa supérieure, n’était pas chose facile à qui: voulait 
garder avant tout la paix. On.ne peut douter qu'il n'y eût parmi . 
les religieuses quelques adversaires de cette réforme ét par Consé- 
quent des plaintes et des récriminations. Malgré cela, Sœur Marie 
Mancini sut se montrer vis-à-vis de toutes tellement. bienveillante, 
tellement charitable et douce, que la concorde du monastère ne 
fat. pas gravement troublée. De: sorte que, penses six à sept 


-1 « Frater ont téde de ee ie in sæculo vocatus Salvator, intravit: Ordsos 
dolemia. gramimaticus. In novitiatu ct in adolescentiä -ostendit accensam devotio- 
nem ; unie magister novitiorum est factus. Sed vocabant eum ‘et expectabant majora 
office. Ideo, Artibus transcursis et lectis, dimissis figmentis poeticis quibus erat 
imbutus, tanquam zelator animarum ad theologiamn et nostrorum doctorum scien- 
tiam totum se contulit, ac ferventissimis pradicationibus corda-audientium amove- 
bat a vitis. Sibi famam conquisivit celebrem ; Ordini et Conventui, proprio honore, 
ingentem. Hic fuit studiosus valde, Scripsit super Epistolas Senecæ ad Lucillum.. 
Prædicavit grate in Viterbio et Florentià ;-in Pisis, in Prato; in Lucà, et ubicum- 
que prædicavit. Honoratus est multum in Ordine : ram extitit vicéeprocurator Ordi- 
nis; vicarius provinciæ fuit multoties: extitit provincialis in Roman provincià, 
tempore quo unitus erat Ordo, nec scissa & _:esia. Composuit multos  sermônes 
prædicahiles : incæpit scribere super Augustinum De Civitate' Dei. Fuit sæpius 
missus ambaxiator : fuit bis Prior in Lucä, et tribus vicibus in Conventu Pisano. 
Erat sæcularibus multum affabilis. Sollicitudine et procuratione ejus cooperta est 
infirmaria, et factæ sunt ibi cameræ ; ex unâ parte omnes; ex parte aliâ una: factus | 
est chorus novus etiam hujus procuratione: Fuit prædicator géncralis, diffinitor 
. Capituli provincialis plurics. Diffinivit tanquam provincialis Romanus in Capitulo 
gener ali Bononiæ celebrato, schismate in ecclesiä jam incœæpto ; et inde electus est 
in magisirum, cum masi ister Raymundus de Capuà fuit vicarius in provincià Lom- 
bäârdiæ superioris. Recepit infulam magistralem in Pisis, auctoritate Urbani VI. 
Hic erat in iantum dilector provineiæ et civitatis propriæ, quod propter melanco- 
niam ejusdem civitalis infivmatas gravissime, dimissis honoribus, laboribus et seri- 
bendi sollicitudine omnino positis, suum spiritum reddidit Creatori, anno MCCCC. 
VIT, de mense decembris : mortuus est gnim quintà die post magistrum Andream 
de Bigulia.. » (Cronaca del Convento di Santa Caterina… in Pisa, p. 588, mo2173) 
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ans, sa petite association put fonctionner à l’aise, sans heurt vio- 


lent, à côté des Sœurs de la vie privée. Mais il faut avouer que 
les recrues n’abondèrent pas. 
Quoique pacifique, cette situation anormale, puisqu'elle FA 


. en deux une communauté, ne pouvait durer. Peut-être, dans le 


principe, avait- on espéré que peu à peu le courant nee 
s’établirait plus énergique et envahirait tout le monastère. Ii fallut 
bien se convaincre, au bout de ces quelques années, que cet espoir 
ne se réaliserait pas. Frère Dominique Peccioli, qui surveillait ce 
premier levain de réforme, conseilla ent à Sœur Claire 
Gambacorta d’insister auprès de son père pour qu'il tint sa pro- 


‘messe et lui bâtit un monastère. Maïîtresses chez elles, libres de 


tous leurs mouvements, les Sœurs de la vie commune ER 
suivre pleinement toute l’observance dominicaine. 

La mère de Sœur Claire était morte peu après son entrée chez 
les Prêcheresses de Sainte-Croix. Son père, au lieu de s'occuper du 


monastère qu ‘il avait promis, sous le coup de son chagrin, convola 


en secondes noces avec Orietta, fille d'Andronio Doria, un Génois. 


Cette femme entendit parler de sa belle-fille, et, curieuse de la 


* connaître, alla la voir. Sœur Claire lui fit un hote si gracieUX, 


qu'elle fut charmée. En l'embrassant avant de se quitter, Sœur 
Claire lui dit : « Puisque la Providence m’a donné en vous une 
autre mère, tâchez donc d'obtenir de mon père qu’il me bâtisse 
un monastère où je puisse librement servir Dieu et suivre parfai- 
tement la vie régulière. » Orietta promit ses bons offices; ils 
eurent plein succès sur le cœur de Pierre Gambacorti. En moins 


d'un an, dans la rue San-Eligio, on construisit un monastère et 


une hse: sous le vocable de saint Dominique. Il était vaste, 
digne de la puissante famille qui en faisait la fondation et en 
assurait, par ses revenus, la subsistance. 

Or, pendant que l'on bâtissait ce monastère ,-une nuit que les 
Sœurs de Sainte-Croix, effrayées par un orage terrible, s'étaient 
rendues au ‘chœur pour prier, Sœur Marie Mancini eut une vision. 
À genoux, elle regardait le tabernacle, lorsque tout à coup elle le 


vit s'ouvrir et la sainte hostie s’en aller, escortée par une multi- 


 tude d'anges, au monastère nouveau. Et la bienheureuse, en 


larmes, de s’écrier : « Hélas! vous partez, Seigneur! Comment 


_ voulez-vous que je vive ici sans vous! -— Tu le suivras, lui dit un 
ange, tu habiteras cette maison!. » 


Ji fallait une autorisation du Pape pour quitter le monastère de 
Sainte-Croix et fonder celui de Saint-Dominique. Frère Dominique 
Peccioli, “qui avait cessé ses fonctions de Provincial et repris sa 


1 G. Sainati, Vite dei Sanli e dei beati Pisant, p. 157. 
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résidence ordinaire à Pise, s’occupa de cette formalité. Il obtint , 
une buile d’Urbain VI qui permettait à Sœur Claire Gambacorta… 
d'entrer au nouveau monastère de Saint-Dominique, avec six … 
autres religieuses de Sainte-Croix, même malgré la Prieure de ce 
couvent. De plus, pour formér sa communauté naissante, e | 
était autorisée à recevoir vingt religieuses de n'importe ‘quels “4 
Ordres, sauf ceux qui étaient d’une observance plus stricte. Cette « 
bulle, sollicitée au nom du fondateur, Pierre Gambacorti, est — 
adressée au cardinal François, due de Palestrina, qu ent 
charge de La mettre en exécution. Elle est. datée du 47 septembre | 
4385‘. C'est donc en cette année et non en 1382, comme le 

veulent quelques auteurs?, que Sur Claire et sés six compagnes « 
prirent possession du monastère de Saint-Dominique. EHes choi= 
sirent pour première Prieure Sœur filippa di Albizo. Leur désir « 
de pratiquer une observance austère les poussa à demander au 
Souverain Pontife une clôture sérieuse, à l'abri de tout arbitraire. 4 
Elles alièrent même plus loin que les usages anciens des Prêche- 
resses; car elles voulurent que, cutre les grilles ordinaires, il y 
eût dessus un voile perpétuel qui les empéchât d'être vues du | 
-dehors®. Clôture et voile étaient sous la protection du Saint-Siège, : 


. 


1 « Urbanus Episcopus, Servus Servorum Dei, Vencrabili Frairi Francisco Epi- Fe 
scope Prænestino, Salutem et Apostolicarn Benediclionem. 

« Humilibus supplicum votis libenter annuimus, illisque, quantum cum Deo pos- 
sumus, favorem Apostolicum libenter impertimur. Cum itaque, sicut accepimus, 
dilectus filius nobilis vir Petrus de Gambacurtis Miles Pisanus, quoddem Monaste- 
cium in honorem, et sub vocabulo B. Dominici, de bonis a Deo sibi coliatis in 
Civitale Pisana fondre! et dotare, et in eo Moniäles, sab cura, et. secundum insti- 
tuta Fratrum Ordinis Prædicatorum viventes, ponere proponat, affectetque dile- 4} 
ctam in Chäisto filiam Claram de Gambacurtis Monialem Monasterit Sanctæ Crucis +4 
prope Pisas, sub cura, ét secundum instituta dictorum Fratrum viventem, poni 
facere in Monasterio Sanch Dominici supradiclo, pro parte ipsius Petri, nobis fuit = 
humiliter supplicatum, ut eidem Cläræ, cum sex aliis Monialibus Monasterii S. Cru 
cis prædicti, ad præfatum Monasterium S. Dominici transeundi, licentiam conce- 
dere de benignitate Apostolica digoaremur. Nos igitur de præmissis certam noti-… 
tiam non habentes, hujusmodi supplicationibus inclinati, fraternitati tuæ, de qua 
plenam fiduciam obtinemus, per Apostolica scripla committimus, ét mandamus, ee 
quatenus postquam dictum Monasterium sufficienter ædificatum, et dotatum, ac ei | 
de necessariis canonice provisum fuerit, eidem Claræ, et etiam superioris sui licen- . 

‘ tia non petita, vel chtenta, de præfato Menastorio sanctæ Crucis ad dicturm Mona- 
sterium Sancti Dominici liberes ac licite transire, in eoque remanere, €t postquam 
in ipso reccpta fuerit, ut alias viginti Moniales quorumcumque Ordinum , qui 

arctioris abstinentiæ regularis non fuerint, dummodo ipsarum Monialium ad hoc 
accedat assensus, in ipso reciperc valeat, quibuscumque constitutionibus Apostoli- d 
cis, necnon statutis, et consuetudiuibus Ordinum hujusmodi, contrariis nequaquam 
obstantibus, auctoritate Apostolica, licentiam largiaris. Datum in Portu Livornæ, 
Pisan. Diæcesis XV Kal. Octobris, Pontificatus nostri Anno Octavo. » (Bull. vrdi 
VIT, p. 65. 17 septembre 13856.) 

2 Masetti, Monum. êt antiq., p. 341. — G. Sainati, Vile dei Santi e dei beati 
Pisani, p. 150. 1 

3 « Urbanus Episcopus, Servus Servorum Dei. Ad Futuram Rei Men US 
inter æternæ beâtitudinis amatrices, quæ habitu Religionis assumpto, uni VirG 
Cbristo se vota celebri desponsarunt, flores honcris, et honestatis fructus.in uber- 


« 
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avec menace d'excommunication contre quiconque oserait y tou- 


cher. Il n’y avait d'exception, une fois l'an, que pour le Maître de 


- l'Ordre et le Provincal romain, qui pouvaient, pour la visite cano- 


nique seule, pénétrer dans le monastère avec un compagnon d'âge 
mûr et de bonne réputation. 

Frère Dominique Peccioli fut chargé par Maître Raymond de. 
diriger les Sœurs'. Le Maître avait pour lui la plus haute estime. 
On peut en juger par les faveurs très spéciales qu'il lui accorda, 
comme celle d’entrer dans les monastères de Sœurs, de jouir de 
la franchise de sa correspondance, de prendre la succession d'un 
religieux*?. 1l fut assigné définitivement au couvent de Pise, le 
4er septembre 1387°. Mais il y était rentré depuis son TBE Re 
du Provincialat, en 1380. Il reçut même de Maître Raymond, 
en 1386, la faculté d'entrer dans les deux monastères de Pise, 


tate concrescant , et ne, dum divinis obsequiis herum sedulitas ofticiosa versatur, 
aliquid obrepat, quod fructum salutis impediet, et oculos divinæ Majestatis offen- 
dat, illerum ex iis petitionibus libenter annuimus, quæ dirigentem ad vitam arctam 
viam mandatorum Domini, dilatato corde percurrere cupiunt, quo mereantur in 
electarum suarum numero comprobari. Hinc est, quod- nos attendentés, quod 
mulierum sexus ïragilis, lebricosa pudicitia, et tenera fama est, dilectarum in 


-Christo filiarum Abbatissæ, ei Conventus Monasterii Sancti Dominici Pisan. Ordi- 


nis S. Augustini, sub cura, et secundum instituta Fratrum Ordinis Prædicatorum 
viventium, in hac parte supplicationibus inclinati, auctoritate Apostolica, præ- 
senti, perpetua, et irrefragabili constitutione, statuimus, ac etiam ordinamus, 

quod ‘de celero nullus masculus, sive laicus, sive Ecclesiastica persona secularis, vel 
regularis existat, septla, et clausuras dicti Monasterii sub excommunicationis pœna, 
quam incurrat ipso facto, nisi infrascriptis casibus, ingredi quoquomodo præsumat. 
Hujusmodi autem casus sunt hi, videlicet : Magister dicti Ordinis Prædicatorum, 
aut Prior Provincialis Provinciæ Romanæ secundum morem ipsius Ordinis, de qua 


… quidem Provincia dictum Monasterium existit, cum uno Socio duntaxat, ætatis 


provectæ, et probatæ famæ, semel tantum in anno, et causa visitationis, et non 
alias. Et etiam quando aliqua ex Monialibus prædicti Monasteriü velari contingit, 
unus Frater dicti Ordinis Prædicatorum, antiquus, et probatus cum uno socio tan- 
tum similis conditionis, et etiam eum expedit communionem, et extremam unctio- 


* rem Monialibus ipsius Monasterii graviter ægrotantibus ministrari, aut Moniales 


mortues sepeliri pro debitis officiis peragendis. Medici quoque tempore infirmitatis 
hujusmodi Monialium, et operarii pro victualibus inferendis, aut ædificiis reparan- 


— dis, cum expedierit, qui tamen omnes honestæ condilionis existant, supradictis 
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» 


duntaxat casibus, septa, et clausuras prædictas introire possint. Præmissis etiam 
adjicimus, quod ante cratem, ubi Moniales cum forinsecis loqui solent, pannus 
extensus, et undequaque affixus perpetuo manceat, sic quod colloquentes se mutuo 


…— videre non possint, et etiam quando pannus hujusmodi, aut casu, aut antiquitate 


laniatus fuerit, ante cratem ipsam pannus similis, et similiter apponatur, et quod 
sub similis sententiæ excommunicationis incursum, aulla persona pannum hujus- 
modi audeat amovere, et quod quicumque hujusmodi excommunicationis sen- 
tentiam incurrerit quovis modo, ab ea, nisi per Romanum Pontificem, præter 
quam in mortis srticulo, possit absolvi. Et insuper ex nunc irritum decernimus, 
et inane, si secus super his, a quoquam, quavis auctoritate, scienter, vel igno- 
ranter contigerit attentari. Nulli ergo hominum liceat etc. Datum Eucæ VIII 
Kai. Augusti, Pontificatus nostri Anno Deeimo. » (Ball. Ord., VII, p. 65. 25 juil- 
let 1387.) 

1 « Frater Dominicus de Peccioli ordinabat omnia et quamdiu vixit mbnasterii 
… confessarius fuit. » (Acta SS., IL April., p. 588.) 
2 Cf. 4 IV, x, fol. 65, verso; f. 68, verso. 
2 Ibid., f. 72, verso. 
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” Sainte-Croix et Saint-Dominique, chaque fois qu'il en serait requis 
par la Prieure!. C’est un témoignage officiel de l'intervention de 


Maitre : Raymond dans les affaires de ces deux monastères. Au 


moment même où il s'occupait activement de préparer la réforme 
de l'Ordre, la fondation à Pise d'un couvent de stricte obseérvance, 
qui prévenai ses désirs, ne pouvait lui être indifférente. Le bon 
grain allait s'entasser à à Saint-Dominique, et l'on pourrait y prendre 
la semence pour les autres monastères d'Italie. 

Après la mort de Sœur Filippa, qui fut Prieure de Sté Dei 
nique pendant treize ans, Sœur Claire Gambacorta devint Prieure 


à son tour, c'est-à-dire en 1398. Elle était assez rigide, surtout 
pour la pauvreté. Ayant d’être Supérieure, elle disait volontiers 


que l'on n’est pas pauvre dans une communauté si l'on ne souffre 
pas de la pauvreté. Mais, paraît-il, une fois à la tête du monas- 
têre, lorsqu' elle vit les besoius urgents que. nécessite une nom- 


hace maison et auxquels il faut cube elle s’adoucit quelque ù 


peu et ne refusa plus toutes les D qui lui étaient faites. 


Élle accepta même le don que lui fit un Frère du couvent de Pise, 


très dévot à l’observance, Frère Nicolas Gittalebraccia. I était un 
de ses fils spirituels privilégiés. Avant de se rendre à Città-di- 
Castello pour y pratiquer la règle dominicaine en toute sa rigueur, 
il distribua ses biens et fit une part pour le monastère de la bien- 
heureuse Claire®?. | 
Peu après son élection comme Prieure, elle ee à ‘Maître 
Ray mond, qui se trouvait à Cologne, ne letires très pressantes 
qui le ie d’ordonner à Prère Jean Domirici de précher le 
carême à Pise, en 1399. Ce saint religieux et Frère Thomas- 
Antoine Caffarini y avaient prêché déjà avec le plus grand succès. 
Sœur Claire, pour décider Maître Raymond, lui disait que non 
seulement la prédication de Frère Jean Dominici serait salutaire 
aux âmes, mais que probablement sa présence favoriserait l'intro- 


deu de l'observance au couvent de Pise. Quelques religieux 


la désiraient, comme ce Frère Nicolas Gittalebraccia dont il vient 


1 Reg., IV, 1, fol. 65, verso. 
2 « Frater Nicolaus Gittalebraccia (cujus attinentes et consanguinei fuerunt té 
magni, poteñtes, honorati et divites, tempore domini Petri de Gambacurtis). rece- 
pit habitum Fratrum Prædicatorum, primo, in loco Nichosiæ, in Valle Calci prope 


Pisas, a Fratre Johanne Dominici ; deinde in Florentià, ad ahundantiorem cautelam, 


a Priore Florentiæ ; missusque est ad Conventum Castellanum, ubi vigebant Obser- 
vantiæ, factusque est licteratus juvenis. Devotus et obediens, abdicavit temporalia ; 


dedit partem sibi contingentem, quantum sua interfuit, monasterio sancti Dominici 


de Pisis: nam fuit de iutimis filiis Sororis Claræ De Gambacurlis ; licet prædictum 

 monasterium habuerit parum:vel nihil. Hic erat affectuosus ad religionem. pluri- 
mum, anhelabatque ardentissimo desiderio videre Observantias in Conventu pisano. 
Verum, éxistens juvenis eb gratiosus prædicator in Corventu Clusiæ prope Vene- 
ties, anno MCCCCX, diem clausit extremum. » (Cronaca del Convento di San{a 
Caterina... in Pisa,-p. 585, n° 271.) 
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d'être question‘; comme Frère André de Bigulia, le fondateur de 
…. Ja réforme au couvent de Lucques*; comme Frère Dominique 
D. Peccioli, qui, ne pouvant la trouver à Pise, alla la chercher à 
_ Venise. 
ce Cette réforme eût été pour Maître Raymond une grande joie. 
- Aussi persuada-t-il à Frère Jean Dominici de prêcher le carême 
à Pise, en 1399, selon les désirs de Sœur Claire, à moins que son 
absence de Venise ne fût nuisible à ce couvent®. 

. La bienheureuse Claire Gambacorta administra le monastère de 
Saint-Dominique jusqu'à sa mort, le 17 avril 1419. Elle eut pour 
Jui succéder la bienheureuse Marie Maneini, qui dirigea les Sœurs 
_pendant dix ans et mourut le 22 janvier 1431. Leur œuvre com- 
mune prospéra; car, sous le gouvernement de la bienheureuse 
Claire, le monastère réformé de Saint-Dominique comptait plus de 
quarante rehgieuses*. 

_ Pendant que ces deux saintes réorganisaient, les premières peut- 
être, la vie régulière dans leur maison, Frère Jean Dominici s'en- 
tendait avec le Pape et Maître Raymond pour l'implanter égale- 
ment à Venise. À côté des deux couvents de Frères, dont la rÉgu- 
larité faisait l'édification de la ville, il était tout à fait conforme 
aux vœux de saint Dominique qu'il y eût un monastère de Pré- 
cheresses pour soutenir, par leurs prières, le zèle de ses fils. 
_ Jlse trouvait à Venise un monastère de Bénédictines, sous le 
vocable du Corpus Cnristi, dont les revenus ne suffisaient plus à 
nourrir les Sœurs. Par ailleurs, quelques pieuses personnes de la 
. même ville, assez douées des biens de la fortune, désiraient se réunir 
ensemble sous la règle dominicaine et le gouvernement des Frères 
observants. Ce petit groupe était dirigé par Frère Jean Dominici. I 
vit les Moniales Bénédictines et leur persuada, pour sauver leur 
monastère, de s’allier à ces postulantes dominicaines. Celles-ci 
doteraient suffisamment le monastère qui, de la règle de saint 
- Benoît, passerait sous celle de saint Dominique. Les Bénédic- 
tines acceptèrent. Frère Jean Dominici fit diligence auprès du 

Pape Boniface IX pour qu'il accordât les facultés nécessaires. Une 
“fois obtenues, il avertit Maître Raymond; car il ne pouvait, sans 
… son autorisation, fonder un monastère de Prêcheresses. Les lois 
… de l'Ordre étaient même assez sévères sur ce sujet. Le Pape ayant 
3 tout accordé, Maître Raymond s'empressa de déléguer à Frère 
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3 « Anhelabatque ardentissimo desiderio videre observanties in conventu Piseno…. » 
{(Cronaca del Convento di Santa Caterina.…. in Pisa, p. 585, ne 231.) 
2? & Amabat videre observantias et religionis bona in suo couventu Pisano. » 
(Ibid, p. 581.) 
3 B. Raym. Cap. Opusc. et Litter.. p.106. 
…: Sainati, Vite dei Santi et dei beati Pisari, p. 132. 
LL. — 38 
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Jean Dominici ses pleins pouvoirs. Il rappelle cependant, au début 


de sa lettre, que l'Ordre ne cherchait pas à se mêler du gouverne- 1 


ment des Sœurs, bien au contraire! et que les Constitutions défen- 


daient même à t religieux de s’en occuper, Mais, à cause. du 3 À 


salut des âmes, et confiant dans la prudence de Frère Jean Domi- 

nici, il l'autoriee à faire, pour ce monastère, tout ce qu'il aurait 
_le droit de faire lui-même, s'il était présent. 

Frère Jean Dominici lui consacra tout son doaQi Cette 


maison du Corpus Christi lui demeura chère entre toutes, et, sous 


sa sainte direction, elle devint le type de tous les monastères 
réformés d'Italie. De loin comme de près, il la gouvernait, il la 


soutenait de ses belles instructions; il l'entraînaït au service de 


Dieu, dans une observance Cremolties Dix-huit lettres sont res- 


. tées de lui, adressées à ses chères filles de Venise, qui témoignent 4 


de son zèle et de son affectueux intérêt. Nous savons déjà que sa 


propre mère se retira dans ce monastère pour y finie ses jours. 


: Une de ces lettres lui est adressée?. 
Frère Jean Dominici se montre austère a sa. hreteo Il 
Rte dans ses filles toutes les faiblesses de caractère. Il.les 


veut d'une piété grave, virile, détachée des intérêts humains, 


vraiment et uniquement attachée à Dieu. Sur la pauvreté, il leur 


dit : « Si l’on vous envoie quelque chose du dehors, laissez-le 


pour les autres. Plus vous le partagerez avec les autres Sœurs, 


plus vous devrez être heureuse! Si, en entrant dans votre cellule, 


vous y trouvez la moindre chose que ne requière la nécessité, 


éloignez-vous, sortez et n’y rentrez que lorsque le démon du 


superflu en sera sorti lui-même. C'est ce démon qui chasse Dieu 
et ses anges. » 


Mais tout en leur donnant les conseils de Ia plus haute spiri- 


tualité, Frère Jean Dominier estimait que, vivant en clôture, sépa- 
rées de monde et obligées de reposer leur esprit de la contem- 


plation, ses filles devaient s'occuper de travaux manuels en rap- 
port avec leur situation. Artiste lui-même en miniature, comme 


le prouve une de ses lettres, il les excitait à ce travail de goût, 


1 B. Raymundi Capuani Opuscula et Lilteræ, p. 79, 8 xu. 

2 Ces lettres ont été publiées par Biscioni, Florence 1736, dans l'ouvrage inti- 
tulé : Let!ere di Sani e heati Fiorentini, p. 101-158. 

3 «.… Niuna domandi cosa, che voglia, che non bisogni alla Vicaria domandare- piu 
che una volta. Tra voi sia emulazione di chi pué piu tosto correre a {ave Pubbi- 
dienza, Immaginomi, sia la poverté si nelle vestre menti inserta e cresciuta. Che 
niuna voglia toccare pur colla mano cosa a lei sia mandata, e di vederla più comu- 
nicata goda. Credo, quando intrale in cella, se vi vedessi niuna cosa più cherichieggia 
J'ultima necessitä, vi subito iscappiate fuori, e mai non vi rientriate infino non 


sapete ne sia fuori il Demonio della superfluitä, che scaccia di cella Dioe gli Angeli 


sui... » (Lettre du B. Jean Dominici aux Sœurs du Corpus Christi de Venise. 
Biscioni, Letlere di Santi e beati Fiorentini, p. 139, lett. x.) 
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capable lui aussi d'élever les âmes à Dieu. Il leur écrivait : « J'ai 
été heureux de recevoir, par Frère Giovanni Simone, et j'ai vu 
avec plaisir vos ouvrages de miniature. J'ai remarqué l’espace 
… vide que vous avez laissé en deux endroits pour que je fasse moi- 
… même un V et un S. Je le ferai au plus tôt, très volontiers: mais 
+ en ce"moment, étant en voyage et logé chez des étrangers, je n’ai 
pas les instruments nécessaires à un ouvrier aussi peu habile que 
moi. » é 
Dans cette même lettre, le bienheureux leur disait encore : « Le 
Seigneur m'a fait savourer la douceur de la solitude, et j'ai joui 
avec délices de la joie de rester au couvent, sans sortir. Quelle 
souffrance pour moi, en ce temps de carême, où je dois sortir tous 
les jours pour aller prêcher à la cathédrale! Prêcher m'est très 
agréable; mais ce qui m'est dur, c'est de circuler au milieu du 
monde. Comme j'envie votre état, à vous qui êtes en clôture et 
ne pouvez sortir! Oh! quand retournerai-je à ma Città-di-Castello 
_et aurai-je l’aimable joie de reprendre ma solitude? ! » 
_ Cette clôture, dont parle avec tant de satisfaction et présque de 
. jalousic Frère Jean Dominici, fut imposée sous les peines les plus 
graves par Maître Raymond. On ne pouvait songer à une réforme 
sérieuse des Sœurs, sans fermer rigoureusement la porte du 
monastère. Saint Dominique l’avait fait Jui-même, au début, pour 
ses premières filles de Saint-Sixte. C'était, du reste, le sentiment 
de l'Église, et sans cesse les Papes renouvelaient les Constitu- 
tions canoniques qui obligeaient les religieuses à garder la clôture 
offensive et défensive, celle qui empêche de sortir et celle qui 
… empêche d'entrer. Les deux, à l’époque où nous sommes, étaient 
… un peu partout à l'abandon. Les Sœurs sortaient, et les séculiers 
… entraient facilement dans les monastères. La réforme la plus 
» urgente était de fermer la porte au dedans et au dehors. 
…. Maitre Raymond n’ignorait pas que les parents et les amis des 
religieuses allaient crier à la barbarie. Chaque fois qu'un réforma- 
“teur a fermé les portes d'un monastère, les mêmes injures et les 
mêmes violences se sont produites. Témoin saint Dominique : 
quand il voulut réunir à Saint-Sixte les religieuses de Sainte-Marie 
du Tibre et leur imposer la clôture, ce ne fut parmi leurs attenants 
“qu'une clameur d'injures. On criait partout : « Que veut ce ribaud 
"d'étranger? » Et l'on fit l'impossible pour dissuader les Sœurs de 
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“1 « Litteras vestras, quas detulit "raie: Joannes Simouis læte suscepi et opera 
“miniorum cum gaudio vidi; percepique duo spatia ibi fuisse vacue derelicta ut V ei 
S facérem ibi et sic remitterem. Et hoc cum potero libentissime agam, nam hospes 
ct peregrinus instrumenta non habeo quibus rudis operator indigeo.. » (Biscioni. 
op: cit., p. 108, lett. 11.) 

“2 jbid., p. 108. Malgré la rigueur de l’observance, en un an, trente Sœur: 
“entrérent au monastère. (Taegio, Chron. ampl., IE, fol. 180, verso.) 
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le suivre’. Raymond de Capoue, qui gouvernait de loin; qui fai- 
sait ses ordonnances pour les pays les plus divers, se trouvait 
personnellement à l'abri de ces attaques. Il n’en était :pas de même 
| pour ceux qui, comme Frère Jean Dominici, devaient mettre ses | 
décrets en exécution. La lutte était vive a: les réformateurs et 1 
les partisans de la licence coutumière. IL fallait un parfait détache- 
ment de soi-même pour tenter l’entreprise et‘obéir ponctuellement | 
aux ordres du Maître. Frère Jean Dominici raconté toutes les 
aménités qu’on lui prodiguait à Venise et à Città-di-Castello. On … 
l’appelait : un ravisseur de jeunes filles, un séaucteur d'enfants, 4 
le pirate des veuves, un conseiller Deere. un ennémi des ‘clercs, 
un expulseur de religieux; on disait qu'il haïssait les pauvres, 
qu’il recherchait la Hesse et l'influence g ë il était un maître en 
ambition®! 

Pareilles attaques ne pouvaient arrêter des saints. 

D'Italie la réforme des monastères avait gagné l'Allemagne. 
Nous la trouvons en Alsace, en 4397. Déjà, deux ans plus tôt, 
Maître Raymond avait sévi Gén dés religieuses qui étaient sor- 
ties de leur monastère. Le 22 novembre 1395, enjoïgnit au 
Provincial d'Allemugne, Frère Ulric Théobald, en vertu de ka 
sainte obéissance et sous menace de la: pritatios des grâces de 
l'Ordre, s’il refusait d’obéir, de se rendre au plss vite à Stras- 
bourg et de déclarer excommuniées les Sœurs qui avaicnt franchi 
la clôture. Mais le Maître ajoute que le Provincial pourra les. 
absoudre si, repentantes, elles s'engagent avec serment à ne-plus 
sortir. Née il devra les « faire macérer - » au Dee de 
« quelque sérieuse pénitence Ÿ » Pia * 125 

Cette « macération » ne fut pas Le efficace. Car, en 1397, 4 
Maître Raymond dut procéder, pour .la réforme ds nombreux 
monastères de Prêécheresses qui entouraient Strasbourg, — ilyen | 
avait cinq, — de la même manière que pour les Frères, c'est-a= 
dire en établissant un monastère spécial d'observance: î n'avait 
donc-pas réussi à réformer toutes les. Sœurs: de chaque maison. 
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LCR, pe 115. 4 
2 « O quantum mihi melius erat stare Venctiüs vel in civitate Castelli, ubi iste 
pravus homo vocabatur raptor puellarum, puerorum seductor, prædo viduarem, . 
maritatarum decepior, versipellis, consiliorum corrupior, cléricorum “inimicus , 
expulsor religiosorum, paupcrum hostis, amicus divitiarum et potentatuum, ambi- 
ticnis magister, cum cæteris quæ adhuc sensualitas horret! » (Biscioni, op. cit., 

p-111, lett.an.) : | 
3 « Item eadem die {22 novembre 1395) præcepit Provinciali Theotoniæ in vir- 
‘tute sanctæ obedientiæ et sub. pœna privationis omnium gratiarum ordinis quod 
quam citius commode polest, vadaf Argentinam et moniales quæ exiverunt clausu- 
ram monasterii declaret excommunicatas et absolvat eas in forma videlicet habito. 
juramento de non exeundo ulterius. Et maceret ëas aliis débitis pœnis et ordinet 
quo‘ de cætero exire non possint. » (Reg., IV, », foi. 152, verso.) . 
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Le 5 janvier 1398, le Maître donne commission aux Frères Henri 
de Tzambnia, Maître en théologie, et Pierre Roteri, tous deux 
du couvent de Strasbourg, de choisir un des monastères de Sœurs, 

soit à l'intérieur, soit à l'extérieur de la ville, pour y Hate 
’observance régulière. Iis y recevront toutes les Sœurs des autres 
… monastères qui voudront vivre selon les Constitutions de l'Ordre. 
… Quant aux religieuses qui habitaient auparavant le monastère 
qu ils auront désigné pour l'observanée, si elles ne veulent pas s'y. 
+ soumettre, ils devront les répartir dés les autres maisons. Ils 
3 éviteront juletie tout ce qui pourrait paraître une injure vis-à- 
* vis d'elles. 

Les Sœurs soumises à l'observance leur obéiront en tout. Eux- 
+ mêmes, pour cette première fois, ont le droit de confirmer l’élec- 
tion de la Prieure du monastère Rrnes Tâche difficile à remplir! 
_ Les religieuses expulsées de leur monastère avaient autour d'elles 
et pour elles leurs parents et leurs amis. Il fallait une prudence 
. - et une doùcteur rares pour éviter les froissements et les rancunes 
- de tant de personnes intéressées. 

Cette même année, le 2 juillet, Maître Raymond nommait 
| Vicaire en Alsace, avec juridiction sur les Frères et les Sœurs, 
Frère: Ulric Théobald?. 

Le Maître, qui se trouvait en | Allemagne depuis le mois de 
mai 1397, mobile autour de lui les monastères d’observance. 
 Ouire celui de Strasbourg, et avant lui, il fondait le monastère 
_ de Sainte-Brigitte de Schonenstemibach, au diocèse de Bâle; c'était, 
| | auparavant, un monästère de Bénédictines. Elles l'avaient aban- 
… donné, par suite des guerres qui avaient oceasionné sa ruine. Sous 
| l'impulsion des Frères de Colmar, de pieuses veuves et des jeunes 
| es Sy réunirent pour chserver en toute sa rigueur la règle 
& _ dominicaine. Leur prise de possession fut approuvée dans ce but 
- par Boniface IX5. A Nuremberg, la réforme s'établit au monas- 
« ière de Sainte-Catherine, de même à Aurach et à Engeltal; à 


… L« Die V. mensis Januarii commissio facta fuit fratribus Henrico de Tzambnia 
…_Magistro-in Theologia, et Petro Roteri de conventu Argentinensi, quod ordinent 
—ununmt de Monasteriis existentibus in Argentina, intus, vel extra Civitatem pro 
. observantia regulari, m quo recipiantur omnes illæ Sorores de aliis Monasteriis 
Secund:— statula Ordinis venire volentes; et illæ sorores illius Monasterii quæ 
secund. Constilutiones venire nolunt, mittantur ad alia Monasteria; dummodo 
—quod non fiat cum injuria cujuscumque; et in isto fuit commissa dictis duobus fra- 
« Libus, et cuilibet eoram in solidum plena auctoritas, præcipiendo Sororibus illis, 
- _quod dictis Fratribus ohediant ; et quod præfati fratres possint pro ista vice tantum 
confirmare Pricrissam por in illo Monasterio Observantiæ. » (Reg., IV, 1, fol. 152, 


2 Ibid. IV, 1, fot. 165, verso. 

3 Bull. Ord., El, p. 361 ; B. Püis volis, 9 avril 1397. Une lettre de Maître Raymond 
à Frère Courad, datée äu 6 juillet: 1397, le charge du gouvernement de ce imonas- 
ne. tère. (Opusculz el Litteræ, Addenda, sp.) 
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Rottembourg, dans celui de la bienheureuse Vierge Mari 
1397. Celui de Nuremberg avait à côté de lui, pour le« 
Frères de l'observanee, placés, nous l'avons vu, sous la protection 
du municipe. Dans toutes ces maisons Maître Raymond, fidèle à 
son principe, avait mis la clôture. Il crut bon, lorsqu elles se. 
furent multipliées, de formuler d'une manière précise et applicabl 
à chaque monastère réformé et à réformer les obligations qu'elle 
imposait. Sa lettre est datée de Francfort, le 23 juin 1397, c'est. 
à-dire après les sessions du Chapitre sas, tenu en cette ville, 
Elle débute en ces termes : « Au nom du Père et du Fils et du 
Saint-Esprit, amen. Voici les ordonnances que moi, Frère Ray- k. 
mond, humble Maître et serviteur de l' Ordre des Frères Précheurs, | 
j'ai pe et laissées sous le sceau de l'Ordre à Francfort en. Alle- 
magne, après notre Chapitre général ; pour rétablir régulièrement 
la clôture des monastères des Sœurs de notre Ordre, l'an du Bis ‘4 
gneur 1397!. 
Le statut ibn cinq paragraphes, 3 
Maître Raymond rappelle d'abord la loi générale qui, pese les 
saints canons, régit la clôture des religieuses. Ce précepte rigou- 
reux, que l'on peut faire observer en recourant äu bras séculier, 
a été sans cesse renouvelé. Le Pape Boniface IX lui-même a sanc- 
tionné les ordonnances particulières que le Maître a faites pour « 
chaque monastère ou qu'il fera dans la suite. Il proteste donc qu'il 
fu est impossible, pour une observance, aussi grave, de tolérer 
que les Prieures et leurs Sœurs, que les Provinciaux et leurs 
Vicaires dont elles dépendent, se | permettent les licences qui se 
sont introduites vis-à-vis de la clôture. L 
« C'est pourquoi, dit Maitre Raymond, voulant me conformer 
au précepte et à l'intention de l'Église, comme je le dois, j je veux, 4 
j'ordonne et je décrète, selon la teneur de nos Constitutions, que” 
lon rétablisse la clôture ‘des monastères de telle sorte qu'il ny 
ait qu'une seule porte, bonne et solide, en chaque monastère, 
donnant accès près des Sœurs. Cette porte sera fermée de deux 
clefs, au moins, dissemblables de matière et de forme: l'une ser 
vant-pour ane l’autre pour l'extérieur. La clef de l'intérieur 
restera entre les mains du confesseur, et la clef de l'extérieur. entre À | 
les mains de la Prieure.…. NS 
« Deuxièmement, comme d’après l'intention de l'Église où du . 
droit canon; d'après également celle de nos Constitutions, ls _ 
Sœurs doivent demeurer dans les monastères en perpétuelle clé 1 
ture, je veux, j'ordonne et je décrète que nulle religieuse de notre 


1 B. Raym. Opusc. et Litter., p.125. Ce document se trouve aux Archives d'Etat 
à Nuremberg. - 


} 
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… Ordre, sous quelque prétexte que ce soit, sauf péril de mort, ne 
- franchisse la porte du monastère. Si quelqu’une, oublieuse de son 
salut et de son honneur, s’avise de. sortir, sans ma permission 
écrite ou celle du nl elle ne pourra rentrer qu'à condition 
… d'être mise en prison pour un an, quand bien même elle n'aurait 
. jamais commis ni scandale ni crime, et quand bien même elle 
» serait sortie avec la Permission de sa Prieure et l’assentiment des 
autres Sœurs, parce que ni la Prieure ni les Sœurs n'ont le droit 
de donner 7 autorisation. » 

Maître Raymond règle ensuite la partie défensive de la clôture. 
Il interdit toute entrée dans les monastères, soit pour les prises 
d’habit, soit pour les obsèques, ou certaines processions. Ces 
usages, ou plutôt, comme il les appelle, ces « corruptions » doivent 
disparaître partout. Il faut s’en tenir strictement, pour ces entrées, 
aux divers cas prévus par les Constitutions : comme le passage de 
quelque haut personnage, ou la visite canonique, ou l'administra- 
tion des sacrements, ou encore des travaux indispensables. Mais, 
dans toutes ces Fou la Prieure et les Sœurs bout 

ce qui est écrit dans les Constitutions!. 

I fallait, de plus, que des religieux sérieux fussent délègués 
pour la mise en exécution de ces décrets si sages. 

Maître Raymond exige que, dans chaque province, et dans les 
quinze jours, le Provincial, plus en mesure que lui de connaître 
ses religieux, en désigne un, pour chaque monastère, comme con- 

- fesseur et vicaire. Mais il doit être d'un nom sans tache, de 
mœurs gravés, ‘zélé pour les âmes et l'observance. C’est lui qui, 
dans le mois qui suivra s4 nomination, devra établir la clôture 

». chez les Sœurs, et à leurs frais. Il en Fe la clef, comm, il a 

… été dit, et surveillera les sorties et les entrées. S'il cd£ nécessaire, 

- pour faire exécuter cette loi, de l'appui de la force publique, il le 

démandera ?, 

- À la requête de Maître Raymond, Boniface IX avait confirmé 
ces ordonsances et les avait imposées, de son autorité apostolique, 
“sous peine d’excommunication. Dans le courant de l'année 1398, 
; il revint même à la charge, pour chaque monastère réformé*, afin 


| 
M B. Raym. Opusc. et Litler., p. 128. 
Dada pis 
—. 2 Bull. Ord., p.376 et 377. B. His quæ pro Religionis, 10 juin 1398. Cette bulle 
_ sl adressée le même jour aux Sœurs de Nuremberg et de Rottembourg. Elle est 
entièrement sembläble à celle que le Pape envoya le 19 mai précédent aux Sœurs 
“du Corpus Christi, à Venise. La voici : 
_ « Bonifatius Epicepus, Servus Servorum Dei. Ad Futuram Reï Memoriam. His, 
_quæ pro Religionis observantia facta et ordinata, ac statuta sunt, per quæ reli- 
3 giosarum persoparum, præsertim Ordinis Prædicatorum, vel sub eorum cura, et 
…secundum ipsorum instituta viventium, animarum saluti consulitur, libenter annui- 
A us, eisque, cum a Nobis requiritur, ut illabata consistant, Apostolici muniminis 
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que l'on sût pertinemment que l'œuvre du Maître était agréée et 
fermement approuvée par le Saint- -Siège. 4 # o 
Mis la bonté du Maître éempère immédiatement je riguèur au : 
ses ordonnances. Ce qu ‘il veut surtout, c'est que les religieuses 34 
fassent acte de soumission volontaire, f hale. Une fois la -clôture 
acceptée, établie, il accorde au dorer la faculté de donner les | 
dispenses qu'il jugera utiles, selon les. Leur et Les circonstances. 
Lui-même avait dispensé sur certains points les monastères réfor-. É 
més de Rottembourg et de Wurtzbourg. Cette indulgence ne pot: | 


vait attirer les Sœurs. Il veu toutefois Le Ja Ki soit connue 


<> 


coibbt ee dan la one do Lis par mois. La Fais À 
les. _exphiquera à ses filles. clairement, selon leur teneur stricte, 
mais de sa voix la plus’ materneliet….. V 4 

À cès formules plutôt tendres, comme à d'autres indices que 4 
nous avons déjà relevés, il est facile de voir combien Maitre Ray 
mond, si sévère dans ses principes, étail compatissant, libéral 
même dans leur application. Son èœur affectueusement paternel 
se révèle à chaque instant. C'était un réformateur De et très 
doux, — de ceux qui réussissent. 

Après ces ordonnances sur la clôture, Maître Raymond. touche 
un point délicat, très re à cette “pie 


Dee Nobis de mn FR AU Odeon et: peus æ 4 
oinnia alia, et singula pro reformatione obsérvantiæ regularis , aë ‘disciplina ipsius 
Ordinis, et prcipue circa elausuram Monastericrun: Moniälium Ordinis S. Augustini 4 
sub eura, et sécundum Instituta Fratrum dicti Ordinis Prædiéatérum viventium = 1 
per ipsum Magistrum juxta constitutiones _præfalas, el alias: ‘salubriter auctoritate 
dicti Magisterü facta, atque a Nobis dudum per nostras certi. tenoñis lJiteras aucto- 
ritate Apostolice confirmata , et quæ subcerta pœna: mandavimus- observant, in 
Monasterio Monialium Corporis Christi de Venetiis dicti Ordinis S. Augustini Castel- 
lan. Disæcesis, sub cura, et secundum Instituta diciorum Fratrum Ordinis Prædi- 
catorum viv enlium, specialiter sub préæfata pœna observari ab omnibus personis in 
dicto Monssterio ‘degentibus, mandare de benignitate Apostolica dignaremur. Nos 
igitur hujusmodi supplicationibus inclinati supradictas Ordinationés, et statuta, ac. 
omania alia et singula pro reformatione observantiæ regularis, et disciplinæ ipsius "14 
Ordinis, et præcipue circa dictorum Clausuram Monasteriorum, juxta supradictas de 
constitutiones, et alias salubriter per dictum Magistrum facta, quæ per vos, ut. k 
præémitlitur, observari mandavimus, et mandanus. quæqué haberi volumus præ 
sentibus pro sufficienter expressis et specificatis, ea in supr adicto Monasterio. Cor-. ï 
poris Christi specialitér ab omnjbus, quorum ibidem interest, observari sub excom- 
municationis pœna, quam oppositum facientes, et hujasmodi observatiouem quo : 
minus procedere valeaf, scienter impedientes, cujuscumque gradus, status, vel con- 
ditionis existant, incurrere volumus ipso facto, tenore præsentium præcipimus, et. 
mandamus, decérnentes ex nunc irritum- et imane, - -si.secus super li$ à quoquam 
contingérit attentari. Non obstantibus in contrarium editis quibuscumque , etiam si. 
de illis faciends sit mentio- specialis etc.. Nulli ergo omnino hominum liceat. hanc 4 
paginam nostræ voluntatis, præcepti, mandati, et constitutionis infringere elc: Si. > 00 
quis autem éle. Dat. Roue ‘apud S. Petrum. x1v Kal. Junii, Pontificatus nostri 
Auno Nono. » (Bull. Ord., LL, p. 373. 19 mai 1398.) 

i « Materna voce districte el intelligibiliter. exponantur.-» (B. Ray Te Opus 
et Lilter.  P. 130.) 
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J1 venait dans les monastères des recrues sorties de tous les 


rangs de la société, de la noblesse et du peuple. Comme, par ailleurs, 


le nombre des religieuses était taxé selon les revenus des monas- 


tères, il arrivait que des disputes assez graves, trop bruyantes 
même, mettaient le trouble parmi les Éure Les Sœurs de la 
noblesse voulaient recevoir surtout des postulantes de leur rang et, 
quelquefois, refusaient celles d’un rang plus humble, /+s citoyennes, 


comme dit le bienheureux Royinond: C'était réciproque. Quand 


« les citoyennes » le pouvaient, elles fermaient aussi la porte aux 


- filles nobles. Ces altercations n ‘allaient pas sans nuire à la paix 


du cloître et même à ses intérêts. Pour les arrêter, Maître Ray- 


_ mond décida que Fon. recevrait à nombre égal "A postulantes 


des deux castes : une. noble. puis une « citoyenne », et ainsi de 
suite alternativement, tant que le nombre des Eee ne serait 


pas au complet. Ce sage. règlement pourvoyait à toutes les préten- 


tions‘. 
- Afin qu'il fût exécuté, — comme ce qu'il avait re pour la 
clôture, — Maïtre Raymond confirma de nouveau les pouvoirs de 


Vicaire Général qu il avait donnés à Frère Conrad de Prusse sur 
les maisons d’observance établies en Allemagne, tant celles des 
Sœurs que celles des Frères. On pensait, nous l'avons vu, que 


_ces pouvoirs avaient été Supprimés parle dernier Chapitre de Er 
: fort, célébré cette année 1397. Le Maître se hâte de rassurer les 


Frères et les Sœurs. Nul, en effet, n'était plus capable que Frère 


-Conrad de les gouverner avec fruit Le tranquillité. Sa haute influence 


personnelle en imposait aux plus récalcitrants parmi ses adver- 


saires. 

_ À Rome même, la réforme des monastères de Venise et de Pise 
se fit bienfaisante. Là se trouvait toujours dans l'antique monas- 
tère de Saint-Sixte, à la voie Appienne, la communauté des Pré- 


_ cheresses qu'y avait fondée saint Dominique. Mais depuis lors, en 
_ce lieu sanctifié par la présence et les miracles du bienheureux 


Patriarehe, le relâchement s'était introduit. On n'observait plus 


_cette clôture qu’il avait imposée lui-même à ses filles, malgré les 


injures et les menaces. Les religieux entraient facilement Lu le 
monastère. Boniface IX y remédia. Sa bulle Circa statum, du 


22 octobre 1398, ne dit pas s’il fut-prié d’interveni: -par Maître 


Raymond ou son Vicaire Général, Frère Barthélemy Dominici. 
Mas il y a tout lieu de le supposer, car elle est plutôt dirigée 
contre. les Frères qui se permettaient cette licence. Le Pape 


déclare que la loi de la clôture doit être observée à Saint-Sixte, 


selon les règlements que Maître Raymond a établis pour les 


ne. 


- 1 B. Raymundi Capuani Opuscula et Litteræ. p. 429; $ xxvi. 
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monastères du re Christi à Venise et de Sain{-Dominique de … 


Pise 1. 4 


L'élan était ns : cette belle ardeur va se propager, et nous L. 


en suivrons avec joie la magnifique expansion. 


A côté des Sœurs Prêcheresses et des Frères, il y avait une x 


autre branche de la famille dominicaine, plus re sans doute, 
mais intimement attachée à l'Ordre, dont elle recevait l' Cnécipuée 
ment et la direction, et auquel, en rétou: elle facilitait l'influence 
du ministère et le. relations amicales et bienfaisantes dans le 


monde. C’est la Pénitence ou le Tiers Ordre de Saïint-Dominique. 


Depuis l'époque où Maître Munio avait donné aux Frères et aux 


Sœurs de la Pénitence de Saint-Dominique la règle que nous con- 


. naïssons ; depuis surtout l'intervention autoritaire du Pape. Nico- 
las IV, usant de tout son pouvoir pour rattacher à l'Ordre des 
VERS tous les Pénitents, comme il a été raconté au : tome 
deuxième de cet ouvrage, il semble bien que la Pénitence de 
Saint-Dominique subit un arrêt dans son développement. Il y'avait 
encore, principalement en Italie, des groupes de pieuses femmes, 
disséminés dans les villes où se trouvait ur couvent de Frères, 
portant le nom de Manfellate, à cause du manteau noïr dont elles 
se couvraient; mais ces groupes étaient plus ou moins nombreux. 


Ainsi, à Sienne, en 1380, les Sœurs de la Pénitence n'étaient que 
Hosts Pour l'époque et dans une ville comme Sienne, ce 


chiffre est peu élevé. 


Ï n’y avait pas un seul. Frère du Tiers Ordre. Maître 
Raymond le dit lui-même, dans sa Vie de sainte Catherine*, On: 


ne recevait même pas de jeunes filles ou des femmes mariées, 


mais simplement des veuves d'un âge mür. Sainte Catherine eut 


toutes les difficultés pour être admise par la vénérable société des 
Sœurs de Sienne, qui la trouvaient trop jeune. Raymond de Capoue 
reproche RE aux Sœurs de Sienne cet exclusivisme exa- 
_géré#. Mais il les avait connues, vués à l'œuvre dans la pratique 


de la règle et l'exercice de la charité: il avait apprécié leurs 


mérites et compris de quel appui ces tertiaires édifiantes vivant 


dans le mondé, au milieu dé leur famille, pouvaient être. pour 


l'Ordre. La Fee illustre d’entre elles, Cathéeé de Sienne, sa 


fille et sa mère tout à la fois, en était à ses yeux le type parfait; 


1 Bull, Ord., I; p. 378; B. Circa slatum, 22 octobre 1398. 


2 Cf. Bull. Ord., Fi, P. 208 : B. Provenit, 29 mars 1380. Urbain VI Sea cette 


bulle de privilège aux Sœurs de la Pénitence de Saint- Dominique à Sienne et les 
nomme toutes. 


3 Cf. Acta SS., IL Aprilis, p. 881; — Tacgio De Insignis Ord. Præd., lib. mt, 2 


Distinct. 7. Ms. Fe Ord. 
4 Acta SS., III Aprilis, p. 880. 
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l’idéal réalisé. Aussi voulut - il rendre à la Pénitence de Saint- 


Dominique toute sa vigueur primitive. 


. « Un jour, raconte Thomas Antoine Caffarini, nous causions 


_ avec Maître Raymond du grand bien-que les prédications et l'ob- 


servance régulière produisaient à Venise. Et nous disions entre 


- nous que beaucoup de personnes ‘des deux sexes, attirées à Dieu, 


mais ne pouvant quitter le monde à cause de ee. situation, pour- 


_raient s'enrôler dans la Pénitence de Saint-Dominiquet. » Thoan 


Caffarini, qui exerçait à Venise un ministère très influent et très 
actif, anaié même parlé de cé sujet au peuple, en racontant les 
vertus et les miracles de Catherine de Sienne, dont il était un fer- 


vent admirateur, On voit qu'il cherchait à dent l’action domi- 
| nicaine extérieure, et qu 1 n’était nullement, comme les adyersuires 
de la réforme. le criaient partout des Obééreents. un moine 


contemplatif, oublieux du but principal de l'Ordre. Il voulait, au 
contraire, rattacher à l'Ordre et mettre sous sa direction les âmes 
que sa TR et son exemple ramenaient au service de Dieu. 
Maître Raymond fut de cet avis. A Venise, aucure Fraternité de 
Pénitence n'existait. Pour marquer sa ioloté de rendre la vie à 


_ cette branche de la famille, negligé: et affaiblie, il chargea officiel- 


lément Frère Thomas Caffarini de la fonder à Venise. Mais, dans 
son idée, cette fondation devait être comme le signal de la résur- 
rection des Fraternités dans l'Ordre entier. Voici le diplôme qu'il 
laissa entre les mains de Frère Thomas. 

« Je désire de tout cœur, par l'amour que j'ai pour notre Ordre, 
que non seulement les Frères et les Sœurs, mais aussi les Rires 
et les Sœurs de la Pénitence de Saint- Fire se propagent et 


_ se développent en nombre et en mérite, en établissements nou- 
_ eaux également, surtout dans cette célèbre ville de Venise, pour 
_ la gloire de Dieu et le salut des âmes, but premier de l'institution 


de notre Ordre. C’est pourquoi, je vous délègue à. vous, dont le 
zèle et l'affection pour l'Ordre me sont connus, toute mon autorité, . 
afin que vous puissiez instituer, diriger et gouverner la Fraternité 


. des Sœurs de la Pénitence de Saint-Dominique. Je vous donne 
” plein droit de recevoir les Sœurs à l’habit, de nommer des Prieures 
et des Sous-Prieures, de tenir les Chapitres, de choisir un Vicaire 


pour vous remplacer en cas d'absence ; en un mot, de faire pour 


4 ces Fraternités ce que je ferais moi-même si j'étais présent. De 
4 plus, vous. pourrez déclarer, outre ce qui vient d’être dit sur le 


Tiers Ordre, que je désire vivement, en souvenir spécial de la 
-bienheureuse Catherine de Sienne, ma mère, qui fut membre de 
la Pénitence de Saint-Dominique, voir instituer cette société par- 


à: sg Raym. Opuse. et Lilter., p. 95. 


+ _ordine Prædicatorum, anno Domini MCCCCXXII in Venetiis existentes el quantum 
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tout et spécialement à Venise. Dans ce but, je vous délègue toute 
mon autorité à vous, Frère Thomas, qui avez mon entière confiance, 
avec défense à quiconque m est inféieue d'entraver votre action. 4 
Vous vous mettrez d'accord pee celte œuvre avec Frère Jean 
Dominici. En foi de quoi, etc. !. — 12 juillet 1396. » 
Frère Thomas Caffarini, qui avait déjà sous la main cie éléments ‘4 
d'une Fraternité préparés par lui, se hâta de les grouper sous. 2 
règle de Munio de Zamora. Il composa, dans la suite, de concert 
avec Frère Barthélemy Dominici, un traité sur l'otigine: de la Péni- S 
tence de Saint-Dominique.. C'est celui qui a été imprimé, avec … 
quelques adjonctions ; à la fin du livre des Constitutions?, Le fond … 
des renseignements est le même que celui de Maître Raymond, i 
dont l'analyse a été faite au tome- deuxième de cet. ouvrage, et 
qui rattache trop exclusivement la création du Tiers Ordre à la D 
transformation de la Milice de Jésus-Christ. 7" 
Parmi ses recrues, Frère Thomas Caffärini eut la joie de possé- 4] 
der quelques âmes très saintes qui ont laissé dans l'Ordre une | 
mémoiré vénérée, La plus célèbre est la bienheureuse Marie de 
Venise, dont Frère Thomas a raconté la vie. Issue de la famille … 
opulente des Storioni, belle et le sachant, Marie se laissait entraî- 
ner par les vanités 4 la: parure et des joies mondaines. À l'âge \ 
de quatorze ans, elle fut mariée à un jeune homme qui, deux ans 
après, la laissa seule pour guerroyer contre le duc de Milan. Marie, 
devenue plus sérieuse, suivait. avec assiduité les prédications de 
Frère Thomas Caffarini. C'était en 1395, époque où les Frères de 
l’'Observance remplissaient la ville du bout de leur ferveur et de leur 
zèle apostolique. Frère Thomas, l’un des plus influents, préchait 4 
à Saints-Jean-et-Paul, près la maison familiale de la jeune femme. 
Sa parole la bouleversa. Un: jour elle résolut d'en finir avec le. 
monde. Sortie de l'église, comme enivrée de la grâce de Dieu, 
elle monta dans sa chambre et déchira toutes sés parures. Désor- 
maïs, elle se voua entièrement au service de Dieu, heureuse de 
pratiquer les plus dures austérités. Elle fut une des premières 
Sœurs de la Pénitence, et la plus édifiante. Elle mourut le 48 juil- 
‘let 1399. en‘une grande opinion de sainteté, | 
« Voici comment Frère Thomas Caffarini raconte ce que Fi ; 
à Venise, tant pour les couvents de Frères et de Sœurs que pour 


ot nn à D ee nn © as nt. 


18.  Raymundi Capuani Opuscula et Literæ, p.95, Sxv. | 5 
2 Le traité commence en ces Lermes : « Pateat ‘universis fidelibus quod ‘ego Fr. 
Pat de Senis unà cum KR. P. et magistro: F. Bartholomco de Senis, ambo de 


valuimus diligentius inquirentes de regula, etc... » : ; 
8 CF & II, p:-290 ets. : | DE 

4 Ï] y a un abrégé de la Vie de la ARR Marie de Venise dans le Lis QQ. 
Ms, arch. Ord., p. 71..(Cf. Michele Pi6, Della Progenie,.… p. 410.) 
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les Tertiaires, les Frères Observants. Son témoignage est précieux. 
puisqu'il était un des premiers dans ce groupe de fervents reli- 
gieux ; :l clôt admirablement tout ce qui a été dit sur l’œuvre de la 
réforme. ME 

« Moi, Frère Thomas, de l'Ordre des Précheurs, en l'année 1395, 
après avoir visité le sépulcre du Seigneur, je revins à Venise sur 
les galères de la république. Cette année et les suivantes, j'exerçai 
le ministère de la prédication dans notre couvent des Saints-Jean- 
et-Paul de Venise, et dans toute la ville. J'avais alors cinquante 
ans. À cette époque, l’observance régulière florissait au couvent 
des Saints-Jean-et-Paul et à celui de Saint-Dominique, au moras- 
tère du Corpus Christi également. Souvent il m'arriva de trouver 
des personnes de l’un et l'autre sexe décidées, par l'audition de 
la parole de Dieu et le bon exemple de la vie régulière, à renoncer 
aux vanités du monde, et à se mettre dévotement au service de 
Dieu. Je les ai vues journellement réaliser leur projet. D'autres 
religieux ont constaté les mêmes faits, entre autres et principalement 
le Révérend Père Frère Jean Dominiei de Fiorence, l’ardent auteur 
et promoteur de l’observance régulière à Venise et ailleurs. Quelques- 


unes de ces personnes pieuses, tout en demeurant dans le monde, 


y mènent une vie grandement austère; d’autres, disant adieu au 
siècle, même melgré leurs parents, ont entrepris, non sans audace, 
de vivre dans une rigoureuse observance, afin d'atteindre plus faci- 
lement le royaume céleste mieux connu et plus désiré. Parmi ces 
derniers, il y eut un tel courant vers l'Ordre des Prêcheurs, qu'en 
peu de temps quatre-vingts à quatre-vingt-dix postulants reçurent 
l'habit de l'Ordre dans les couvents des Saints-Jean-et-Paul et de 


Saint-Dominique de Venise. Beaucoup d’entre eux devinrent célèbres 


soit par leur vie, soit par leur science, même par l'éclat de leurs 
miracles. Il en est fait mention dans un petit livre que j'ai commencé 
sur l'origine et l'état des Frères et des Sœurs de la Pénitence de 
Saint-Dominique. De même, il s’est présenté tant de pieuses 
femmes pour entrer au monastère du Corpus Christi fondé en 1394 
par Frère Jean Dominici, qu'avant l'année 1397 les religieuses 
étaient près de quatre-vingts, dont plusieurs mènent aujourd'hui 
encore une vie tout angélique. À Venise, j'ai donné moi-même l'habit 
de la Pénitence de Saint-Dominique à de nombreuses personnes 
des deux sexes. Presque toutes, les femmes surtout, comme je le 
raconte dans ce petit livre, sont remarquables par leur vertu‘... » 


4 a Novellæ cujusdam singulariter dilectæ Domini Jesu non solum miraculosa 
… conversione ad ipsum Christum, sed etiam ex tune laudabilis vitæ processum, feli- 


cemque transitum ad cunctorum Chrisli ndelium ædificationem, ac ad aliorum, et 
præsertim. sui status, et habitus de Pœnitentia B. Domfi imitationis exemplum 


-secundum quod Dominus ipse concesserit enarrabo : et infra : 


« Ego F. Thomas Ord's Prædum anno Dni 1395. Sepulcro Dominico visitato Veneltis 
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Ce témoignage n'est-il pas le plus grand éloge de Ja He": 
de Maître Raymond? Son influence bent él s'étendait à toute | 


la famille dominicaine : : les Frères, les Sœurs et les membres de À 


la Pénitence. 
Le Maitre ne se contentait pas de faire des régles. il FLE 
fita de ce que la Providence l'avait placé près de Catherine de 


Sienne comme un témoin, pour présenter à tous ses fils sa vie 4 4 


sainte et si dominicaine en exemple pratique. 

La pensée de l’admirable tertiaire dont il avait connu u la vertu, 
scruté les actes les plus extrordinaires, ‘entendu les sublimes 
enseignements, ne le quittait pas. Catherine, près de mourir, lui 
avait prédit qu’elle ne l’abandonnerait jamais; qu’elle serait à côté 
de lui, veillant sur lui, le dirigeant, le protégeant au besoin. Cette . 
assistance perpétuelle de celle qu'il appelait sa mère et son docteur, 
Maître Raymond la sentait. Il vivait en union avec elle, comme 
autrefois. Aussi n'avait-il au cœur qu’un désir, celui de: glorifier 
cette humble femme. À son premier voyage à Rome, après son 


cum Galeis Venctias adveniens, cum dicto anno, et deinceps per annos quamplures 
in Conventu nostro SSum Joannis el Pauli de V'enetiis, ct consequenter hinc inde per 
ivitatem Venetiarum tune quasi quinquagenarius prædicationis officium exerce- 
rim, vigenti etiam tunc tam in dicto Conventu, quam in Conventu ‘8. Dominiei, ac 
etiam iu monasterio Corporis Xti de Venetiis. observautia regulari, reperire me 
contigil quamplures utrinsque sexus Personas propter auditum verbi Dei, eb obser- 
vaniiæ regularis exemplum ad renuntiandum mundi vanitatibus, et Deco servien- 
dum quam bene dispositas, et consequenter quotidie efficacius per efectunvita fore 
percepi, quemadmodum tunc etiam quamplures, et maxime de confratrious ordinis 
nostri sunt éxperti, et signanter quidam Râus Patér, videlicet F. Johannes Dominiei. 
de Florentia supradictæ regularis observantiæ tam ibi quam alibi singularis fautor 
et promotor, inlanium ut aliquée Personæ etiam remanentes in sæculo vitam mirabi- 
liter austeram propter Xtum assumerent. Aliquæ vero totaliter relicto mundo 
arduam religionis observantiam etiam invitis Parentibus propter ipsum Dominum. 
audacter, et ferventer arriperent, ut sic ad cælestia regna cognita, et concupita 
habilius evolarent. Ex quibus, ut de masculini sexus religionem assumentibus expli- 
catius Joquar, tot h&bitum Ordis Prædum assumpserunt, quod in modico. tempore 
ultra 80. vel 90. Fratres in Conventu SSim Joannis et Pauli, et S: Domti de Venetüis 
ad nostrum Ordinem sunt recepti. De quibus postmodum plurimi tam ex vita, 
quam ex doctrina, et aliqui miraculorum evidentia eximiæ ‘conversationis extite- 


runt, et famæ. De ipsis quoque fit mentio.in quodam Jibello quam incepi. de ortu, 
L 


- origine status Fratrum et Sororum de Pœnit: B. Dorminici in Venetiis. Consimiliter 
etiam tantæ feminei sexus personæ ad supradictum Corporis Christi monasterium. 
per supradictum Fratreni Johannem anno 1394. jam inchoatum, et ordinatum. non 


confugerunt, quod antequam Annus Dñi 1397. compleretur dicti monasterii monia- 
les, me.in ingressu fere cujuslibet earum assistente, ad numerum quasi 80: perve- 
nerunt, inter quas quamplures etiam usque hodie, aliquibus translatis ad cælum, 
vitam potius angelicam quam humanam ducere dignoscuntur. De quibus hic ad 
presens nou spectat aliter explicare. Simili etiam modo a supradicto tempore'in 
Civitate Venetiarum quam plures utriusque sexus personæ à me habitum supradi-. 
-citorum Ordi de Pœnite B. Domti auctoritate mterveniente magistri et Generalis 
totius nostri Ordinis _susceperunt, Et quasi omnes et maxime mulieres teste Domino; 
et quemadmodum apparet in preallegato libello fuerunt præcipuæ virtutis, et vitæ. 
De quorum, seu quarum numero tunc temporis singulariter fuit hæc Soror Dai, 
dilecta Maria, de qua specialiter hic Deo dante persequi, et enarrare intendimus. » 
(Vie de la Bienheureuse Marie de Venise, lib. QQ, p. 71. Ms. Arch. Ord9 > ; 


t 
44 
à 


solum de sæculo, sed etiam de aliis monasteriis propriæ salutis tractæ . cupidine Fa 
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élection au magistèrc suprême de l'Ordre, il vint s’agenouiller 
… pieusement sur sa tombe; mais il lui sembia que les restes sacrés 
de la bienheureuse Vierge méritaient une sépulture plus honorable. 
- En 4383, Maître Raymond les fit transporter dans l'église de la 
- Minerve et les renferma dans un sarcophage de marbre, Il ne put 
. voir ces ossements vénérés sans que le désir lui vint d'en extraire 
- quelques-uns, afin que, en les distribuant, le culte de Catherine 
_s'étendit de . en plus. Un doigt fut FE à un de ses disciples 
les plus aimés, Étienne Maconi, devenu Chartreux à Pontignano. 
C'était le FR auquel Notre- re avait passé l'anneau de ses 
fiançailles avec son humble servante. 

La ville de Sienne, à son tour, avait réclamé un souvenir de 
Catherine. Elle pouvait faire valoir ses droits sur celle qui était 
une de ses plus illustres gloires. Avec la permission d'Urbain VI, 
Maître Raymond déposa la tête de Catherine dans une urne de 
bronze et la confia aux Frères Ambroise Sansedonio et Thomas 

_ della Fonte, qui la portèrent secrètement à Sienne. Il fallait, en 
effet, agir avec discrétion. Catherine n'était morte que depuis 
quatre ans à peine; il y avait encore, à Sienne et ailleurs, des 

détracteurs, des jaloux, ceux qui, pendant sa vie, se scandalisaient 
de sa conduite et riaient de ses révélations surnaturelles. L'Église, 
de son côté, toujours prudente, n’avail rien déterminé sur ce sujet. 
On ne pouvait donc pas rendre aux restes de Catherine un culte 
véritable. Une fois que sa tête serait dans les murs de Sienne, on 

_aviserait pour la recevoir avec honneur, sans toutefois confondre 
cet honneur avec le culte réservé aux saints. . 

Maître Raymond avait suivi à Sienne, peu de temps après leur 
départ, les Frères Ambroise nee et Thomas della Fonte. 
.… 11 vit les chefs de la cité, et tous furent d'accord pour combiner 
une fête, en l'honneur de Catherine, qui ne froissèt en aucune 
î . manière les susceptibilités liturgiques de personne. Le Maïtre fut 
— chargé de tout arranger. Il convoqua à Sienne les principaux dis- 
» ciples de Catherine : Mathieu Fazio, recteur de l'hôpital de la 
… Miséricorde; Rainier Pagliaricio, devenu ermite; Neri Landoccio, 

… Christophe Gavi, et une vingtaine d'autres personnes, tous nie 
| teurs et Rat promoteurs du culte de Catherine de Sienne. Ils 


— : Sainte Catherine avait prédit, étant à Varazze en 1376, que le bienheureux 
Raymond ferait cette translation à pareil jour, 3 octobre. Le fait est attesté par 
n Frère Barthélemy Dominici, dans le procès de Venise ou Castellanus processus : 
3 « In vigilia B. Francisci cum essemus in quodam castello quod dicitur Voragine 

prope civitatem Januensem hora vespertina, ipsa vocalo Fratre Raymundo confessore 
_suo supradicto, dixit.esse sibi tunc a Domino revelatum quod tali die, revolutis 
annis, ipse manibus propriis erat translaturus corpus ejusdem sanctæ Virginis de 
uno sepulcro ad aliud. El hoc tune ipse mihi retulit, quod et rei postmodum proba- 
it eventus. » (B. Raymundi Opuscula et Litleræ, p. 25.) 
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convinrent, dès leur première entrevue, qu'on ne pouvait. rien 


décider sans l'avis d'Étienne Maconi, qui se trouv ait à la Chartreuse 
de Pontignano. 


Cette réunion avait ren en Re 13841, Or, le lcd SR < 


Étienne Maconi, qui n'avait reçu aucun avertissement, dit subite- 
ment à un des Frères, son compagnon : « Préparez- vous, nous 
devons partir immédistement pour Sienne. Jesens que je suis appelé 
à Saint-Dotuinique. » Il célèbre aussitôt la messe, et ils: partent 
tous les deux. Hs arrivaient à la place de Camporeggio, près de 
l'église de Saint-Dominique, lorsqu'ils rexcontrèrent Mathieu 


Fazio et Christophe Gavi, que l’on avait chargés la veille d'aller le 


chercher,-« Arrêtez ! .cria Étienne Maconi, Je sais que le Père 
Raymond vous a or FA d'aller me chercher à Pontignano, afin 
que je sois présent aux délibérations sur les honneurs à rendre à 


ma douce mère Catherine. Votre pensée est excellente : elle est. 


l'œuvre de Dieu. Ce que je vous dis n'est-il pas vrai? » Mathieu 
-et Christophe, stupéfaits d'entendre ces détails, alors qu'ils savaient 
pertinemment que personne n'avait avisé Étienne Maconi, 
jugèrent avec raison que l’homme de Dieu les connaissait par ins- 
piration. | 
On se réunit une deuxième fois. Maître Ratio comme ins- 
piré également par le Saint-Esprit, regarde Étienne Maconi et 
s'écrie : « Qu’avons-nous besoin de délibérer encore! Ce n'est 
plus parler qu'il faut, mais agir. » Étienne Maconi alla trouver 


l'évêque et lui demanda l'autorisation nécessaire. Elle fut gracieu- 


sement accordée. Les magistrats, qui avaient sollicité eux-mêmes 


le transport de la précieuse relique, firent publier la solennité pour. 


le D mai?. 
Toute la ville de Sienne, dès le jour, était sur pied. Le ue 
| vous avait été fixé à la porte Val-Motone ou Porte- Neuve, près 


l'hôpital San Lazzaro: C’est là que la. procession se forma. Elle 


traversa les rues principales de la ville, ornées de tapisseries, 


jonchées de fleurs, décorées d’arcs de ironie Les. confréries ; 


populaires d'ouvriers ouvraient la marche, chacune avec son gon- 


falon flottant au vent, puis quatre cents petites filles vêtues de- 
blanc, les Ordres religieux, le clergé portant des cierges; enfin, 


sous un riche baldaquin de brocard, la tête de sainte Catherine 
était portée par quatre Frères Prêcheurs. Derrière, le cœur inondé 
de joie, suivait Maître Raymond, entouré des disciples de. Éatherine 
et des membres survivants de sa famille. Parmi eux, courbée par 
l’âge, car elle avait près de quatre-vingt-dix ans, appuyée sur le 


1 B. Fiaym. Cap. Opusc. el Litter., p. 156. 
? Jbid., p. 157. 
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bras d’Alessia, la compagne aimée de Catherine, marchait sa 
mère... Lapa assistait au triomphe de sa fille. La foule immense 
qui suivait et entourait le cortège se la montrait du doigt, et l’on 
entendait des cris d’admiration et de joyeuses félicitations ! 

Les Pères de Saint-Dominique nt la sainte relique à la 
porte de l’église! 

Or les religieux de l’Ordre, avisés de cette cérémonie, étaient 


. venus en si grand nombre, que le pain manqua. pour les nourrir. 
. On envoya bien des Fes en demander chez les amis du couvent ; 
_ mais le concours des étrangers était si considérable, qu'ils ne 


purent rentrer pour le repas. Maître Raymond n’hésita point. 
Comme saint Dominique, il fait entrer les Frères au réfectoire et. 
se met à distribuer les quelques morceaux de pain qui restaient. 
Entre ses mains vénérables ils se multiplièrent tellement, qu'il y 


-en eut largement pour tous, et même que les pauvres en recurent 


‘une bonne part?. 
Ces honneurs extraordinaires glorifiaicnt l’humble tertiaire de 


Sienne et rappelaient à tous la mémoire de son admirable sainteté. 
Mais on pouvait faire davantage et la proposer en exemple à la 


famille dominicaine, en racontant les détails pr odigieux de sa vie. Les 


. disciples de Catherine profitèrent de leur réunion plénière à Sienne 
pour traiter ensemble cette question. Il fallait autant que possible 
‘se hâter d'entreprendre ce récit, afin de recueillir les témoignages 
 véridiques de ceux qui avaient vécu près d'elle. D'un commun 


accord, il fut décidé que Maître Raymond devait lui-même rédiger 


ce travail. IL avait, plus que tout autre, connu la sainte fille; à 
Jui, ut la tâche semblait devoir être plus facile. 


Frère Thomas della Fonte, qui avait confessé et dirigé Catherine 


_ de Sienne pendant de longues années, pouvait lui Ne de pré- 


cieux renseignements sur ses débuts Dre la vie spirituelle, son 


enfance, sa vocation à la Pénitence de Saint- DRRERE ses pre- 
_mières relations surnaturelles avec Dieu. Sans le dire à sa péni- 


tente, il avait pris note des faits les plus importants; son carnet 


était peu développé, mais précis et fidèle. Il avait pour fitre : 
Singularia et mira S. Catharinæ Senensis?. 


Maître Raymond commença son œuvre. Mais, distrait par le 
gouvernement de l'Ordre, plus encore par les négociations dont 
les Papes le chargèrent : oblige de voyager beaucoup, et ne pou- 
vant emporter avec lui tous les documents qu'il. voulait utiliser, 


» il la traîna en langueur. En 1391, Frère Thomas Caffarini, un peu 


3 Acta SS., LI Apnlis, p. 977. Ex Vila B. Stephani Maconi, par Frère Barlhé- 
. Jemy Dominici de Sienne. 

2 H. Cormier, Il B. Raimündo, p. 219. 
3 Ce mémoire a disparu depuis. | 
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las d'attendre, écrivait à Néri Pagliaresio : « Le Maître est très 
occupé, malgré cela je le presse et l’importune tous les jours; Je 


lui ai même proposé de l'aider, autant que je le pourrai. Enfin 


nous avons commencé de corriger la deuxième partie, mais elle 
n’est pas finie. Après, il dictera et moi j'écrirai. Nous pensions 
finir la deuxième partie en six jours; et voilà que Maître Raymond 
fut contraint d'aller à Pise, puis à Rome. Il a dù emporter tout 
avec lui. Maintenant je crois qu'il n’a pas terminé cette seconde 
partie, et je crains fort qu’elle attende longtemps. Pendant qu'il 
est en Italie, il faut l'importuner de toutes manières, afin qu'il 
achève l’œuvre avant de s’en éloigner !. » 

Cette même année cependant, le 18 juin, Maître Raymond 
écrivait à Sienne qu'il avait fini la première et la deuxième partie 
de l'histoire de sainte Catherine?. La troisième ne fut complètement 
rédigée qu'en 1395. Le Maître se trouvait à Venise, où il déposa 
un exemplaire authentique de son travail$. Il: garda pour lui l'ori- 


s 


1 B. Raym. Cap. Opusc. et Litter., p. 11: 
2 B. Raym. Opusc. el Litter., p. 74. 
8 11 existe aux archives de l'Ordre une magnifique copie de la Légende de sainte 


Catherine, comme un témoin contemporain. Elle est contenue dans un volume x 
” comptant en tout 205 feuillets; mais il est divisé en deux manuscrits très distincts 


(cote x. 2003). J. Luchaire en a fait une belle étude. « La composition du manuscrit 
s'éclaire pour nous, dit J. Luchaire, jusque dans les détails. Le Père Raymond de 


Capoue avait séjour né longtemps à Venise, précisément à l'époque où il composait 
la Légende, et c'est sans doute au couvent des Saints-Jean-et-Paul que les pre-. 


mières copies ont pu être faites. Le Père Thomas Caffarini s'y trouvait alors, et lune 
des copies lui fut donnée, comme au compagnon ct au panégyriste de la sainte. Il 
y joignit d'abord les Vies des bienheureuses Jeanne et Marguerite, deux tertiaires 
plus anciennes, mais de moindre rang, comme pour servir de préface à la vie de 
la grande tertiaire, la gloire de l'Ordre. Puis, ne pouvant sans doute posséder en 
propre les œuvres de Catherine, il se mit à en copier lui-même des extraits, à la 
suite de la Légende. Pour lui ce manuscrit, en méme temps qu'une précieuse 
relique, est un instrument de travail. Il l'annote, il le consulte pour préparer ses 
sermons, il cherche des inspirations dans ces fragments des œuvres de la sainte, 


en même temps que dans son souvenir, Ayant composé un hymne en son honneur, 


il l’insère à la suite, Après sa prédication du carème de 1396, il y note les princi- 
paux points de son enseignement, pour pouvoir s'en servir encore au besoin, ou en 
faire profiter d'autres moins expérimentés que lui. Entin pour remplir la dernière 
page, il y recopie cette lettre de dam Jean delle Celle, qu'il trouvait sans doute 
particulièrement touchante. » (JT. Luchaire, Un. manuscrit de la. Légende de sainte 
Catherine de Sienne. Extrait des Mélanges d'archéologie et d'histoire, t ‘XIX. 
Rome, 1899.) 

J. Luchaire termine ainsi son inféressant travail : « Pour l'Eglise et surtout 
pour l'Ordre de Saint- Dominique, notre manuscrit, en partie autographe, est un 
souvénir précieux. Il le serait plus encore si l’on pouvait étahlir d'une manière cer- 
laine que les portraits de deux dominicains qui se trouvent, l'un reproduit trois 
fois au bas des folios 20, 26, 55 de la Légende; l’autre deux fois, au-bas des folios 2, 
11 des deux Vies, sont les portrails respectifs de Raymond de Capoue et de Frère 
Thomas lui-même. Cela est assez vraisemblable, et je le croirais volontiers. Les 
deux moines sont agenouillés, les mains jointes, en prière. Le grand manteau noir 
laisse entrevoir la robe blanche, Le premier est un vieillard, la tête ceinte d'une 
légère couronne de cheveux blancs. Les traits sont fins, le nez un peu relevé. Les 
trois reproductions sont à tel point semblables, qu'il est difficile de ne pas se croire 

‘en présence d'un portrait. On ne possède jusqu'à présent aucun portrait de Ray- 
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ginal, dont il ne se sépara jamais dans ses nombreux voyages. 
À sa mort, ce précieux manuscrit fut pris par son compagnon, 
Frère Nicolas de Puglia, professeur de sacrée théologie, et porté 
- dans son pays'. 

Nr la Vie de sainte Catherine de Sienne, par Maître Raymond, 
Es a été honorée de toutes les louanges. Simple de style, pleine 
…_ donction, comme animée de l'Esprit de Dieu que l’on sent à 


sujet, et celui qui écrit. Le Maître s’efface avec modestie; il appa- 

 rait comme un témoin qui raconte honnêtement ce qu'il a vu, ce 
quil à entendu, ce qu'on lui a dit. Sa probité d'historien est 
… intègre. En le lisant, sans parti pris, on a l'impression que cet 
» homme dit la vérité. Lui-même avoue que, en écrivant, il sentait 
la présence de Catherine à ses côtés. Elle lui rappelait certains 


… faits, elle dirigeait sa plume, afin que son récit fût d'une rigoureuse 


D 


 exactitude* 

. Tel l'ont jugé les disciples mêmes de Catherine de Sienne, témoins 
_ également, qui pouvaient le contrôler. Ils déclarent que, loin 
…— d'exagérer les faits, Maître Raymond les a plutôt ou diminués ou 
rapetissés. 

Frère Thomas Caffarini écrivait, après avoir lu ce travail : « Du 
commencement à la fin, je n’y ai trouvé, autant que ma faiblesse 
| peut en juger, que des choses très intéressantes, très utiles et 
… pleines de sagesse. Le style, tout pénétré de la douceur de l'Esprit- 
…— Saint, montre quel était son auteur, Maître Raymond : sa sincérité, 
M sa pureté, son -humilité, sa circonspection, et combien il était 
… digne de publier les mérites éclatants d'une si illustre vierge*. » 

- Le bienheurceux Étienne Maconi dit de même : « Le lecteur 
‘trouvera dans ce travail beaucoup de choses utiles et très belles. 


1 
8 


— mond de Capouc : l’âge du moine représenté dans notre miniature correspond bien, 
“en tous cas, à celui qu'avait à cette époque Raymond de Capoue. L'autre est très 

différent : c'est un homme assez gros, à la figure un peu rougeaude, qui parait 

M ivoir de quarante à cinquante ans. ».(J. Luchaire, loc. cit., p. 14.) 

J'ajoute seulement à cette opinion, qui me parait aussi vraisemblable, que cetie 

miniature, telle qu'elle se présente, ne pourrait pas donner assez de détails Lypiques 

pour reconstituer la physionomie de Maître Raymond. Sa valeur en est diminuée 

_ d'autant. 4 PNR IEUE 3 

1 « Apud quemdam Reverendum Dominum Nicolaum de Apulia sive Nuceria 
“acræ theologiæ professorem, qui existens socius dicti gencralis decedentis in Nurim- 

—berga anno 1399, de mense octobris, sibi post mortem cjus diclam legendam vin- 


ad vit, quam secum in apulia detulit. » (Process. Castell. — Martène, Gollect. 
ampliss., vi.) 


“2« Ad honorem Dei omnipotentis et Virginis hujus sacræ sponsæ ejus, meamque 

; sionem, confiteor quod, dum scribo, ipsa faciente, multa el multa occurrant, 
e quibus prius nullatenus recordabar, ita ut frequenter mihi visum fuerit ipsem 

ammodo esse præsentem el quasi mihi dictantem ea quæ scribo. » (Acta SS.. 

prilis. p. 893.) 

-3 H. Cormier, Li B. Raimundo da C2pua, p.215. — Opasc. et Litter., p. 12. 


- chaque page, elle révèle à la fois deux saints : celle qui en est le. 
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Quelques-uns disent bien, — ces lecteurs vite ennuyés . et complè 


tement étrangers à la dév otion, — que Maïtre Raymond a commis 


quelques longueurs: Qu’ ils sachent nettement, tous, que si l'on 
compare ce qu'a écrit Maître Raymond à ce qu'a fait sainte, 
Catherine, il a abrégé considérablement sa vie. Ce qu'il a écrit 
lui a été dicté et inspiré, à mon avis, par le Saint-Esprit. Je dis” 
cela avec intention, parce que, alé mon indignité, ‘j'ai eu avec ‘4 
lui de longues relations. Je sais combien sa vie était recomman- 
dable; je connais toutes ses vertus : sa virginale pureté, sa 
noblesse d’âme et même de corps, sa grande science, et les 


autres qualités nombreuses dont Dieu l’a comblé! » , 


Un moine olivétain, le bienheureux François Malevolti, disciple 
de sainte Catheri ine, fi les mêmes déclarations : « 3’ ai Le et relu.. 
souvent, j'ai même copié la Vie de la glorieuse vierge Catherine, 


composée et rédigée par Frère Raymond de Capoué, de vénérable 


mémoire, Maître en théologie et Maître Général des Frères Pré: 
cheurs. Je me suis rendu compte, avec évidence et clarté, que . 


cetie vie ne s'écarte en aucun point de la vérité. Elle dit même 
moins que plus, surtout pour les faits dont j'ai été témoin, en par- 


ticulier pour ceux qui sont arrivés après que le. Seigneur eut 
‘commandé à cette vierge de se livrer aux œuvres extérieures inté- 


ressant le salut du prochain. Tout ce qui est contenu dans cette 
vie, de verbo ad verbum, moi, dom François, je déclare. que c'est 
vrai, sans fiction, sans Dec sans mensonge’. » v 


Depuis ces témoignages contemporains, les auteurs ecelésias- 
tiques n'ont plus cessé de louer l’œuvre de Maître Raymond; mais 


- sa plus grande louange lui est venue et lui vient encore tous les 


- jours de l'estime populaire dont elle jouit parmi les chrétiens. La 


Vie de sainte Catherine de Sienne, par Maître Raymond, est cer- 


tainement une des Vies de Saints les plus aimées et les plus 


répandues. Elle a contribué largement, selon le désir de son auteur, 


à développer le culte de sa sainte mère, et à lui donner, dans à à 


cœur des fidèles, une place de choix *. £ 


1 Lettre du R.. Etienne Maconi & Frère Thomas de Sienne, Process. Castel. — 


‘ Martène, Collect. ampliss., VI. — B. Raym. Cap. Opusc. et Litter., p. 12- 
2 H. Cormier, H B. Raimundo da Capua, p. 215. — B. Raym. Cap. Opusc. et Lit- 
ter; p.13. 


3 Maître Raymond traduisit également en latin le Livre de La Providence ou Dis-. 
logque, composé en langue italienne-par sainte Catherine. Il s'en trouve des frag- 
ments dans le beau manuscrit de la Légende de sainte Catherine, dont il a été 
question, p. 610, note 3, au fol. i80. Après quelques pieuses oraisons, œuvre de : 
sainte Catherine, bn lit écrit de la même main que la Légende :‘« Incipit libér de 
Providentia Dei pér modum dialogi quem composuit beata Chase de Senis in 
suo vulgari dum esset quasi recepta in spiritum, translatus postmodum de vulgari 


in letinam. Est autem hic de dicto libro medica portio... » 
Voici l'exviicit, au fol. 195 : « Hucusque reperitur liber quem edidit in suo vul- 
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En la présentant comme un miroir de vie dominicaine aux 

… Sœurs et aux Tertiaires de l'Ordre, Maître Raymond leur montrait 

. du doigt l'exemple pratique qu'il CALEN suivre, comme la mise en 
œuvre Uée préceptes qu'il leur imposait. 

. I aurait voulu davantage. Dès les premières années qui suivirent 
la mort de sainte Cätherine, Maître Raymond s'occupa activement 
_ de hâter pour elle les formalités nécessaires à sa canonisation. 
Les témoins abondaient qui prociamaient les faveurs miraculeuses 

dues à son intercession. On en parlait un peu partout, principale- 
ment dans les villes où se trouvaient les disciples et les amis de 
la sainte. Un courant d’ opinion s’établissait qui la glorifiait par 
* avance et pressait le jugement de l’Église. À Sienne, à Venise 
surtout, où Frère Thomas Caffarini EL) ses images, racon- 
tait ses vertus, publiait ses miracles, répandait les copies de la 
- Légende!‘ écrite par Maître Raymond, on fétait solennellement, 
dans l'église conventuelle; l'anniversaire de sa mort?. On jouait 
- même, en son honneur, des Mystères qui rappelaient au peuple 
. ses actes les plus extraordinaires ?. 
 : Maître Raymond, loin de blâmer et d'arrêter ces démonstrations, 
etait lui-même l’ardeur filiale des amis de Catherine de he 
Une lettre de lui, adressée à deux disciples de la sainte Ter- 
- tiaire, Néri Landoccio et Gabriel Gavini Piccolomini, nous révèle 
ses sentiments et ses désirs : « J'ai travaillé, jusqu’à présent, 
avec beaucoup de soin et d’empressement à composer la Légende 
de notre sainte mère Catherine. Dieu aidant, j'ai terminé la pre- 
.… mière et la deuxième partie de l'ouvrage; quant à la troisième, je : 
. me suis trouvé distrait par des affaires si nombreuses ét si impor- 


: gari beata Catharina de Seuis translatus in latinum per venerabilem patrem Fra- 

trem Raymundum de Capua et magistrum generalem fotius ordinis predicatorum 

. ac dicte heate confessorem ultimum et sibi precipuum. Qui magister R. etiam com- 

pegi£ legendam dicte beate in hoc volumine supra positam, 

«  « Réperitur autem dictus liber. in civitate Senaïrum complete translatus in lati- 
num per quemdam alium dicte beate in Chrislio filium qui usque nunc superest et 
— appellatur ser Cristoforus de Senis ibidem scriba.sive notarins ac vita el fama pre- 
E. Fpuss- Usque nufc dico anno domini 1398. » (Ms. arch. Ord. x. 2003.) 

nu. { Thomas Caffarini publia mème un supplément considérable à la Légende de 

“> Maître Raymond. Il en existe une copie aux Archives de l'Ordre; lib. H. 1 a été 
édité par Gigli-Pecci (Rome, 1866). Il écrivit encore un opuscule : De veritate séigma- 
{um S. Catherine. ( Ibid.) 

» 2 Ces sortes de commémoraisons en l'honneur des serviteurs de Dieu non encore 

canonisés étaient d'un usage ordinaire. On se les permettait plutôt comme des 
“actions de grâces à Dieu pour les bienfaits dont il comble ses saints que comme 
une déclaration publique sur leur sainteté. Depuis les décrets d'Urbain VII, eïles 
sont interdites. 
… 3 « Fuit etiam Stephano in more positum quotannis in .luce decessus virginei 
anniversaria cum Senis in patrio solo, tum Veneliis,. aliis frequentibus oppidis, 
— drama publiéa in scenam producere cujus argumentum esse: pie ae venusie agere 
præclarum aliquod sacræ Virginis facinus. » (Acta 58, II Aprilis, p. 979.) Il s'agit 
ici d'Etienne Maconi. 
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tantes, que je n'ai pu la finir. J'espère, cependant, le m 
terme. En attendant, pour ne pas paraître des ingrats 
notre mère, efforçons-nous de déterminer la ville de Sienne, 
son honneur et son profit spirituel, à solliciter du seigneur.P 
la canonisation de notre sainte mère. C’est dans ce but que je 
vous écris, comme un fils très aimant de cette sainte mère, afin 
que, sans fotied, vous fassiez les démarches nécessaires auprès des . 
membres du municipe de Sienne. Qu'ils adressent au Pape, 
supplique solennelle; moi qui, grâce à Dieu, ai mes entrées libr 
chez le Pape, je PRNr leur demande de tout mon pouvoir. 
J'espère que Dieu, par les mérites de notre saïnte mère, nous 
accordera sa canonisation. Nous ne la demandons que pour ‘80 F 
honneur et sa gloire. Donné à Rome, le 18 juin 1398 Tout rs 
Le-Maïître de l'Ordre !. » 

Les agissements du Maître et les dEnonst ti plis ant | 
. des pin de Catherine de Sienne neurent pas un succès 
immédiat. L'Église était trop troublée pour que Boniface IX pi 
prêter à ce grand projet une attention suffisante. Ils servirent t 
tefois la cause de la sainte. Des réclamations se produisirent, tant 
à Venise qu'en d’autres lieux, sur l'espèce de culte que l'on rendait 
à Catherine de Sienne, avant toute décision du Saint- -Siège 
faut dire qu'à cette époque, les règles canoniques pour la can 
sation des saints étaient loin de la précision et de la sévérité 
actuelles. Cependant, l'évêque de Castello, dont dépendait ? Venise & 
François Bembo, s’émut de ces attaques. Fi Frères ayant célébré, | 
en 4411, la commémoraison de la sainte, il les. cita devant un 
notaire poto François Viviani, pour rendre compte de leur 
conduite. On dit même que cette citation fut plutôt amenée par 
les Frères, dans le but de commencer le procès de canonisation 
Et, en effet , les dépositions en faveur de la sainte furent C 
que ce mo. — connu sous le nom de Processus Castellanus? 
servit de base À ceux qui suivirent. Les survivants de la fan 
spirituelle de Catherine de Sienne, comme Thomas Caffa 
Étienne Macont: et d’autres, réguliers et laïques jseurent I | 
de rendre hommage à la Au de celle qu'ils APE eur 
mère. 


1 B. Raymundi Capaani Opuscula et Litteræ, p: 74,8 X. ze 

2 Ce procès a été publié par Martène, Collect. ampliss., VI, . 1936. Une copie 
manuscrite contemporaine se trouve à la Bibliothèque ont DER Sienne, sc 
la cote T, I, 3. ; 
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LE Catharinæ Senensis. Rome, 1742. 


4 Fa Il Heat Raimundo da ue Rome, 1900, 
Tank Virgin De translatione corporis et delatione Senas S. Capitis Seraph. 
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CHAPITRE V. 


RUPTURE ENTRE L'UNIVERSITÉ DE PARIS. 
ET LES FRÈRES PRÉCHEURS | 
AU SUJET DE L'IMMACULÉE CONCEPTION 


Bien que Maître Raymond dé Capoue fût le seul Supérieur | 
Général légitime de l'Ordre de Saint-Dominique et que, à ce titre, 


pendant le schisme, son gouvernement prime celui de Jobédience 
d'Avignon, je ne puis cependant passer sous silence les faits prin- 
cipaux survenus en cette obédrence. Ils font partie, eux aussi, de 
l'histoire intégrale de FOrdre, d'autant plus qu'a cette époque il 


était difficile d'affirmer qui était schismatique, et qui ne l'était pas, 
et que, de chaque côté, la bonne foi jte la manière de dire 


et d'agir, 

Donc, pendant que Maître Raymond s ’efforçait d'iaboe dans 
ses provinces la réforme de l’observance, Élie de Toulouse, 
demeuré Maître Général des provinces de France, de T oulouse, de 


Provence, d'Espagne ct d'Aragon, continuait à les administrer 4 


comme So ut d'après les mêmes procédés. Désireux lui aussi. 
de voir refleurir l'observance, mais se, contentant de oeEe 
sans se lasser, toutes les mie capitulaires les plus sages, 
il n'eut pas É même, succès, Ses Chapitres furent cependant plus 
nombreux que ceux de Maître Raymond, six! sur quatre? de 1380: 
à 1389; ce qui est une preuve de plus que faire de bonnes lois 
ne suffit pas et qu'il faut, pour les rendre praticables et efficaces, 


# 


% 


des moyens opportuns. Maître Raymond à peu Jégiféré a réussi ! 


à rétablir l'observance, parce que le procédé de- sélection ob a 
suivi pouvait seul Abostie à un résultat sérieux. 

Les dernières années de Maître Élie de Toulouse furent trullées 
par une affaire très grave qui fut, pour son -obédience et. même 
pour tout l'Ordre, une cause de dénolatiohe 


Es 


1 Lausanne, 13 mai 1380; Béziers. 2 juin 1381 ; Valladolid, 10 mai 1383; Dijon, * 


21 mai 1385; Avignon, 10 juin 1386; fade 17 mai 1388. 


2 Bologne, 12 mai 1380; Bude, 25 mai 1382; Vérone, 21 mai 1385; Vienne, 


17 mai 1358, 


CHAPITRE V Û - GA 


Pour la comprendre, il faut exposer en quelques lignes l'état 
de la question. 
Chacun sait que, dans l'Église, il y avait au moyen âge et 
même depuis deux courants d'opinion sur le privilège de l’Imma- 
_ culée Conception de la très sainte Vierge Marie. De grands 
_ saints, comme saint Bernard, des maîtres éminents pensaient, 
sauf la définition de. l'Église, que ce privilège de préservation de 
la faute originelle n'avait pas été accordé à la sainte Vierge. 
Saint Thomas, en divers endroits de ses œuvres où il traite de ce 
sujet, aurait, d'après beaucoup de ses commentateurs ?, incliné de 
_ce côté. En tout cas, qu'ils aient suivi ou non la pensée du saint 
Docteur, les Prêcheurs du xive siècle et des premières années 
du xve, — pour ne parler que de ceux qui nous intéressent en ce 
moment, — partageaient, en grande partie, cette opinicn. 
Il y en avait une autre très ancienne, que les cœurs catholiques, 


_ délicats sur l'honneur de la Mère de Dieu et la leur, favorisaient 


_ de leur sympathie. Cette opinion disait que jamais l'ombre même 
- de la faute originelle n'avait effleuré l'âme toute pure de la sainte 
Vierge; que, seule entre toutes les femmes, ayant l'insigne dignité 
de Mère de Dieu, elle avait été préservée par son Fils de cette 
tache infamante; que cette préservation unique, qui préparait en 


. LS. Bernardi Opp.,.t. 1, p. 390: Epist., c. zxxiv. Ed. Gaume. 

? Je ne puis traiter ici cette question si grave. Le fait est que les Maîtres de 
l'Ordre au xrv- siècle, pour le plus grand nombre, et quelques-uns après, ont 
déclaré suivre la doctrine de saint Thomas en refusant à ia sainte Vierge le privi- 
lège de l'Immaculée Conception. ù 

- Le saint Docteur donne son avis sur ce sujet :-4° Dans le Commentaire sur le 


E* Maïtre des Sentlences, lib. HIT, dist. mm, a. 1, solut. 1. 20 Dans le Quodiibet VI, 


V4 


| 


“ 


art. 7 : « Utrum liceat conceptionem Dominæ nostræ célebrare. » 3° Dans la 
Somme, XI pars, q. xxvu, art. 2. 
-Consuiter les commentateurs aux mêmes endroits, De plus, Cajetan a composé, 
à la demande de Léon X, un traité spécial sur ce sujet : Traclatus de Conceptione 
 B. M. V. ad Leonemn X. P. M. in quinque capita divisus. Rome, 1515. 
- Saint Antonin déclare que liberté entiére est laissée aux fidéles pour cette 
. croyance : | \ 
« … Quamvis non sit determinatum per Ecclesiam Virgimem esse conceptam in 
- peccato originali vel non, propter quod absque prejudicio salutis, licet unicuique 
 tenere alteram opiaionem quæ sibi placeat. » (Pars 1 Summæ; tit. VIIF, c. n.) 
De nombreux ouvrages ont été publiés dans l'Ordre, les uns pour expliquer la 
… doctrine de saint Thomas daus le sens favorable à l'Immaculée Conception, les 
‘autres dans le sens défavorable. Car, sur cette question, au xvi* siècle surtout, il y 
eut divergence dans l'interprétation du texte du saint Docteur. 
* Ontre Cajetan, signalé plus haut, il y eut : cardinal Turrecremata, Tractalus de 
- veritate Conceptionis B. M. V., Rome, 1547; Ambr. Cacarini, Dispufatio pro veritate 
- {mmaculatæ Conceptionis B. M. V. ad Synodum Tridentinam, Rome, 1551 ; Jean de 
Saint-Thomas, Speculnm sine macula, id est, Tractatus de approbatione et auctorilate 
… doctrinæ angelicæ D. Thomæ, disp. Il, art. 2. Dans le siècle dernier : cardinal 
Gaudé, De Immacaulato Deiparæ Conceptu ejusque doymatica definitione, in ordine 
præserkim ad scholam Thomisticam el -institutum Prædicalorum, Rome, 1854; 
- M. Spada, Animadversiones quas proponit P. Fr. Marianus Spada in opus illustris- 
simi et reverendissimi D. J. B. Malou, Rome, 1862. Traduil en français. par Je 


| Père Sicard, sous ce titre : Saint Thomas et l’Immaculée Conception. Paris, 1562. 
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elle un milieu convenable à l'incarnation du Verbe, était cepen- 
dant l'effet de la rédemption, dont les mérites infinis lui étaient … 
par avance appliqués. Cet effet de la rédemption préservatrice £ 
devenait même l'effet total, parfait, de cette rédemption. Et ainsi 1 
la sainte Vierge, tout en étant sans tache originelle, n'en était | 
pas moins rachétéé par le sang du Sauveur, plus rachetée même. 
que toute l'humanité, puisque l'effet de ce ‘rachat divin était en. 
elle plus radical, ae complet, plus parfait. 

Cette belle dé ne à — aujourd'hui article de foi, — des Saints 
et des Docteurs illustres l’enseignaient parallèlement à celle qui 
n’attribuait à la sainte Vierge que la sanctification après coup. 
Un de ses plus fervents promoteurs, — et des plus habiles, — fut. 
Duns Scot, le Maître subtil des Frères Mineurs!. Il faut dire que . 
beaucoup de Maîtres de Paris lui étaient favorables. Mais ce qu'il « 
faut dire également, pour dissiper toute équivoque, cest. que … 
l'Église, tout en favorisant, par son instinct surnaturel, la. doctrine 
du privilège de l'Immaculée Conception, laissait aux Docteurs la 
liberté de leurs opinions. Qu'ils enseignassent le pour ou le contre, 

à condition de garder la mesure de prudence et de respect que 
pareille question exigeait, elle les écoutait sans intervenir officiel-… 
lement, d'autorité, dans le débat. Il était donc licite, à cette 
époque, de soutenir publiquement, comme opinion d'école, la thèse 4 
contraire à l’Immaculée Conception. Et qui la soutenait; en termes 
respectueux et modérés, n’encourait ni censure, ni blâme, ni dés- à 
honneur. L'opinion demelre libre. 4 
J'insiste à dessein sur ce point de liberté, parce que quelques 
; 
. 


auteurs ont cru que l'honneur de l'Ordre ds Saint- Dominique 
était engagé dans la question et que, pour sauver cet honneur?, il 
fallait prouver que l'Ordre n'avait pas été contraire à J'Immaculée 
Conception. À mon humble avis, il ne s'agit pas ici de l'honneur . 
de l'Ordre. Lorsqu'une opinion, même fausse, est tolérée par 
l'Église ; lorsque celle-ci assiste, impartiale, pohdant de longs ] 
siècles, aux débats qu’elle mATt te lorsque, malgré cette opinion, 
elle maintient à ceux qui la professent et la défendent ses plus k 
insignes faveurs, il me semblé qu’elle entend dire: par Là très haut 
que la liberté UE qu’elle accorde n’est pas un leurre et que î 
tous ses docteurs, quelle que soit leur opinion, si elle n'est pas 
contraire à la foi, sont honorables à ses yeux. Libres d'enseigner. 
la doctrine qu ls croyaient vraie, conforme aux Écritures, Les 


1 Cf. Pauwels, a Franciscains et l’Immaculée Conception, p. 261. Malines, 1904, 
— Wadding, Ann. Minorum ad. ann. 1804. — Du Boulay, Hist. Univ. tree LV 
p. 70-71. 

2 P. Rouard de Card, l'Ordre des Frères Précheurs et VImmaculée Coisptiae 
Louvain- Paris, 1864. ‘4! 
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- Précheurs, pas plus que saint Bernard, ne se sont déshonorés par 


le fait même de cet enseignement. Et je ne sache pas que personne 
s'avise de défendre l'honneur de saint Bernatd. 
La doctrine que soutenaient les Maîtres de l'Ordre n'aurait pas 


k soulevé l'opinion publique et attiré sur eux les foudres de l'Uni- 
4 versité, si quelques- uns d’entre eux, au lieu de se tenir dans le 


calme supérieur des discussions Sent intellectuelles, n'avaient 
provoqué l'animosité de leurs adversaires. Il suffisait, du reste, 
que les Prècheurs et les Mineurs eussent une opinion Re Eee 
sur ce grave sujet, pour que le débat s'envenimât. Ce n'était plus 
seulement entre eux affaire d’école, mais bien lutie d'influence. Et 
si l’on y ajoute la nervosité irritable des Maîtres séculiers, en ce 
qui touchait les Prêcheurs, on aura tous les éléments qui contri- 
buèrent à fomenter les troubles qui vont suivre. 

J'avoue tout de suite, — car il faut être sincère, comme l’a été 
le Père Denifle en racontant ces faits, — que plusieurs Maîtres des 


. Précheurs furent imprudents dans la manière d'enseigner leur doc- 


trine contre l’'Immaculée Conception. Déjà, en 1362, deux Frères, 


Jean L'Eschacier et Jacques de Bosco, avaient été obligés par 
- évêque de Châlons-sur-Marne, Archambaut de Lautrec, de rétrac- 
. ter des affirmations déplacées. S'ils s'étaient contentés de prêcher 


que, à leur avis et selon l’enseignement qu’ils estimaient juste, la 


sainte Vierge avait subi la tache originelle, on les aurait laissés 


en paix; mais, plus hardis, ils osèrent déclarer que l'opinion 
contraire à la leur était fausse, hérétique, par conséquent condam- 
nable. L’évêque, comme tout le peuple, en fut scandalisé. Il 
ordonna une enquête, fit instruire le procès, et les deux téméraires 


_ durent réprouver publiquement ce qu'ils avaient prêché. Le pro- 


cès-verbal de cette rétractation a soin de bien distinguer le fond 
de la doctrine et les conclusions des coupables. On ne les force 
pas à rétracter la doctrine contraire à l’Ismaculée Conception : 
Quod beata Virgo fuit concepta in peccato originali, quod potuit 
dicere in hoc astando‘... Ce qu’ils doivent réprouver, c'est la note 
d'erreur et d’hérésie qu'ils avaient attachée à la doctrine qui 
enseignait le privilège de l’Immaculée Conception, et certaines 
conséquences outrées dérivées de la leur. Frère Jean L'Éschacier 


rétracta solennellement ses dires imprudents ?. Pour Frère Jacques 
_ de Bosco, il est difficile de l’affirmer; ear le document est tronqué 


et se términe en pleine accusation, plutôt violente et défavorable®. 
Depuis cet éclat, les.deux doctrines n'avaient fait que se conso- 


 Denifle, Chartul. Univ. Paris., II, p. 100, n° 1272. 
? Ibid. 
2 Ibid., p. 101. 
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lider de plus en plus, à raison és de l’antagonisme ordinaire 1 
de leurs soutenants respectifs : Précheurs et Mineurs. Comme, 44 
d'autre part, les Maîtres de Paris, en majorité, prenaient position : 


en faveur du glorieux privilège, et que dans l'Église, aussi bien 


parmi le clergé que chez les simples fidèles, la croyance à l'Imma- | 


culée Conception. s'étendait, s’affirmait même au point que l’ensei- 


gnement contraire Heat difficile, presque injurieux à la Mère 


de Dieu, il eût été nécessaire, à qui 4 donnait ou dans l’École ou 
du sut de la chaire, de garder une réserve très discrète. Mais, 
malheureusement, ces questions théologiques s ’agitaient avec pas- 
sion, Au lieu d demeurer ce qu'eiles auraient dû être, des: 


questions de pure vérité, elles se faisaient questions d’ École, d'est 


à-dire questions personnelles. Pour beaucoup de Précheurs, il 
s'agissait à tort ou à raison de la doctrine de saint Phomas. 
‘Ada le privilège, c'était condamner sa doctrine; or cette doc- 


trine avait été approuvée solennellement par l Église : la condam- 


ner, c'était condamner l'Église elle-même. En sorte que, pour 


soutenir à tout prix ce qu'ils er oyaient la doctrine de saint Thomas, 
quelques-uns outraient à plaisir les principes et les conclusions du 
saint Docteur. Oublieux de la modestie très respectueuse‘et trés défé- 


rente avec laquelle il avait traité ce sujet, ils lui faisaient dire des 
énormilés qui scandalisaient et irritaient tout le monde. Leurs 


adversaires, plus habiles, auront soin, comme nous le verrons, de 


témoigner à saint hé ie et à sa Fr le plus profond respect. 


Is la mettront bors de cause, pour mieux atteindre et mieux or A 


fendre ses maladroits défenseare : 
Dans le courant de juin 1387, Frère Jean de Montson, Précheur 


“originaire de la province d’ Aragon, qui enseignait les Sentences à 


Saint- -Jacques de Paris, fut promu à la maîtrise. Si l'on en croit 
un ami de Pierre d'Ailly, peu favorable aux Frères’, le nouveau 


Maître ambitionnait depuis longtemps cette dignité. Et même, se 12 


défiant de ses qualités intellectuelles, il avait sollicité du Pape 


une bulle de faveur, capable d’agir ‘efBoavémot sur le jugemeni | 
du chancelier. Il y a, en effet, à la date du 9; janvier 1376, une … 


lettre. de Grégoire XI au Chnles de l’Université qui lui recom- 
inande assez chaudement la carrière de Frère Jean de Montsoni. 
On ne se pressa point cependant, puisque le bonnet de. docteur 
ne lui fut conféré que onze ans plus tard. « Fed bulle, dit l'ami 

de Pierre d'Ailly, ne me disait rien de bon ?! 2i 


Le Chroniqueur de Saint-Denis a une sa pon moins défavo- K à 


rable. « Vers cé temps, écrit-il, la vénérable Université de Paris, 


1 Deriüfle, Chartut. Unie. Paris., II, p. 229, n° 1408. 
Lu Crede wichi, aliquid mali affert bullata hec licentia. » (1bid., p. 487, n° 1553.) 
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qu'on peut appeler l'honneur du royaume et la source inépuisable 
_ de sciences, nourrissait dans son sein un rejeton qui produisit des 
_ fruits amers. Je veux parler de Frère Jean de Montson, de l'Ordre 
des Précheurs, docteur en théologie, qui eût été digne d'éloges, 
à tous égards, s'il ne se fût écarté du sentier de la raison, et si: 
. l'orgueil qui l’aveuglait n’eût terni ses brillantes qualités. Dès sa 
| première leçon, il exhala, pour ainsi dire, au grand scandale des 
_ chrétiens et surtout des pieux (serviteurs) de la Mère de Notre- 
Seigneur Jésus - Christ, le poison dangereux des HR impurs 
dont le germe était Sas longtemps dans-son cœur... » 
. En effet, Frère Jean de Montson, à deux reprises. dans ses 
* Vespéries, c’est-à-dire la thèse qu'il soutint le soir de sa réception, 
* et la première leçon qu'il donna comme Maître, la resumpta, 
comme on 'appelait, avança des propositions philosophiques et 
‘théologiques qui firent grand bruit dans le monde universitaire. 
Dans sa leçon surtout, il dépassa toute mesure. « C'était un homme 
d'une forte eotpélente. dit l'ami de Pierre d’Ailly. L'heure de 
* son cours venu, il criait à tous ses auditeurs : « Venez! venez! 
« vous entendrez une doctrine neuve et agréable. » Et il leur 
_ déclara, entre autres choses, que la Vierge Marie avait été souillée 
_de la tache originelle; que la croyance opposée était une erreur et 
une hérésie. ; 
« Il se tenait debout dans sa chaire, dit le même auteur, penché 
. en avant sur ses auditeurs : « Cette doctrine, criait-il, est la seule 
_« vraie, la meilleure de toutes. » 
» L'auditoire devint houleux. On riait, on se regardait avec stu- 
peur, on chuchotait. « N’en doutez pas, ajouta. Frère Jean de 
: Montson, je saurai prouver mes affirmations, je ne les ai pas 
avancées sans grande réflexion: Ce n’est pas du reste en mon nom 
personnel que je parle, mais plutôt au nom et avec l'auuorité des 
Frères les plus importants de l'Ordre, auxquels, quand j je le vou- 
… :draïs, je ne pourrais pas désobéir*?. » 
Tant dans ses Vespéries que dans sa première leçon magistrale, 
… Frère Jean de Montson avait émis quatorze propositions dont 
l'Université lui demanda compte. Quatre surtout passionnèrent 
des débats, car elles touchaient l'Immaculée Conception de la sainte 
4 Vierge. 
- Là encore, l'ami de Pierre d’Aïlly, adversaire décidé de l'impru- 
4 dent professeur, a soin de bien distinguer. « Il ne s agit pas, dit-il, 


NON RS Re 


4 J'ai suivi la iraduction dé M. L. Bellaguet : Chronique du religieux de Saint- 
“ Dénys, I, p. 491, Paris, 1839, mais elle ne serre pas le texte. Il a traduit : « Devote 
* famulantiom Matri Domini nostri. .» par les pieux adorateurs de la Mère de 
_ Dieu. 

L: 2 Denifle, Chartul. Univ. Paris, IT, p. 487, n° 1557. Relatio Historiæ.., 
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de ceux qui soutiennent, eomme opinion, que la Mère de Dieu a 
encouru la tache originelle, pas plus que de ceux qui affirment. 
qu'elle en a été préservée. Cette question est libre dans l'Église, 
qui laisse à chacun sa façon de penser sur ce sujet. » Si Frère 


Jean de Montson s'était contenté de formuler son opinion et dela 


défendre de son mieux, on aurait pu ne pas l'approuver ‘et le 
réfuter; mais on ne Purail pas poursuivi. Ce qui choquait juste- 
ment du sa doctrine, c'était la prétention d’aflirmer et de prouver. 
que ceux qui enseignaient le privilège de l'Immaculée Conception 
erraient dans la foi, et, comme toujours, d'appuyer ses conclu- 
sions sur l’enseignement de saint Thomas. Or, jamais le saint 


Docteur n’avait ‘ait pareille chose. Les adversaires des Frères 


avaient beau jeu à le démontrer. | 

L'imprudenee de Jean de Montson consistait donc priicipalement 
en ces deux points : déclarer hérétique l'opinion qui soutenait 
l’Immaculée Conception et baser cette déclaration sur la doctrine 
de saint Thomas. ‘ r UT 


Aucune équivoque n'est possible, il faut se le rappeler. sans 


cesse au cours de ce récit. 

Les affirmations de Frère Jean de Montson cost profon- 
dément le monde universitaire. Il y avait beaucoup de Maïtres qui 
tenaient pour l’Immaculée Conception. Cette fête se célébrait même 
solennellement non seulement chez les Mineurs, mais même dans 
l'Église de Paris. On attaquait vivement le Frère qui avait osé 
déclarer hérétique cette doctrine. L'Ordre lui-même était malmené, 
car d’autres Frères avaient avancé des propositions identiques. 

Quelques étudiants *, froissés dans leurs convictions, allèrent 
trouver le doyen de la Faculté de théologie, Radülphe Glachard: 


un vieillard très honoré. Ils lui rapportèrent avec tristesse ce 


qu'ils avaient entendu. Leur indignation l’émut. Il assembla les 


. Maîtres, afin d'exposer devant eux l’état de la question. Frère Jean : 


de Mentson était présent. À peine le doyen eut-il commencé sa 


lecture, qu ‘il se leva et dit : « Je ne puis me taire davantage. n. 
C’est moi qui ai avancé ces propositions. Il n'était. pas nécessaire 


de faire un si long discours pour le dire. Ces propositions sont 
sorties de cette tête. » Et, ce disant, il se toucha ïe front. L'inter- 
ruption était hardie. Elle fit mauvais effet. Le doyen, {ont débon- 
naire qu'il fût, en manifesta son déplaisir. Mais, emporté par sa 
fougue, Frère Jean répliqua : « N'ayez crainte, je saurai soutenir" 


mes affirmations. Voici ce que je prétends.. » Et il renouvela les 


propositions qu'il avait formulées dans son cours. « Du reste, 


1 Denifle, Chartul. Univ. Paris., III, p. 487, n° 1557. 
? [bid., p. 488, n° 1557. 
l 
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ajouta-t-il, soyez prudents dans vos décisions, car mon Ordre sera 
détruit avant que je ne me rétracte!. » 

. L'assemblée exigea qu'il lui communiquât son manuscrit?. Elle 
décida, en outre, que six Maîtres en théologie l'examineraient. 
Ceux-ci n'osèrent affronter à eux seuls la responsabilité d’une 
condamnation. Îls demandèrent les lumières de six autres Maîtres. 
On soumit, de plus, à tous les Maîtres de la Faculté, qui étaient 


. vingt-huit, les propositions suspectes. Cette étude dura plus de 


deux mois. On discuta longuement; on sollicita l'avis des Bache- 
liers; on interrogea Frère Jean lui-même; bref, on prit tous les 


moyens possibles pour donner une décision grave, définitive, tout 


en essayant de ramener l'imprudent professeur à des idées plus 
calmes et plus réservées. Le résultat fut à l'opposé. Plus il parla, 
plus Frère Jean s'enfonça dans son système. Enfin, tout pesé et 
sagement contrôlé, les Maîtres furent unanimes à condamner qua- 
torze propositions soutenues par Frère Jean de Montson. Parmi 
elles, les plus importantes concernaient le privilège de l’Immiaculée 
Conception. Mais les Maîtres eurent soin de réserver le fond 


même de la doctrine. Ils ne condamnent pas l'opinion contraire à 


ce privilège, toujours libre dans l’Église ; ils condamnent l'affir- 
mation qui déclare que soutenir l'Immaculée Conception c’est 
errer dans la foi, être hérétique. Par là même, les Maîtres gardaient 
pour la doctrine de saint Thomas toute la révérence désirable. Ils 
le proclament eux-mêmes®. Et, de fait, la note qu'ils donnèrent à la 
proposition de Frère. Jean de Montson est discrète. Il avait dit et 


écrit : « Affirmer que la bienheureuse-Vierge Marie, Mère de Dieu, 


n’a pas contracté le péché originel, c’est expressément contre la 


foi. » La note est celle-ci : « Cette proposition est à rétracter 


comme fausse, scandaleuse, affirmée présomptueusement, offensive 
des oreilles pieuses #. » Il n’est pas question_d'hérésie. Quoique 
l'Université de Paris s’arrogeât le droit de haute surveillance sur 
la foi catholique et se crût une mission presque égale à celle du 
Pape pour juger et déterminer ce qu'il fallait croire, elle n’osa 


_ pas aller plus loin. 


1 Denifle, Chartul. Univ. Paris., II, p. 488, n° 1557. 

2 Cf, du Boulay, Hist. Univ. Paris, LV, p. 620 et ss.; — Noël Alexandre, Hist. Eccles., 
VII, p. 129 ct ss.; — d’Argentré, Colleclio judiciorum, I, p. 149. 

3 Chartul. Univ. Paris., III, p. 489, n° 1557 et p. 491, n° 1559. 

# « Decima propositio : Non omnem hominem, preter Christum, contraxisse ab 
Adam peccatum originale, est expresse contra fidem. Revocanda est tanquam falsa, 


“scandalosa et piarum aurium offensiva et presumptuosa asserta, non obstante pro- 
—babilitate questionis utrum beata Virgo.fuerit in peecato originali concepta.…. » 


« Undecima propositio : Beatam Mariam Virginem et Dei genitricem non con- 
trüxisse peccatum originale est expresse contra fidem. 

« Revocanda est tanquam falsa, scandalosa, presumptuose asserta et piarum 
aurium offensiva. » (Jbid., p. 494, n° 1559.) 

5 Cf. Denifle, Jbid., p. 486, note préliminaire aux documents sur ce sujet. 
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La sentence de la Faculté de théologie fut portée, le 6 juillet 1387, 
au couvent des Mathurins : Salva in omnibus revcrentia 6 
Thomæ nec non doctrine sue!. | 

Communication én fut faite à Frère Jean de Mautouts par de 
bedeau de la Faculté, accompagné d’un notaire public. Il. on, 

selon ce qu'on exigeait de lui, de se rétracter dans les trois jours. 
« Mais, dit l'ami de Pierre d’Aiïlly, soit que cette promesse ne fût 
pas oh ou fût simulée, nous attendons encore sa rétractation, 
comme les Juifs le Messie et les Bretons le roi Arthur?!» 

L'Université passa outre. Le 93 août, veille de saint Barthélemy, 
l'évêque de Paris, Pierre d'Oigemont. 8, ayant pris connaissance 
du procès, ratifia la décision des Maîtres et l’aggrava par la sen- 
tence suivante : « Après mûr examen, nous ordonnons que désor- 
mais personne n'ose enseigner, publier, prêcher, affirmer et soutenir 
les quatorze propositions ci-dessus mentionnées, soit en public, 


soit en secret. Ceux qui désobéiront à ce De seront excom- . 


muniés ipso facto. Cette excommunication atteindra même les 
auditeurs qui, dans les huit jours ou le plus vite possible, si la 
distance est grande, ne nous auront pas révélé à nous ou à notre 
official cet acle d’insoumission, Nous voulons que cette présente 
ordonnance soit publiée solennellement en chaire et dans les 
écoles. Quant à la personne de Maître Jean de Montson, nous le 
ferons arrêter, si nous le pouvons, mettre en prison - et examiner, 
en appelant à notre aide, en cas de nécessité, le secours du pas. 
séculier #. » 4 | 


L'affaire devenait ; grave. L” évêque de Pas d Re avec PR 


versité, ayant formulé cette sentence, les Maîtres des Précheurs, 


les Bacheliers ét professeurs devaient choisir. S'ils prenaient le 


parti de se soumettre et de condamner eux aussi les quatorze pro- 
positions, la paix pouvait se conclure. Mais si, convaincus que 
dans ces propositions il y en avait de contraires : la doctrine de 
saint Thomas et voulant la défendre, ils résistaient, c'était s'ex- 
clure eux-mêmes de l'Université. Cha il fut décidé que ‘personne 
ne- serait admis à aucun grade ou à aucune dignité dans | Alma 
Mater, s'il ne qe d'accepter la sentence portée par ee de 
Paris *. 

Maître Élie de Toulouse tint un conseil à Saint-Jacques de Paris. 
Le Provincial, les Maîtres et les Bacheliers y :assistaient. Avant 
de se once à une sentence qu'ils réputaient injuste, les Pères 


1 Denifle, Chartul. Univ. Paris., Ill, p. 491, n° 1559. 

2? Jbid., p. 489, no 1557. 

3 Chronique du religieux de St Denis, p. 490, ch. vur. Ed. Béllaguet. 
4 Denifle, Chartul. Univ. Paris., IL, p. 496, n° Fee X 

5 Jhid., note. 
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_ furent d'avis d'en appeler au Pape. Lui seul pouvait, en semblable 
occurrence, dire le dernier mot. Nous connaissons ces détails par 
* la rétractation du Frère Jean Thomas : .. « et confesse avoir esté 


es conseuls du couvent des Frères Prêcheurs de Paris quand ils 
ordonnèrent qu'ils eppelleroient, et quand ils appelèrent contre 


 Révérend Père en Dieu monseigneur l’évesque de Paris et contre 
- l'Université!. 


Pierre d'Ailly en parle également dans un mémoire sur cette 
affaire : « Parce que, dit-il, le Maître de l'Ordre et le Procureur 
Général avec quelques. autres Frères ont appelé au Saint-Siège 
contre l'évêque de Paris et ses adhérents, pour ce motif qu ‘ls 
prétendent que la condamnation portée par l'évêque atteint 
quelques points de la doctrine de saint Thomas, doctrine approuvée, 
disent-ils, par l'Église, je leur montrerai que l'approbation donnée 
par l'Église à la doctrine de saint Thomas ne va pas contre la 
sentence de l'évêque ?,.. » 

Toute la question, Pu Maître Élie et les Pères, se résumait 


en ce chef d'accusation motivant leur appel : « les Maîtres de 


Paris et l’évêque ont condamné quelques dédiés de la doctrine 


_ de saint Thomas. » Il faut dire qu'il n’y eut qu'une voix, dans les 


provinces soumises à Maître Elie, pour protester contre cette 
condamnation -prétendue et réclamer justice près du Pape. La déci- 


_sion prise à Paris fut ratifiée solennellement au Chapitre général 


de Rodez, en 1388. Il fallait des fonds pour soutenir le procès en 
Cour de Rome. Les Pères n’hésitèrent pas à en demander; chaque 
province fut taxée selon le nombre de ses couvents. On estimait 


que mille cinquante florins étaient nécessaires. Chaque couvent dut 


en fournir six. Ainsi, la provmce d'Espagne donnerait soixante ct 
un florins, la province de Toulouse cent quatre-vingt-douze, ja 


province de France trois cent soixante, la province d'Aragon sant 


treize, la province de Provence cent soixante-deux, la province 
de Lombardie supérieure quarante-huit, et le couvent de Fribourg- 
en-Brisgau, rallié à Clément VII, sept florins *. 

Cet impôt füt accueilli avec enthousiasme. Des Maîtres même, 


heureux de bataiïller pour sant Thomas, donnèrent de leur propre 


bourse #. 
L'un d'eux, Frère Pierre de Chancey, dans sa rétractation 
avoue que, n'ayant pas de monnaie à sa disposition, il a vendu 


1 Denifle, Chartul. Univ. Paris., III, p. 519, n° 1559. 

? Ibid., p. 505, n° 1565. 

.3 Ibid., p. 500, no 1562. 

Au Item contribui et dedi pecunias meas sicut et alii Fratres ordinis mei fece- 


- runt pro deffensione proposicionum dicti de Montesono.., » (Rétractation de Fr. 


Dos de Saint-Martin : Denifle, Chartul. Univ. Paris., IL, p. 624.) 
Il — 46 
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une serviette de toilette qui valait un franc!. On y allait de. Fe ce 
cœur, avec entrain. La cause de Frère Jean de Montson, réputée | 
la cause de saint Thomas, devenait celle de l'Ordre. I y “avait un 
peu de tout dans ce bel élan. : l'amour de la vérité, sans doute, 
la joie de défendre la doctrine de l'Ordre, l'espérael de la faire 
prévaloir et la satisfaction non discutés de battre les Mineurs 
et l'Université, On ne s’en cachait pas. L'Ordre ayant appelé au 
Pape, la sentence de l'évêque de Paris restait, pour. le moment, 

‘lettre morte. Au lieu de garder un silence prudent, quelques 7 
Frères prenaient l'offensive. Ils aggravaient le litige, en parlent 
avec violence contre l'Université, contre l’évêque et aussi contre 


l'Immaculée Conception. L'affaire tombait dans la rue. On préchait. 1 


dans les églises, sur les places, et comme on disait sa pensée: | 
bouche ouverte, les paroles manquaient parfois de mesure. « J'ai. 
dit devant le roy, rappelait Frère Jean Thomas, que ceulx qui, 


tiennent que la Vire Marie ne fut pas conceue en péché sage ‘3 


tiennent contre la doctrine saint Pol*°. » 


« Bonnes gens, disait Frère Adam de Soissons, Prieur du: cou. 


vent des Jacobins de Nevers, — comme il se titre, — j'ai presché au 


diocèse de Nevers en plain sermon au peuple que se la Virge 
Marie fust trespassée devant la mort et la passion de son glorieux : 0 
fils Nostre Sauveur Jhesu-Christ, elle fust descendue en enfer, Re 

pour ce qu'elle avoit esté conceue en péché originel. Ceci ainsi 
généralement dit et eutendu selon ce que. communément l'on 


entend par enfer et par espicial considéré la cause que je alléguoye : 
pour ce qu'elle avoit esté conceue en péché originel. Je le révoque d 
et rappelle comme faulx $. 

Frère Jean Adam dela jui aussi qu’ il a soutenu et favorisé 


Maître Jean de Montson : « J'ai dit et j'ai affirmé que les propo- 54 
sitions de Maître Jean de Montson, ‘condamnées à Paris, étaient De: 


vraies. » 

« Révérends seigneurs, ‘dit Frère Pierre de Chancey dns sa 
rétractation, moi, Jacobin,.… j'ai prêché dans notre couvent de. 
Châlons sur le sujet de la none de la bienheureuse et glo- 


rieuse Vierge. J'ai tancé durement ceux qui prétendent qu'elle. me 
fut pas conçue en péché originel, J'ai dit: Un Lecteur de ce cou. 
vent ayant prêché contre l’Immaculée Conception, quelques petites : 4 
femmes en ont jasé dans la ville. Leurs murmures sont mauvais, DR. 


1« Item solvi unum manutergium precii unici franci pro contribucione litis- in 


Avinione pro fratre Jchanne de Moutesono eo quod non babebam pecuniam scilicet Le 
degem solidos michi imposilos pro dicta lite. » (Denifle, Chartul. l'aiv. Paris. UI ,. "is 


p. 529, nc 1518.) 
3 Ibid. … P: 518. Rétractation de Fr. Jean Thomas. 
3 Ibid:, p. 521, n° 1574. 
4 Ibid., p. 527, n° 1577. 
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parce que ce : Lecteur a dit la vérité. La Vierge a été, en effet, 
54 en péché originel. Et celui qui croit je contraire croit 
mal!. 


Frère ee se moqua même agréablement des poursuites de 
l'Université. 

Prêchant un jour, à Chälons, dans l'église de Sainte-Marie au 
Val, il proposa à ses auditeurs la fable suivante : « Un homme 
vit un jour, dans son jardin, un lièvre. Il le regarde, rentre chez 
lui et immédiatement invite ses voisins à manger le lièvre avec 
lui le lendemain. Encore fallait-il le prendre. Dès le matin, ül 


… retourne au jardin, mais plus de lièvre! Et il disait à ses voisins : 
. « Le lièvre n’est pas pris! le lièvre n'est pas pris! » Bonnes gens, 


ainssy vous dis-je que encore n'est-il pas pris le lièvre. » Le 


lièvre, ici, c'était la doctrine de Frère Jean de Montson.… Les 


Maîtres de l'Université couraient après, mais il n'était pas pris! 

Ces quelques exemples donnent une idée de l'état des esprits 
chez les Prêcheurs, ou, comme on commençait à les appeler, les 
Jacobins. Ce nom a pour la première fois, dans ces mémo- 
rables disputes. Il vient, chacun le sait, du nom de leur couvent 
de Saint-Jacques de Paris. Ils enseignaient que la sainte Vierge avait 
contracté le péché originel, et ils avaient le droit de l'enseigner; 


-seulement, peut-être auraient-ils dû se montrer plus discrets dans 
- leurs formules et surtout ne pas se lancer, comme ils le firent, 
bravement sans doute, à la suite de Jean de Montson. L'esprit 


de corps l'emporta. De fonds furent recueillis, des pEACUIEUrS 


Dos pour soutenir le procès en appel à FE 


_ Le Chroniqueur de Saint-Denis, qui ne leur était pas favorable, 
rapporte quelques propos échappés sans doute dans des moments 
d’excitation nerveuse : « Jamais, disaient les Frères, on ne con- 
damnera notre doctrine. Notre Ordre est trop puissant, trop 
rélèbre dans le monde entier pour que l’on ose ie toucher. Nous 
sommes des mendiants, à la vérité; mais aussi longtemps que soit 


le procès nous le soutiendrons, car nous avons en réserve, dans 
_ce but, plus de quarante mille He d'or. De plus, si l'Université 
compte des Maîtres savants, l'Ordre a également des hommes qui 
peuvent leur répondre : soixante-dix Maîtres en théologie, illustres 
par leur science et dignes de louange, à la vérité, — avoue lui- 
… même le Chroniqueur, — sauf leur enseignement sur ce sujet. Et 
d puis, ne pouvons-nous pas lutter d'influence avec l’Université? 
…. Nous avons des Maitres dans le Sacré-Palais, des Pénitenciers 
| ÈS des confesseurs à la cour des rois et des princes*... » 


| 1 Der..fie, _ Chartal. Univ. Paris., LL, p. 520, n° 4578. 


ne Chronique du reiigiens de Saint- Denis, p, 576, ch. xvr. Ed Bellaguet. 
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Il ui certain que l'Ordre 8° trouvait assez fort pour entrer ëñ 4 


campagne. 


L'Université ne restait pas en üffière. Elle aussi nomma a 
procureurs : ce furent Pierte À'Ailly, | Gilles des Champs, Jean de 


Neuville, tous trois Cisterciens, Maîtres en thédlegle; Pierre 


d’ Abies de l'Ordre de Saint-Benoît, Déeleur en droit cañoû 15° 


et Jean Gerson, alors Bachelier, 
« On pourvut sur les fonds du clergé aux frais dé leur “amibas- 


sade, dit le Chroniqueur de-Saint-Denis, aûn qu'ils pussent tenir 


un état honorable. On leur enjoignit et eh leur fit juret ‘dé ñè pas 


songer à leurs intérêts personnels et de né pas cherther à acquérir ù 
des bénéfices, mais de défendre fidèlement la cause de la Mère de N 


Dieu, en v éritables champions de la foi orthodoxe et en zélés servi- 
teurs de Ia très pure et de la tès glorieuse Vierge Marie, Après 


les fêtes de Pâques (1388), lès envoyés exécutèrent potiétüélle- | 


ment ces ordres“, » 

Ils furent accueillis à Avignon avec boaucoup d’égards. Les 
officiers du Sacré-Palais allèrent à leur renéontré jusqu'a Ville- 
neuve; les cardinaux leur témoignèrent la plus grande coutféisie. 
Et: le Pape lui-même se hâta de les recevoir en audience, & Ils 
n'attendirent pas plus de trois jourst. » Ces démonstrations d'em- 


pressement n’allaient pas sans quelque motif puissant d'intérêt. 4 
Clément VII savait parfaitement tout le besoin que Sa causé avait 
de l'appui de l'Université de Pans. Il ne pouvait oubhex qu'elle 
_ avait été assez lente à reconnaître son autorité. L'occasion était 


bonne pour lui de rendre à ses ambassadeurs et, par eux, À elle- 


méme tous les honneurs possibles. C'était le moyen le plus eff 


cace de se l’attacher pour toujours. 


A la cour d'Avignon se trouvèrert également les Maîtres des 


Précheurs, chargés de défendre la cause de J’Ordre. Ils étaient 
douze : bre Sanctius Mulerio, Frère Jean Grauvet, du Puy; 


Frère Jean Thomas, Frère Guillaume, -de Gannat: Frère Pierre 


Coriger, Provincial d'Espagne; Frère Antoine, de Paris; Frère. 
Pierre Borroni, Procureur Général de l'Ordre; un Anglais et deux 


autres dont les noms sont inconnus, 


Maître Élie y alla-t-il lui-même? La gravité de l'affaire le ferait | 
volontiers supposer. Il y avait, certainement, le Maître du Sacré- 


1 Chron. du religieux de Saint-Denis, p- 513. Ed. Bellaguet. 
2 Il le déclare lui-même : « Que condemnatio dum defenderetur in Ron, Curi ia, 
ego ipse, baccalaureus. cursor tuné existens cum ceteris. precellentissimis a! Aue 


sapientissimis viris ah Universitate legatis pes interfui. .» (Gerson, 2er + É LE 


p. 442 Ed. Dupin.) 


2 PE da religieux de Saint-Denis, p. 512, ch. 11. Ed. Bcllaguel: 
4 {bid 
5 Echard, 1, p. 698. 
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Palais, Frère Jacques de Mareul, et Frère Jean Thomas. Les deux 
étaient Inquisiteurs à Paris; mais ni l’un ni l’autre n'avaient con- 
senti à intervenir contre Jean de Montson. Frère Jean Thomas 

. préféra donner sa démission {. 

_ Jean de Montson ne cxaignit pas, dans le début, de soutenir 

lui-même sa cause. Îl était à Avignon, mais non dans le couvent 

de son Ordre, Il avait pris he Frs l'auberge de Jean de 

; Seissens, à l'enseigne de la France, rue de la te près de la 

D. demeure du cardinal d’ 'Évreux*?. 

Il y eut trois séances devant le Pape; en à plein consistoire. 
Chaque parti eut la liberté d’ exposer ses principes et de les 
défendre. Frère. Jean Thomas, un des plus chauds partisans de 
Montson, s'asseyait à côté d lui pour lui donner courage. Les 
débats furent animés, violents même. Au dire du Chroniqueur de 
Saint - Denis, les ambassadeurs de l’Université se couvrirent de 
| gloire Per à w leurs raisonnements, les charmes de leur éloquence 
et une telle profondeur de savoir, qu'ils gagnèrent le Pape à leur 
avis ainsi que les cardinaux, En soutenant la cause de la sainte 
Vierge, ils ‘acquirent une si haute réputation, que partout on répé- 

tait. autour d'eux : « Bénie soit l'Université! Bénie soit cette vigne 
féconde qui produit de tels rejetons! En vérité, si les dent 

étaient réparties suivant le mérite des personnes, ces savants doc- 

: teurs devraient tous être élevés au cardinalat{!... » 

* Ft n’était pas bien difficile aux Maîtres de Paris de prouver que 
Frère Jean de Montson avait outrepassé toutes les bornes en décla- 
L rant hérétiques ceux qui admettaient et enseignaient le privilège 
| der Immaculée Conception; il n'était pas difficile, non plus, de 
preuver que jamais saint Thomas n'avait formulé une si présomp- 
tueuse conclusion. Toute la question était là, en ces deux points; 
car le fond même de li doctrine sur l'Immaculée Conception 
demeura libre après comme avant le procès. 
| Frère Jean de Montson sentit lui-même la faiblesse de ses affir- 
| mations. I louvoya; il changea ses propositions ; il en atténua le 
sens, et. finalement voyant qu'il n’en sortirait pas avec honneur, 
4 il prit peur et s'enfuit. C'était une défaite pour lui et pour l'Ordre. 


Dot Un à à OS dE tac 14 En Dé CES D 


Do “ liem, j je confesse-ct ay dit que j'ay esté mandé en Avignon par Maistre Jacques 
de Mareul, naguéres inquisiteur à Paris, Maistre du Sacré- Palais du Pape, où je 
É le y pour défendre la doctrine... 
» « Je confesse que en la faveur que j'avoye à mon ordre... je ne me suys, voulu 
j aædjoindre a- monséigneur Févesque de Paris en procès qu'il a fait coutre re 
| _ Montson , Mais j'ai renoncé à l'office d'inquisiteur en laquelle j'estoie constitué. 
(Rétract. de Fr. Jean Thomas : Denifle, Chartul. Univ. Paris. II, p. 599.) 
L Ibid. p. 501. 
D 2 1kid., p.519, . 
1 Es Done du religieux de Saint-Denis, p. 513 et ss. Ed. Bellaguet. 
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La cause étant en appel, le procès en cours, il n 'avait pes le d 
de s esquiver, sous peine d’ Eten e ot 
Clément VIL, les parties entendues publiquement, “Hepi trois 
cardinaux de procéder à un examen très sérieux de Ja question. ï 
Elle resta pendante jusqu’à sa mort. Car la sentence rendue par 
_ les trois cardinaux, le 27 jenvier 4389, ne concerne nullement le 
_ procès lui-même, mais bien la contumace de Frère Jean de Mont- 
sou. Ayant quitté Avignon sans permission, il fut cité à trois 
reprises par les cardinaux, recherché dans la ville. On afficha sa 
citation, selon le droit, aux portes des églises, même à celles des 
Frères Précheurs. Frère Jean de Montson, n'ayant pas (compaf 
dans le délai canonique, fut excommunié®. 10 
Le Chroniqueur de Saint-Denis se trompe fout à fait En mA 
prétend que, « succombant sous l'évidence des preuves alléguées | 
contre lui, il fut condamné, par. sentence de tous les cardinaux, à 
rétracter ses erreurs; que Monseigneur le Pape, — comme écrit 4 
le traducteur, — après avoir entendu les raisons de part et d'autre, 
lui enjoignit, sous peine d'être déclaré atteint et convaincu d'hé- 
résie, de se rendre au plus tôt en France, pour faire amende 
honorable et se soumettre aux ordres de l'Uniees » Rien de 
. tout cela n'entre dans la sentence des trois éardinaux. Elle con- 
damne Frère Jean comme contümace, sans plus. Le débat lui- 
même entre l'Université et les Précheurs reste pendant Aucune! 
condamnation, aucun blâme n’atteint les Précheurs, du moe de 
Cour romaine et pour le moment, 


1 Denifle, Chartul. Univ. Paris., LI, p. 506, n° 1567. RS 

2 Ibid. Ti 

3 Chron. du religieux de Saint-Denis, p. 511. À ; 

4 Ce travail était fait lorsque j'ai eu gracieuse communication F4 ailes intéres- 
sants de Mo Péchenard sur l’?mmaculée Conception et l’ancienne Universile de 
Paris, parus dans la Revue du Clergé français, les 4er et 15 janvier 1905. - | 

A la page 249 du numéro du 14 janvier, Mor Péchenard écrit que «le Pontife, — 
Clément VIE, — confirma la double sentence de l'Université et de l'évêque de Paris ; 
et condamna Jean de Montson à aller se soumettre à la correction de l'Université 
Je me permets de faire remarquer à l'éminent écrivain qu'aucun document oficiel 
u'autorise cette affirmation. Il n'y eut que la condamnation de la contumace deJcan 
Je Montsou. Cette condamnation suffit pour établir -l'équivoque qui permit à 
Maîtres de l'Université de triompher bruyamment. La question elle-même setrai- 
tail encore en +390 (Denifle, Chartul. Univ. Paris., p. 531, n° 1580), eten 1394 En. : 
p. 533, n° 1583). Elle n'eut même jamais de solution directe. {Ibid.. p. 486. { 
Univ, Paris. contra Præd.) 
. Sile Pape avait ratifié la sentence de l'Université et de l'évêque de Par, 
_ Maîtres n'auraient pas manqué de signaler cétte condamnation et d'appuyr 
elle leurs décrets contre les Frères. Or ils n'y font aucune allusion, pas méme dns 
actes officiels concernant les rétraclations de quelques Maîtres. (Cf. Dentie; GES 2 
THÉ, p. 517 et ss.) y. 

On trouve même dans la rétractation de l'évêque d'Evreux, Frère Guilhueides 
Volan, confesseur du roi, une réserve très explicite qui prouve que le Saint 3i 
au 21 mars 1389, après la condamnation de Jean de Montson comme :contunac 
n'avait rendu aucune sentence contre ses propositions. Voici le texte : « J'e 
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Malgré cela, l'excommunication de Frère Jean de Montson, col- 
_ portée partout, sans que les vrais motifs en fussent connus, était 
comme un triomphe pour l'Université. Elle profita de l'équivoque: 
-On répéta et on crut que Frère Jean de Montson avait été con- 
damné par le Saint-Siège, — comme le crut le moine de Saint- 
Denis, — que sa doctrine et celle des Prêcheurs étaient condam- 
) nées avec lui. Les Maîtres de l'Université apparaissaient ainsi 
victorieux, comme les champions glorieux de la sainte Vierge. 
_ C'est la Mère de Dieu qui triomphait avec eux. Pour les Pré- 
cheurs, dont la piété de race envers la sainte Vierge était si tendre 
et si filiale, cette sorte d'ovation faite à l'Université devenait une 
injure. Ils paraissaient vouloir diminuer les prérogatives de la 
sainte Vierge, tandis que l'Université en prenait la défense. Qui, 
_plus que les Prècheurs cependant, avait multiplié les actes de 
dévotion et de confiance envers la Mère dé Dieu? Son culte étail 
à chez eux familier, de tous les jours. Ils s'en faisaient gloire. Pré- 
= tendre, comme ci proclamait l'Université, comme on É disait par- 
. tout après elle, que l'Église les condamnait pour avoir démérité 
de la sainte ee devait leur sembler plus dur que toutes les 
avanies dont ils furent l’objet. 
On devine cette douleur à une ordonnance du Chapitre général 
…_ tenu à Rodez en 1388. C'était pendant le procès, au moment où 
- Ja lutte était la plus vive. Les Pères Capitulaires, soucieux de 
| venger l'honneur de l'Ordre, en prouvant que sa piété envers la 


SE où onlit t 2 AE t | 


* Mère de Dieu n'avait point faibli, parce que ses Docteurs n'ensei- 
; gnaient pas le privilège de son inmaoules Conception, décrétèrent 
._ qu’une fête nonvelle scrait établie qui glorifierait une fois de plus 


la sentence de la faculté de theologie, dit l'évêque, approuvée ef soustenue par 
FUniversité de Paris et aussi de monseigneur l’evesque de Paris donnée contre qua- 
torze conclusions dictes et affirmées par frère Jehan de Montson de l'Ordre des 
frères Prescheurs, ycelle veuee et considérée, je croy que ladicte sentence est 
bonne et juste, et promet par mon serment non: preschier ne dogmatiser le con- 
traire publiquement ne en occult par moy ni par autre et ne donray aucune faveur 
audict de Montson, ne à ses fauteurs ou adhérens en ceste cause, réservée l’aucto- 
rité de nosire saint père, si comme elle est réservée en ladicte sentence. » Cette 
“autorité du Samt-Père ne s'était done pas prononcée, commie le dit Le Chroniqueur 
de Saint - Denis et, après lui; M9r Péchénard. L'évêque, par ailleurs, comme tous 
les Maîtres des Prècheurs qui se rétractèrent, même en mai, juin et jusqu'en 
octobre 1359, ne parle dans sa rétractation que de la sentence de l'Université et de 
Yévêque de Paris. Si le Pape avait donné la sienne, elle serait_citée sans aucun 
doute. 
_ Les trois cardmaux qui condamnèrent Jean de Montson comme contumace ne 
parlent pas davantage d’une sentence du Saint-Siège sur ses propositions. {Denifle, 
_ Chartul. Unit. Paris. ., II, p. 506, n° 1567.) — Méme silence dans l'acte de récon- 
ciliation entre l'Université ct les Précheurs ; en 1403. (/bid., {V, p. 56, n° 4781.) 
IL w'y eut donc âucune condamnation des propositions Lérnératres de Jean de 
 Montson. Le Chroniqueur de Saint-Denis confondit, comme beauconp d’autres, la 
condamnation de la conturaace de Jean de Montson avec celle de ses propositions. 
n.  Gette confusion servit aämirablement l'Université. 
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son admirable sainteté. Mais cette fête, par son titre même, met- 
tait en relief la doctrine des Maîtres. « Il convient, disent-ils, que. 
nous rendions un culte spécial à la très sainte Mère de Dieu, la 
patronne très particulière et principale de notre Ordre, .….‘afin que, 
dans la tribulation imminente où notre Ordre se! trouve; elle 
daigne nous obtenir le secours opportun. Ainsi, comme plusieurs 
s’efforcent de l’honorer par une fête sous le vocable de la Goncep- 
tion, nous, nous l'honorerons plutôt par une fête sous le vocable 
de sa véritable innocence et de sa sanctification. Nous‘ordonnons 
done que l’on célèbre en l'honneur de la bienheureuse Marie,tsous 
le rit tout double, la fête de la Sanctification de la glorieuse Vierge. 
On prendra l'office de la Nativité, en changeant le mot Nativité 
en celui de Sanctification, jusqu’à ce que l'on soit pou d'un 

nouvel office propre! » | û 

Et pour que la différence entre les deux fêtes fût bien évidente 
et que l’on ne pât en confondre le sens doctrinal, les Pères eurent 
soin de préciser leur pensée sur la sauctifeates de la Mère de 
Dieu. Le texte est fourni par le Père Reichert dans les Acta Capi-. 
tuloram : « Nous avons appris, disent-ils, de nos Maîtres, Albert 
et saint Thomas, que la Mère du Christ Sauveur, le quatre-ving- 
tième jour après sa conception, un peu après que son âmesfut 
unie à son corps, fut sanctifiée par une grâce pes ho que 
celle de tous les saints?... » 

La fête de la Se en de la sainte Vierge, qui, ‘dans l'es- 
prit des Pères, était un hommage à la Mère de Dieu, se distin= 
guait nettement de la fête de sa Conception nl Conçue 
avec la tache originelle, ne fût-ce qu’un instant, la sainte Vierge, 
selon leur doctrine, avaït été immédiatement sanctifiées purifiée de 
cette tache. | 


L 

1 Derifle, Chartal. Univ. Paris, LI, p. 500, n° 1562. 

? « Inchoamus hanc : cum matri- (Da) Marie (et) nostri ordinis patrone singula- 
rissime, si precipué cultus specialis et reverencia impendenda et maxime quoniam 
insurgit inimicus fidei orthodoxe, cujus veritatem per duces et per potentes nostros 
predicatores atque eximios doctores beatum videlicet Albertum et sanctum Tho= 
ma doctoremn nôstrum precipimus de aliquo,. — ce passage est assez embrouillé, 
— expresse doctrinaliter affirmatam percepimus quod mater Christi Salvatoris sci- 
licel octuagesima die a conceptione sua, qua fuit ejus corpori infusa anima et post 
modicum fempus seu morulam eadem anima cum corpore ceteris sanctis copiosius 
sanctificata, ut in tribulacione nostro ordini imminenti opportunum remecdium 
dignetur misericorditer impetrare , et quam nonnulli sub conceptionis . nomine 
Done conantur, nos sub nomine vere énnocentie el sanctificationis. ipsam po- 
cius honoremur, ordinamus quod in honorem heate Marie fiat festum totum duplex. 
de sanctificatione ejusdem gloriose Virginis.. ». (Acta Cap., III, p. 30. CR de 
Rodez, 1388.) 

Cette fête, loin d'être. uné tentative de rapprochement vers l'Université, comme 
le croit Mer Péchenard, fut, tout au contraire, l'affirmation liturgique: de la doc- 
irine des Maîtres de l'Ordre à cette époque et comme un défi porté à l'Université 
{Gf. Revue du Clergé français, 4er janvier 1905, p. 251.) 
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Certes, la pensée d'honorer ainsi la sainte Vierge était louable, 
puisque | la doctrine demeurait libre; mais les. Pères ne pouvaient 
erapêcher que l’enseignement contraire, celui qui séutenait le pri- 
_vilège de l'Immaculée Conception, ne fût en plus grande faveur. 
près le Saint-Siège, près là masse du peuple chrétien. Ils ne pou- 
“vaient empêcher que les Maîtres de l’Université, en très grande 
… parte, ne triomphassent bruyammnent de la condamnation du Frère 
. Jean de Montson et ne parussent aux yeux du public les vengeurs 
de la sainte Vierge. Leur situation devint intolérable. 
L'Université avait agi à la Cour de France, où, comme en beau- 
coup d'autres milieux, l'Immaculée Conception était bien accueillie. 
On prit jour pour Entoutite les deux parties; mais comme le roi 
fut empêché, une commission formée du Chancelier, de l'évêque 
de Bayeux et d'Arnaud'de Corbie, premier Président au Parle- 
ment, fut chargée de connaître Éoteei L'issue én fut fatale aux 
Précheurs. Charles VI ordonna par décret de se saisir de quarante 
Frères et de les emprisonrier. Les malheureux, poursuivis, tra- 
. qués, n'osaient plus paraître dans les rues. Ils s PRE la plu-. 
part de Paris. Le grand couvent de Saint-Jacques fut presque 
abandonné *. Le peuple même s ‘unissait aux univer$itaires. 
Lorsqu’ un Frère passait dans la rue, on se mettait à sa suite et 
l'on: criait : « Huet! Huet! » Cette injure leur venait, selon le 
Chroniqueur. de Saint-Denis, de ce qu'un Docteur de l'Ordre, pré- 
chant à Rouen, avait promis de démontrer avec évidence que la 
Vierge avait encouru la faute originelle, sous peine d'être flétri 
_ du nom de Huet. C'est le nom que le peuple donnait au démon, 
| quand il l'accusait de bouleverser l'air par quelque violente tem- 
pête. Il né put tenir sa promesse. Le bruit de l’aventure se répan- 
dit à Paris et en d’autres lieux, si bien qu’on appliqua ce surnom 
aux Jacobins, pour se moquer. d eux. On l’écrivait partout sur les 
… murs; on le leur jetait à la face®. Ces injures furent suivies d'actes 
_ plus: CE L'Université décida que désormais personne ne rece- 
_vrait les grades, avant d’avoir juré de se soumettre à la sentence 
de l’évêque de Paris. 
…—._ On n’a pas la teneur de ce décret, mais Jean Gerson le signale 
‘avec certitude : « Je me rappelle bien, écrit-il, pourquoi et com-: 


4 Denifle, Ghartul. Univ. Paris., 111,.p. 506, n° 1666. 

2 Ibid., p. 514, n° 1570. 

5 Chronique du religieux de Saint-Denis, p. 492, ch. vin. Ed. Bellaguet. 
* 4 Le trouble fut si grand, que le Chapitre provincial ne put être célébré. Nous le 
“savons par la Chronique de Laurent Pignon, contemporain des faits : « Anno 1389 
non fuit (capitulum) pr ovinciale Francie propter gravem persecutionem quam habuc- 
‘4 -runt Fratres provincie Francie propter matériam Conceptionis contra Scholares 
Parisienses. Anno 1390 fuit capilulum provinciale cum paucis Fratribus Bituricis 
4 Doris. » (Echard, I, p. 693.) | 
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ment les Frères Prèêcheurs furent exclus, de manière indirecte, le 
l'Université. Il fut, en effet, décrété que quiconque ne jure 
pas d'accepter, la nn nnatie portée par l’évêque de Paris ne 
pourrait recevoir ni grade ni dignité dans l'Université! » Comme» 
les Maîtres et les Bacheliers idhrent à se plier à cette exigence e,. 
ln Ÿ eut, pendant une quinzoine d'années, aucuñe. promotion ; 
parmi les Prêcheurs, n1 aucun professeur, adrai à enseigner, sauf 
ceux qui, comme nous le verrons, préférèrent se soumettre, 
Ce décret n'atteignait l'Ordre qu 'indirectément, puisqu'il s’adres- 
sait à tous les membres de l’Université. On en fit un âutre qui le. 
piquait au vif. Après trois séances de délibération, qui eurent lieu 
les 20 janvier, 19 et 21 février 4389, par conséquent avant toute 
décision sur le procès pendant en Cour de Rome, les Maîtres de 
Paris décidèrent que les Frères Précheurs ou Jacobins occuperaient 
désormais, dans tous les actes universitaires, la dernière place et 
receyräient le-mains d'honneur. Ainsi, les Maîtres des. Prêcheurs 
prendront rang, dans toutes les PRE vespéries, disputes, pro- 
cessions, ND TR ‘après tous les autres Maîtres, tant sécu- 
liers que réguliers, même les plus jeunes. Dans Jen. actes_sco- 
laires ,tils ne parleront qu'après les autres. Leurs Bacheliers pré- 
ut pour la maîtrise siégeront également après:ceux des autres 
Ordres, après les Mineurs, les Carmes, les Augustins ét les Cis- 
térciens : : « parce que, dit le décret, nous estimons.que les Bache- 
liers de ces Ordres sont plus dignes, plus excellents, plus fermes 
dans la foi orthodoxe?. » | 
On sent, à celte disposition si injurieusement motivée, toute la < 
vieille rancune universitaire contre les Prêcheurs. | 
Pour l'aggraver encore, on supprima les sermons aux membres 
de l’Université, professeurs et élèves, qui se donnaient tous les | 
dimanches, dans église de Saint-Jacques: depuis. l'entrée des | 
Précheurs dans le corps enseignant. Ces sermons furent - trans- 


not A ne 3 M Se dés af be dd 


portés dans l'église des Mineurs. Mais ils ne furent plus aussi. 
réguliers. Gerson déclare que, par suite de l'absence des Prêcheurs, 
« les sermons faisaient souvent défaut, dans l'Université, même 
le dimanches, » 

Les Maîtres de Paris retirèrent donc aux Prêcheurs tout ce 


1 « Memoriter teneo cur et qualiter primitus ab universitatis Pr via à que 
dam indirecta segregati sunt fratres predicti. Statutum enim et conclusum erat ut 
-omnis gradus et honoris in Universitate expers ficret, quisquis non juraret tenere 
condemnationem super erroribus predictis ab Universitate prius, dehinc ab episcopo 
Paris. factam. Distulerunt hoc facere baccalarei a fratribus predictis tunc expe- 
diendi. » {Gerson, Opp., 1, p. 112. Ed: Dupin.) 

:2 Denifle, Chartal. Univ. Paris., IL, p. 512, n° 1568. 

3 « Deesse frequenter sermones in. universilate etiam dominicales ad clerum. » 
{ Gerson, Opp., 1, p. mr. Ed. Dupin.) 
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qu'ils purent. Et, de fait, ceux-ci n'osaient plus ni enseigner, ni 
_prêcher. Ils étaient regardés comme des pestiférés. Leurs adver- 
saires, surtout les Frères Mineurs. les accablaient de leur triomphe. 


* Car, si les Frères Mineurs agissaient par conviction, il faut bien 


dire aussi que l’antagonisme séculaire entre les deux Ordres don- 
nait à la lutte une violence qu'elle n'aurait pas eue en d'autres 
circonstances!. Cette violence devenait populaire. On préchait 
_ partout dans les églises, comme sur les places publiques, que les 
_ Prècheurs étaient condamnés par le Pape; que leur doctrine sur. 
la Conception de la sainte Vierge était réprouvée. Et, comme la 


parole des prédicateurs avait une grande liberté, on ne se privait 


pas de faire rire à leurs dépens. 

Que l'on me permette de raconter une petite anecdote, la plus 
frappante, — car il y en aurait bien d’autrès! — qui caractérise 
la manière de l’époque. Pour la comprendre, un peu de grammaire 
est nécessaire. En bon latin, le mot anfiphona a le sens noble 
d'antienne liturgique; mais, en basse latinité, il signifie un vête- 
ment intime : le haut-de-chausse ou caleçcon. Or donc, par une 
belle journée, certain Frère Mineur préchait sur une place publique 
à de bonnes gens de la campagne. Il exposait la belle doctrine de 


© Scot et de son Ordre sur l'Immaculée Conception de la sainte 


Vierge, si conforme à la piété de son rustique auditoire. Le dis- 
cours se faisait en termes familiers, et, comme d'ordinaire, l'ora- 
‘teur invectivait les adversaires de cette doctrine, Frère Jean de 
_ Monison et ses adhérents de l'Ordre des Précheurs. Justement, 
au beau milieu de sa tirade, apparaît au bout de la place une robe 
blanche : c'était l'ennemi. Le Frère Mineur le montre du doigt à 
ses auditeurs et leur dit de l’'amener. Quelques rudes gaillards 


… vont prendre le Frère Précheur et, bon gré mal gré, le conduisent 


devant le Frère Mineur. L'occasion était favorable. Le Frère 
Mineur, sûr de son auditoire, apostrophe son adversaire, lui 
reproche sa doctrine et le tourne en ridicule. Puis, d'un geste 


1 Au couvent de Vienne, en Autriche , on trouve sur un exemplaire de la Séafera 
Sacra de Cavalier des notes manuscriles intéressantes. Entre autres, après une 
réfutalion de la fameuse calomnie inventée contre Frère Bernard de Montepulciano 
(Cf. t. IT, p. 490 et ss), l'annotateur parle l’un autre petit mensonge moins célèbre, 
mais tout aussi ridicule, ë 

« Similem ülli fabulam aliqui confinxerunt circa Salre Regina quod diebus sin- , 


… gulis decantamus : nempe id fuisse nobis injunctum in pænam oppugnatæ Conce- 


“ptionis immaculatæ. Sed evanescit tetra calumnia ex jis quæ scribit collector mira- 
culerum S. Dominici apud Bollandistas (t. 1 Augusti, p. 597) ubi de Fratre Bernardo 
energumeno liberato dicitur : « Hujus predieli fratris Bernardi fera vexatio fuit 
« occasio qua permoti Autiphonam Salve Regina post completorium decantandum 
« iostituimus apud Bononiam, qua de domo eadem per omnem postmodum Lom- 
« bardiæ cœpit frequentari provinciam. Et sic postmodum per umversum ordinem 
« hæc pia et salutaris invaluil consuctudo. » (Cf. 1. I de cet ouvrage, p. 176.) 
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rapide, il relève sa robe, baisse el et lui on au 
bon endroit quelques claques retenlissantes{... 

Le décret du roi de France qui ordonnait la: cepture : des 
Précheurs avait été exécuté. Plusieurs d'entre À Mo et 
non des moindres, — furent saisis et emprisonnés: Ils durent, 
Peur obtenir leur FERME faire amende honorable, à YUnivere 
sité. < 
En tête, figure. ne propre confesseur de Charles Vi, Frère Guil-. 
laume de Volan! évêque d'Évreux. Le 17 février 1389, en présence 
du roi, de one _ducide Bourbon, de Pierre de Navarre, d'En- 
guerrand de Couey. d'Henri de Bar, d'Olivier de Clisson, conné- 
table de France, de Bernard de la Tour, évêque de Langres, de 
Philippe de Modes évêque de Noyon, du Recteur de l'Univer- 
sité de Paris, Maître Jean Manson, de l'évêque d'Auxerre, Ferry. 
Cassinel, un des plus erdents à la poursuite des Précheurs, de 
Pierre d’ Ailly et des Procureurs de l’Université, Frère Guillaume 
de Volan, à la requête de Pierre d’Ailly, lut une solennelle rétrac- 
tation. Il s’accuse d’avoir déclaré que plusieurs propositions con- 
damnées par l'Université et l’évêque de Paris étaient vraiment 
catholiques et qu ‘il les prêcherait lui-même devant le roi et devant 
le Pape; d’avoir renouvelé cette déclaration en face de l’évêque 
d'Auxerre; d’avoir dit que, vingt-huit Maîtres de l'Université ayant - 
condamné ces propositions et vingt-huit Maîtres de l'Ordre, ls. 
plus importants, les ayant approuvées, il avait le droit de. les 
approuver aussi; d’avoir prétendu que les Maîtres de l'Université 
ne en pas la doctrine de saint Thoïnas, Il termina en 
ces termes sa rétractation : « J'ay veuee la sentence de la Faculté 
de théologie, approuvée et soustenue par l'Université de Paris; et 
aussi de Monseigneur l’évesque de Paris, donnée contre. quatorze 
conclusions dites et affirmées par Frère Jehan de Montson, de 
- l'Ordre des Frères Prescheurs : ycelle veuee et considérée, je crois 
que ladicte sentence est bonne et juste et promet par mon serment: 
non _ preschier ne dogmatiser le contraire publiquement , ne en 
oécult par moy ne par autre et pe donrey aucune fav eur audit de 
Montson, pe à ses fauteurs ou adhérens en ceste cause, réservée 
par l'autorité de nostre saint Père, si comme elle est réservée en. 
ladite sentence?, » 

- Le Chroniqueur de Saint- Denis, dont le récit, pour toute cette : 
affaire, est rempli de fiel et d'étranges erreurs, déclare : que Frère 
Guillaume de Volan, après cette rétractation, fut chassé de la 
cour comme inféme. ; privé de sa charge ‘de confesseur, et que, 


1.Cf. Ducange, 1, au moi Antiphona. 
# Denifle, Chartnl, Univ, Paris,, A, p. 516. 
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depuis lors, les rois de France ne prirent plus de Prêcheurs pour 
diriger leur conscience !. 

E le lamentable défilé des rétractations continue. 

Le 21 mars, c'est un fameux Maitre, Frère Jean Thomas, Vitaire 
de F'inquisiteur général de France, qui, en présence de quelques 
Maîtres de l'Université pour ce rassemblés sous [a présidence du 


Recteur, lit à haute et intelligible voix une rétractation composée 
en français, Îl rappelle ce qu'il a prêché, à plusieurs reprises, à 
$aint-Séverin, à Saint-Merri et dans d'autres églises de Paris, 


à savoir que ceux qui croyaient à l’immaculée Conception de la 
sainte Vierge faisaient un péché mortel et étaient hérétiques, et 
qu'il ne fallait pas célébrer cette fête. « J'ay dit devant le roy que 
ceulx -qui tiennent que la Vierge Marie ne fut pas conceue en 
péché originel, tiennent contre De doctrine de- saint Pol. Je le 
révoqüe et rappelle comme faulx et présomptueusement dict. Car 
la doctrine de saint Pol n’est pas le texte nüement, ains est le 
texte avec le sens et entendement du Saint-Esprit. 

Frère Jean Thomas termine en réprouvant les se ze proposi- 
tions de Frère Jean de Montson : « Et aussi je jure par mon ser- 


mént, qué audit Montson ne à ses fauteurs, adhérens ou conseil- 


lers ne donneray conseil, aide ne confort en occult ne en appert 
ne. par voie directe ou bee. mais garderay et defendray à 
tout mon pouvoir la. sentence devant dicte et la cause ‘de ma mère 


‘J'Université.… Et en cry merci à la benoiste Vierge Marie, et à- 


notre mère saincte Église, à Monseigneur l'évesque de Paris, et 


‘à ma mère l'Université, et aussy à ma mère la Faculté de théo- 


logie, et leur supplient qu’elles me veuillent pardonner®. » 

Cette solennelle rétractation eut lieu devant la porte occiden- 
tale dé Saint-Germain-l'Auxerrois, vers huit heures du matin, 
apres le sermon*, fait au peuple par Ferry Cassinel, évêque 
d'Auxerre. . , 

* Au cimetière des Innocents, à neuf heures du matin, après le 
sermon de Maître Flamand da Martroy, Maître ès arts de Bache- 
lier en théologie, le 16 mai 1389, Frère Adam, mu à pénitence, 
s'écriait : « Bonnes gens, je, Frère Adam de Soitoohs à Prieur du 
couvent des Jacobins de Nevers, par l'ordonnance et auctorité de 


l'Université de Paris, mère et Ft de toute science, et par 
espicial lumière de la foy, je viens icy comme à ce je me suys 


raisonnablement submits, pour vous dire ét affirmer certaines 
choses qui me sont imposées et rappeler: certaines erreurs autre- 


“a Éhibnique du religieux de Saint-Denis, p. 580, :h. xvr. Ed. Bellaguet. 
2 Denifle, Chartul. Univ. Paris., p. 518 -19. 
8 Ibid, 
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fois preschées par moy au diocèse de Nevers. Et rail je. | 
confesse devant vous et affirme que à bonne cause et raisonnable M 
on m'a fait prendre et mener à Paris pour tenir en prison, jusques es - 


à tant que j'easse eu correction de plusieurs défaultes! 509 


D'autres Maiïtres se résignèrent à la même pénitence, comme 


Frère Geoffroy de Saint-Martin, du couvent de Saint-Jacques? qui 


Ja subit chez les Frères Mind le 24 juin; Frère Jean Adam, … 


chez les Cisterciens, le 20 août’; ne Pierre de Chancey, du eou- 
vent de Châlons-sur-Marne, chez les Frères Mineurs, le 10 octobret. 
Deux réflexions s'imposent au sujet de ces rétractations.  : 


La première est que. les Frères Prêcheurs ne réprouvent en. 


aucune façon le fond même de Ia doctrine qu'ils enseignaient 


contre l’Immaculée Conception. Cette doctrine était hors de cause, 
parce que l'Église ne décidait rien pour ou contre. Elle manifes- 


tait ses préférences en faveur du privilège, mais ne jugeait pas à 


propos de définir ce qu'il fallait croire. La liberté de professer 


l'une ou l’autre des doctrines restait complète. Ce que les Frères. 


 Prêcheurs condamnent et réprouvent, ce sont les excès de langage, Ce: 


les commentaires et les conclusions auxquels ou en chaire ou dans 


l'école la polémique les a portés. En cela ils RARES raison de 
s’humilier et de rétracter leurs paroles. 
Mais, — et c’est la deuxième réflexion, — _ l'Université ‘de. Paris 


allait trop vite et dépassait toute mesure en les faisant appréhen- 


der et jeter en prison par les gens du roi, et en les forçant à se 
rétracter. L'appel contre son jügement à alle et celui de l'évêque 


de Paris sur les propositions de Jean de Montson était pendant 


devant le Saint-Siège. Aucune décision n'avait été prise sur cet, M 


appel, que la condamnation personnelle de la contumace de Jean 
de Monison n'atteignait en rien. Rome n'ayant pas jugé la cause, 


l'Université aurait dû attendre ce jugement et, en attendant, 
laisser les Prêcheurs en liberté. I1 ne lui appartenait plus de les 
condamner et de les poursuivre. Les Maîtres de Paris avaient beau 


répéter que Jean de Montson était condamné et avec lui ses par- 
tisans, comme le raconte le Chroniqueur de Saint-Denis, qui, dans 
le cas, nous donne l'écho de ce que l'on disait à Paris, cette afür= 
mation était fausse et:ne pouvait servir qu'à satisfaire au plus vite 


la rancune universitaire. 
Voici le témoignage de ce chroniqueur : 


« L'Université te Pate accueillit avec la joie la pis vive Ja sen- 


1 Denifle, Chartul. Univ. Paris., IL, p. 521, no 1574. 
3 Jbid., p. 528, n° 1576. 
3 Ibid. p. 526, no 1577. 
4 Ibid., p. 529, n° 1578. 
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ten nce d'excommunication portée contre Jean de Montson et ses 
partisans et envoyée par Monseigneur le Pape pour être publiée 
+ 

à Paris et dans les autres villes du royaume ; elle la présenta au 
Charles et requit instamment sa royale Lire de venir en 
aide au bon droit contre les fauteurs dudit ER » 

4 Il suffit de lire l'acte de condamnation et d' PRE ne de 
Père. Jean de Montson pour se convaincre de l'erreur du Chroni- 
ueur de Saint-Denis. 11 raconte ce que l'on disait à Paris, nulle- 
r ment ce qui s'était fait à Avignon®. C'est pourquoi beaucoup de 
54) et de Bacheliers, parmi les Frères qui purent échapper à 
| à prison, attendirent la décision du Saint- Siège avant de se sou- 
t melte à la confusion d’une rétractation publique. 

. Car, à Avignon, les choses n’allaient pas aussi vite qu'à Paris. Il 
x ny avait, chez le Pape, aucune animosité contre les Précheurs, 
aucune joie maligne de les humilier. Leur appel devait se juger 
avec cette sage et sereine lenteur qui caractérise la justice de 
l'Église. Cette conduite accuse encore davantage la précipitation 
des Maiïtres de Paris. Tandis que, prévenant le jugement du Saint- . 
Siège, ils imposaient à Frère Guillaume de Volan, évêque d'Évreux 
et confesseur du roi, l’affront d’une rétractation publique et le 
. | faisaient casser de sa charge, Clément VI gardait près de lui, 
dans sa dignité de Maître du Sacré-Palais, Frère Jacques de 
…Marcul. Passant même outre à la défense de T'Université de con- 
: . férer les grades à quiconque ne jurerait pas de se soumettre à la 
sentence portée par elle et l’évêque de Paris contre les proposi- 
“tions de Jean de Montson, il le chargeait, le 2 juin 1390, de 
donner la maîtrise, après examen, au Frère Guillaume Caton. de 
l'Ordre des Deus qui avait enseigné la logique et la philoso- 
.phie à Paris, deux ans auparavant. La bulle dit explicitement que 
* le Pape confie ce soin au Maître du Sacré -Palais, parce que cette 
pe ne peut être accordée à Paris pour certaines raisons : cum 
Parisius ex certis causis in theologia magistrari non possit *. On 
“voit que Ciément VII s'occupait assèz peu de « ces raisons ». Le 
Maître du Sacré-Palais, Frère Jacques de Mareul, avait, en effet, 
utenu, comme les autres Précheurs, la cause de Jean de Mont- 
é #4 Pape ne jugeait donc pas que, pour avoir soutenu cette 
cause, toujours pendante, il eût mérité un châtiment quelconque. 
ur ces entrefaites, Frère Élie de Toulouse vint à mourir. Il se 
vait au couvent d'Avignon pour appuyer l'appel de l'Ordre 
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É Les | 100 da RE de Saint-Denis, p. 580. Ed. Bellaguet. 
? Denifle, Chartul. Univ. Paris., II, p. 506, n° 1567. 
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contre l'Université de Paris. Avant d'expirer, il bénit les Frères | 
réunis ‘autour de lui, par deux fois. Il mourut le 31 décembre 1389. 
Élie de Toulouse nr gouverné l'Ordre entier, dans le passé, 


jusqu’ au schisme, pendant treize ans, et, dépit le schisme, les 
provinces de Franicé, de Toulouse, de M d'Espagne et. 


d'Aragon, pendant plus de onze ans. 

Quoiqu' il eût adhéré au Pape Clément VIT et tk eût donné tout . 
son appui, il n'en reste pas moins un religieux très vénérable qui 
a bien mérité de l'Ordre. Car son adhésion fut de bonne foi, con- 
vaineu qu'il était de l'invalidité de l'élection d'Urbain VI. On ne 
peut donc lui en faire un crime. L'Ordre n'oubliera jamais les 
services qu'il lui a rendus et, en particulier, : celui de Ja transla- 
tion du corps de saint Thomas !. ISÈRE 


1 Lettre du Provincial de Provence annonçant la mort de Mattre Élie de Tou- 
louse : 


« R. in Christo P. F, Nicolao S. T. venerabili professori, et in. provincia regni 


Siciliæ ordinis Fratrum Prædicatorum priori provinciah, F, Jacobus in. provincia 
Provinciæ ejusdem ordinis humilis prior provincialis salutém et luctus méærore. 
semoto spiritualibus consolationibus relevari. « Vestræ paternitati gemebunde insi- 
« nuo pastorem et principem, quem divina providentia in vinea per ‘patrem nostrum 
« B. Dominicum transplantata velut signum super montem, erigendo præfecerat, 
« F. scilicet Eliam post plures labores, quos annis viginti quatuor meusibus decem. 
« diebus octo tam vicarius _generalis ordinis prius, quami etiam post magister uni- 
« versalis ordinis fructuose pertulerat, gregem sibi creditum in conventibus ct fra- 
« tribus numero et ultra modum solitum augmentando, die ultima decembris anni 
.« a nativitate Domini MCCCXC sexta feria hora nona ‘Salvatoris viam imitatus 
« receptis prius devotius ecclesiasticis sacramentis, et omni benefñcio plenariæ 
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« indulgentiæ sana mente percepto : post humilem « suis filiis seu Fratribus, quos 


« orphanos relinquebat, sæpius postulatam veniam, eorum orationibus se pluries: 
« recommendans, elevata dextera more Jacob patriarchæ saper Ephraim, quantum 
. « morientis possibilitas sufferebat, cruce signando bina vice eos benedicens dicendo 
« Benedictio Dei, etc. ipsisque mox coram positis, et quantum lacrymæ-patiebantur 
« orantibus debitum nostræ mortalitatis solvendo creatori eliminatum (vel elima=. 
« tum) spiritum reddidisse. Tunc solitæ mortis incursibus flos altæ devotionis con- 


« teritur, lucerna super candelabrum elevata deprimitur, norma discretionis infrin- / 


« gitur, et zeli gladius in vagina reconditur, dum Elias translatus a filiis et Fratri- 
« bus separatur. Orbati hinc prophetæ filii dolore spiritus constringuntur, quia 
« alarum protectione exuti,-pastorisque vigili tutela deserti furiis hostium relin- 
« quuntur. Seä luctus mala præveniendo gravescit amissi patris sapientia. præclari, 
« eloquio limpidi, fervidi zelo , religione sereni, excelsi humilitate. . grati, humani’ 
« benignitate, in miseratione prompti, et in punitione moderati, ac sui ordinis 
« insuperabilis amatoris..…. qui tanquam nostrum luminare majus periit. 5 Et post 
plura quibus luctum ordinis exprimere satagit-sic concludit : « Diri tamen vulneris 
« novitate percussis partim cicatriéem. obduxit, et Jacrymarum decursu perfusis 
« fluenta detersit pi patris transitus devotissimus, et exequiarum solemnis exhibi- 
« tus cultus. Nempe sepultus fuit in capella celebri juxta claustrum ‘conventus 
« nostri dicti (Avenionensis) : in cujus exequiis affuit præter clerum populi non 
« parva multiludo, prælatorum Ecclesiæ numerosus chorus, xx videlicet Domini 
« cardinales, duo ‘patriarche, et Domini papæ camerarius cum Romañæ curiæ 
« ecclesiasticis officialibus, Sane ne longior narratio epistolaris vobis limites brevi- 
« tatis excedat, charitatem vestram crebrius imploramus, quatenus ipsius patris 
- « animam, licet ut credimus modicum. indigentem, præter a nostris constitutionibus 
‘« injuncta orationum suffragia, recommendatam specialius habeatis. Consurgite eia 
« Fratres nostri ordinis cuncti, et perfusis lacrymis devotis advocate suffragiis Dei. 
« matrem, cujus patrocinium. implorabitis, ut per auxilium filii sui, qui preces 


dhbldés …. 


nt 
ADP À 


CHAPITRE V 641 


La mort d’Élie de Toulouse laissait le procès en cour, d'Avignon 
sans défenseur officiel, IL y avait d'autant plus à le regretter que, 
par ordre du Pape, les cardinaux Jean de la Grange, évêque de 
Frascati, et Pierre de Turcio, du titre de te Sienne venaient 
de régler les termes définitifs d’un accord entre l'Université et les 
 Précheurs. Présenté au roi de France, cet accord avait reçu son 
approbation. Ils ‘agissait, pour lors, de le faire signer par les deux 
. parties. 
_ Clément. VIT donna pleins pouvoirs à cet effet à deux Maîtres 
_en théologie : Frère Pierre Borroni, Procureur général de l'Ordre, 
et Geoffroy de Warria!. nn ne, laissa-t-il pas le Vie 
Général préndre la direction et la responsabilité de cet acte? Le 
Chapitre de l’obédience d'Avignon avait été assigné en 1388 au 
couvent de Saragosse. De droit, selon les Constitutions, le Pro- 
vincial d'Aragon devenait, RE Vicaire Général. Il avait, de ce 
chef, toute qualité pour représenter l'Ordre officiellement et traiter 
en son nom. Et, de fait, Frère Pierre Corriger, Provincial d'Ara- 
gon, élu à Ba cione aux fêtes de la Pentecôte de l’année 1387, 
prit le gouvernement de l'Ordre. 

JÏl est regrettable que le projet d'accord entre l'Université et les 
Peur, agréé par le Pape et le ‘roi de France, ne soit pas 
connu. ‘On sait son existence par la bulle de Clément VII In desi- 
deriis, datée du 27 février 1390, mais rien de son contenut. I] 
fut, du reste, sans résultat. 

Le 1% mat 1391, le Chapitre général de l’obédience De 
se réunissait à . eo pour élire un successeur à Maître Élie 
de Toulouse. Le scrutin füt orageux. Au témoignage dé Frère 

_ Pierre de Arenys, le Vicaire Général, Frère Pierre Corriger, Pro- 


| «matris non renuét, de successore perutili provideat in generali capitulo in conventu 
Rric Césaraugustano previnciæ Aragoniæ in festo pentecostes sequentis anni -cele- 
« brando Sancti’ Spiritus gratia subinfusa. Datum Avinioni sub sigillo mei officii 
l« die 12 mensis januarii anno quo supra. » (Échard, I, p. 660.) Ù 

1 Denifle; Chartul. Univ. Paris., II, p. 531, n° 1580. — B. In desideriis, 21 fé- 


k. 
 vrier 1390.- . 

2 A cette élection, Frère Jean de Montson eut, trente voix; Frère Pierre Cor- 
\ 


riger,. quarante - déux. ; 

 « Anno Domini MCCCLXXX septimo Capitulum provinciale fuit celebratum 
… Barchinone in festo Pentecostes per fratrem Martinum Gruyoll provinciæ vicarium ; 
et fuit electie provincialis cum magna divisione. Nam fuerunt duo electi : Magister 
Petrus Corregerii et habuïit xun voces; et Magister Joannes Monrtesono et habuit 
triginta voces. Et dictus cardinalis (de Luna) erat in Barchinona. Et pers dicti 
—… Magistri Johannis appellavit ad Papam. Et post magnum processum obtinuit dictus 
* Magister Petrus. Et fuit confirmatus xx octobris séquentis per Magistrum Petrum 
 Borroni procuratorera Ordinis.. .» (Pierre de Arenys, Chron., p: 59.) Frère Pierre 
se Arenys était contemporain. Il assistait au Chapitre. 

«Et isto anno mortuus est in mensc januarii (31 déc.)-Magister Ordinis frater 
k di R. Et quia capitulum generale erat assignatum Cesarauguste, factus est Vicarius 
… Ordinis dictus provincialis (fr. Petrus C orregerii). ({bid., p. 60.) 

… 4 Denifle, Chartul. Univ. Paris, HT, p. 632, n° 1540, note 6. 
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vincial d’ Aragon, sérieusement malade à Barcelone où il se Le 


vait lui-même, ne put se rendre à Saragosse et présider le Cha 
pitre. Les électeurs choisirent pour le remplacer Frère Nicolas 
Eymeric, le célèbre Inquisiteur. Au premier tour de serütin, les 
voix se partagèrent sur deux candidats : douze en faveur de Frère 
Nicolas de Trois et huit en faveur de Frère Nicolas de Valladolid, 
Provincial d'Espagnet. Nicolas de Troia était élu. Malgré cela, les 
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partisans du Provincial d'Espagne agirent auprès du Pape et réus- 


sirent à le rendre favorable à sa cause. Des bulles même furent 
expédiées qui le déclaraient Maître Général. Pierre de Arenys les 


signale et dit que, malgré ces bulles, le concurrent du Provincial 


d ‘Espagne, Frère Nicolas de Troia, validemént élu, fut proclamé 
et reconnu Général de l’Ordret. fl était né dans de royaume de 


Naples et appartenait, par sa profession religieuse, à la province 


de Sicile. Comme plusieurs de ses copatriotes, Frère Nicolas de 


Troia avait pris parti pour Clément VII, comme Pape, et pour. 


Louis d'Anjou, comme roi. C'était un homme très” remarquable, 


profondément instruit, qui jouissait dans l'Ordre et à la Cour 
romaine d’une grande autorité®. Il n'eut pas le loisir de s'en ser- 
vir pour le bien de l'Ordre, et, en particulier, dans le conflit uni- 
- versitaire; car, dix-huit mois er son élection, il mourut à Avi- 


gnon, le 9 janvier 1393. Frère Nicolas revenait ae Paris, où, sans 


doute, il s'était rendu pour essayer de faire la paix avec l'Univer- 


sité. On l’ensevelit, le 11 janvier, dans la chapelle de l’Annoncia- 
tion, placée dans le cloître du couvent d'Avignon. Vingt cardinaux 
assistaient à ses funérailles et une foule considérable de pre : 
de clercs et de peuple. 


Cependant on peut, sans témérité, “attribue à son San : 


deux actes de Clément VII, plutôt favorables aux FR 
Ïls sont tous deux du 12 “et 1391. 


Le premier jour de mars de cette même année, le Pape avait 
promulgué un décret qui donnait commission à Pierre d'Ailly, 


chancelier de l'Église de Paris, et à Aycard de Quinballe, chance- 
lier de l'Université de Toülonse, de procéder contre quiconque, 
séculier ou régulier, se permettrait, à propos du litige entre | Uni- 


versité et les Précheurs, des propositions téméraires, scandäleuses 


1 Pierre de Arenys, Chron., p. 61-62. 15 
3 « Et in ista electione magistri fuit magna divisio : electus fuit in magistrum 


ordinis frater N. de ‘froja et habuit x1r voces; electus etiam fuit provincialis Yapa. | 
nie frater Nicholaus Vallisholelanus et habuit ‘octo. Et non obstantibus bullis papa- 


libus domini Clementis septimi qui erat in favorem dicti. provincialis Y'spanie dictus 
magister N. PAR magisterium et fuit magister. » {Pierre de Arenys, “TE 
62.) 
8 Echard, Fe p. 702 - 708. 
4 Ibid. 
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ou malsonnantes. Ces deux délégués avaient la faculté de faire 
des enquêtes à ce sujet, de corriger et de punir les délin- 
_ quanis!. 
C'était lâcher la bride à toute la rancune de l'Université. Pierre 
d Ailly, un des plus acharnés contre les Frères, aurait pu, armé 
— de ce pouvoir, les pourchasser sans merci et les exterminer. Heu- 
…._ reusement pour eux, Clément VII révoqua ce pouvoir le 12 juillet 
__ suivant’. Il est certain que la concession d’un tel droit à deux 
membres de l'Université, avant que le procès en Cour de Rome 
$ ne fût jugé, sur une den: parties ayant engagé ce procès, pouvait 
…. paraitre étrange et abusive. Clément VII fut mieux inspiré en 
À évoquant, ce même jour, à son tribunal toutes les questions qui 
» svrgiraient dans l'Église à propos de ce différend, Sa bulle Sedis 
—. apostolicæ défend à l'Université et même à l’évêque de Paris toute 
e -ingérence dans ces questions. Elles appartiennent toutes, désor- 
mais, à la juridiction exclusive du Saint-Siège®. Ce al acte, 
plus juste que le premier, car il ne favorisait aucune des He 
‘en procès, couvrait enfin les Prêcheurs et les mettait à l'abri des 
poursuites et des mauvais traitements. Avant recouru à la justice 
…. de l'Église, ils attendaient sa décision. Cette décision tarda lon- 
… guement, et finalement ne fut jamais donnée. 
É …. Est-ce une des raisons pour lesquelles, vers la fin de son ponti- 
. ficat, Clément VII vit diminuer son autorité sur l'Université de 
. Paris? 
Il mourut en 1394. Cette même année, les Capitulaires des cinq 
provinces dominicaines soumises au Pape d'Avignon célébrèrent 
leur Chapitre général à Narbonne. On y choisit pour Maïtre de 
l'Ordre Frère Nicolas de Valladolid, Provincial d’Espagne. C'était, 
. selon l'usage, aux fêtes de la Pentecôte #. Le 28 septembre suivant, 
…. Je cardinal Pierre de Lune, créé Pape par les cardinaux d'Avignon, 
prenait le nom de Benoît XIIT. 
On comprend qu'au milieu de ces vicissitudes, le procès de 
l'Université et des Précheurs ne put recevoir de solution. Il se 
“ termina de lui-même, sans bruit, comme par épuisement, en 1403. 
…. Gette année, au Chapitre provincial de France, tenu à Chartres, 
? es Pères nommèrent des commissaires qui avaient mission de 
traiter avec l'Université. Parmi eux se trouvait Frère Martin 
| _ Porrée, confesseur du comte de Nevers. Tout le monde voulait la 
paix : le Pape Benoît XIII, qui, étant simple Légat à Paris, au 


1 Denifle, Chartul. Univ. Paris., TI, p. 532, n° 1582. 

… 2 Jbid., p. 533, note. 

8 Ibid. : | 
«4 Frère Pierre de Arenys se trompe en mettant la mort de Clément VIT et l'élec- 
; tion du général en 1393. (Chron., p..63.) 
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temps de la lutte, s'était efforcé déjà de la rétablir; le roi de 


Paris eux-mêmes. Le Pape et les princes s'étaient interposési et 
avaient écrit aux Maîtres de Paris pour faire cesser une guerre 
nuisible à l'Université comme à l'Ordre lui-même. L'accord fut { 
conclu; mais les Prêcheurs durent passer sous les fourches cau- 
dines. On exigea d'eux d'accepter la condamnation des quatorze 
articles; de renoncer à tout appel au Saint-Siège sur ce sujet; de 
s'engager à punir sévèrement ceux d'entre les Frères qui refuse- 
raient de se soumettre à cette décision et surtout à celle qui impo- 
sait aux Précheurs l'obligation de jurer, s'ils voulaient arriver aux 
grades, d'observer la sentence portée contre Jean de Montson par 
l'Université et l'évêque de Paris?. dira Re 

Il n’est pas question, dans ce document, comme on peut le voir, 
d'aucune condamnation du Saint-Siège. Certes, si elle avait existé, 
les Maîtres de Paris n’auraient pas manqué de s'en prévaloir, et 
avec raison. 

Sous ces conditions, le passé était oublié. On ne peut nier que 
les Prêcheurs eurent à baisser pavillon devant l'Alma Mater. 
Beaucoup se réjouirent de cette réconciliation, même parmi leurs 
adversaires séculiers, parce que l'absence des Frères avait porté 4 
un préjudice considérable à l'Université. Gerson, qui n'était pas 
leur ami, l’aflirmeÿ. 

La rupture avait duré seize ans. 

L'Église ne jugea pas le différend. 4 

Cette bruyante discorde eut son contre-coup dans l'obédience « 
de Raymond de Capoue, . NS 

Pris de peur, Frère Jean de Montson s'était enfui d'Avignon. 
Pour être en sûreté, il lui fallait quitter l’obédience de Clément MIL 
et les terres soumises au roi de France. Il passa sous la juridiction 4 
de Boniface IX, auquel il rendit hommage. Raymond de Capoue, … 
par là même, devenait son supérieur. De sorté que, par une étrange | Le 


X 
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1 Cf. Denifle, Chartul. Univ. Paris., IV, p. 58, note au’ n° 1781. — Echard, 1, 
p. 694. ; Vas 
? Denifle, Chartul. Univ. Paris., IV, p. 56, n° 1781. #31) 
3« Ex hac origine neque gradus, neque cathedram neque sermones posterius 
. adepti sunt (Predicatores). Attenderent, utinam! omnes et benigna recogitatione 
secum tractarent quanta qualisve jactura spiritualis est et fuit tot hactenus sermo- 
nes, tot lectiones, {ot salubres instructionces in universitate et alibi exinde cessasse... 
Deinde damnum considera proprium in sermonibus, in propositionibus et äliis.… »” 
(Gerson, Opp., f, p. 112. Ed. Dupin) \ ù 
_ Voici ce que dit de cette réconciliation le Chroniqueur de Saint-Denis : « Jaco- 
bitis eliam hucusque ab Universitate expulsis misericordie gremium aperitur; exti- 
titque ordinatum ut ad honorem pristinum redeuntes actus scholasticos, ut prius, 3 
exercerent et dominicales sermones, Que procul dubio egre tulerunt ceteri mendi- 
cantes, propter eorum praclicam diminutam in confessionibus audiendis. » (Chron. 
du relig. de Saint-Denis, IX, p. 100. Ed. Bellaguet, 1841.) ‘5 


F «A E 


CHAPITRE V 645 


anomalie, Maître Élie de Toulouse soutenait à Avignon, après 
cette fuite, la cause d'un religieux qui, à ses yeux, pour s'être 
rallié à Boniface IX et à Raymond de Capoue, était devenu un 
schismatique, un réfractaire, un excommunié. 

- Frère Jean de Montson reçut à Rome un bon accueil. Il le 


_ mérita, du reste, en publiant quelques traités qui établissaient la 


validité de l'élection d'Urbain VI et de la succession à ce Pontife 
de Boniface IX: Retiré en Sicile, il fut nommé Collecteur apos- 
tolique par Simon du Puy, évêque de Catane*, le 17 juillet 1393. 
Il vivait encore en 14123. I] vit donc la fin des troubles que ses 


“excès de parole avaient suscités. 


- Son passage sous l'obédience de Maître Raymond ne fut pas 
étranger à l'établissement, dans cette obédience, de la fête de la 
Sanctification de la sainte Vierge. Le sens doctrinal de cette fête, 


nous l'avons vu, était contraire à l'Immaculée Conception. Ray- 
mond de Capoue et les Capitulaires de Ferrare, en 1391, prescri- 


virent cette solennité : Quod fiat festum sanctificationis Beatæ 


Virginis*, On en renouvelle le précepte, en 4394, au Chapitre de 


Venise®, pour le 8 décembre, et, enfin, au Chapitre de Francfort, 
en 1397, à peu près dans les mêmes termes que dans l’obédience 
d'Avignon. L'Ordre entier, par ses représentants, s’unissait dans 
la même doctrine, qu'il déclarait celle de saint Thomas. Doctrine 
libre, il faut le redire, tolérée par l'Église’, n’impliquant pour ses 
tenants et défenseurs aucun déshonneur ni démérite. 

Qui oserait prétendre que le bienheureux Raymond de Capoue 
n'avait pas pour la sainte Vierge l'amour le plus filial et ne fût 


animé du plus grand zèle pour sa gloire ? Étienne Maconi, dans 


sa déposition au procès de Castello sur la vie de sainte Catherine 
de Sienne, qui devint par la force des choses comme un procès 
préliminaire de béatification pour Raymond de Capoue lui-même, 


4 Echard, I. p. 692. - 
? Roch Pitro, Siciliæ Sacræ, III, Notit. Catan. Eccles., n° 36. 
-8 Çurita, Annales d'Aragon, lib. XI, ch. Lxxr, fol. 54. 

# Acta Cap., lI, p. 22. 

5 Voici le texte qui fait la différence entre la fête de la Conception, telle qu'on la 
Célébrait ailleurs, et la fête de la Sanctification : « Et anno Domivi 1394 ordinatum 
est quod festum Conceptionis Virginis Mariæ debet solempniter celebrari sub festo 
Eu duplici sub nomine Sanctificationis… » {Acta Cap., IIL, p. 93. Chap. de Venise.) 

Ibid. : S : 
1 Dans l'édition du Breviarium de Camera, faite en 1494, sous le magistère de 
Frère Joachim Turriani, on inséra un office nouveau de la Sanctification de la 
Sainte Vierge. .Il suffit de citer l'oraison pour en comprendre le sens doctrinal : 
« Deus qui beatissimam Virginem post animæ infusionem per copiosum gratiæ 
muous mirabiliter ab omni peccati macula mundasti et in sanctitatis puritate postea 
confirmasti, præsta quæsumus ut qui in honorem suæ Sanctificationis congregamur, 


*ejus intercessionibus a te de instantibus periculis eruamur. Per Dim. » (Brevia- 


rium de Camera, éd. 1494, p. 211.) 
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déclare qu'il « était très dévot à la sainte Vierge » : Beatissime 


Virginis Mariæ devolissimus exstitit®. 

Ïl cn donna des preuves touchantes dans l'office qu'il composa 
en l'honneur de la Visitation de la sainte Vierge. Gette fête, uou- 
velle dans l'Église, avait été instituée par Urbain VI afin d'implo- 
rer d'une manière spéciale le secours de la Mère de Dieu, dans le 


danger que courait l'Église à cause du schisme qui la divisait Il 


y ajouta même un jeûne expiatoire. Cette fête, qui rappelait un 
des plus beaux souvenirs de l'Évangile, fut accueillie avee enthou- 
siasme. L'Ordre des Prêcheurs la fit sienne, Au Chapitre de Venise, 


en 1394, elle est ordonnée pour toutes les provinces sous le rit. 


tout double, avec octave. Il fallait un office propre. Maître Ray- 
mond le composa lui-même. Il le calqua sur celui de saint Domi- 
hique. Bien que le style en soit peut-être d'un goût plus ingénieux 
que délicai®, il est plein de tendresse filiale envers là sainte 
Vierge. On le chanta dans l'Ordre, E 2 juillet, pendant plus de 
cent He 

Daus l'esprit de cette même féte de la Vis Maître Ray- 
mond composa un commentaire sur le Magnifi icat : Pulcherrimum 
atque devolum traclatum quem edidit super Magnificat. C'est 
encore Étienne Maconi qui nous l'apprend. Male ce 
commentaire a disparu. : 


Un autre témoin, au procès de Castello, Frère Thomas, pers 


de Crémone, qui avait reçu l'habit de l'Ordre des mains du bien- 


heureux Po déposa que Maitre Raymond était dévot à la sainte è 
Vierge; que, le jour de ses fêtes, il chantait la messe; qu'il aimait. 


à he sur elle. en langue vulgaire. Tous les jours il récitait 
-son office et y ajoutait en son honneur quelques prières particu- 


lières. Maitre Raymond, en instituant la fêle de la Sanctifica- 


tion de la Mère de Dieu, dans le sens doctrinal donné par a plu- 


part des docteurs de l'Ordre à cette époque, n'avait donc en vue 


que sa glorification et lui témoignait une fois de plus s son amour 
et sa vénération?, 


1 B. pu Cap. Opusc. et Lilter., p.38, note 1. 
? Jl a été publié dans les Opuscula et Lilteræ, p. 39. 


3 « Sub Rsymundo item festum Visitationis B, Virginis cum sciticel Era 


Hetisabeth et exultavit Johannes in ulerc ejus, ab Urbano ob pestiferum Schysma 
primum iustitutum cest et a successore Bonifacio confirmalum ab ordine devote 
recipitur. Cujus diei officium ad instar illius Palris Dominici Magister Raymundus 
ingeniose dicfavit. Quod in annos centum et ultra juxta illius ar per totum 
ordinem deçantatum est. » (Sébastien de Olimedo, Chron., p. 62, ve ÿ 

4 B. Raym Cap. Opusc. el Litter.. p. 38, note 1. 

5 Rme P. H. Cormier, 1! Beato Raimundo da Capua, p. 36-31. 


6 Sous Maître Raymond également, au Chapitre de Ferrare, en 1391, il fut ; 


décrété que, aux féles de la sainte Vicrge, on ajouterail aux hymnes les deux 
strophes : Maria Mater graliæ et Gloria tibi Domine... (Acta Cap., HE, p. 92.) 
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I serait faux et injuste de conclure des faits qui viennent d’être 
ontés, que l'Ordre de Saint-Dominique, comme Ordre, a com- 
x toujours et partout l'Immaculée Conception de la sainte 


5 le xive siècle, il semble bien que ses docteurs furent 
un avis contraire, Mais plus tard, comme nous le verrons dans 
suite de celte histoire, un grand nombre d'entre eux ensei- 
ne avec éclat ce glorieux PP PE ne tout catholique, 


Ds. peut consulter utilement la brochure du Père Rouard de Card : l'Ordre des 
Précheurs et l’Immaculée Conception. Louvain-Paris, 1864. Bien que l'on ne 
e accepter tous ses arguments ni toutes ses conclusions, en particulier pour le 
; rm on y trouve cependant de bons renseignements. 
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CHAPITRE VI 


DÉMÊLÉS EN ANGLETERRE 
MORT DU BIENHEUREUX RAYMOND DE CAPOUE 


Tout en donnant ses soins les plus paterasls à la réforme de 


l'Ordre et une grande partie de son temps aux affaires de l'Église, 
Maître Raymond s’occupait activement du gouvernement général 
de l'Ordre. Qu'il fût à Rome, ou en Sicile, ou en Allemagne, 
selon les devoirs qui lui incombaient, il administrait, même dans 
le détail, les provinces qui lui étaient soumises. En parcourant le. 
peu qui nous reste de son Registre, on est frappé de la multiplicité 
des lettres qu'il expédiait même pour des choses de moindre 
importance, comme l'attribution d’une chambre, dans un couvent, 
à tel religieux. Il est visible que les Frères avaient l'habitude de 
recourir au Maître Général dans de nombreux cas, soit pour les 
dispenses, soit pour les permissions. L'office de compagnon ou de 
secrétaire n'était pas une sinécure!. 

On peut se demander, en passant, où Maître Raymond habitait, 
pendant son séjour à Rome. Deux couvents étaient à sa disposi= 
tion : Sainte-Sabine et la Minerve. Sainte-Sabine, le premier « 
couvent, puisque le séjour à Saint-Sixte avait été provisoire, avait 
pour lui les souvenirs de saint Dominique, contre lui son éloigne- 
ment du centre de la ville. Les Généraux, jusqu'au départ.des 
Papes pour. Avignon, y avaient séjourné, pendant leurs rapides 
apparitions dans la Ville éternelle. On ne peut: pas dire qu'ils y 
avaient fixé leur résidence; car, à cette époque, les Maîtres de 
l'Ordre, toujours sur les ronde chemins, n'avaient aucune Trési- 
dence done Ils vivaient dans ‘un voyage perpétuel. Seul,” 
et pour suppléer précisément la présence des Maîtres Généraux, … 
le Procureur résidait à la Cour romaine. 

L'exil de la Papauté à Avignon rompit à peu près tous les liens, M 
assez faibles déjà, qui rattachaïent les Généraux au couvent de 
Sainte-Sabine. 

Pendant ce temps, le couvent de la Minerve, chétif à ses débuts, 4 


1-Cf. Reg., IV, 1. Ms. arch, Ord. 
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avait grandi. Deux fois, Raymond de Capoue, élu Prieur par les 


_ Frères, l’avait gouverné. Il existait ainsi entre ce couvent et lui 
d'étroites relations. Plus central, d'autre part, que celui de Sainte- 


Sabine, il lui permettait d'exercer son. ministère avec plus de faci- 
lité. Ce fut donc, me semble-t-il, à la Minerve que Maître Ray- 
mond établit sa résidence ordinaire. Il n'est pas téméraire d'ajouter 
que la présence, en ce couvent, des restes vénérés de sainte 
Catherine de Sienne, ne fut pas étrangère à sa prédilection, Près 
de celle qu’il appelait sa mère êt dont il attendait la pretection 
continuelle, il se sentait plus fort. 

En dehors de ces raisons de convenance, les preuves positives 
du séjour de Maître Raymond à la Minerve sont rares; car lés 
documents signés par lui, à Rome, ne signalent pas le lieu où ils 
ont été écrits. Il dit simplement à la fin de chacun d'eux : Datum 
Romæ'.., Heureusement, son secrétaire, Frère Jean, a été plus 
explicite, En plusieurs endroits du Registre où il consignait les 
actes officiels du Maître, il a indiqué le lieu où il se trouvait. Le 
30 novembre, par exemple, 1389, pour certaines raisons qui ne 
nous sont pas révélées, Maître Raymond, en présence de Maître 
Ugolin, Procureur Général de l'Ordre, de Maître Luc d’Arezzo, 
Régent de la Curie, et de Maître Laurent, Prieur de la Minerve, 
releva de sa charge de Provincial de Lombardie inférieure, 
Maître Thomas de Fermo’. Si cet acte s'était passé à Sainte- 
Sabine, on ne comprendrait pas bien la présence du Prieur de a 
Minerve. Le témoin aurait été le Prieur de Sainte-Sabine. 

Or, ajoute le secrétaire, « ce même jour et dans le même lieu, 
c'est-à-dire dans sa chambre *, devant ces mêmes témoins, il ins- 


1 Cf. B. Raym. Cap. Opusçula et Lilleræ, passim. 
2 I] ne faut pas confondre ce titre de Régent de la Curie avec celui de Maitre du 


Sacré-Palais. 


Il y eut, dès les femps primitifs, dans le palais pontifical de Latran, des écoles 
pour les clercs, comme il y en avait à côté des cathédrales. Sous Honorius IIT, 
saint Dominique fut chargé de leur direction, avec le titre alors unique de Maïtre 
du Sacré-Palais. Dans la suite, ces écoles prirent de l'extension, et il fut d'usage 
de nommer, pour faire les cours, plusieurs Lecteurs ayant à leur tête un régent. 
Le Maître du Sacré-Palais, supérieur, par sa dignité, gouvernait à la fois le régent, 
les professeurs et les étudiants. Tout. ce personnel scolaire suivait les Papes dans 
leurs déplacements. Ils faisaient partie de la Curie. 

Cf. Fontana, De Mag. S. P. apostol., et Masetti, Monum. Dom., I, p. 151. 

3 « Item die ultima mensis Novembris (1389; certis de causis alsolvit magistrum 
Thomam de Fermo a Provincialatu provinciæ Lombardiæ inferioris, et eumdem 
absolutum denunciavit coram magistro Ugolino Procuratore ordinis, magistro Luca 
de Aretio Regente Curiæ, et magistro Laurentio Priore Minervæ et mandavit mihi 
Fratri Johanni coram dictis magistris quod hoc scriberem in registro. » (Reg., IV, 
1, fol. 30.) 

#4 « Item eadem die, in eodem loco, scilicet in camera sua coram dictis magistris 
instituit Vicarium suum in eadem provincia Lombardiæ inferioris dictum Fratrem 
Thomam de Firmo' magistrum in theologia usque ad publicationem dictæ absolutio- 
nis et non plus. » ({bid.) 
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titua Thomas de Fermo son Vicairé en cette province de Lombard à 


jusqu’à la publication officielle de son absolution, » Maître. Ray- S 


mond , d’après ce texte, avait done un appartement à la Minerve. a. 
Nous l'y retrouvons encore, le 17 septembre 1390. « Ce jour-là, il- “4 


confirma, au couvent de la Minerve, l'élection comme Provincial. 
de Louibardie inférieure de Frère Nicolas de Moymago, Maître 
en théologie, en présence des Frères et des Pères, des Maîtres en. 
théologie et des Prieurs!. » 

Il semble bien, selon ces témoignages, que Maître tobe 
avait fixé sa résidence au couvent de la Minerve. Depuis lors, les” 
Maîtres Généraux de l'Ordre, présent à la Cour romaine, ont 
continué d'y séjourner. Ce séjour n’a pas peu contribué au dévelop 
pement et à l'éclat de cette maison. Ils en furent chassés per le 
gouvernement actuel de l'Italie, qui trouva tout naturel de s’em- 
parer des couvents qu'il jugeait, à sa convenance, pour y établir 
ses administrations, oublieux que le bien mal acquis ne profite 
jamais longtemps. Le Révérendissime Père Larroca dut, en 1884, 
quitter la Minerve et se réfugier dans la maison de La via Bai 
Sebastiano, loin des souvenirs de ses prédécesseurs. ; : 

La province d'Angleterre donna quelques soucis à Maître Ray- 
mond. Il eut, d’abord, à la défendre contre les erreurs de Wiclef, 
Ce Dréeuiseer de l’hérésie protestante rejetait le principe de l’au- 
torité hiérarchique. Il la soumettait aux princes laïques, et même, 
si l'Esprit inspirait de simples fidèles, à leur suprême direction. 
C'est encore le pur Évangile, sans l'Église, sans les sacrements, 
ouvrant à la volonté perverse toutes les portes de la licence. Les 
Précheurs d'Angleterre s'opposèrent à ces doctrines désastreuses. 
Pour exciter davantage leur courage et leur énergie, Maître Ray 
mond adressa au Provincial d'Angleterre une lettre qui lui impo- 
sait, au nom de l'obéissance, de-choisir parmi ses religieux les 
Mie les plus instruits, fe plus vertueux, les plus ardents 
dans la défense de la foi, a de leur confier le soin de réfuter les 


erreurs de Wiclef, dit leurs sermons, dans leurs cours et dans 


leurs. écrits. Cette lettre est perdue. Nous ne pouvons même pas. 
en avoir la date certaine, car elle n'est pas signalée au Registre 
qui, pour l'Angleterre, ne commence qu'en 1390. Or cette lettre 
a dû être expédiée plus tôt, en 1387, selon Fontana?. Ne pour- 
rait-on pas admettre, sans témérité, qu’elle fut plus antérieure 
encore et précéda le célèbre concile prévisoial de Londres, qui se 


1 « Item die xvu Septembri is:(1390) Fratrem Nicolaum de Moymago magistrum 
sacræ paginæ confirmavit in Provincialem coram fratribus et patribus et magistris 
Theologiæe et Privribus in conventu Minervæ. Item eadem die ipsam electionem 
Fratribus cjusdem Provinciæ notificavit et confirmavit… » (Reg IV, r, fol. 32. Ms. 
arch: Ord.) 

3 Fontana, Mon. Dom., P. 252, 
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célébra le 22 mai 1382, au couvent même des Précheurs? Maître 
Raymond demandait, en effet, dans sa lettre au Provincial d'Angle- 
terre, de choisir de doctes et intrépides défenseurs de la doctrine 
catholique. Ce concile répond parfaitement à cette demande. II 
fut convoqué par Guillaume de Courtenay , archevêque de Cantor- 
béry, et présidé par lui. Sept évêques y assistaient : ceux de 
Winchester, de Durham, d’Exeter, de Salisbury, de Rochester, de 
 Bethléem? et d'Hereford. 
) Les titulaires de ces deux derniers évêchés étaient Frère Jean 
Gilbert et Frère Guillaume Bettelsham, de l'Ordre de Saint-Domi- 
…. nique. Un comptait dans le concile vingt-trois théologiens, dont trois 
… Bacheliers des Prêcheurs : Robert Humbleton, Guillaume Pickwoth 
…_ et Jean Lyndlowe, et trois Maîtres : Guillaume Syward, Prieur 
du couvent de Londres; Jean Paris et Jean Langley. Ils défendirent 
. la foi catholique avec éclat et firent condamner comme hérétiques 
dix propositions de Wiclef, quatorze autres comme erronées et 
 pernicieuses ?. Robert Humbleton# écrivit de plus un traité contre 
ces mêmes erreurs. Il faut ajouter à ce groupe de combattants 
_ pour la foi F rère Roger Dymmok, Maître d'Oxford. Il s’attaqua 
_ résolument aux partisans de Wiclef et aux Loilards, ces pauvres 
…. prêtres qui, la Bible à la main, s'en allaient par les campagnes, 
une peau de mouton rousse sur le dos, déblatérer contre les 
richesses de l'Église. Ils n'avaient pas craint de life, au palais de 
Westminster, sur le seuil même de la salle royale, devant les 
…  prélats, les nobles et les princes du royaume, un libelle contenant 
— Jeur doctrine et leurs réclamations. Frère Roger Dymmok y répon- 
- dit savamment par un traité qu'il dédia au roi Richard en ces 
termes : Gloriosissimo et metuendo principi ac Domino nostro 
D. Ricardo D. G. regi Angliæ et Franciæ suus humilis et pauper- 
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 £ « Richard II, roi d'Angleterre, aurail fait donner ce titre d'évêque de Bethléem 
à Frère Guillaume de Bettelsham. Dans la collection des Conciles, Labbe lui dcnne 
le titre d'évêque Nanatensis; d'autres écrivènt Nanatonensis. Or, duns la province 
de Cantorbéry, ces deux titres n'existent pas. Echard pense, — pour quel motif? — 
que l'on a traduit ainsi le titre de Beihléem. Frère Guillaumie aurail assisté au 
concile, non conime évèque de la province, mais comme évêque résidant dans la 
province. (Echard, 1, p. 711.) 

Frère Guillaume fut promu, en 1384. au siège de Landaff, puis, en 1389, à celui 
“de Rochester. Il mouruf£ dans les premiers jours de février 1400. 
3 Cf. Spelmann, Conc. Angliæ, IL — Labbe, Concil., XI, p. x, col. 20-54, — 
Thomas Fullers, Hisforia Britan. Ecel., H, p. 30 et s. Londres, 1656. : 
… 3 Voici les privilèges que Maitre Raymond accorda, le 24 novembre 1393, au Frère 
Robert Humbleton : « Item die xx1v fratrem Rohertum Humbleton fecit et insti- 
fuit visitdtorem visitationis Eboracencis cum libertatibus visitalorum. Item quod 
….possit per totam provinciam incedere cum socio sibi gralo, et ad singulos conven- 
—. (us cjusdem provinciæ declinare et in eis mauere quandocumque ct quoticscumque 
“ … sibi visum fuerit. Item quod sibi possit eligere unum confessorem qui eum possit 
—ahsolvere a suis peccatis Item eidem confirmavit omues gralias sibi concessas in 
‘juocumque. » (Reg., LV, 1, fol. 188.) 
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rimus orator et ligius F. Robertus Dymmokus sacræ paginæ ne 
fessor indignus, Ordinis Prædicatorum minimus*.. 


I parait plus naturel de penser que la lettre de Maitre Rayon | 


au Provincial d'Angleterre, pour encourager les Frères à lutter 
contre les erreurs de Wiclef et'des Lollards, précéda ces disputes 


doctrinales. Venant après, elle semblerait superflue, puisque les 


Maïtres les plus éminents de l'Ordre en Angleterre avaient déjà 
combattu: de toutes manières, en 1382 et depees les nouveaux 
hérétiques. 


- De plus, en 1387, un mouvement séparatiste très violent et très 
dangereux eut de Maitre Raymond la province d'Angleterre. 


Noû pas qu il se soit agi, pour les Pères anglais, de soustraire 
leur province à l'obédience de Boniface IX et du Maître Général. 
Là, comme ailleurs, les Prêcheurs suivirent le roi et la nation 
de leur adhésion à l’un des deux Papes, adhésion emportant en 


outre la soumission au Maître qui lui était attaché. Soumis à. 


Boniface IX, ils n’entendaient pas briser catièrement avec Raymond 
de Capoue. Mais, pour des motifs qu'ils estimaient graves et justes, 
ils dents limiter, diminuer sa juridiction. Leurs griefs 
portent sur deux points principaux : la trop grande facilité de 
Maître Raymond à accorder des faveurs et des privilèges même 
à des religieux qui ne les méritaient pas; son ingérence fréquente 
dans les promotions aux grades universitaires. Au fond, les Pères 
anglais voulaient être plus libres chez eux. Cette intervention du 
Maître Général, qu'elle portât sur des privilèges personnels ou 
sur des grades universitaires, leur semblait Dan et gênait 
leur liberté. 


L'origine de ces troubles remonte au magistère de Maître Élie, 


Nous avons vu que ce Maître, au cours d’une visite dans les cou- 
vents d’ Angleterre, avait promulgué des décrets dont la teneur, 


jugée trop rigoureuse, avait suscité une véritable révolte. Au C ha- 


pitre de Be ue. en 1378, le Provincial et douze Prieurs 
avaient été cassés de leur Ds beaucoup d’autres religieux 
changés de couvent ou exilés, des promotions à la Maîtrise sup- 
primées. Tous ces religieux, Pronineiol en tête, avec leurs adhé- 
rents, en appelèrent au- Saint-Siège; ce qui état contraire aux lois 
de l'Ordre. Urbain VI, alors régnant, reçut l'appel et chargea le 
cardinal Nicolas Caracciole, des Frères Prêcheurs, du titre de Saint- 
Cyriaque, d'examiner la question et de la juger en dermier ressort. 
Le 25 août 1379, le cardinal rendit Ja sentence. Cassant à son tour 
tous les actes de Maître Élie et du Chapitre de Carcassonne, 


1 Cf. Echard, [, p. 699. 
3 Cf. p.402. 
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contre le Provincial d'Angleterre et ses adhérents, il déclara nulle 


la déposition de Frère Thomas Rustok, nulle là déposition des 


douze Prieurs, nul tout ce que Maître Élie avait ordonné et que 


le Chapitre de Carcassonne avait approuvé?. Mais, le schisme 
ayant éclaté sur ces entrefaites et Maître Élie s'étant séparé d'Ur- 
bain VI, les Pères anglais, fidèles à ce Pape et ralliés à Raymond 
de AR le laissèrent en paix. 

Ce fut Raymond de Capoue qui eut à FE. Jes conséquences de 
cette dispute. Au lieu de prendre la décision du cardinal Caracciolo 
dans le sens strict et contingent qu’elle comportait en droit, ils 
lui attribuèrent une portée en autrement grande. Le cardinal 
avait jugé le cas spécial à lui soumis, c’est-à-dire la déposition 
du Provincial d'Angleterre et les autres Es qui l’accompagnaient; 
il avait déclaré ces actes de nulle valeur et rétabli tous les Frères 
plus ou moins frappés dans leur état antérieur, rien de plus. 
Aucune question de principe n'était abordée. Son jugement ne 
porte nullement sur l'autorité du Maïtre Général. IL à rendu 
uné sentence sur un cas particulier, sans s'occuper d'autre 
chose ?. 

Les Pères anglais ne l'entendirent pas ainsi, du moins une partie 


_ d’entre eux; car, en toute cette longue dispute, il y eut en Angle- 


terre deux partis : l’un contre Maître Raymond, l'autre en sa 
faveur. Maître Elie ayant été condamné par le cardinal, quelques- 


uns estimèrent que cette condamnation atteignait non seulement les 


faits spéciaux incriminés, mais bien ses ordonnances disciplinaires, 
son intervention comme Supérieur général dans les exemptions et 
les promotions des religieux. D'un cas particulier ils faisaient une 
question de principe. Et ils concluaient, en se basant sur la déci- 
sion du cardinal Caracciolo, comme l’affirme Boniface IX dans sa 
bulle Znfer religiones*, du 21 mai 1392, que, pas plus que Maitre 


1 Cf. Bull. Ord., VII, p. 69. B. Ex injuneto, 20 février 1397. 

2 Ibid. 

3 « Bonifatius Episcopus, Servus Servorum Dei. Ad Futuram Rei Memoriam. 

« Inter Religiones alias, quas cælestis Agricola sua benignitate in horto plantavit 
Ecclesiæ, ad Ordinem Fratrum Prædicatorum sincerum gerentes caritatis affectum, 
ad ea libenter intendimus, per quæ obedientiæ bono detrahitur, et ipsorum Fra- - 
trum Religio naufragatur, potissime, ut quietius Fratres ipsi in vocatione, qua 
vocati sunt, animas Deo lucrifaciant, et bravium, propter quod certatim currunt 
in stadio, consequi mereantur. Sane nuper quorumdam fide dignorum relatione, non 
absque mentis perturbatione, cognovimus, quod Fratres Ordinis Prædicatorum in 
Provincia Angliæ, juxta morem dicti Ordinis constituti, non advertentes, quod 


> capiti obsequi membra teneantur, quodque ad persistentiam Lotius partium integri- 


tas requiratur, tam prætextu cujusdam olim, quam quidam ex ipsis prætendunt 
fore per bonæ mem. Nicolaum tit. S. Ciriaci Presbyterum Cardinalem, ex commis- 


'sione, et delegatione fel. rec. Urbani PP. VI, Prædecessoris nostri, ‘approbatam, 


quam etiam quarumdam aliarum ordinationum seu formarum in eorum Provincia- 


-libus Capitulis postea de facto æditarum, quæ utique in Romani Pontificis, qui 


caput, et moderator est Religionum omnium, et ejus auctoritatis, et potestatis, 
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Élie, Raymond de Capoue n'avait le droit de s ‘immiscer aussi fré- ñ 
quemment dans leurs affaires personnelles. R | SES 
Cette prétention s’affirma nettement au Chapitre provincial tenu 


à Lincoln, en 1388. 


Afin. Fes maintenir la paix et lion de la province PR 


terre, disent les Actes, le Provincial, les Définiteurs, les Maîtres 


et les Bacheliers se HE entendus pour former et publier le décret 


suivant, qui comprend quatre articles. - 
Premièrement : Aucun religieux de la province ne sera présenté 

pour le grade de Maître en théologie aux Universités d'Oxford et 

de Cinbridse qu'après deux ans d'opposition, c'est-à-dire après 


que, pendant deux ans, il aura fait, comme Bachelier, les. objec- 


tions d'usage dans les disputes publiques !. 
Deuxièmement : Aucun religieux ne sera promu par lettre de 


quas in, et super ipsum Ordinem, et ejus Professores babet, et etiam contra Fr 


dicti Ordi, instituta, necnon Geuer alis’Magistri pro tempore Ordinis præfati, 
ejus jurisdictionis diminutionem cedunt, et institutis eisdenr obviant D se 


ab obedientia Sedis Apostolicæ, et Generalis Magistri prædicti Ordinis pro tempore 
exislentis, quodammodo subtraxerunt, et sublrahant, ita quod ab aliis Professori- 


bus dicti Ordinis existentibus iu alite Provinciis quoad regularem observantiam, 
seu obedientiam dicti Ordinis separati videntur, et exinde in eodem Ordine scan- 
dala, et inconvenientia plurima sunt secuta, et exoriri pejora verisimiliter præsut- 
muntur quuitidie, nisi solicitudo nostra apposite provideat in præmissis. Nos igitur, 


attendentes, quod ipsos Fratres, quos catholicæ fidei fovet integritas, decet uni- 


formiter vivere juxta institula prædicta, et ut inter eos nullius varietatis involu- 


crum vendicet sibi locum, necnon huic morbo nos tempore. suo, ne putrefactus | 


demum fomenta medicina respuat, obviare, ac, ne ipsi Fratres prædictæ Provinciæ 


de cetero discrepare videantur a capite, ‘salubriter! providere volentes, ex certa 
scientia, ômnes hujusmodi, et quascumque alias ordinationes, formas, et statuta 


per cosdem Fratres dictæ Provinciæ in Capitulis hujusmodi, seu alias qualitercum- 


que hactenus edita, efiam juramento, seu prædictis, aut quibuscumque Apostolicis… 


confirmationibus, sive privilegiis, vel indultis, seu firmitatibus aliis qualitercumque 
vallata, quæ omnia præsentibus haberi volumus pro expressis, si et... canonice, et 


dicti Ordinis obviant regularibus institulis eisdem, aut in perniciem, seu diminu- 
tionem potestatis nostræ, vel Sedis Apostolicæ, seu étiam dicti Magistri Generalis . 


pro tempore existentis exerci'i jurisdictionis in Fratres antedictos cedere videantur 
ex certa scientia, auctoritate Apostolica, tenore præsentium revocamus, ac _prorèus 
de medio tollimus, et nullius esse decerminus roboris, vel momenti; et insuper 
auctoritate apostolica statuimus, et etiam ordinamus, quod ipsi Fratves Provinciæ 
prædictæ, sub excommunicationis pœna, quam alias ipsos ex eis, qui contrafece- 
rint in hac parte, incurrere volumus, eo quo, in omnibus, et per omnia ipsi Magi- 


stro pro tempore existenti subesse, ipsius mandatis, ordinationibus , et monitioni- 


bus juxla instiluta prædicta, necnon literis tam justitiæ, quam graliæ per eum con- 
cessis, el concedendis quibuslibet Fratribus dictæ Provinciæ pro tempore, aut 
assignationum, sive promolionum, vel quarumcuimque concessionum juxta morem 
prædictum obedire, et ohtemperare, necnon institutis, et observantiis hujusmodi 


se conformare, eaque observare absque ‘contradictione, et diminutione qualibet 
deheant ad instar aliorum Fratrum Ordinis prædicti, extra Provinciam Angliæ. 


commorantium , juxta morem antedictum. Nos enim ex nunc irritum deceruimus et 


inane, si secus super his a quoquam , quavis auctoritate, scienter, vel ignoranter 
contigerit attentari. Nulli ergo omnino hominum liceat hanc paginam nostræ revo- 


cationis, constitntionis, slatuti, ordinationis, et voluntatis infregere, etc. Datum 


Romæ apud S. Petrun XL Kal. Junit, Pontificatus nostri Apno Tertio, » (Bull. PE 


Ord., LL, p. 328, 21 mai 1392.) 
4 CE. Thurot De l'organisation de l'enseignement dans l’Université de Paris, au 
moyen âge, p. 89, note. Paris, 1850. Ë 


1 
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- faveur et ne favorisera la promotion d'un Frère demandée de cette 

façon. 

_ Troisièmement : Aucun religieux ne prendra la place d’un tiers 
… étranger soit à Oxford, soit à Cambridge, pour arriver plus tôt aux 
grades. 

Quatrièmement : Aucun religieux ne recevra la Maîtrise avant 

d'avoir fait le serment d'observer ce décret. Le Provincial, les 
 Définiteurs, les Maîtres et les Bacheliers prêteront le même ser- 
ment. 
Ces détails sont contenus dans le Registre de Maître Raymond; 
on y donne même tout au long la formule du serment ?, qui n'est 
que l'explication des articles précédents. Le deuxième, en particu- 
lier, allait directement contre l'autorité du Pape et celle du Maître 
Général. 


1 « Nota quod statutum editum Lincolniæ de verbo ad verbum sic se habet : 
Anno Dni 1388. in capitulo provinciali Lincolniæ celébrato per Reverendum 
= patrem Priorem Provincialem, et 4. Deffinitores ejusdem Capituli, et omnes Ma- 
gistros, et Bacchalarios etiam præsentes, ad pacem et unitatem Provinciæ sta- 
tutum, ordinatum, et decretum est quod subscripti articuli in provincia Angliæ 
perpetuis temporibus observentur. Primé, quod nullus exponatur ad gradum Magi- 
sterü in Universitatibus Oxoniæ et Canthabridgiæ post prædictum Capitulum ante 
duos annos, immediaté ante duos annos suam ordinationem ordinarian præceden- 
tem. Secundo quod nullus promoveutur per litteras proçurandas, nec aliquis faveat 
illi, pro quo litteræ hujusmodi fuerunt procuratæ. Tertid quod nullus transeat çcon- 
cursorie, seu in_ loco allerius existenti, vel Yberniam ad gradum scholasticum in 
…  aliqua Universitatum dictarum. Quarté quod de cætero nullus habilitetur ad Magi- 
-  sterium per prædictos, nisi ad observandum supradictos arliculos corporale præsti- 
tit juramentum ; ad quorum articulorum observantiam prædictus reverendus pater 
Prior provincialis, Diffinitores, ac omnes Magistri, et Bacchalarii etiam præsentes 
corporale præstabunt juramentum. Ista est forma juramenti. Tu jurabis quod num- 
quan assenties quod aliquis exponatur ad gradum Magisleriüi post istud præsens 
… Capitulum ante biennium suæ opposilionis. Item tu jurabis, quod numquam assen- 
“. fies, quod aliquis promoveatur per litteras quas pro se procuraverit, nec hujusmodi 
… procuranti, nec illi Fratri, pro quo hujusmodi litteræ fuerunt procuratæ , favebis; 
quovis modo in hac parte. [tem tu jurabis quod nunqguam assenties, quod'aliquis 
habilitetur, nisi idem præstiterit juramentum. Item tu jurabis quod non vendicabis 
— libertates Bacchalariorum ante biennium oppositionis tuæ, nec procurabis tibi, nec 
… altéri dispensationem istius juramenti, nec valchit gralia hujusmodi procurata, 
- nec impedies aliquem expositum à loco sibi per Provinciale Capitulum assignatum. 
Item tu jurabis, quod numquam assenties quod aliquis transeat concursoriè in 
» Oxoniensi vel Canthabrigiensi in loco alicujus extranei, vel Yberniam, sive Scotiam 
ibidem. Notandum quod in Capitulo provinciali præterito, assignaverunt vi. Fra- 
tres ad legendum Sententias successivè Oxoniæ et Canthabrigiæ. et eisdem substi- 
- tuerunt vi. fratres ; et cum secundüm statuta Universitatum prædictarum oporteat, 
“quod quilibet ibidem lecturus sententias, opponat per annum integrum ordinané, 
ét unà cum hoc sunt alii tam intranei, quäm unus extrancus assignati; qui adhuc 
… suas oppositiones ordinarias non perfecerit, videtur, quod in hac ordinatione fecerit 
tam contra Acta Capituli generalis, quäm contra proprium juramentum; Actum 
….capituli generalis in quadam littera sub sigillo Vicarii Ordinis Hugolini lectum in 
……. Capitulo provinciali Gyprik, sequitur, et est tale; Volunt Diffinilores unà mecum, 
— quod ad legendum sententias de cæfero in Universitatibus Oxoniæ et Canthabrigiæ 
_ante biennium suæ ordinariæ oppositionis neminem assignent, nec aliquem legere, 
_ seu opponere concursorié, et pro forma in Universitatibus prædictis permittant. » 
CReg., IV, 1, fol. 195.) — Ce texte est mal rédigé dans le Registre. 
2 Ibid. 
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Qu'il y eût des abus dans les promotions de faveur dont la mul- 4 


tiplication indéfinie était depuis longtemps nuisible, cela esti incon- 
testable; mais il n'appartenait pas à un Chapitre, provincial de 
refuser les titres accordés par le Pape ou le Maître Général. C'était 
méconnaître leur autorité. Ce que les Pères pouvaient, faire en 
toute légalité, c'était présenter au Maître Général leurs observa- 
_ tions respectueusement motivées ou encore à un Chapitre général. 
Mais déclarer et faire jurer à tous les candidats aux grades que 
nul religieux ne serait admis à la Maitrise par voie de privilège 
devenait un acte de rébellion et dépassait les pouvoirs des Capi- 
tulaires anglais. Il en était de même pour lés exemptions et les 
faveurs qu'il plaisait à Maître Raymond. de concéder à tel on tel 
religieux. Nul inférieur à lui n'avait le droit de contester leur légi- 
timité et d’en arrêter les effets, Le Maître Général, dans l'Ordre 
de Saint-Dominique, est le supérieur immédiat pur de chaque 
religieux. Sa juridiction universelle atteint chaque religieux dans 
tous les actes de sa vie. Elle ne peut, être diminuée, ni modifiée 
en quoi que ce soit ni par les Provinciaux, ni par lo Prieurs con- 
ventuels. Ses ordonnances individuelles échapr es à leur autorité 
qu ‘elles dominent. Les supérieurs eux-mêmes sont, du reste, sou- 
mis à l'autorité du Maïtre qui peut, s’il le juge bon, les absoudre 
de leur charge. Le pouvoir du Mäître Général n'a comme limites 


que les Constitutions elles-mêmes. Il peut donc accorder à qui bon 


lui semble, sans en référer ni aux Provinciaux-ni aux Prieurs,. des 
faveurs et de exemptions, et les Provinciaux et les. Prieurs ont le 


devoir de s’y conformer. Leur recours, en ce cas, sé résume dans 
des observations respectueuses et, pendant les Chapitres g généraux, 
les réclamations qu ‘ils estimeront nécessaires, puisque 13 chef de 
l'Ordre est soumis, comme responsable de ses actes, au jugement 
des Définiteurs. 

Les Pères anglais avaient tort de s'insurger en principe contre 


les faveurs de Maître Raymond. Ils lui faisaient injure et dimi- 


nuaient illégalement son autorité souveraine. 


Le Registre signale, par ses expressions, cette tension de rap-. 


ports entre eux et Maître Raymond. À la date du 19 juin 4390, 


deux ans après le décret du Chapitre de Lincoln, il donnait à 
Frère Richard Holmulsey un certificat qui témoignait officiellement 


que.ce Frère avait été promu à la Maîtrise par bulle du Pape avec. 
toutes les solennités d'usage‘. Frère Richard, malgré ce certificat, À 
fut mal reçu en Angleterre. Le Provincial ne voulut tenir aucun 


1 « Item die x1x (Junii 1390) fecit litteram testimonialem fratri Ryccardo Holo- 
mulsey (Hetmysley) quando auctoritate apostolica magistravit eum cum debitis 
solempnitatibus. » (Reg. ; IV, 1, fol. 181.) 
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compte de sa promotion. Nous avons là la mise en pratique du 
décret de Lincoln. Naturellement Frère Richard Holmulsey en 
. appela au Général. L'autorité du Pape et la sienne propre étaient 
en jeu. Maître Raymond, pour indulgent qu'il fût, entendait faire 
respecter l’une et l'autre. Le 16 novembre, il écrivit au Provin- 
cial d'Angleterre qu'il eût. à recevoir comme Maître en théologie 
Frère Richard Holmulsey, créé solennellement Maître par le Pape, 
‘sous peine, en cas de refus, d'être cassé de sa charge. 
Quinze jours après, sans doute pour ce même fait, le Prieur 
d'Oxford, Frère Jean Scherm, était absous?. 
Malgré ces menaces ét ces rigueurs, les Pères anglais conti- 
- nuèrent la lutte. En 1394, le 4er décembre, Maître Raymond auto- 
risait le voyage à Rome de deux religieux de cette province qui 
pe suivaient pas les errements universitaires de leurs confrères : 
Maitre André de Zackisle et Frère Jean de Badewerle. Ils y venaient 
pour traiter cette malencontreuse affaire dont le Saint-Siège allait 
. s'occuper. Le Maître nomma lui-même d'office Frère André de 
Zackisle, pour trois ans, Lecteur au couvent de Londres, et Frère 
Jean de Badewerle, pour la méme durée, Lecteur au couvent de 
Norwich, tous les deux avec les privilèges ordinaires. De plus, 
_ faisant acte dé juridiction suprême, comme protestation et affirma- 
… tion nouvelle de ses droits de Général, il autorisa Frère Jean de 
Badewerle à solliciter du Pape la Maîtrise en théologie. Il enga- 
geait ainsi dans la question l'autorité même du Siège apostolique. 
Une fois la Maîtrise obtenue, Frère Jean de Badewerle avait droit 
. à tous les privilèges dont jouissaient les Maîtres. Et Raymond de 
 Capoue impose à tous les Frères d'Angleterre de le reconnaitre 
pour Maître en théologie, sous peine de la prison et de la priva- 
_ tion de toutes les grâces de l'Ordre. 


« ‘: em die xvt Novembris mandavit Provincial Angliæ , sub pœna absolutionis, 
Magistrum Rycéardum de Hemysley rscipere pro magistro in theologia per Curiam 
“ Romanam et Papam solempniter promotum. » (Reg, [V, 1, fol. 182.) 
— … Le secrétaire, peu accoutumé aux noms anglais, appelle ce religieux : Holmulsey, 
fol. 181: — Hemysley, fol. 182; — Helmysley, fol. 185: 
2 « liem die ultima mensis novembris absolvit Priorem Oxoniensem fratrem 
Yohannem Scherm. » { Ibid.) 

# « Die prima Decembris (1394) ratificavit ef approbavit viam Magistri Andreæ de 
“Zäckisle ac fratris Johannis de Badew'erlis qua venerunt ad eum et,eis concessit 
quod possint iré ad Romanam curiam et ibidem sitare quousque fuerint expditi. 

b(ltem die dicta fecit præfatum magistrum Andream de Zackisle per triennium 
Tectorem Londoniarum cum .gratiis, etc... 
de « Item die dicta fecit lectorem in conventu Norwici per triennium Supradictum fra- 
rem Johannem de Badewerlis cum omnibus gratiis, etc. 
| ._ « Item die dicta concessit jam dicto fratri Johannis de Badewerlis quod possit in 
 curia romana procurare seu procurari facere magisterium in theologia a Domimo 
* nostro Papa; quo adepta concessit eidem omnes gratias inagistris debitas, et præ- 
_  cepit sub pœna carceris ét-privationis omnium gratiarum ordinis fratribus omnibus 
= Angliæ quad ipsum acceptent sieut magistrum. » (Jbid., IY, 1, fol. 182, verso.) 
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Cette même menace de prison est faite, le 4er juin 1392, due we 
les Frères anglais, avec l'éxcommnication ‘en plus pour. tous 
ceux qui s'opposeront aux faveurs et aux exemptions. accordées E 
par le Maître au Frère Walter Submerton®. SEA 

La situation ne s'était donc pas améliorée. Il y avait Wie : 
dans la province d'Angleterre, depuis 1387, un parti assez nom- M 
breux , parmi les gradés et les autres Fran qui refusait à Maître É- 
Raymond le droit de concéder des E giiads et des exemptions, 
comme celui de faire promouvoir directement aux grades par la 
Cour romaine. Mais cette prétention atteignait plus. haut que le 
Maître. Le pouvoir de donner la Maîtrise, par bulle de faveur, 

sauf examen préalable, était entre les mains du Pape. C'est. le * 

Pape qui, à tort ou à raison, créait directement ces Maîtres en | 

théologie. Aussi, lorsque Raymond de Capoue, las de menacer les … 

Res anglais pour faire respecter l'autorité du Saint- -Siège et la 4 

sienne propre, mit Boniface IX au courant de la question et solli- - 

cita son appui, il eut vite cause gagnée. Il y avait déjà, dans 

l'Église, assez de troubles et de divisions, sans que les Re 4 

vinssent y ajouter l'anarchie disciplinaire. 253 
_ Cette anarchie, qui pouvait devenir un danger, fut flétrie pe 4 
condamnée par Borélacs IX. Le 21 mai- 1392, il Tançait la bulle 
. Inter religiones : « Nous avons appnis, dit-il, par des témoignages 7 
dignes de foi, non sans mécontentement, que les Frères de’ l'Ordre 4 
des Précheurs, de la province d'Aelotees ont oublié que ls 
membres d'un corps doivent obéir à la tête et que, pour la sub- Ë 
sistance du tout, l'intégrité des parties doit demeurer intacte. Se 
‘ basant, disent-ils, sur des pouvoirs accordés jadis par le cardinal j 

Nicolas (Caraociolo) du titre de Saint-Cyriaque, de bonne mémoire, M 
appreuvés par notre prédécesseur Urbain VI, et sur des statuts 4 
délibérés et publiés par eux-mêmes dans si Chapitres pro 
vinciaux, statuts qui diminuent l’autorité du Pontife romain, chef | 
et Molératenr de tous les Ordres religieux, et la juridiction du . 
Maître Général de leur Ordre, ces. Fréres : se sont souétraits à! À 
l’obéissance due au Siège apostolique et à leur. Maître général. De 
sorte que, par cette conduite, ils se sont séparés de l'obseryance Es F 
ordinaire des autres provinces et paraissent : en dehors de l’obé- 
dience de l'Ordre. C’est une source continue de scandale, et les 
plus graves inconvénients peuvent en résulter. Nous donc, consi- 2 
dérant que les Frères, partageant la même foi catholique, doivent 
suivre uniformément les constitutions de leur. Ordre, et voulant 


l'« Item die primo mensis juni præcepit sup sententiæ . excommunicationis et “E 
carceris omnibus fratribus provinciæ Angliæ quod non impediant Ésae- etexem- 
ptiones fratris Walterii Submerton. » .(Reg., IV, 1, fol. 183.) : 
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remédier énergiquement à cette situation, de peur que, en atten- 
dant, le mal ne s’aggrave et ne devienne incurable, nous déclarons 
de nulle valeur, nous cassons et nous annulons toutes les ordon- 
nances et tous les statuts publiés par les Chapitres de la province 
_ d'Angleterre ou de toute autre manière, même s'ils ont été approu- 
. vés par des lettres apostoliques, ou des privilèges, ou des indults, 
: qui ont pour effet de diminuer notre autorité, celle du Saint-Siège 
et celle du Maïtre Général pro tempore. 
« En outre, nous ordonnons à tous les Frères de cette province, 
sous peine d’excommunication pour ceux qui.se révolteront contre 
s notre volonté, de se soumettre pleinement au Maître Général de 
_ eur Ordre pro tempore, à ses commandements, à ses ordonnances 
et à ses admonitions, Nous leur ordonnons, sous la même peine, 
d'accepter les lettres de justice ou de grâce par lui accordées aux 
Frères de cette province, comme les assignations, les promotions 
_ou toute autre faveur, sans contradiction, sans diminution quel- 
_conque, comme le font tous les Frères des autres provinces. Nous 
déclarons nul et invalide tout ce que l’on pourra ordonner et faire 
‘contrairement à cette décision! 
_ Boniface IX remettait tous les Précheurs d'Angleterre sous la 
_ pleine juridiction du Maître dé l'Ordre. Ils eurent peine à se sou- 
mettre. La bulle est du 21 mai 4392; or, le 1er avril 1393, un an 
_ après, Maître Raymond instituait Frère Thomas Palmer, Maître en 
théologie de cette province, Visiteur extraordinaire des Vicairies de 
Londres et de la Marche, et un autre Maître, Frère Guillaume 
Baktorp, Visiteur des Vicairies de Cambridge et d’York. Ils avaient 
pour mission d’enquêter contre ceux qui refusaient encore d'accep- 
ter les grâces et les ordonnances du Maître Général. Le lende- 
main, avril, il cassait de sa charge de Provincial Frère Ulric 
- Seward*, et nommait à sa place, par provision, comme Vicaire 
… Général de la province, Frère Robert Humbleton ‘. 
… La situation demeurait difficile. Elle ne s'améliora pas par la 
. nomination du nouveau Provincial, Frère Thomas Palmer, qui fut 
confirmée par Maître Raymond le 22 novembre 13935. 


1 4 Cf. note p. 653. RE 
2« Dié prima aprilis (4393) instituit in visitatorem duarum visitalionum provin- 
* cie Angliæ, videlicet Londoniarum et Marchie super eos qui contradicunt graliis et 
: ordinationibus magistri in provincia ipsa Angliæ fratrem Thomam Palmer magi- 
_ strum in theologia de eadem proviñcia, ef in aliis duobus Visitationibus videlicet 
— Cantabrigiensi et Eboracensi super eadem causa instituit magistrum Willelmun 
1 Baktorp de eadem provincia. » (Reg., IV, 1, fol. 184.) 
3 « Item die secunda ejusdem mensis (Aprilis 1393) per quamdam litteram absolvit 
 Provincialem Angliæ videlicet magistrum Ulricum Seward... » (Ibid. fol. 185.) 

* Aïbid, Ma 

5, Jten die xxr1 mensis novembris confirmavit in Priorem Provincialem fratrem 
% Thomam Palmer; magistrum in theologia, provinciæ Angliæ, cum libertate et 
bé  potestate… » (Jhid., fol. 187.) 
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Si l'on en juge par la commission que Jui donna Maître Reymond 
de faire une enquête sur ceux qui refusaient d'accepter ses faveurs | 
et ses ordonnances en Angleterre. Frère Thomas ‘Palmer paraît “4 


avoir gardé toute sonmission au Général de l'Ordre. Il serait diffi- 
cile d'admettre que Raymond de cagone ait confié pareille mission 
à l'un de ses adversaires. Son élecfion comme Provincial semble 


donc une réaction coutre les tendances séparatistes qui troublaient 


la province anglaise. Elle fut, sans doute, le fruit de la bulle de 


Boniface IX. Mais les adversaires du Maïtre, un moment démontés, 
se ressaisirent promptement, Ils attaquèrent la validité de V'élec- : 


tion et lé gouvernement de Frère Thomas Palmer. Nous avons les 


chefs d'accusation portés contre l'une et l’autre. Ils sont révélés. 


par l'enquête que Maître Raymond, dont la probité administrative 
passait avant ioute question “personnelle, confia aux soins prudents 


de Frère Guillaume Baktorp. Cette enquête fut ordonnée le 30 


novembre 1395, deux ans après l’élection: 

Les plaintes portaient d’abord sur la légimité de cette. dléntihe 
On prétendait que Frère Robert Humbleton, comme Vicaire Géné- 
ral, avait présidé le chapitre, dirigé le scrutin, fait tous les actes 
offoiele exigés en pareil cas; qu'il avait encouru une excommuni- 

cation du Saint-Siège ; que cette -excommunication n'avait pra été 
levée avant qu'il présidât l'élection. 


Contre le Provincial lui-même, Frère Moss Palmer, on ‘disait $ 
que, avant d'être Provincial, il s'était montré plusieurs fois déso- 


” béissant et irrespectueux vis-à-vis de ses supérieurs ; que, depuis 
son élection, il avait rendu des jugements très durs; qu'il, avait 
‘soumis à la question, en prison, © ’est-à- dire en: mettant au pain et 
à l'eau, pour lui arracher un aveu, un Frère qui: n'avait pas été 
convaincu judiciairement qui n ‘avait pas avoué même à demi, et 
dont la conduite n'était pas notoirement suspecte; qu'il avait agi 
contre des décisions du Chapitre général, contre des ‘coutumés 


louables de l'Ordre, contre la liberté des élections; que, irrités par 
la rigueur de son gouvernement plusieurs ces de vie irrépro- : 


chable et utiles par leurs travaux. avaient quitté la province, quitté 


l'Ordre, et, ce qui esf le plus grave, avaient apostasié. On. allait 
même jusqu'à dire qu'un religieux, par crainte du Provincial, s’ ’était | 
suicidé. L'accusation portait encore que, malgré les mn accor- 


dés par les prédécesseurs de Maître Raymond, il froissait et per- 


sécutait de toutes manières les étudiants des provinces étrangères 


qui fréquentaient l’ Université d Oxford !. ES 


1 « Item die eadem scilicet penultima mensis Novembris commisit fratri Wilhelmo- 
de Bacthorp sacræ paginæ ‘professori, ac Priori conventüs Lenniæ, quatenus de 
articulis in ‘caria huic faciei Registri suta contentis, debeat inquirere veritatem 


> 
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Maître Raymond ne fut préoccupé, en cette circonstance, que 
de rendre bonne justice. Il chargea Frère Guillaume Baktorp de 
faire une enquête sérieuse, impartiale, sans bruit, sans colère. 
I doit écouter avec la même bonté les deux parties, se rendre 
compte de la qualité de celui qui dépose et de sa déposition. I 
leur imposera à tous de parler, sous serment et en vertu de la 
sainte obéissancet. La commission du Visiteur est du 29 novembre 


1394. Craignant sans doute que ce titre ne lui donnât pas assez 


d'autorité, le Maître créa Frère Guillaume Baktorp son Vicaire 
Général en Angleterre, avec pleine autorité sur les supérieurs et 
les inférieurs. Si, par son enquête, il trouve le Provincial coupable 


sur six des accusations portées contre lui. -il Je cassera de sa 


charge et continuera d’exercer sés pouvoirs de Vicaire jusqu'à 
Félection de son successeur {4 février 1395). 


omni modo et via possibili juxta canonicas sanctiones et nostras Conslitutiones, ac 
laudabilem consuetudinem Ordinis nostri; committens sibi omnem aucttoritatem ad 


- dictam juquisitionem recessariam et utilem, et quod quidquid invenerit veritatis, 


scribat. in quadam carta, quam sigillatam et clausam mittat Priori Coloniensi cen- 
servandam Revmo Magistro Ordinis. 

« {sti sunt articuli, de quibus habetis inquirere veritatem, et quidquid inveneri- 
tis in scriptis redigere. 

- « Et primus articulus est si frater Robertus Hombulton. sacræ paginæ professor 
fuit Vicarius in capitulo, ubi electus fuit frater Thomas Palmer nune Provincialis 
dictæ Provinciæ. et si tenuit scrutinium, et fecit alios actus, qui solent fieri per 
Vicarios in electionibus Provincialium, vel non. | 

 « Secundus articulus est, si dictus frater Robertus fuit aliquando denunciatus, 
“excommunicatus per Sedem Apostolicam, vel per Commissarios ejus, vel non. 

« Tertius articulus est, si idem frater Robertus fuit sic derunciaius, si fuit post- 
modüum absolutus per eum qui haberet potestatem zbsolvendi à dicta sententia, 


: antequam dicta eleclio celebraretur per eum, vel non. 


« Quartus articulus est si frater Thomas Palmer ‘nunc Provincialis «aliquando 
inventus-est inobediens vel irreverens notabili irreverentia littéris Superiorum 
suorum, velnon. | 

a: Quintus articulus on si idem frater Thomas in officio Provincialatüs fecit ali- 
qua judicia ponderosa, partim aliqua contempta, ya non audifa; vel non. 

-« Sextus articulus est, si idem frater Thomas dliquem fratrem non convictum 
nec confessum saltcm semiplenè, nec violenter suspecltum posuit ad quæstiones 
carcerales, hôc est. ad pœnitentiam panis et aquæ ad extorquendam veritaiem in 
Carcere, quæ in Provincia vestra vocatur Sequestra. 

- « Septimus articulus est, si dictus frater Thomas inventus est excessisse in aliquo 
actu notabili et publico contra acta Capituli generalis, vel contra laudabilem con- 
‘suetudinem-Ordinis, et libertatem electionum, vel-electorum; vel non. 

-« Octavus articulus st, si propter rigiditatem sui regiminis aliqui probi fratres, 


et utiles, dé-Provincia, vel de Ordine recesserunt vel quod deterius esset one 


verunt, vel non; quod absurdum esset etiam dicere, si aliquis frater timore dicii 
Provincialis ductus se ipsum necav erit. 

 « Nonûs articulus est, si Studentes extraneos in Oxonia vexavit per se, vel per 
aliur; contra priv hegia ipsorum Studentum concessa per Prædecessores nosiros, 


“et per me, aut contra Acta Capituli genéralis Venetiis ukimo celebrati. 


re Imquirerdo autemn dietos Articulos, seu veritatem de ipsis, modeslé et absque 
quocumque signo aviditatis vel furoris cum modersmine judiciali, noi: iiclinando 
ad aliquam partem contradicliunis scribatis diligerter qui sunt illi qui dicuut, et- 
quid dicunt, et quomedo sciunt illa quæ dicunt, et omnes sub juramento, et præ- 
cepto sanctæ obedientiæ loquantur. » (Reg., LV, 1, fol. 190. 

4 Ibid. 
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Il faut croire que l'enquête fut défavorable à Frère Thomas 


Palmer; car, le 28 juin suivant, Maître Raymond le cassa d'office. 
Frère Guilotms Baktorp rs l'administration prove de k, 
provinee{. | 

Les adversaires de Maïtre Hana dm neue beL 
I} eut beau confirmer les privilèges des étudiants d'Oxford et de 
Cambridge, faire vérifier même par Frère Jean Pingk, Visiteur 
du couvent de Londres, si les Frères qui avaient reçu de lui des 


faveurs spéciales en étaient dignes, et lui donner le pouvoir de les 


retirer à ceux qui ne le seraient pas”: ces bons procédés ne purent 
calmer leur irritation, Ils dépassèrent toute mesure. Au lieu de 
limiter leurs réclamations et leurs plaintes à l'Ordre lui-même, 
ils les semèrent dans le: public, ils les portèrent jusqu'au roi. 
L'affaire n’était plus une simple querelle de famille, elle prenait 
les proportions -scandaleuses et dangereuses d'une dore d'État, 
Maître Raymond fut accusé devant le roi, devant les évêques et” 
tout le peuple d'Angleterre, d’avoir écouté les rapports malveillants 


de mauvais religieux, et, sur ces rapports, d’avoir imposé aux 


Frères d'Angleterre, sous les peines les plus graves, des innova- 
tions odieuses à la nature, des contributions insolites et autres 
oppressions contraires à la justice. Il fut accusé d'avoir exigé des. 


à 


Frères des actes nuisibles et préjudiciables à la couronne, au roi, 


à ses barons, au peuple entier, et surtout aux Prêcheurs anglais. 
Maître Ras troublait par son administration la paix du 
royaume, injuriait la majesté royale, ruinaïit l'Ordre des Prècheurs 
en Angleterre. 


C'était un scandale manifeste, de pernicieux exemple pour les 
autres Ordres, qui causait, en outre, un abaissement considérable | 


du culte dis 

Ces accusations si graves étaient basées, au dire de Maître He: 
mond lui-même, sur les faits suivants : « On prétend, dit-il, - 
que, contre l'ussee de la province, j'ai proposé pour les Srades 
des sujets inhabiles et vicieux ; que je leur ai accordé des os 


et des privilèges d’ exemption qui ruinent le culte divin et l'obéis- | 
sance. On prétend que j'ai imposé à la province des charges i insup- 


1« Die xxvin Junii fuit absolutus frater Thomas Palmer Magister in Theologia a 
Provincialatu provinciæ Angliæ, et quilibet alius Vicarius in illa Provincia existens 


fuit absolutus, et factus fuit Vicarius gencralis in prædicta provincia Angliæ frater u 


Guillielmus de Baketorp Magister in Theologia cum plenaria auctoritate, donec 
Provincialis in præfata Provincia electus fuerit et confirmatus, ac præsens in eadem 
Provincia extiterit, et hoc fuit notificatum per litteras generales toti Provinciæ 
Angliæ; et in scriptis Magistro Thomæ fuit cs ra sua absolutio per. fitteras) 
speciales. » (Reg., IV, 1, fol. 194.) 

2 Ibid. 

3 Jbid., fol. 187. 


. 
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portables, comme des contributions pour les couvents étrangers, 
même pour des personnes exemples de la juridiction de l'Ordre 
É et des séculiers, même pour les besoins de ma propre personne. 
Cette dernière Do iibation. annuelle, menterait à cinquante marcs. 
-Or j'aurais à ma Free bien pis que cette somme, par la 
… succession de Frère Guillaume Holbeck, décédé à Rome. On pré- 
| tend. que, malgré cet héritage qui Ru dû revenir à la province 
"d'Angleterre, je force les Pères anglais, sous peine de censures, 
à payer leur contribution. Je suis accusé également d’avoir accordé 
… l'usage de plusieurs chambres, de jardins, d’une bibliothèque con- 
_ ventuelle, à des Frères en one. Je suis accusé de beaucoup 
d’autres ee de ce genre, qu'il serait trop long d’énumérer!. » 


“ 


Le tea B. 2 ER Magistri Ord:. 
« In Dei Filio sibi Karissimo frafri Wilhelmo de Baketorp Vicario generali Fra- 
trum Ordinis Prædicatorum Provinciæ Angliæ, Sacræ Theologiæ venerabili.Profes- 
% “sori, Prioribus ac Præsidentibus, cæterisque fratribus, omnibus et singulis cujus- 
— cumque gradus aut conditionis existant, Conventuum Ordinis et Provinciæ Prædi- 
_catorum Frater Raymundus ejusdem Ordinis humilis Magister, et Servus, Salutem 
et Christi Domini efficacem imitationem. 
—. « Cum aë officium sive regimen Superiorum, Prælatorum, seu Patrum pertinere 
-noscatur suorum filiorum ac subditorum corda in pacis vinculo conneciere, et si et 
de quanio per sinistres informaliones, quæ aut paci aut unitati Subditoram contra- 
“ria sin concessa cum deliberatione matura, ct consilio saniorum quamcitius mili- 
| gare: idcirco quia reverendus pater frater Wilkelmus de Baketorp sacræ Theolo- 
e ge Magister vestræ provinciæ Angliæ Vicarius seneralis per me legitimè institutus 
in scriptis me veraciter informat, quod quiedam licet minus vera, in vesitra Pro- 
| vineia Angliæ de me sint ventilata gravamina ct puncta promulgata non solum 
“phattibus noséri Ordinis in Provineja memorata, verum etiam inclitissimo Prineipi, 
RS Bio meo Domino divina favente gratia Regnorum Augliæ, et Franciæ Illu- 
um ’strissimo Regi, Ordinis fratrum Prædicatorum inter omnes mundi Principes singu- 
larissimo dillectori, Protlectori pariter ac Defensori, ac aliis tam Prælalis, quam 
-Dominis, nec non communibus tam de Clero, quam de Vulgo dicti Regni, quæ 
ego in eadem Provincia sub magnis Ordinis censuris, et pœnis fieri demandassem, 
- ad suggestiones, et procurationes fratrum vitiosorum dicti Ordinis et Provinciæ 
j  Prædicatorum, et carum occasione subitas mutationes, quas odit natura, ac graves 
Dites, novas et insolitas, nec non alias oppressiones importabiles, ques Hs 


ialia et dampnosa, in contente Reriæ Maiccitss suæ Coronæ tien. 
ae populi dicti Regni, et præsertim fratrum Orüinis Prædicatorum dicti Regni, 
“commoonen + perturbationem, pacis Regiæ liesionem, ac Ordinis prædicti in 
c ia desolationem, in scandalum manifestum, nec non in aliorum rain 


notabiliter inhabiles et vitiosos et quod talibus concessi gralias te in 
diminutionem divini cultus, et obedientiæ Ordinis deformationem. Ilem quod ego 
sui Provinciæ cvestræ oncra importabilia, ut pu 7 extraneorum 


“ab Ordine et secularium personarum, ac ‘etiam RTE eee anpuam pro persona 


nis fratris Wilhelmi Holbeck Magistri in Romaña curia defuncti ; et his non 
tantibus per censuras vos cogo ad solulionem præinissarum. Item quod con- 
Cameras et ortos, ac usum communis Librariæ cujusdam Conventus uni 
atri singulari, et alia quamplura, quæ longa pagina non teneret, quæ omnia et 

à præsentibus habere volo pro insertis; verum qui præfatus reverendus 
er frater Wilhelmus de Baketorp Vicarius vestræ Provinciæ antedictus cum 
imis informationibus et requisitionibus dehitis me pulsavit; quatenus si præ- 


solutionem videlicet quinquaginta Marcharum, ultra quas habeo, ut dicitur, : 


: 
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N'estil pas piquant de voir le grand réformateur de l'Ordre, au 
moment même où 1l multipliait les couvents d'observance et lut- 
tait de toutes ses forces pour la défendre et la répandre dans les 


provinces,, accusé de détruire le peu de vie régulière qui végétait 


encore dans les couvents d'Angleterre, de ruinér l'obéissance par 
ses exemptions, de diminuer l'éclat du eulte divin, de favoriser 
les religieux indignes ? x 


C’est une réplique à laquelle on. s'attendait peu; ear il ne faut 
pas s'imaginer que ces réclamations contre. l'administration indui- 


gente de Maître Raymond provenaient d’un désir de plus grande 


observance. Si ce désir avait existé, les Pères anglais auraient. 


accepté avec joie le décret de réforme de s’y seraent soumis. Or, à 

cette époque, — et longtemps ‘encore après la mort de Maître 
Raymond, — la réforme ne put s implanter en Angletérre. En 1390, 
une tentative fut faite à Newcastle. qui échoua d'élle-même. Le 


Maître avait nommé son Vicaire en ce couvent Frère Guillaume. 
de Barleten, dans le but d'y réunir les Frères désireux de prali-. 
quer l'observance!. Jamais plus il n'est fait question ‘de ce couvent 
d'observance, ni dans le Registre, ni dans les leitres de-Maître 


Raymond, qui nomme tous ceux d'Italie et d'Allemagne. On peut 
‘en conclure légitimement que l'échec fut complet ou à tout le 
moins que la réforme ne prit aucun développement. H ya lieu de 


se demander, dans ces conditions, quel esprit poussait les Pères” 
anglais à fac les faveurs et les grades que ue Rayrend 


accordait à quelques-uns d'entre eux. 


- Il est certain que, vis-à-vis des Frères non réf le Maître: 


se montrait plein d'indulgence. Sévère pour les Obsuriites, qu'il 


voulait former à une discipline austère et dont la soumission lui 


était assurée, il se conformait à la faiblesse des autres, On peut 
lire le peu qui reste de ses actes quotidiens : ce sont des dispenses 
personnelles très larges, qui nous étonnent même aujourd” hui. 


Mais il faut, pour les comprendre, se reporter à l'époque, qui était 
l'épanouissement de la vie privée avec ses convenances et ses. 
commodités individuelles. Certes, Maître Raymend était loin d'ap- 


prouver ce genre de vie, — il est inutile d’en faire la preuve, — 


mais il lui fallait compter avec les usages établis, avec les sollicis 


x 
A A 


missa vera forent, aut veritate tacita falso suggesta, vestram Provinciam quamef- 


tius possem; plenius infermarem, et, illa michi sic imposita de quanto vera saniori 
consilio mitigarem vel simpliciter, salvo semper honore sanctæ Romanæ Ecclesiæ, 
Magistri Ordinis, et obedientia michi præstila revocarem, vel ex adverso mem 
super objeciis innocentiam pro consolatione et quiete Fratrum vestræ Provinciæ 
declararem. » (Reg., IV, 5, fol. 196, verso.) . 

‘1 « Item fecib Wicnrium suum in convent: a Villæ-novi-Castri tratrem W ilicimum 
de Barleten et quod possit ibi congregare fratres devotos de obse:vantia, » 18 juin 1390. 
(Ibid.; fol. 181.) 
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_{ations qui le pressaient et plus encore avec la crainte d’un plus 


grand mal, s'il refusait. I] prenait un moyen terme pour arriver 
aux minima de malis, sans heurter de front les volontés. Sa situa- 


tion vis-à-vis des non-réformés était délicate : c'était celle d'un 


Supérieur qui n'ose plus commander tout le bien qu'il désire et se 
trouve forcé de tolérer beaucoup de mal qu'il réprouve. I] accor- 
dait donc aux Pères d'Angleterre comme aux autres dés dispénses, 
des privilèges ‘conformes à leur manière de vivre. Il est possible 
que, dans le nombre, il ait favorisé quelques indignes. A distance, 


Lt pouvait Hiheilément apprécier avec exactitude les mérites dé 


chacun. Qui prétendrait lui en faire un crime? Lui-même ne 
demandait pas mieux que de vérifier les titres des privilégiés, 
comme ceux des gradés; mais il entendaït garder son droit de 
Maître Général. Et c’est bien, semble-t-il, ce droit qui était con- 
testé, Il ÿ avait tendance, comme dit Bo IX dans sa bulle 
Enter alias à diminuer l'autorité du Maitre. Les faveurs elles- 
mêmes ne répugnaient -pas aux Pères anglais, dont la vie ordi- 
naire avait pris, comme partout, le confortable des mœurs nou- 
velles ;. ce qui leur déplaisait, c'était l'ingérence, à leur gré trop 
multipliée et pas-assez discrète, de Maître Raymond dans leur dis- 
tribation. Justifiée où non, dans la pratique, cette attitude de 
révolte et contre le Page et contre leur Supérieur général ne 
peut s'approuver. On peut encore moins approuver leur recours à 
l'autorité royale, et cette accusation jetée dans le public. 

. Maître Raymond fut invité par son Vicaire Général, Frère Guil- 
laume Baktorp, à répondre aux griefs portés contre jui. I le 
fit; mais malheureusement nous n'avons qu'une partie de sa lettre, 
_celle qui rapporte les accusations. Un mot cependant suffit à nous 


donner le sens de sa justification. [1 dit simplement : « A notre 
_ Frère très cher dans le Fils de Dieu, Guillaume Baktorp, Vicaire 


Général des Frères de l'Ordre des Précheurs, de la province d'An- 
gleterre, vénérable professeur de sacrée théolugie, aux Prieurs et 
aux Présidents, et à tous les Frères, de tout grade et de toute 
-condition, des couvents de l'Ordre et de la province, Frère Ray- 
mond, humble Maître et serviteur du même Ordre, salut et efficace 


imitation du Christ Seigneur. 


” « Il appartient à la charge des supérieurs, des prélats ou des 
Pères d’unir dans la paix les cœurs de leurs fils et de leurs subor- 
donnés. Et si, par hasard, de fâcheux rapports nuisent à cette 


paix ét à cette union, ils doivent, après mûre réflexion, s'efforcer 


au plus tôt d'y remédier. C'est pourquoi, avisé par le Révérend 
Père Frère Guillaume Baktorp, Maître en sacrée théologie, 
 Vicaire Général légitimement institué par moi sur votre province 
d'Angleterre, que l'on répandait sur mon compte des accusations 
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qui ne sont pas vraies, non seulement dans la province, parmi 4 
les Frères, mais même auprès du prince très glorieux, par la. 
grâce de Dieu roi d'Angleterre et de France, l’un des. princes du 
monde le plus affectueusement attaché à nolse Ordre, son protec- é 
teur et son défenseur. j'ai été vivement sollicité par ce même 
Vicaire Général, pour rendre la paix à votré province et consoler "A 
les Frères, de be si ces accusations sont vraies ou fausses : 0 
au Cas où ‘elles seraient vraies en tout ou en partie, de révoquer 3 
les actes qui sont incriminés ou de les adoucir, sauf toutefois M 
l'honneur de l'Église romaine, du Maître de l'Ordre et l'obéissance 
qui m'est due; au cas où elles seraient fausses, de publier mon 4 
innocence {... » Ë 

Ea lettre de Maître Ar s'arrête, dans le Registre, a cette | 
phrase. Mais on à dû remarquer le petit mot qui donne le sens de 
la suite et la conclusion du débat. Il dit : « on m'accuse de choses 
qui ne sont pas vraies, — quod quædam licet minus vera in vestra M 
provincia sint ae gravamina et puncta promalgata®.. ; PEL 10) 

Maître Raymond s'est donc disculpé, et il atteste que es aceu- fe 
sations portées contre lui sont fausses. 

La lettre n'est-pas datée; elle se trouve dans le Registre, entre 
le 28 juin et le 3 juillet 13962. 
= Outre cette affirmation générale de son innocence, | Maître Ray- 
mond répondit de toniont au grief qu'on Jui imputait d'exiger 
indûment de la province d'Angletèrre des contributions trop 
lourdes, IL avait hérité, disaient ses adversaires, d’un Frère anglais 
mort à Rome, et, malgré cet héritage, il prétendait recevoir les 
contributions due. Ce cumul leur paraissait injuste. Or, à la " 
date du 20 octobre 397, on lit, dans le Registre, cette insertion. 
significative : « En ce jour, il fut annoncé au Provincial d'Angle- 5 
terre et aux Définiteurs du prochain Chapitre provincial que le 
Révérendissime Maître de l'Ordre a reçu soixante florins, laissés 
par le Frère Guillaume Holbeck, décédé à Rome. Ce Frère était 
du couvent de Saint-Botulphe. Le Maître de l'Ordre déclare que | 
e est à la province d'Angleterre : al reins de rendre, Er 


acompte sur l’arriéré de la coute que lui doit che province. s. 
‘Ilest dû, en effet, au Maître Général deux cents florins pour les : 
deux ans écoulés, selon la taxe fixée par le dernier Chapitre de 
Bologne, celui 1380. 

. On voit que Puerto portée contre Maître Rayrond, d'exi- 


1 Cf. p- 663. 
? Jbid. - | 
3 Ibid. 14 


- 
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— ger de la province d'Angleterre des contributions exorbitantes, 
— n'avait aucun fondement. En s’atiribuant l'héritage du Frère Hol- 


beck, le Maître était encore loin de compte. Il est à croire, — et 


… :1 l'a affirmé lui-même, — que les autres griefs n'étaient pas plus 


sérieux. En tous cas, fort de son droit et de la bulle de Boniface IX, 


…. Maître Raymond continua, malgré toutes les résistances et toutes 


les calomnies, à accorder des exemptions et des privilèges aux 
Frères d'Angleterre. Cette persistance, en pareille situation, prou- 
veraït à elle seule qu'il usait de son autorité avec modération et 
sagesse indulgente. Car, étant donné le caractère du Maître, sa 

inteté et son désir du bien, on ne peut croire qu’il ait continué, 


sans raison grave, sa manière d'agir. 


Ces démélés eurent leur contre-coup an Chapitre général de 


= Francfort. Deux Maîtres en théologie, d'Angleterre, furent cités 


à comparaître : Frère Jean Gharlond et Frère Thomas Palmer, 


l'ex-Provincial'. Frère Jean Gharlond était accusé d'avoir obtenu, 
_ — de qui? on ne le dit pas, — des lettres qui entravaient la liberté 


de l'Ordre. On chargea les Frères Guillaume Baktorp et Jean de 
Lancastre de faire une enquête sur ce sujet et, si l'accusé éfait 


reconnu innocent, de punir sévèrement ses diffamateurs®?. La suite 
. de l'affaire n'est pas signalée. 


: Mais, dans les Actes du Chapitre de Francfort, il est facile de 
voir quelques allusions aux démêlés de Maître Raymond avec les 


Anglais. Elles ne paraissent même pas lui être franchement favo- 


rables. Ainsi, en ce qui concerne les grades, les Capitulaires 
enlèvent tout pouvoir à Maître Raymond de les conférer sans 
l'intervention des provinces. 

. Déjà, en 1394, au Chapitre de Venise, on avait défendu aux 
religieux de prendre la Maitrise, sans avoir été assigné pour 
lite les Sentences dans une Université par un Chapitre général. 


On avait défendu, en outre, de se procurer la Maîtrise par le 


moyen de personnes séculières. À Francfort, les Capitulaires 
aggravèrent encore ces décisions: Aucun religieux ne pourra plus 
être Maître, s'il n'a été présenté et demandé par le Chapitre de sa 
province. Ce décret allait directement contre l'usage ancien et 
favorisait la thèse de l'Angleterre. C'était un commencement 


— d'émancipation vis-à-vis du Maître Général et même des Chapitres. 


généraux, qui, d'ordinaire, désignaient ceux qui devaient lire les 


—…. Sentences pro forma. On accentua encore cette nuance, en retirant 


au Maître Général le pouvoir d'accorder aucune dispense sur ce 


ni. sujet : Omnem aulem potestatem dispensandi in ista ordinacione 


1 Reg., IV, 1, fol. 199. 
3 Ibid., fol. 204, 4 juillet 1397. 
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quantum ad .omnes -ejus clausulas ex. cerla sciéntia reverendo 


Magistro ordinis lollimus simpliciter et de planot. … 


Le Chapitre avait-il ce pouvoir ? En tout cas, ce. pouvoir, plus 


que douteux, s’arrêtait aux pieds de Ja Chase apostolique. Il 
était en ét contradiction avec la bulle de Boniface IX, qui 
ordonnait aux Pères angiais d'accepter les promotions faites par 


le Maître Général, os les Constitutions de l'Ordre. Le Saint- 


Siège n’en gardait pas moins son suprême droit d’ exemplion ? 


On s’efforça, par un moyen plus pratique, d'arrêter les promo-. 


tions non provinciales. Outre les’ peines portées au Chapitre de 
Venise contre les délinquants, il. fut décrété que tout. religieux 
‘qui aurait accepté de lire les Sentences pro forma ou de recevoir 
la Maîtrise sans être présenté par sa. province n aurait aucune 
subvention ni de sa province, ni de son couvent. On lui. coupait 
les vivres. 

_ Les Capitulaires prient également le Maître Général d’être plus 


difficile pour accorder lui-même des exemptions ou ratifier celles 


que les Frères obtenaient souvent de la Cour romaine 5. 


’ 


Malgré ces ordonnances et la bonne volonté de Maître Ray- 


1 « Jtem: Ordinacionem precedentis capituli. Veneciis celebrati de inanifesta 
presumpcione quorumdam fratrum passim et temerarie ad : apicemi magisterii in 
theologia pervenire querencium , videlicet quod ‘rullus in aliqua universitate lectu- 
ram seutenciarum pro gradu magisterii, nisi per capituium generale fuerit àssigna- 


lis, audeat inchoare, aut talem lecturam per personas extra obedienciam nostri . 


ordinis constitutas qualitercumque sibi procurare, et quod actu pro forma legentes 
possint in aliquo officio incomponibili occupari, volumus quoad omnés_et singulas 
clausulas et penas in suo robore permanere , adücientes, quod nuüllüs frater amodo 


pro consequendo gradu magisterii in theologia vaieal babilitari aut assignari, nisi 


senfencias: in aliquo studio theologie ex integro legerit et per provinciale capitulum 
sue provincie expositus et petitus faerit; quod si oppositum factum fuerit, noju- 
mus, quod sit aïicuius roboris vel momenti. Omnem - autem potestatem dispensandi 


in ista crdinacione quantum ad ornnés eïus clausulas ex cérta sciencia reverendo 


magistro ordinis Lollimus simpliciter et de plano.-Si quis autem frater extra obe- 
dienciam ordinis lecturam aut magisterium { sibi] procuraverit in theologia, preter 
alias penas in predicta_ ordinacione contentas volumus, quod nullum subsidium 
Babeani (!} a suis provinciis vel propriis conventibus. (Acta Cap., HE, p. 95.) . 


2 Bonifacc [X; sur la demande du roi Richard d'Angleterre, sollicité sans doute | 


par les intéressés, confirma, le 20 février 1397, la sentence portée en 1379, par le 
cardinal Caracciolo, qui cassait certains actes de Maître Elie, (Bull. Ord:, VE, p. 69. 
B. Ex injuncto.) 11 en a été longuement question. Cette confirmation ne contredit 


en aucune manière la bulie Zn£er religiones, du 21 mai 1392 (Bull. Ord., IT, p. 328), 


-pa* laquelle le Pape, sans s'occuper de cette sentence, et passant outre, ordonnaïit 


aux Pères anglais de se soumettre aux ordinations, exemptiohs ct promotions de: 


Maître Raymond. Dans cette dernière huile, il s'agit d'une question de principe: 
la soumission au Saint-Siège et au Maitre Fe l'Ordre, contre laquelle la sentence du 
cardinal n'avait aucune valeur et que, du reste, elle ne touchait pas: En confir- 
mant cette sentence, le Pape ne: faisait que ratifier un jugement concernant non 
une décision de principe, mais des cas particuliers. Il déclarait que ce. jugement, 


pour les. religieux quil atteignait et réhabilitait, couservait toute sa valeur juri- 


dique. Mais il. n’en restait pas moins obligatoire à tous les Pères anglais, selon la 


bulle fnter religiones, de se soumettre entièrement au Maître Général comme au 
Saint-Siège. 
3 Ibid., p. 96. 


«#4 L7 
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mond, le calme n’était pas encore rétabli en Angleterre. Il fallait 
procéder à l'élection d’un Provincial, et cette élection, dans les 
circonstances où elle se présentait, allait devenir un gage de paix 
ou de guërre. En prévision de ce qui pourrait arriver, si le parti 
contraire au Général venait à l'emporter, celui-ci sollicita du 
- Pape les plus amples pouvoirs afin, le cas échéant, de nommer 
lui-même un Provincial de son CHoRE Boniface IX lui donna, 
pour cette fois, toute autorité sur l'élection. Quel que fût le vote 
_ des Capitulaires- anglais, le Maître pouvait casser à son gré le 
Provincial élu et en imposer un autre !. 

Le Chapitre se tint, en effet, le jour de . Dane 
45 août 1397, à Newcastle-sur-Tyne. On choisit comme Provin- 
” cial Frère Édoume Pikworth ; du moins il fut élu, dit le 
Registre, par la partie la plus FANS et la plus saine de la 
province. Maître Raymond confirma l'élection ? le. 20 octobre. 

. C’est dire qu'il approuvait entièrement le vote. I] accentua même 
cette approbation en déclarant que si, par hasard, quelque défaut 
s'était glissé dans l'élection, il élisait laine le Frère Guil- 
laume Paveute et lui accordait tous les pouvoirs d'usage ?!. 


4 « Ut Fr. Raymundus Gen. Magister Angliæ Provincialem constiluat. ; 
« Bonifatius Episcopüs, Servus Servorum Dei, dilecto filio Rayinundo Ordinis 
Fratrum Prædicatorum Generali Magistro, Salutem et Apostolicam Benedictio- 
- nem. À 
« Personam tuam, Nobis el Sedi Apostolicæ devotam, paterna benevoientia pro- 
sequentes, ea tibi libenter concedimus, per quæ opportunitatibus tui Ordinis te red- 
dere valeas fructuosum. Tuis itaque in hac parte supplicationibus inclinali, tibi 
aliquem Provinciæ Anglicanæ ex dilectis filiis Fratribus dicti {ui Ordinis professo- 
rem, ad hoc idoneum, quem duxeris eligendum, in Priorem Provincialem ipsius 
Pidvincte Anglicanæ cum omnimoda potestate et auctoritale, quam veri Priores 
Provinciales dictæ Provinciæ pro tempore existentes in dicta Provincia gerere, el 
exercere quovis modo potuerunt,. consueverunt, et- debuerunt, lac Vice: untaxat 
tuo arbitrio, auctoritaté nostra creandi, faciendi, ét deputandi. ac omnia, auæ ad 
hujusmodi Prioris Provincialis ipsius Provinciæ pro fempore exis{entis tofhciim 
pertinent, sibi concedendi, electione quacunque per dilectos filios Capitulum Pro- 
vinciale Ordinis prælibati, seu aliquos ex eis in eodem Capitulo celebrato in Festo 
Assumptionis Beatæ Mariæ Virginis prôxime elapso in Domo Novicastri super 
Tynam, dieti Ordinis, Dimeliven. Diæcesis, de Priore Provinciali dictæ Provinciæ 
-Anglicansæ qualilercumque celebrata, ac quibuscumque Constitutionibus el: Indultis 
Apostolicis, necnon statulis, ordinationibus, et consuetudinibus dicli Ordinis, et 
aliis contrariis, etiam juramento, confirmationé Apostolica, vel quacunque firmi- 
tate alia roboratis, néquaquam obstantibus, plenam, et liberanr tenore præ&sentium 
concedimus potestatem. Datum Romæ apud Sanctum Petrum IIT Idus Novembris, 
‘Pontfificatus nostri Anno Nono. » (Bull. Ord., IE, p. 367, 11 novémbre 1397.) 
2? Le Maître se trouvait à Cologne. À cause de distance, la bulle du Pape ne lui 
arriva que bien après la confir mation du Provincial. Elle est datée du 11 novembre 1397. 
» 3 « Die xx mensis octobris fuit confirmatus in Provincialem provinciæ Angliæ 
frater Wilhelmus Pikworth electus a majori et saniori parte electorum illius Pro- 
vinciæ et in casu quo ‘in dicta electione fuisset aliquis defectus propier quem pro- 
visio de Provinciali fuisset devoluta ad magistrum ordinis auctorilate constitutionum 
vel &compromissionis super defectus electionis sibi factæ per Fratres diclæ provin- 
» ciæ, magister dictum fratrem Wilhelmum elegit et in Provincialem confirmavit, 
cum plenaria potestate, ut in forma, absolvens .omnem done vicarium generalem 
vel provincialem in eadem proviocia datum.. » (Reg., IV, 1, fol. 266.) 


be tri) 
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Que se passa-t-il dans Le courant de l’année suivante? Je! me su 
rais le dire, car le Registre est très laconique. Mais ,àla date du 
2 Dovembre 1398, on lit dans le Registre ces lignes un peu Rem à 
« Frère Guillaume Pikworth, Maître en théologie, Provincial 
d'Angleterré, a été nommé tue Général de cette province 
pour le cas aù il serait absous de sa charge par une autorité autre 
que celle de l'Ordret. » Cette autorité, me semble-t-il, ne peut être 
que celle du Pape. < 0 
Le même jour, Maître Raymond déclarait officiellement | au. ef ° 
vincial d'Angleterre et à tous ses subordonnés que, dans la con- 
cession de ses faveurs personnelles, il n’entendait jamais les accor- 
der à des religieux notablement indisciplinés, ou encore, à des 
religieux qui auraient encouru des pénitences humiliantes par #% 
leur gravité et que l'Ordre n'aurait pas réhabilités. Si, par hasard, 4 
quelque faveur s'était égarée sur des religieux de ce genre, on 
devait les considérer, par son ordre, comme subreptices®, I. 
C’est le dernier mot de Maître ao sur cette question, qui : 
avait troublé presque tout son généralat. À 
Il faut signaler un acte d'autorité qui prouve combien l'Ordre ; 
tenait à la liberté de son gouvernement: Dans les, Chapitres géné- 
raux, on revient sans cesse sur la défense expresse de recourir à 
des influences séculières. pour obtenir un grade ou s'assurer une 
situation. Or les Pères de ia province de Lombardie supérieure, 
réunis en Chapitre au couvent de Côme, en 1392, avaient déclaré « 
suspens de sa charge Frère Beltrame dé Coiel leur Provin- 
cial. Les raisons sont demeurées secrètes. Au Heu de s'incliner ù 
devant cette décision ou d'en appeler directement au Maître Géné- 
ral, s’il la trouvait injuste, Frère Beltrame s'adressa au comte de 
Vectus Il le pria d'intervenir lui-même ou par ses délégués auprès 
de Maître Raymond, afin d'être maintenu dans sa charge. C'était, 
comme dit le Registre, violenter sa volonté. Maître Raymond, 
ennuyé de cette pression contraire à la libre administration de #4 
l'Ordre, réunit un conseil au couvent de Gênes, où il se trouvait. 4 
Étaient présents : Maître Léonard de Felizano, Maître Jean de Cre- 
molino, Prieur d'Alexandrie: Maître Hubert de San ; Pancrazio, | 
Prieur de Gênes; Frère Augustin de Finario, Iñquisiteur de Gênes;. 2 


1 « Die secunda mensis Novembris (1398) frater Wilhelmus Pikworth magister in. 
theologia et Provincialis Angliæ, in casu quo per alium quam per ordinens abs0kve- 
retur, fuit factus Vicarits generalis in præfata provincia cum plenaria potestate. SE: 
(Reg, IV, 1, fol. 209, verso.) Ë 

2 « Item eadem die magister declaravit per suas litteras Provinciali et fratribus > 
Angliæ quod non fuit nec est intentionis suæ aliquem fratrem notabiüliter crimirio- 
sum, aut confusibiliter punitum. et non restitutum, quomodolibet fovere aut pro" 
movere et mandavit et commisit præfato provinciali quod si inveniret aliquem talem 
fratrem litteras gratiosas habeutem, declararet illas esse subrepticias, » ({bid.). 
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| Frère Thomas de Bozolasco, Licencié en théologie; Frère Leonello 
de Morocelli, de Gênes ; Père Jacques de Bobère, Socius du Révé- 
_ rendissime Maître de l'Ordre : Frère Thomas Antoie de Sienne et 
; moi, dit le Registre, Hole Ambroise Sansedonio de Sienne, 
Provincial de Mare Sunle et secrétaire du Révérendissime Maître 
- de l'Ordre. » Tous prétèrent sérment et. Jurèrent de garder sur ce 
É conseil un secret absolu. Maitre Raymond exposa le cas de Frère 
Beltrame et demanda à chacun des Frères. présents ce qu'il en 
… pensait. 
he conseil fut unanime à déclarer que Frère Beltrame ayant 
1} st gravement les prescriptions des Chapitres généraux, en 
# recourant à l'assistance du bras séculier, il devait étre puni de 
+ façon à ce que son châtiment servit d'exemple aux autres. Ils 
 supplièrent Maître Raymond. de le casser de sa charge et de tout 
office, et de lui infliger les peines afflictives de la prison. Ce con-. 
seil n’était que consultatif. Le Maître déféra immédiatement à 
l'avis des Pères. Séance tenante, il cassa Frère Beltrame de 
. toutes les charges qu'il pouvait avoir, du provincialat en particu- 
_ lier, et, autant qu'il était en son pouvoir, de l'inquisition qu'il 
. exerçait à Milan. De plus, il le coudamna à la prison, en atten- 
dant qu'il comparût devant un Chapitre général ut y répondre 
Fe ses actes !, 


k 
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% 


”  « Anno Domini MCCCLXXXXIFI. die x. mensis Februari Reverendissimus 
— Pater Frater Raymundus de Capua sacræ Theologiæ Professor, et magister. genera- 
. lis Ordinis fratrum Prædicatoruin habuit cousilium in camera suæ habitationis in 
. conventu Januensi, et in dicto consilio habuit infrascriptos fratres, videlicet : 
4 « Magistrum Leonardum de Felizano: 
RAT leu Johannem de Cremolino Priorem Alexandrinum : 
« Fratrèm Ubcrtum de Sanéto Pancratio Priorem Tanuesent ; 
En «Fratrem Augustinum de Finario Inquisitorem Januensem ; 
4 | « Fratrem Thomam de Bozolasco licentiatum in Theologia ; 
À . « Fratrem Leonellum de Morocellis de Janua,; 
« Fratrem Jacobum Bohemum socium supradicti Revmi Magistri Or dinis, 

_ _« Fratrem Thomam Antonii de Senis, et me Fratrem Ambrosium de Sansedoniis 
de Senis Proviucialem provinciæ terræ sanctæ, et socium ac scribam dicti Revmi 
… Magistri Ordinis, et. a nobis omnibus supradictis habitis promissione et juramento 
de secreto numquam quacumque ex causa revelando eine ipsius licentia Speciali, ac 
facto præcepto in forma sub pœna privationis omnium gratiarum Ordinis per ipsum 
…Revmum Magistrum Ordinis. Idem Revmus Mag” Ordis petivit consilium quid esset 
 fendum de magistro Beltramo de Cermisolo qui in Capitulo provinciali Cuniis 
3 ultimo celebrato, ab officio Provincialatus fuerat suspensus per Diffinitores et qui 
per Comitem virtutum , et ejus Arbaxiatores petchatur retineri in officio Provin- 
“cialatus, qui omnes supradicti, nemine ipsorum discrepante detemninative dederunt 
Poiliure quod quia dictus magister Beltramus habuerat recursum ad brachium 
gcutare contra Acta Capituli generalis, et quia quodammodo violentaverat, et vio- 
entare fecerat per supradictos Comitem et ejus Ambaxiatores sæpedictum Revmum 
agistrum Ordis quod dimitteretur in officio Provincialatus, dixerunt, consulerunt, 
ogaverunt. et supplicaverunt , quod dictus Magister Beltramus taliter puüniretur, 
uod esset cæteris in exemplum, et quod ahsolveretur ab omni- Officio, et quod 
poneretur ad quæstiones carcerales. Tunc immediate jam dictus Revmus Magister 
Ordis clare et aperte coram omnibus nobis supradictis absolvit dictum Magistrum 
ltramum ab omni officio quod haberct, et ipsum RO SPRUNCI it ab offi- 
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Malgré cette sentence, Frère Beltrame- continua son office d’In- 
quisiteur. Î1 lui fut même renouvelé et confirmé par Boniface IX, 
en 1395, trois ans après sa condamnation, et le Pape déclare que, 


dépuis sa nomination par Urbain VI, Frère Beltrame, dont il loue 


les vertus, la science et l’habileté, n'avait pas cessé de travailler 
avec énergie pour. la défense de la Hit Ce personnage avait. cédé 

à quelque sentiment trop humain, en sollicitant la protection : du . 
comie de Vertus, mais il n’en était pas moins un homme très 
remarquable. Maître Raymond lui-même semble le traiter avec 
beaucoup d'égards; car, la sentence de déposition portée, il main- 
tint Frère Beltrame ad oran au spirituel de: la province, 
jusqu’à 5a publication officielle ?. 

On trouve fréquemment, dans le Registre de Maître Raymond, 
ces nominations de Vicaires, soit pour une province, soit, pour 
une nation, pour l'Ordre méme tout entier, d'autres fois pour un 
simple ne À première vue, il enblés en résulter un enche- 
vêtrement de juridictions au Hilieu duquel les Frères avaient péut- 
être peine à se reconnaître. Îl ne sera pas Nu As ÿer : “d'en 
démêler les fils. 

Au-dessous du Maître Gnera dont l'autorité s'étendait HE 
l'Ordre universel et atteignait chaque religieux en particulier, ta 
y'avait, dès le principe, nous le savons, à la tête de. chacune: dés 


pr ovinces, un Prieur Provincial. Sa juridiction se limitaït à la pro- 


vince elle-mêémé. Plus tard, lorsque les couvents se furent multi- 
pliés, il fut difficile aux Provinciaux d'avoir sur chacun d eux une 
influence directe. Ainsi, le Provincial d'Angleterre ne pouvait pas, 


malgré sa bonne Pi visiter souvent Le couvents . d'Angle- 


terre, d'Irlande ét d'Écosse, qui dépendaient de son autorité; pas 
plus que le Provincial de Didi n'avait la facilité de visiter ceux 
de Danemark, de Norvège, de Suède et autres lieux. qui lui 


étaient soumis. On on done pour suppléer à cette impossi- 


bilité matérielle, dont les conséquences se faisaient sentir et. pré- 


absolvit ab Ofiicio Inquisitionis Mediolanensis, et eum sententiavit fore punièendum 
ad quæstiones carcerales et determinavit quod tempore congruo déberetcitari ad, 


respondendum de objectis contra euni. 
« Supradicta omuia sub modis superius.expressatis mandavit michi fratri Ambrosio 


‘suprascripto Provinciali terræ sauctæ et Scribæ Ordinis sæpedictus Revmus Magi- , 


ster Ordis cujus socius sum actualiter ut præfertur, quod deberem: scribere, et. in 
Registro Ordinis ponere ut tempore suo palam omnia fierent. 


- « Item eisdem anno, et die fecit Vicarium suum in fota Provincia supradicta 


Magistrum Leonardum de Felizano, et specialiter‘ in Riparia Januensi, et conven- 
tibus Terdonensi, et Alexandrino, et Montis - Regalis. 


« Îtem die xx. “dicti mensis süpradicto Magistro Beltramo commisit euram Provin- , d 
ciæ in spiritualibus ‘tantum ours Revmus Magister, quousque sua absolutio * 


fucrit publicata. » (Rég., IV, 1, fol: 220, verso.) 
1 Bull. Ord., IT, p. 359. B. dar sollicitudines, 28 juin 1395. 
2 Reg, IV, 1, fol. 2220 


» 
a ŒLs ROUTE Ce 


1 


# 


LL 


CHAPITRE VI 613 


voir r plus encore comme désastreuses, des Vicairies permanentes. 
Cette institution, signalée au tome deuxième de cet ouvrage, 
date du Chapitre Ne Montpellier, en 1271 !. 

Comme la plupart de ces Vicairies permanentes furent délimi- 
. tées d’après les frontières des diverses nations, qui formaient l'en- 
semble de chaque province dominicaine, ie titulaires reçurent 
le nom de Vicaires des nations. Leur. juridiction, d'ordinaire, était 
_ celle des Provinciaux eux-mêmes, sauf en leur présence et sauf 
quelques graves exceptions ?. 

Il y eut même, pour des raisons majeures, des Vicairies privi- 
légiées. Telle fut la Vicairie d'Irlande. L’Irlande faisait partie de 
la province d'Angleterre. Elle comptait, en 1303, vingt-trois cou- 
vents #. Si l’on considère que, dans |’ Angleterre même, il s'en trou- 
wait quarante-quatre, plus treize en Écosse, on ne sera pas sur- 
. pris du délaissement forcé qui finit par lasser les Prêcheurs irlan- 
dais. Encore faut-il ajouter les difficultés de relations entre les 
deux îles, dont les côtes sont assez dangereuses. Bref, l'Irlande 
voyait tarenient le Provincial. Les Pères portèrent leurs justes 
réclamations au Chapitre de Londres, en 1314, qui était présidé 
par Maître Bérenger de Landore. Les Actes n'en Par aucune men- 


… tion; mais il est resté un document authentique dont la teneur 


nous apprend le résultat de cetté démarche. C'est l'ordonnance 
même de Maître Bérenger, rédigée sur l’avis et avec les lumières 
des Définiteurs, qui règle dans le détail les rapports nouveaux 
de l'Irlande avec le Provincial d'Angleterre. L'Irlande devient une 
Vicairie ayant presque les droits d’une province. Il est décidé que 
les Prieurs conventuels, les Prédicateurs généraux et les Socii 
. des Prieurs élus par les Frères de chaque couvent présenteront au 
_ Provincial d'Angleterre les noms de trois religieux jugés par eux 
capables de gouverner. Le Provincial en choisira un comme 
Vicaire. Ce Vicaire aura tous les pouvoirs du Provincial, sauf le 
- cas où le Provincial serait présent en personne; il prendra la pre- 
mière place en Irlande dans toutes les réunions; sa juridiction ne 
tombera pas avec le Provincial, soit que celui ci vienne à mourir, 

soit qu'il soit absous. 

Tous les ans, le Vicaire d'Irlande doit tenir un Chapitre com- 
posé de quatre Frères désignés dans ce but, selon ies lois ordi- 
naires du Chapitre provincial, qui auront le droit d'examiner sa 
conduite, de le corriger, et au besoin de le suspendre jusqu'au 


… sœun pe 


. 2 Ibid. 


3 Echard, I, p. x-x1. 
PCA Ibid. : . 
5 Acfa Cap., Il, p. 69 et.ss. 
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prochain Chapitre provincial. Dans cette réunion SR le 


Vicaire et ses assesseurs auront à entendre les Frères, à corriger F 
les abus, à faire les ordonnances qu'ils jugeront solaires Toute 
protestation est interdite aux inférieurs contre leurs décisions. À. 
eux également de nommer les Lecteurs et de les autoriser à sou 


tenir les disputes publiques. Ils choisiront, chaque fois, deux reli- 


pieux, soit parmi les Prieurs, soit parmi les Prédicateurs généraux, | 


qui porteront les Actes de Édr tas hleR vicariale au Chapitre 


provincial d'Angleterre. Le Vicaire lui-même, aveé son Sociusélu 
selon l'usage, devra assister au Chapitre provincial une fois tous 
les quatre ans. Il lui est accordé, ainsi qu'aux autres: religieux 
ayant droit de présence à ce Che de pe pas y assister même 
pour l'élection du Provincial, s’il y a quelque raison sérieuse, ou 
simplement à cause du Res de la traversée. Les deux délégués 
devant porter les Actes de l'assemblée vicariale sont seuls tenus 
à se présenter régulièrement. | | 

Le Provincial d'Angleterre garde le droit de casser, S'il lej juge 
utile, le Vicaire de l'Irlande. Au cas où ce Étui viendrait à 
s FRS il peut nommer lui-même un religieux pour hi ses 
fonctions jusqu'à son retour {, 


' 


-1 Lettre de Maître Bérenger de Landore, organisant la Vicairie d'Irlande avec. ses 
pouvoirs particuliers : À 

« In Christo Jesu sibi Carissimis, Prioribus, Superioribus, ceterisque Fratribus 
Ordinis Prædicatorum in Hibernia constitutis, Frater Berengarius Fratrum ejusdem … 
Ordinis Servus inutilis, augmenium continuum gratiæ salutaris. Novit.vestræ dile- 
ctionis affectus, quod ad instar Prædecessorum nostrorum gratiam intendens facere 
specialem, de voluntate, ordinatione. Diffinitorum Genérakis Capituli Bondini cele- 
brati Anno Domini “necinie trecentesimo Decimo quarto vobis duxi conceden- 
dum, quod Priores Conventuales Hiberniæ, et Prædicatores Genérales, ét Sacii 
Priorum a singuks Conventibus ad hoc ipsum electi, nominent tres Fratres devestra 
natione ad resendum idoneos, et Provincialis Angliæ teneatur unum præficere ex. 
eisdem in Viéarium Hiberniæ, qui Prioris Provincialis in ommibus, nisi quardo 
idem Provincialis in Hibernia personaliter præsens fuerit, plenam super vos habeat 
potèstatem, et ubicumque inter vos in Hibernia Leneat primum locum, cujus pote- : 
stas non expiret Priore Provinciali mortuo, vel amoto : Ipse quoque Vicarius sin-_ 
gulis annis in uno Conventu dictæ Terræ ‘Capitulum valeat convocare, tenendum 
cum quatuor Fratribus ad hoe secundum formam Capituli assignatis, qui plenam 
habeant potestatem ipsius .excessus audiendi, et corrigendi, et ipsum, si necesse, 
fuerit, usque ad Provinciale Capitulum suspendendi : Idem insuper cum præfatis 
quatuor Fratribus, excessus Priorum , et aliorum Fratrum ad suum Capitulum con- 
venientium, et alibi in Terris Hiberniæ existentium audiat, corrigat, et emendet, ke 


nec alicui liceat facere protestationes, aut culparum reservationes ab 60 contra | 


suas ordinationes. Ipse insuper cum quatuor Fratribus memoratis in Capitulo habeat 
potestatem Lectores creandi, et ipsas ad disputandum licentiandi, et in illo Capi- 


C 


L 


tulo duo de Prioribus, vel Prædicatoribus Generalibus eligi debent, qui ad Capi- 4 
tulum Provinciale vadant pro omnibus, et ad idem Provinciale Capitalum. Acta À 


- deferant Capituli supradicti. fpse tamen, qui vobis præest, veniat ad Provinciale. 
Capitulum cum Socio electo in illo Capitulo- de quarto anno in quartum. Declara- | 
mus autem, quod Fratres Hiberniæ possint interdum cedere juri suo, quod habent… 


in Capitulo Provinciali Angliæ, et in electione Provincialis ejusdem Provinciæ, et 


remanere propter pericüla maris, et aliis de causis justis, exceptis illis duobus Fra-… 
tribus, qui ad memoratum Provinciale Capitulum sunt mittendi, ut superius est 
ezpressum. Volumus autem, ut supradictus Prior Provincialis absolvendi, eum qui 
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Tel est le genre d'administration adopté pour l'Irlande, dès 
l’année 1314. Elle restait une Vicairie dépendante de l'Angleterre, 
_ mais avec une sorte de gouvernement autonome fonctionnant sous 
… la haute surveillance du Provincial anglais. C’est, au spirituel, 
…. comme l'ébauche du Dominion temporel. 
Cette législation privilégiée, que les Pères irlandais erurent 
peut-être atteinte par des décisions postérieures, fut confirmée de 
nouveau par Boniface IX le 24 février 1400*. Elle dura jusqu’à la 
formation définitive de la province d'Irlande. 
…  Au-dessous de ces Vicaires des nations, il y avait, dans chaque 
. couvent, le Prieur. De sorte que tout religieux, à l'état ordinaire 
des choses, dépendait déjà de quatre autorités superposées : le 
… Prieur, le Vicaire des nations, le Provincial et le Maître de l'Ordre. 
D'une manière transitoire, une autorité supplémentaire émanant 
tantôt du Maître de l'Ordre, tantôt du Chapitre provincial, quel- 
quefois des deux à la fois, s'ajoutait aux quatre premiers : celle 
des Visiteurs. Ceux-ci avaient droit d'enquête sur tout et sur 
tous. Comme leur mission était périodique, et que leurs ordon- 
4 nances locales pour tel ou tel couvent avaient force de loi, dans 
—… l'intervalle de leurs passages, c'était une cinquième juridiction. 
— De plus, lorsque des circonstances graves semblaient l’exiger, le 
Maître général nommait d'office ou un Visiteur spécial, ou plutôt 
un Vicaire Général, qui avait pleine autorité sur tous les religieux 
…_… d'une province, supérieurs et inférieurs. Ainsi, pendant que Frère 
Jacques Altoviti exerçait la charge de Provincial de Rome, en 
14387, Maître Raymond de Capoue instituait, le 24 mars, Frère 
_ Barthélemy de Sienne son Vicaire Général sur les provinces 
d'Italie, les couvents de Frères et les monastères de Sœurs, se 
réservant seulement Fabsolution des Provinciaux et la désignation 
des Bacheliers pro forma*. D'autres fois, comme pour la Minerve 


vobis præest, ut utilitas, et necessitas requisierit, habeat potestatem, et quod in 
…Capitulo Proyinciali Angliæ Visitatores vobis annuatinr mittat, sicut fuit hactenus 
—consuetum. Ceterum cupiens dispendiüs occurrere, et periculis obviare, de memo- 
ratorum Diffinitorum Capituli Generalis consilio, beneplacito, et assensu, volo et 
ordino, quod si vester Vicarius aliquo casu exierit Hiberniam, de consilio discre- 
torum, unum de vestra natione nominare, ac sumere valeat, qui usque ad suum 
“regressum vices gerat Provincialis, quas ipse gesseraf, dum in Hibernia remanc- 
- bat, et si in Hibernia præsens esset, et in infirmitate, vel alio justo. impedimento, 
ct legitimo detineretur, ut non posset ad secundum Provinciale Capitulum in Hiber- 
+ “nia téenendum personaliter se conferre; de consilio discretorum, unum nominare ac 
umere possit, qui auctoritate Provincialis in Capitulo vices gerat, quas vices, si 
præsens fuisset, gessisset. Quod si memoratum À icarium rmori, vel amoveri conti- 
gerit, servetur forma in constitutionibus tradita de Vicario Provinciali mortuo £ 
-vel amoto, quousque vobis provisum fuerit de Vicario secundum formam vobis 
—cuperius traditam. » (Bull. Ord., VII, p. 74. B. Sacræ Religionis, 21 février 1400.) 
MRC NVbid. 
…  Reg., IV, 1, fol. 71. 
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en 13981, pour Padoue en 13962, et en bien d’autres lieux , le 


Vicaire Gériéral prenait la direction temporaire d’un simple cou- 


vent dont il devait examiner et corriger les abus. Si Von y ajoute 


les Vicaires Généraux placés à la tête des couvents d'observance, 


avec des pouvoirs tout spéciaux, et plus encore, au-dessus de tous, 
la nomination, en 1389, de Frère Barthélemy de Sienne, comme 


Vicaire Géncoel sur l'Ordre tout entier, on ne sera pas surpris que, 


à la fn, dans cet enchevêtrement de pouvoirs, les Frères aient été 
quelque peu ahuris, sans savoir au juste à qui ils devaient obéir. 


Les rouages se lt indéfiniment, la machine avait, peine 
à Fo d'autant plus que les nominations des Vicaires 


Généraux se toédaint quelquefois avec une rapidité telle , que, vu 
la lenteur des communications, il était difficile de se rendre compte 


au premier abord de leur validité. C'est pourquoi, au Chapitre de. 


Francfort, en 1397, les Pères cassèrent en bloc tous les Vicaires 
Généraux ou tr même ceux des nations. Ils firent table 


rase : « Pour la sérénité des consciences, disent-ils, nous absolvons | 


autant que nous le pouvons tous les Vicaires institués dans notre: 
Ordre, soit d'une façon générale, soit d'une façon particulière pour. 
une ou plusieurs provinces, pour un ou plusieurs couvents, ou pour 


les nations. Nous ordonnons à tous les Frères, sous les” peines 
édictées par nos Constitutions, de n'obéir à aucun des anciens 


Vicaires, Généraux où Provinciaux, à moins qu'ils ne se présentent, 
munis de nouvelles lettres d'institution signées par le Révéren- 


dissime Maître de l'Ordre 3. » 
Le bienbeureux Raymond de Capoue, comme ses prédécesseurs, 
s'occupa activement des missions dominicaines en Orient. Dieu ne 


permit pas que ni les Pérégrinants, ni les Frères-Unis d’ Arménie, 


ni même les Arméniens fixés en Europe se détachassent du centre 


de l'unité catholique. Pour ces peuples lointains, le Pape fut tou- 


jours le Pape de Rome. Soumis à Urbain VI, puis à Boniface IX, 
missionnaires el indigènes restèrent soumis également à Maître 
Raymond. Le schisme ne les divisa point. De nombreux Actes, 


consignés au Registre, témoignent de la sollicitude de Maître. Haye 


mond à leur égard ; ils témoignent aussi, pour les Arméniens, de … 


la diversité des branches dominicaines de cette nation, telle que 


1 Reg., IV, r, fol. 1,28, verso. 

3 Ibid., fol. 43, verso. T4 

a Pro sérenitate conscientiarum omnium fratrum nostri ordinis, omni auctoritate 
qua possumus , -absolvimus omnes et. quoscumque Vicarios fratres in ordine nostro 
sive generalitér sive particulariter in una vel in pluribus provinciis sive conventu 
sive cenventibus et nacionibus, precipientes fratribus universis sub omni pena in 


nostris constitucionibus contenta, quatinus nulli Vicario olim facto generali vel 


provinciali obediant nisi consfet eis per novas lifteras reverendissimi magistri 
ordinis quod sinf noviter instituti. » (Acfa Cap., Ill, p. 400. Chap. de Francfort, 1597.) 
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.nous l'avons signaléé déjà sous le magistère de Simon de Langrest. 
La société he Frères Pérégrinants, reconstituée sous Maître Élie 


_ de Toulouse avec ses droits et ses maisons anciennes. auxquelles 


Plusieurs furent ajoutées, sous le pontificat et par l'autorité de 
Grégoire XI?, conservait à sa tête, comme Vicaire Général, Frère 
Élie Petit. En ces régions lointses même parmi les mission- 
naires, il semble bien que le gouvernement devenait assez difficile, 
peut-être inefficace, car Maitre Raymond y multiplia les Vicaires. 
Le 26 mars 1390, il institue Vicaire avec pleine auterité, sur les 
couvents des Pérégrinants situés en Red en Valachie. Frère Jean 


 Strenne:; sur ceux d'Arménie, de Géorgie, de Tartarie, etc., 


Frère André Inquisiteur à Cala. Ce qui n’empèéchait pas la juri- 


- diction supérieure de Frère Élie3. D'autres religieux ont les pou- 


voirs de Vicaires très étendus sur des maisons particulières. C’est 
le même système d'administration assez compliquée que le Maitre 
suivait en Europe. Il eut, en Orient, les mêmes inconvénients. 
Frère Élie Petit dut mr son autorité trop restreinte et presque 
anéantie par ces nominations de Vicaires Généraux dont les pou- 
voirs étaient illimités. Il s'en plaignit. A la date du 29 mai 4393, 
le Registre signale que Maître Raymond ent à s’excuser de multi- 
plier ainsi ses Vicaires et à justifier sa conduite. IL est probable 
que Frère Élie Petit avait dû offrir sa démission, car le Maître lui 
donne un successeur en la personne de Frère Andreolo Sybono 


_ d'Aïbenga, fils de la Lombardie supérieure. Frère Élie garde 


ébhis le Vicariat des îles de Chio, Mitylène, etc.f. Le nouveau 
Vicaire des Pérégrinants ne prit pas possession de son poste. La 
même année, au 25 novembre, Frère Jean de Rubeis, fils du cou- 
vent de Péra, était nommé à sa place, réserve faite des îles 
soumises Re Frère Élie Petit. Cependant il est bien 
27 di dans son diplôme d'institution, que Frère Élie n'aura pas. 


1 Cf. p. 325. 

2 Cf. p. 449. 

3 « Item die xxvr. martii fecit Vicarium suum cum plenaria auctoritale in Con- 
ventibus, seu locis qui sunt in contratis Russiæ, Valaciæ majoris et ininoris, fra- 
trem Johannem Strenne, dans sibi auctoritatem regendi, gubernandi, visitandi, 
corrigendi, reformandi, absolvendi et confirmandi, seu alios instituendi; et omuia 
quæ frater Helyas Petiti facere posset : Nolens quod aliquis inferior, etc. 

… « Item eadem die, eodem modo, et cum eadem auctoritate fecit Vicarium suum 
‘in contratis Armeniæ, Giorgianiæ, Tartariæ, Gazariæ et Romaniæ fratren Arndream 
Inquisitorem Caffensem : excepta Insula Chiensi, et salvo jure Provincialis Græciæ. 


_ Item commisit sibi Monasterium sanctæ Kätherinæ de Péra. » (Rex, LV, 1, fol. 229, 


verso. 

4 « _ primis die xxix. mensis Madii post multa ad excitationem pertinentia et 
excusationem sui de Vicariorum multiplicitate, declarat et tenore litteræ à ipsius insti- 
tuit fratrem Andriolum Sybonum de Albinga provinciæe Lombardiæ superioris Vica- 
rium generalem totius Societalis peregrinantium propter Christum ammovendo 


. omnem et quemlibet alium qui per eum vel per alium essel factus, ir-cadem littera 


concedendo fratri Helyæ olim Vicario generali Insulas, videlicet Chium, Methelinum, 
et Insulas Foliæ Novæ et antique , etc. ut in forma. » (Ibid. fol. 231.) 
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le droit d'accepter dans les limites de son Vicariat les religieux, 
notoirement criminels, frappés de peines disciplinaires et Rs 


les terres du Vicaire Général pour y échapper. 


S 


En voyant Maître Raymond pratiquer en Orient comme en. 
Europe son système de Vicariats multipliés, se superposant aux - 


droits réguliers des Provinciaux, et en’ constatant les phaintes 
universelles que ce système ais des deux côtés, on serait tenté 
de croire que, dans sa manière d'administrer, il y avait quelque 
indécision. Mais, comme le Maître a exposé, pour sa justification, 
les motifs qui le faisaient multiplier ses Vicaires et que, malheu- 
reusement, la lettre les contenant n’a pas été conservée, on ne 
peut le Diner sans l'avoir entendu. Étant donné son caractère, il 


y a plutôt tout lieu de croire que ces motifs étaient graves etinté-… 


ressaient le bien général de l'Ordre. 
A côté des Frères Perégrinants, et soumis à la direction suprée 
de leur Viéaire Général, les Frères-Unis d'Arménie, qui nous sont 


connus, demeurèrent également fidèles au Pape de Romeet à. 


Maître Raymond. En 1389, le 28 mars, il leur assignait un Vicaire 


Général, Frère Jean, de leur Ordre, évêque de Varna, avec pleins 


pouvoirs pour visiter leurs maisons et corriger les abus qui 
s'étaient introduits chez eux, surtout au couvent de Saint-Nicolas 
à Caffa. Mais la nomination de ce Vicaire visiteur est sübordonnée 


à l'acceptation de Frère Élie Petit, Vicaire des Pérégrinants!. 


À Caffa, les Frères-Unis possédaient trois résidences : Saint-Jacques; 


Saint-Nicolas et celle des Saints-Apôtres-Pierre-et-Paul. A toutes … 


les trois, Boniface IX accorda des faveurs spéciales. Le jour de la 


fête du titulaire de l’église, les fidèles qui la visitaient avec les 


dispositions de droit gagnaient des indulgences *. Il fut. de même 
large de ses bienfaits spirituels envers les religieux. Une bulle 
datée du 28 avril 1399 accorde à chacun d'eux la faculté de se 
choisir un confesseur. qui, à l'heure de la mort, pourra les absoudre 
de toutes leurs fautes et leur appliquer l'indulgence plénière. Cette 


indulgence leur est même concédée si, au milieu des schismatiques . 


où ils se trouvent, les Frères ne peuvent pas se confesser, pourvu 


1 « Item die xXVHI. mensis Martüi concessit Dno fratri Johanni Armeno' Episcopo 
Varhnartensi, quod possit sibi eligere duos socios Ordinis nostri, aut Ordinis Uni- + 


torum, quos possit tenere, et occupare, ut placebit. 


Er Item eadem die ‘mandavit omnibus Præsidentibus, tam in Conventibus Ordinis 


nostri, quam in Conventibus Ordinis Unitorum, quod ipsum Dominum Episcopum 
benigne recipiant, ct pertractent. 

& Item eadem die fecit eumdem Dominum Episcopum Vicarium suum super Ordi- 
nem Unitorum jn partibus Armeniæ, Giorgianiæ et Persiæ, dummodo Vicarius Socie- 


tatis peregrinantium duxerit. acceptandum, dans ei auctoritatem visitandi, corri= 


gendi, et puniendi fratres dicti Ordinis, ubicumque fuerint, et maxime in Conventu 
sancti Nicolai de Capha. » (Reg., IV, 1, fol. 228, verso.) É 
2 Bull. Ord., U, p. 384. B. Cupientes, 28 avril 1399. 
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. toutefois qu'ils se repentent de leurs fautes et qu'ils soient pleine- 
“ment attachés à la foi de l'Église romaine. | 

- | Boniface IX molive ces faveurs sur des raisons qui sont à la 
er ange des Frères-Unis. « Nous savons, dit-il, que les Frères de 
Grande-Arménie, de l'Ordre des Unis, sortis du tronc de l'Ordre 
Prêcheurs, dont 1ls suivent les Constitutions, demeurent au 


; foi de nombreux égarés; nous savons aussi que leurs adversaires ne 
cessent de les persécuter, et que même ils se trouvent parfois en 
… péril de mort : c'est pourquoi nous désirons que, plus assurés de leur 
…. salut éternel, ils affrontent plus joyeusement, pour le Christ, les 
… dangers qui les menacent. » : 
…. Ces privilèges divers sont accordés tous au, Gouverneur et aux 
… Frères de l'Ordre des Unis dans læ Grande-Arménie?. Or Boni- 
 fäce IX, comme ses prédécesseurs, adresse d’autres bulles non plus 
‘4 ‘au Gouverneur des Frères-Unis d'Arménie, mais bien au Prieur 
— Général de l'Ordre des Arméniens et aux Frères de cet Ordre rési- 
dant en deçà de la mer (citra mare), nutamment en Italie. Cette 
distinction complète de ces deux Ordres, que j'ai signalée déjà, 
— sous Maître Simon de Langres, se trouve solidement établie et 
muconfirmée par Boniface IX. En 1398, le 3 mai, ce Pontife adressait 
une bulle à l'archevêque de Pise et au Frère Simon de Cassina, 
… Maître en théologie de l'Ordre des Frères Précheurs, qui leur 
“ enjoignait de, faire une enquête sérieuse parmi les Frères de 
… l'Ordre des Arméniens, à Pise et dans les autres villes d'ftalie. 
4 Cette enquête était motivée par la rébellion de plusieurs de ces 
… religieux orientaux contre leur Prieur Général, par leurs insolences, 
“les scandales qu'ils donnaient et leur refus de se soumettre à leur 
supérieur légitime *. Déja, en 1396, le 16 décembre, Maïtre Ray- 


Bull. Ord., 11, p. 382. B. Decens repulamus, 28 avril 1399. 
? Ibid. = 

S 3% « Bonifatius Episcopus, Servus Seryorum Dei, venerabili Fratri Archiepiscopo 
, Let dilecto filio Simoni de Cassina Ordinis Fratrum Prædicatorum professori, 
“Sacra Theologia Magistro, Salutem, et Apostolicam Benedictionem. 
Ad audientiam nostram novcritis pervenisse, quod nonnulli Fratres domorum 
inis Armenorum in Civitate Pisan. commorantes. nescientes a vitiis abstinere, 
“suæ professionis et salutis immemores, spiritu rebellionis assumpto, nonnullas 
ntias, et excessus contra dilectum filium Priorem Generalem dicli Ordinis 
ittere præsumpserunt; non curantes ad ipsius Prioris Gencralis obedientiam 
; in animarum suarum periculum, dictorum Prioris, et Ordinis scandalum, et 
ciosum plurimorum exemplum : Nos igitur, attendentes, quod nostra interest 
uper hoc de Gpportuno remedio providere, discretiont vestræ per Apostolica scripta 
maändamus, quatenus vos, vel alter vestrum, eesdem Fratres auctoritate nostra 
ipsorum demerita, et alias, secundum dicti Ordinis instituta, punire, et cor- 
re, eosque ad suorum Superiorum obedientiam reducere procuretis ; et nihilo- 
s ad Domos et Loca universa dicti Ordinis in partibus Italiæ consistenlia , vos 
rentes, et habentes præ oculis solum Deum eadem loca, et-domos juxta præ- 


CE 
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mond avait nommé Frère Barthélemy de Sienne son Vicaire Général 
sur ces Frères Arméniens, dans le même but de correction et de 
réforme !, 11 faut croire que Frère Barthélemy n'avait pas réussi 
dans ses tentatives d° pacification, puisque deux ans après le Pape 
révient à la charge. Ces Frères Arméniens, soumis par Innocent WI 
à la juridiction an Maître des Prêcheurs, soumis également à la 
règle dominicaine, sauf quelques ES avaient donc, en 
Halte, plusieurs dns Hs sont à Pise, à Gênes, à Venise, 
à Éone. Maître Ray mond nomma même Proxiee Lx France, — 
pour la partie qui lui obéissait, — Frère Jean Nicolas d'Anagni, 
le 28 mai 1392, dans la maison des Arméniens, à Rome. Il y allait 
comme chez lui; 1l y-avait un appartement. À cette nomination 
étaient présents, convoqués par le Maître, Frère Ugolin*, Procu- 
“eur Général de VOrdre: Frère Ambroise et plusieurs entr 
Cette maison des Arménigs était située près de la basilique 
Vaticane, sous le titre de Sainte-Marie des Arméniens. Elle devait 
être assez importante, car le cardinal dominicain Frère. Nicolas 
Caracciolé y avait fixé sa résidence. La sentence qu’il rendit contre 
Maître Élie de Toulouse en faveur du Provincial d'Angleterre et 


es, 


dicla instituta, auctoritate præfata visitetis, Lam ‘in capitibus, quam in membris, et 
ea, quæ ibidem corrections, seu reformationis officio noveritis indigere, eadem 
auctoritale Corrigatis, et etiam reformetis, quousque Generale Capitulum dicti 
Ordinis contigerit de proximo celebrari. Contradictores per censuram ecclesiasti- 
cam, etc. Non obstantibus Constitutionibus: Apostolicis, ac statulis, ct Consuetu-- 
dinibus dicti Ordinis, et aliis quibuscumque, seu. si Superioribus, et Fratribus, 
alüisque personis dicli Ordinis prælibati a dicta sit Sede. indultum , quod ipsi ad 
judicium trahi, aut suspendi, vel excommumicari, vel ipsi, aut ipsius Ordinis domus 
et loca, interdici non possint, per literas Apostolicas, non facicntes, etc: ct quali- 
bet alia diciæ Sedis indulgentia generali, vel speciali, eujuscunque tenoris. existat, 
per quam præsentibus non expressam, vel tolaliter non insertam, vestræ jurisdi- 
ctionis explicatio in hac parte valeat quomodolibet impediri. quæ quoad hoc ipsis 
nolumus stiquatenus suffragari, Ceterum quibuscunque personis cujuscunque status, 
dignitalis, gradus, el RE aut præeminentiæ existant, vobis, et personis dicti 
Ordinis Armenorum duntaxal exceptis, ne de visitatione, _aut correctione hujus- 
modi, cujusvis facullatis seu potestatis prætextu, quousque hujusmodi Capitulum 
celebratum fuerit, ut præferlur, se intromittere quoquomodopræsumant, districtius 
-inhibemus. Decernentes ex nunc iritwun, ete. Dat. Romæ apud S. Petrum WNon: 
Mai, Pontificaius nostri Anno Nono. » ’ Bull. Ord., Il, p. 372, 3 mai 1398.) 

! « Ilem eadem die fecit Vicarium suum in toto ordine fratrum Hermenorum 
citrà mare cur plenaria aucioritate magistrum Bartholomæum Dominici, Provin- 
cialem Romanum. » (Reg., IV, r, fol. 119, verso.) 

C'est la mème désignation que celle employée par le Pape : Fratres armeni citra 
mare. 

2 Cf. p. 529 et ss. } 

1 Frère Ugolin de Camerino apparaît comme Procureur Général:de l'Ordre en 
1388. (Reg. IV , t, fol. 86.) il exerçait encore en 1395. 

Le 2 décembre de cette année, il fut absous de sa charge par Maître Raymond. 
{Tbid., fol. 41, Verso.) 

Frère Thomas de Fermo le AR pendant un an, (Ibid, fol. 42.) Puis, Frère 
Jean Nicolas d'Anagni prit la charge le 7 avril 1396. 11 n’était qu’intérimaire, (Ibid., 
fol, 120, verso.) Le 21 août 13984 nous trouvons en possession de la Procure géné- 
rale Frére Cylardus, de la province de Saxe. (Zbid., fol. 128, verso.) 

4 « Ifem eadem die (28 mai 1392} fecit Provincialem hujus provinciæ Franci®. 
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de ses adhérents est datée ainsi : Romæ, apud S. Mariam de 
- Armenis prope S. Petrum in hospitio habitationis nostræi. 
_ On aura remarqué le ton et le style des deux bulles de Boni- 
face IX : l’une adressée au Gouverneur des Frères de J'Ordre des 
Unis dans la Grande-Arménie, qui est pleine de louanges; l’autre 
condamnant les actes d'insoumission de quelques Arméniens fixés 
en Europe (citra mare), contre leur Prieur Général. Il s’agit bien, 
comme sous Innocent VI, de deux branches arméniennes dis- 
tinctes, quoique soumises toutes les deux, mais pas de la même 
manière, à l'autorité du Maitre des Précheurs?. 
Le 1er juin 1398, à peine un mois après la bulle qui ordonnait 
cette enquête, Boniface IX, sollicité par le Prieur Général des 
Arméniens cifra mare, qui semble bien avoir eu sa résidence à 
: Rome, accordait à ces religieux le privilège d'exemption. 
… Il fut demandé dans l'intérêt même de la discipline. Au dire du 

Prieur général, malgré que le Pape Innocent VI eût chargé le 
Maître des Prêcheurs de la visite et de la correction de ces reli- 
gieux, les évêques prétendaient s'en occuper eux-mêmes. De sorte 
que ce conflit de juridiction amenait fatalement des troubles et 
des actes de rébellion : les uns se croyant tenus d’obéir aux 
évèques, les autres au Maître des Prècheurs ou à ses délégués. 
Pour obvier à cet inconvénient, Boniface IX enleva aux Ordi- 
naires, d'une manière explicite, tout droit et tout pouvoir sur les 
Frères Arméniens citra mare. Ceux-ci participeraient dorénavant 
à tous les privilèges de l'Ordre de Saint-Dominique *. 


Magistrum Joannem Nicolai de Annagnia Provinciæ Romanæ in loco Armenorum 
de Roma, præsentibus Magistro Ugolino Procuratore ordinis, Fratre Ambrosio et 
pluribus alüs. » (Reg. IV, 1, fol. 3.) 

1 Cf. Bull. Ord., VII, p. 73. : 

2 Le Bullaire de l'Ordre continue la même confusion. (Ef. Bull. Ord., IX, p. 372. 
B. Ad audientiam, 3 mai 1398.) 6 

3 « Bonifatius Episcopus, Servus Servorum Dei. Ad Perpetuam Rei Memoriam. 

« Apostolicæ Sedis copiosa benignitas illa regularem vitam Professoribus libenter 


. concedit, per quæ ipsis inquieludinis et turbationis materia subtrahatur, ut in con- 


templalionis suavitate quiescere valeant, et tranquillum reddere Domino famula- 
tum, ac eis nonnumquam in Privilegiorum, et libertatum largitione se exhibet muni- 
, fcarn, et in gratiis liberalem. Exhibita siquidem Nobis nuper pro parte dilectorum 
filiorum Prioris Generalis et Fratrum Ordinis Armenorum citra mare consisten- 
tium sub Regula S. Augustini et secundunm instituta Fratrum Ordinis Prædicatorum 
viventium, petitio continebat, quod licet visitatio et correctio dictorum Fratrum 
Armenorum ad Magistrum Generalem dicti Ordinis Fratrum Prædicatorum perti- 


… ncat, tamen nonnulli locorum Ordinarii prætendentes correctionem et visitationem 


hujusmodi ad eas pertinere dictorum Fratres Ordinis Armenorum hujusmodi visita- 
tionis , et correctionis prætextu, indebite et de facto vexare, molestare, perturbare, 


et inquietare non verentur, in ipsorum Prioris el Fratrum Armenorum præjudicium 


et gravamen. Quare pro parte dictorum Prioris et Fratrum Armenorum Nobis fuit 
humiliter supplicatum, ut eis, quod omnibus et singulis Privilegiis, Indulgentis, 
Hbertatibus, exernptionibus, et immunitatibus prædictis Magistro et Fratribus Ordi- 
“nis Prædicat. 1m ab eadem Sede concessis, uti, et gaudere possint, concedere , et 
‘alias super præinissis providere de benignitate Apostolica dignaremur, Nos igitur 
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. Maître Raymond de Capoue continua done à avoir. le monopole * 
de la juridiction sur tous les Arméniens : les Frères-Unis, quifor- 


maient une congrégation dominicaine proprement dite, et les Armé- 


niens d'Europe, qui suivaient certaines constitutions de l'Ordre, 
mais s'administraient eux-mêmes, sans l'intervention des Précheurs. … 
dans la nomination de leurs supérieurs, tout en étant soumis à la = 


surveillance et à la correction de leur Maître Général. 
Nous avons suivi l'œuvre du bienheureux Raymond de Capoue 
depuis le jour où il fut donné comme confesseur à sainte Catherine 


de Sienne, qui devait-le préparer, et avec lui d’autres ferventsreli- 
gieux, pour rétablir dans l'Ordre de Saint-Dominique Pobservance. 


régulière, Il ne faillit point à cette noble tâche. Nous touchons 
maintenant au terme de cette sainte vie. 


Maître Raymond, bien qu'exténué de forces, s'était rendu en . 
Allemagne afin de présider le Chapitre général de F rancfort, qui 
se célébra aux fêtes de la Pentecôte, en 1397. Les sessions capi- 


tulaires termmées, il demeura en Allanaee où sa présence était 
nécessaire au développement de la réforme. Il passa au couvent 
de Cologne la plus grande partie de l’année 1398, C'est de à qu'il 
écrivit plusieurs des lettres qui nous sont connues aux Observants 


d'Italie, pour les fortifier dans leur sainte résolution; aux magistrats, 


de Nureniberg, pour leur recommander Frère Conrad de Prusseet 
la réforme du couvent de cette villef. : 


volenies præfalos Priorem et -Fratres Ordinis Armenorum ob sineeræ devôtionis 


affectum, quem ad Nos et Romanam gerunt Ecclesiam, favoribus prosequi gratiæ 


spécialis, hujusmodi supplicationibus inclinati, eisdem Priori et Fratribus Arme- 


norum auctoritale Apostolica, tenore præseñtiumi,  concedimus, quod ipsi, eorum- 
que Domus, et loca de ceterd dmnibus et singulis Privilegüs, gratis, inimmmitati- 


bus, exemptionibus, libertatibus, ct indulgentiis cisdem Magistro et Fratribus 
Ordinis Prædicatorum a præfata Sede, vel alias rite concessis perinde ulti, et gau= 


dere libere ét licite valeant, ac. si eisdem Priori et Fratribus Armenorum speciali- 
ter et uominatim concessa fussent. Et nihilominus præfatis Locorum Ordinaris, ne 


Priorem et Fratres. Armenorum prædictos prætextu visitationis, et cerrectionis 


hujusmodi, seu alias indebite molestare, vexare, inquietare, aut quomodolibet p 


turbare, præsumant, in virtute S. Obedieutiæ districtius inhibemus : Décernéntes | 


quosvis Processus, Sententias, sive pænas, quos, vel quas contrà tenorem Privile- 
giorum, gratiarum, immunifatum, gxemptionum, libertatum, et indulgentiarum 
hujusmodi, quavis auctoritate baberi contigerit, seu etiam promulgari, irritos, et 
inanes, Sententias, pœnasque alias in dictis Apostolicis privilegiis, et-gratiis contra 
transgressores contentas propterea incursuri. Per hoc autém Privilegiis, imdulgen- 


tiis, et gratis eisdem Priori et Fratribus Armenorurñ a præfata Sede forsau hacte- | 


nus concessis, non intendimus in aliquo derogare. Nulli -ergo, etc. Dat. Romæ apud 


S. Petrum Kal. Junü, Pontificatus nostri Anno -Nono, » TE Ord., Au P- 376. w 


4er juin 1398.) 
1 Pendant les dernières.années de Maître Raymond, un Frère Préchedr de Pise, 


Frère Thomas de Nodica, renouvela le soulèvement pieux qui avait attiré tant.de 


disgrâces au- Bienheufeux Venturino. Il était entré dans l'Ordre à treize ans:cum 
bona voce et prafecil bene, dit la Chronique de Pise (p. 577). Nommé Prieur de 
Sarzana, jeune encore, il se mit à la tête d’une troupe de pénitents. des deux 


sexes que, de la couleur de leurs vêtements, on appela les Blancs. Ils étaient, en 
effet, vêtus de manteaux blancs; ils s'en allaient; hommes et femmes, la + cou- 
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Mais la santé du vénérable Père était très affaiblie. Nous le 
savons par une lettre qu’il écrivit au bienheureux Jean Dominici, 
le 18 décembre 1398. Il était encore au couvent de Cologne. Après 

Jui avoir communiqué le désir de la bienheureuse Claire Gamba- 

 corta, qui, à plusieurs reprises, comme nous l'avons vu, l'avait 
prié de l'envoyer prêcher le Carême à Pise, Maître Raymond 

— ajoute : « Il me serait très agréable de vous avoir près de moi; 

mais il n’est pas nécessaire que vous veniez me chercher ici pour 

… me reconduire en Îtalie. Je sais, du reste, combien votre présence 
à Venise est plus indispensable et plus utile. A vous parler en 
toute franchise, il vaudrait mieux, pour faciliter mon retour, que, 
d'accord avec le Sous-Prieur et vos autres fils, vous m'envoyiez 
quelque argent. J'ai dépensé tout ce que j'avais, plus même que 
je n'avais, car je me syis endetté. Je ne crois pas arriver à couvrir 
toutes les dépenses que mes infirmités et d’autres besoins exigent, 
sans une assez forte somme d'argent. Si vous pouvez me venir en 
aide, faites-le: vous ferez certainement une œuvre utile, une 
aumône agréable à Dieu. À cause de la longue maladie qui a ruiné 
ma santé, mon retour près de vous,-— si Dieu daigne me l'accor- 

. der! — demandera plus de dépenses que mon voyage pour venir 

- en Allemagne. Je remets tout à l'éternelle Providence du Sau- 

… veur, en qui, à vous et à la sainte famille qui vous est confiée, je 

souhaite de tout cœur une santé toujours meilleure‘. » 


verte d'un capuchon, chantant en chœur le Stabat Mater dolorosa. 1]s entraïent en 
à procession dans les villes, se rendaient dans les églises, criant de temps à autre : 
« Paix et miséricorde! » On leur faisait des offrandes; on les hébergeait charitable- 
ment. En route, leur nombre grossissait de tous les pénitents d'occasion. La troupe 
de Frère Thomas alla à Lucques en grande dévotion. Les Lucquois firent de même 
$ par toute la Toscane. Puis, Frère Thomas passa à San Miniato, à Sienne et en 
- divers autres lieux. L 
4 Ce mouvement pieux eut d'abord d'excellents résultats. Les ennemis se réconci- 
…—_lisient; les routes devenaient sûres; les pratiques de dévotion se développaient; . 
un restituait les biens mal acquis. Les Blancs s'étendirent dans toute l'Italie. Ceux 
- de Modène, au nombre de quinze à vingt mille, allèrent à Bologne ; ceux de Bologne à 
Imola; ceux de Florence, évêque en tête, à .Arezzo. Mais leur nombre mème fut 
cause de leur ruine. On prit peur de ces bandes mobiles qui, pendant les troubles 
du schisme, pouvaient devenir un danger. Les Vénitiens leur fermèrent leurs portes. 
Boniface IX lui-même; en 1399 et 1400, leur interdit le séjour de Rome. 1 
—. Malgré les écarts qui purent en résulter, ce mouvement n'était pas moins à signa- 
ler, étant donné son origine au couvent de Pise, pour l'Italie. (Cf. Cron. del Conv. 
di S. Caferina in Pisa, p. 578. — Muratori, Annali d’Ilalia, ad ann. 1593.) 
— L« … Postremo, licet gratum mihi esset præsentialiter te videre, tamen non est 
“in multis necessarium aquod tu personaliter venias usque huc ad reducendum me in 
Italiam : potissime quia scio præsentiam tuam in Civitate Venetiarum, et necessa- 
“riam esse, et ulilem. Sed, ut domestice tibi loquar utilius esset pro reditu meo, 
—…quod tu cum suppriore, et aliis filiis aliquid procuraretis viatici, cum quo possem 
… adjuvante Domino redire ad vos. Nam expendi quidquid habui, et quod nondum 
………habéo, quia in debitis sum. Nec puto expensas meæ infirmitatis cum aliis necessa” 
ris quæ expendi, me completurum, nisi cum magna quantitate pecuniæ. Unde si 


Le 


… quid me potestis iuvare, facite, securi quia utilem, et pulo placitam Domino elee- 
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Cette lettre a quelque chose de navrant. Jean Dominici avait 
appris l'état déplorable de Maître Raymond; il avait manifesté, 
comme un fils très aimant, le désir d'aller le chercher lui-même 
en Allemagne, afin de le ramener en Italie avec toutes les précau- 


tions d'un cœur dévoué. On sent, d'autre part, combien le Maître 
aurait été heureux de venir mourir dans sa patrie. Ce noble sen-. 


timent, qui attache le cœur de l'homme au. coin de terre où l'est 
né, se fait plus pur et plus touchant dans l’âme d’un saint. Maitre 
Ravrsdni tend la main à ses fils : il leur demande l’aumône pour 
payer ses frais de maladie, pour subvenir aux dépenses de son 
retour. Il s'excuse d’avoir fant de nécessités. « Quand j'étais plus 
fort, dit-il, je n'avais pas besoin de tant d'argent! » 

Le dénuement du Moître Général des Frères Précheurs émeut 
jusqu'au fond de l'âme. On devine toutes les privations de sa pau- 
vrelé, toute l'austérité de cette belle existence calquée point pour 
point sur celle de saint Dominique. Comme son Père, Maître Ray= 
mond pratiquait à la lettre l'indigence de la mendicité. 

Il ne put revenir. 

Le 5 octobre 4399, Maître Raymond rendit son âme à Dieu, au 
couvent de Nuremberg. 5 

Nous ne savons rien de ses derniers jours. Il fut PR ait 
Georges Epp, dans le chœur des religieux !. 


Pins tard, lorsque les protestants eurent confisqué le couvent. 


de l'Ordre, en 1543, les restes du vénéralhile Père furent, dit-on; 
transportés à Nales, Ils trouvèrent un asile dans l'église de Saint- 
Dominique-le-Majeur, près le maître-autel, Selon son désir, Maître 
Raymond repose dans sa patrie®. Le 15 mai 4899, Lee XI l'a 
déclaré Bienheureux. 

La mort de Maître Raymond clôt le xiv° siècle. Ce RÉ fut, 


pour l'Ordre de Saint-Dominique, le siècle des contrastes: Claire 
et décadence s’y donnèrent la main. Aucun ne fut plus grand 
par ses mystiques, cependant que côte à côte, sous le même 
ue l’inobservance prenait corps et An à demeure. 


Presque détruit par la A l'Ordre faillit sombrer ; done par 


mosinam facielis. Multis enim indigebo, si, concedente Domino, redibo ad vos, 
propter infirmitatem longam qua me detinuit, quibus non indigui ‘veniendo ad par- 


tes islas. Totum tamen committo æternæ Providentiæ Salvatoris, in quo Le, ac 
familiam tibi commissam semper valere melius cupio toto corde. Datum Coloniæ 


die 18 mensis Decembris MCCCXCVIIT. Tuus ut servus Magister Ordinis Eratrum 
prædicatorum. » (B. Raymundi Capuani Opuscula et Lilteræ, p.106, $ xx.) 

1 « Sepultus autem est Nuremberge in choro Fratrum. » (G. Epp, De illustribus 
Viris ac Sanctim. S: Ord. Prædicatorum, fol. 10.) C'est, je crois) le témoignage le 


plus ancien sur le lieu de sépulture de Maître Raymond. G. Epp écrivail au con- 


mencement du xvie siècle. | 
2 Toutes les recherches pour retrouver le corps du Bicnheureux Père ont été 
infructueuses. 
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le schisme, il en courut les périls. Malgré tout, sa vitalité fut 
intense. Jl lutta sans fléchir, à travers toutes les angoisses, contre 
les prétentions schismatiques de Louis de Base il dent 
_ avec énergie, ses constitutions primitives contre les HAE 
- de Benoît XII; en plein désastre de la peste, alors que les ruines 
M oncelaient autour de lui et chez lui, ruines matérielles et 
_ ruines morales, il offrit à l’Église les nés les plus saintes et la 
doctrine mystique la plus profonde; il continua son mimstère 
apostolique parmi les peuples orientaux et s’'accrut d'un rameau 
puissant, en ces contrées, par la fondation des Frères-Unis d'Armé- 
nie; quand le schisme déchtes violemment la robe sans couture 
du Christ, déchiré lui-même mais non détruit, il commenca, sous 
T lion de Maïtre Raymond, avec le concours d’autres nobles 
âmes, cette grande œuvre de sa propre réforme. On dirait que 
plus les temps étaient mauvais, plus l'Ordre des Prêcheurs trou- 
_ vait en lui dés ressources de vigueur plus fécondes et plus vives. 

Pendant ce siècle, si lamentable à bien des points de vue, 

l'Ordre des Précheure donna à l'Église des docteurs nombreux : 
illustres; il lui donna plus de quatre cents évêques ou arche- 
vêques!, quinze cardinaux, tant de l’obédience d'Avignon que de 
celle de Rome‘; des Légats qui eurent à traiter avec les princes 
les affaires politiques plus délicates. 
- . Si l'observance subit, après l’elfroyable désastre de la peste, 
une baisse considérable, que je n’ai pas cru devoir dissimuler, car 
la probité historique a des devoirs rigoureux qu'il faut remplir, —- 
quoi qu'il puisse en coûter à l'amour filial de qui raconte l’histoire 
de sa famille, — il est certain que ces faiblesses disciplinaires ont 
eu leur glorieux contrepoids. 

A Rome, sous le porche de Saint- Laurent-hors-les-Murs, un 
peintre, quelque peu fantaisiste, a représenté les tentations d’un 
… saint ermite. L'homme de Dieu, enfermé dans une sorte d'armoire, 
ouverte à mi-hauteur, récite ses prières. Devant lui, des diables, 
- la queue en trompette, font mille grimaces pour le distraire. L’er- 
mite mourut et fut jugé. Une balance porte dans ses plateaux, 
d’un côté, ses œuvres mauvaises; de l’autre, ses œuvres bonnes. 


. Mass, Élruchées au plateau des œuvres mauvaises, les diables 


; ou de toutes leurs forces pour le faire pencher de leur côté. 
Efforts inutiles; car, malgré les défaillances du saint homme, le 


BE plateau des œuvies bonnes pèse lourdement aux pieds de son 


ange gardien. Tel l'Ordre dès Prêcheurs pendant le xiv° siècle. 
Ses œuvres bonnes, supérieures à ses œuvres mauvaises, abou- 


‘Ye 1 Cf. Bull. Ord., I. — Fontana, S. Theatrum Dom. Rome, 1666. 
DO /3-Tbidt. 
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tissent aux pieds de Maître Raymond. Pendant qu'il expirait à 
Nuremberg , il put saluer l'aurore du siècle suivant, ce xv° siècle 
qui mérite de s’appeler le siècle des Bienheureux. Ces Bienheu- 


reux, qui furent en même temps des maîtres de doctrine et de. 


vaillants apôtres, et dont, si la bonté de Dieu me le permet, je 
raconterai les glorieux travaux, sont les fils de Maïtre Raymond. 
Ils sont nés de son esprit et de son cœur. Tout ce renouveau 
florissant et fécond de l'Ordre de Saint-Dominique remonte à lui 
comme à sa source. Aussi, en nous séparant du vénérable Père, 
pouvons-nous le proclamer avec joie et reconnaissance le second 
Fondateur de l'Ordre des Frères Prêcheurs. 
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